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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile,  fÿ  de  mieux  avéré  , dans  les  Pays  oit  les 

Voyageurs  ont  pénétré 

Touchant  leur  Situation  , leur  Etendue  , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat -.  -leur  T»»ww  , leurs  Produirions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivtères  , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURSET  LES  USAGESDES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

L’ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTE  S^Gjè_OJl_B-JUP-t«  QU  ES 

Nouvellement  compo£»«-  fürTes  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VÉGÉTAUX,  HABITS,  AN  Tl  QUI  TE  Z , &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs , 13  ois  Ion  a nbn-feulement  fait  des  Ad- 
ditions i3  des  Corrections  très  - cmjïdérabks  ; 

Mais  même  ajoûté  plufieurs  nouvelles  Cartes  & Figures . qui  odc  été  gravées  par  & fous  laDi- 
rection  de  J.  vanoer  Schleï,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME  SEIZIÈME 

: . : ■ «3>> 

A LA  BATE, 

Chez  PIERRE  DE  HONDT, 

: . ••  M.  DCC.  LV11L 

•AÙC  Privilège  de  Sa  Majcflé  Impériale  & de  Nos  Seigneurs  Us  Etats  de 
Hollande  & de  H'ejl-Frije. 


-;i  “ sv  J**/  Wf  V v'. v/  v '.  v/  j 'vv;r  v ***  ••** 
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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS  de  HOLLANDE. 

E nouveau  Volume  offre  encore  des  Augmentations 
confidérables , & des  Carrelions  importantes  à l’E- 
dition de  Paris. 

I.  L’Article  des  Voyages  aux  Terres  Aujlra- 
les , que  celle-ci  renferme  dans  huit  Feuilles,  a été 
pouffé  à vingt-une  dans  la  nôtre. 

i.  Ces  Additions  rempliffent  trois  grands  intervalles , par  rap- 
port aux  Voyages.  La  première  Relation , que  Mr.  l’Abbé  Pre- 
voft  donne  7 ëff  celle  de  Pe/fart,  en  1629;  la  féconde,  xSz'Taf- 
vian,  en  164.2 , la  troifième,  de  l)ampiers  en  1699,  & la  qua- 
trième de  Bouvet , en  1738. 

O n trouvera  ici , les  Relations  d 'Americ  Vefpuce , de  Gonnevil- 
Je,  de  Savedra,  de  Quiros,  de  Nodal\  enfin,  les  Découvertes  des 
Hollandois , qui  toutes  précédent  celle  de  Pelfart  A la  fuite  de  la 
Relation  de  Tafman,  nous  avons  inféré  celles  de  Vink,  de  Keyts 
& de  Vlaming\  &,  à Dampier,  nous  faifons  fuivre  celle  de  Rog- 
geveen , fans  compter  une  Notice  abrégée  de  quelques  autres  Vo- 
yages faits  en  différens  te  ms.  — 

Toutes  ces  Relation»  neTont  pas  d’un  mérite  égal;  mais, 
en  matière  de  Découvertes  & de  Pays  inconnus , les  moindres 
circonllances  deviennent  précieufes.  Il  importe,  par  exemple , qu’on 
lâche,  que  Vefpuce  a vu  le  premier  la  Terre  Auftrale,  & queGon- 
neville,  Capitaine  François,  efl  inconteflablement  en  poffeflion 
de  fa  découverte.  Les  efforts  de  quelques  Efpagnols,  qui  fui- 
vent,  ne  les  ont  porté  que  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée;  cepen- 
dant il  étoit  jufte  de  leur  en  tenir  compte,  quand  ce  ne  feroitque 
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IV  AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE. 

pour  nous  avoir  procuré  la  connoiflance  de  plufieurs  Mes,  qu’on 
rencontre  fur  leur  route. 

Les  Relations  de  Mendoce  & de  Mindana , qui  entrent  mieux  • 

dans  l’objet  de  l’Ouvrage,  font  d’une  tout  autre  importance, 
par  rapport  aux  Mes  de  Salomon , & aux  Marquifes  de  Mendoce. 

11  eft  à regretter  qu’on  n’ait  pas  pii  fuppléer  les  lacunes  du  fé- 
cond Voyage  de  Mindana;  mais,  après  les  vaines  recherches  que 
nous  avons  faites,  à cet  égard,  jufques  dans  la  Bibliothèque  Ro- 
yale de  Madrid,  nôtre  zèle  doit  fe  borner  à inviter  publique- 
ment les  Perfonncs , qui  peuvent  avoir  un  Exemplaire  de  cette 
Relation,  en  Efpagnol,  de  vouloir  bien  nous  mettre  en  état  de 
la  rendre  complette. 

Le  nom  de  Qiiiros  eft  fameux  par  la  découverte  de  la  Terre, 
qui  le  conferve  encore  ; & la  Relation  de  cet  habile  Navigateur 
doit  paroitre  l’une  des  plus  curieufes  qu’on  ait  faites  de  ces  Parages. 
Enfin,  celle  de  Nodal,  contient  les  dernières  tentatives  d’une 
Nation,  qui  va  ccder  fes  avantages  à une  Rivale,  dont  elle  ne 
peut  plus  arrêter  les  prouve»  r-Æcrce  récit  fert  de  tranfition  aux 
Découvertes  des  llollandois. 

Les  Extraits  de  Vink,  de  Keyts  & de  Vlaming,  que  nous 
avons  traduits , fans  préfenter  cette  agréable  variété  d’événe- 
mens  intéreflans,  qui  en  diftingue  tant  d’autres,  ne  laiflent  pas 
que  d’avoir  leur  utilité  pour  la  Géographie  de  quelques  Parties 
peu  connues  de  la  Nouvelle  Guinée,  & fur -tout  de  la  Nouvelle 
Hollande,  dont  le  dernier  fixe  la  découverte  à l’année  1616,  trei- 
ze ans  avant  Tclfart,  à qui  on  l’attribue  mal  à propos. 

L’Expédition  de  Roggevctn,  entreprife  par  ordre  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales,  en  1722,  filongtems  après 
Quiros  & Jacques  le  Maire,  dans  le  même  Canton  de  la  Mer  du 
Sud,  ne  peut  que  donner  beaucoup  de  fatisfaétion  aux  Curieux; 
Elle  les  met  en  état  de  comparer  leurs  dilférens  récits,  & même 
de  vérifier  l’un  par  l’autre.  On  en  a deux  Relations,  en  Fran- 
çois, & en  Hollandois,  que  nous  avons  pris  la  peine  de  colla- 
tionner exactement.  La  derniere  nous  paroit  n’avoir  été 
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AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE,  v 

compofée  que  fur  des  rapports  faits  de  vive  voix.  La  première 
eft  préférable,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  defauts. 

2.  A Ja  Defcription  de  Flfle  de  Timor , que  Mr.  Prévoit  don- 
ne, nous  ajoutons  celle  de  plufieurs  /Jlcs  Foi fines;  de  quantité 
d’autres  J Jles  du  r effort  du  Gouvernement  de  Banda ; des  J Jle s des 
Papous ; enfin,  la  Defcription  Géographique  d'une  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée. 

Les  deux  premières  achèvent  de  faire  connoitre  ce  grand 
Archipel  des  Moluques,  dont  une  partie  avoit  déjà  été  ample- 
ment traitée  dans  un  autre  Volume  (a)-,  de  forte  qu’en  y joi- 
gnant les  Defcriptions  des  llles  Philippines,  anciennes  & nou- 
velles, dcsMarianes,  de  Celebes  & de  Bornéo,  ( b ) on  aura  un 
tout , qui  ne  fe  trouve  nulle  part  avec  la  même  précilion  & 
exactitude. 

Ce  n’eft  que  depuis  une  trentaine  d’années,  que  la  Terre  des 
Papous  a celTé  d’être  une  Prefqu’lfle,  dans  l'idée  des  Naviga- 
teurs ».  qui  n’y  ont  reconnu  fucceflivement  qu’un  Amas  d’Ifles» 
mais  les  Géographes  l’ont  confervée  Prefqu’lfle,  & la  Carte  même  des 
Terres  Auftrales,  de  Mr.  Bellin,  qui  eft  à la  tête  de  ce  Volume, 
nous  la  repréfente  fous  cette  figure.  Les  éclairciflemens  que 
nous  donnons,  fur  les  Llles  des  Papous,  peuvent  tenir  lieu  de  la 
Carte  particulière  qu’on  en  a publiée  dans  d’autres  Recueils  (c). 
La  fécherefle  du  dernier  Extrait , qui  regarde  la  Nouvelle  Gui- 
née, fert  à faire  prendre  une  jufte  idée  de  ce  miferable  Pays, 
auquel  bien  des  gens  fuppolènt  gratuitement  de  grandes  richcfles. 

3.  Nous  terminons  nos  Additions  par  des jyifhr  valions  fur 

les  Glaces  des  Mers  voiftnes.  un  Examen  de  la 

Queflion  s'il  y a des  Géans  aux  Terres  Aujlrales  ; & par  quel- 
ques Remarques  fur  la  reffemblance  des  Nègres  de  la  Nouvelle 
Guinée , avec  ceux  de  r Afrique;  trois  articles  de  controverfe, 
également  curieux  & intéreflans. 

CÉTOIT 

(a)  Voyez  IcTome  XI.  vigatitns  aux  Terres  Aujlrales , d'après  cer- 

(i>)  Au  Tome  précédent.  tain  Recueil  Hollandois.  de  Mr.  Struyck , à 

(c)  Elle  fc  trouve  dans  YHiJloire  its  Na-  qui  les  Sciences  ont  de  grandes  obligations. 
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V,  AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE 

Nous  avons  eû,  fur  Mr.  Prévoit,  l’avantage  * • 

ralTemblés  la  plupart  du  ce»  Articles,  dans  la  nouvel! 

Afavigathns  aux  Terres  Auflral,,  (J).  mak  ils  fom  g'"*' 
plus  exacts  & dans  un  meilleur  ordre.  aucouP 

II.  Il  n’eft  pas  fi  facile  de  faire  l’analyfe  des  Correfii^ 

1 Edition  de  Pans  a reçues  dans  la  nôtre.  On  y fl^Tu’d^ 
de  cent  cinquante  Notes,  qui  rendent  par-tout  témoignage  à nt 
tre  attention  & a notre  vigilance.  Les  p]us  imporSefre 27- 
dent  ies  eneurs  de  Latitude  & de  Longitude,  dont  il  y en  f de 
très  confiderables,  de  dix,  vingt, trente,  jufqu’à  cent , cent  dix 
fept,  cent  quatre-vingt,  & même  deux  cens  cinquante  trou  Z' 
grès  (e)  Souvent  on  y confond  la  hauteur  Méridionale  & * f 
tentr tonale , mais  prefque  toujours  ces  lourdes  bevûes  tirent  leur 
lource  des  Relations  Originales , principalement  de  celles  de 
Dampier , que  l’on  croiroit  pouvoir  fuivre  fans  défiance 
D’autres  erreurs  de  calcul  mettent  tantôt  quinze  cemmiiu 
pourijomill e-,  dix -huit  cens  cinquante  mille,  pour  i6<o-  J,  * 
millions , pour  20  millions  ; deux  mille  , pour  200  mille  (f)  - & ^ 

les  plu,  grofficres  fautes  (Timprcinon,  on  cro  “ 
vis;  Empereur  pour  Ennemi;  Faiffeau  pour  Rui/Teau  •' P yî,  “ A' 
Fiura;  M^ue  pour  Morps  pour  CcûZ  ZTï 

fans  compter  une  infinité  de  Noms  mal  ortomn/ifé,  ’ „ 

Site.* & 

*L  jetter  les  yeux  fur  les  Notes,  dont  on  a char  ré 

1 Introdudion  à ce  Volume,  pour  fe  convaincre  de  l’importanfe 
des  Correéhons  dune  autre  efpèce,  qu’on  a faites  dans  le  <w 
de  1 Ouvrage.  II y en  a cependant  une,  qu’on  ne  fauroit  palTer  £ 
fous  hlence,  ceft  la  fuppreflion  d’une  quinzaine  de  paires  du  V<-> 
yage  de  Gemelli  Careri,  qui  avoient  déjà  fait  un  Article  de 
Dcfcpuon  de  h Chine  (4).  En  échange  nous  y ,££*** 
ques  particularités  curieufes,  tirées  des  Lettres  Edifiantes  (i) 

VoV^„A4toPïri8’  Ch"  Durani>  ,7îS-  deiU  V\  **  3«3-  & 433.  & 

(f ) Voyez  pag.  4.  8e  21I  or,  ?$<  ,,  s'  82-  J°3-  24«.  156.  38r. &317. 

iS«.  262.  290.  291.  302.  316  & 4J4.’  Pag^7i!*"  369  & ^vantes. 
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AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE,  vu 

& d’une  Relation  Latine,  que  nous  avons,  enManufcrit,  entre 
les  mains  (k). 

III.  On  a étendu  de  même  les  Augmentations  & Correélions 
aux  Cartes  & Figures  ; Nous  donnons , de  ces  dernières , qua- 
torze nouvelles , dont  trois  doubles , qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
l’Edition  de  Paris  ( /).  On  a cru  ne  pouvoir  mieux  relever  en 
quelque  façon  des  Relations  allez  féches  d’elles-mêmes.  Les  deux 
Planches,  qui  repréfentent  diverfes  Plantes,  auroient  étéabfolument 
inutiles , fans  les  explications  que  nous  y ajoutons  ( m ).  On  a fait 
aufii  diverfes  additions  & corrections  à la  Carte  des  Terres  Aultrales. 

Les  autres  Cartes  & Figures , qui  appartiennent  proprement 
à l’Amerique,  font  anticipées,  pareequ’on  les  a jugées  très  né- 
ceflaires,  fur-tout  les  Cartes,  pour  mettre  le  LeCteur  en  état  de 
fuivre  Dampier  & Careri  dans  leurs  Courtes.  D’ailleurs  elles  font 
bien  dignes  de  l’accueil  du  Public,  par  leur  propre  mérite. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  finir  cet  AvertilTement  par  un  té- 
moignage , qui , faifant  fentir  l’utilité  des  bonnes  Cartes  Géo- 
graphiques , contient  l’éloge  de  celles  qu’on  a employées  dans 
nôtre  Edition  de  l’Hilloire  Générale  des  Voyages.  Une  Perfonne 
refpeclable , & à portée  de  le  favoir , nous  a informés  , qu’on 
n’en  a point  trouvé  de  meilleures,  pour  l’Expédition  fur  le  Séné- 
gal, qui  a fi  bien  réufii  cette  année  aux  Anglois. 

(*)  Pag.  580.  On  a employé,  comme  (/)  Elles  font  dirtinguées  par  un  A (1er  if- 
dans  les  Volumes  précédens,  les  deux  [ 1 que  dans  l’Avis  au  Relieur  ci  deflous. 
pour  diftingucr  nos  Additions  du  Texte,  & (ib)  Voyez  pag.  87  & 89.  Note  (r). 
les  Lettres  R.  d.  E.  pour  nos  Notes. 


Ce  Seizième  Volume  sa ntimt. — — " 

— - Flor.  Sols. 

63  Feuilles  y compris  le  Titre  Rouge,  à 1 fol,  font  3 - 3-0 
30  Figures  '&  Cartes  Géographiques  , à 3 fols , font  4-10-0 
1 Vignette o - * - o 


Et  pour  le  Grand  Papier,  -,  . , .11-12-0 

'Selon  les  Conditions  de  Soufcription , ceux  qui  ont  fou- 
ferit  ne  payeront: 

Pour  le  Petit  Papier  que  . . , . , 6-10-0 

Pour  le  Grand  Papier  que 9-14-0 

Moyennant  qu’ils  retirent  ce  Volume  avant  le  ier.  Avril  1759. 

AVIS 
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AVIS  AU  RELIEUR 

POUR  PLACER  LES  CARTES  ET  LES  FIGURES  DU 

SEIZIÈME  VOLUME. 


C^Arte  réduite  des  Terres  Auftrales , . . . Pag. 

t Ç x Onthong  Java  (a),  . . ? 

£ a Vûe  du  Pays  d’Antoine  van  Diemen,5 

* Baye  des  Meurtriers,  . . 

* Ifle  des  trois  Rois,  .... 

* Ifle  Amflerdam,  . . ? 

* Habitans  de  l’Ifle  Amflerdam,  y 

* Anamocka,  ou  Ifle  Rotterdam,? 

* Habitans  de  Tille  Rotterdam,  J 

* Ifle  Brûlante,  . ... 

* i.  Ifle  Moa,  on  Rade  de  Maatzuiker.  2.  Ifle  Infou, 

* Habitans  de  Moa,  Jamna,  & autres  Ifles  voiflnes, 

« Ç 1.  Ifle  Takel,  ...  ? 

? 2.  Ifle  Jamna.  3.  Ifle  Modemo , J 

* Peuples  de  la  Nouvelle  Guinée, 

* Ç Ifle  Amflerdam,? 

I Ifle  St.  Paul,  S ' 

* Canal  aux  Cygœc  noire,  J ans  rifle  Rotteneft, 

Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  & du  Brefil , N°.  I.  . ? 

Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  & de  la  Nouvelle  Guinée , N°.  II.  y 

Carte  du  Mexique, 

Carte  des  Provinces  deTabafco,  Chiapa,  Verapaz,  Guatimala, 

Honduras  & Yucatan 

Carte  des  Provinces  de  Nicaragua  & Cofla  Rica , 

Carte  de  TIfthme  de  Panama  & des  Provinces  de  Veragua, 

Terre  Ferme  & Darien, 

Carte  des  Provinces  de  Cartagène,  Ste.  Marthe  & Venezuela, 

1.  Vanille.  2.Mamey(i), 

Carte  du  Lac  de  Mexico , & de  fes  Environs , lors  de  la  Conquête 
des  Efpagnols,  . . . 

Carte  des  Environs  de  la  Ville  de  Mexico, 

Ancien  Mexico,  ..... 

Nouveau  Mexico , • ■ . . . « 

Plan  de  la  Rade  & Ville  de  la  Vera-Cruz 

Grand  Temple  de  Mexico,  4^ 

Marina  & autres  Femmes,  données  à Cortez,  . , . 41Û 

(#)  Cette  première  Figure  fc  rapporte  à la  page  73. 

(A  J La  Figure  2 ell  décrite  à Ja  page  270. 
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HISTOIRE 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xvTe  Siècle. 
SEIZIÈME  PARTIE, 
LIVRE  C I N QU  I È M E. 

■sssassrsfsosssisjs:»;»  î stf  s s §;süs;;s;;®  sosssssœss® 

Voyages  aux  Terres  Australes 
ou  Antarctiques. 


INTRODUCTION, 

Orsq.üe  Magellan  eût  ouvert  un  Paflage,  dans  la  Mer  du  j— 
Sud,  par  le  Détroit  qui  a rendu  fon  nom  immortel,  on  fe 
trouvoit  aux  Cotes  du  Chili  & du  Pérou,  dont  la  renommée 
luffifoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs,  plus  al- 
térés de  richefles  que  de  connoiflances  utiles;  & l’on  s’em- 
barraila  peu  des  Pays,  qu’on  laiflbit  au  Midi,  c’eft-à-dire, 
à la  gauche  du  Détroit.  Ces  Terres  furent  regardées  d’abord  comme  un 
Continent  nouveau  , peut  être  auiïî  grand  que  l’Amérique  entière.  C’ell 
fur  ce  fondement  qu’on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  ( a ) , quoi-, 

(a)  Celle  de  Plantius.  ^ 

XVI.  Part.  A 
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VOYAGES  AUX 

que  fans  noms , parceque  cette  Carte  eft  antérieure  à ceux  qu’elles  por- 
tent aujourd’hui.  Les  Navigateurs  ont  détruit,  par  degrés,  ces  conjectu- 
res ; & l’avenir  ne  peut  nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches , ou  du 
hazard  , de  plus  parfaites  lumières  fur  la  ficuation  , l’étendue  & les  pro- 
priétés d’une  Région , qui  ne  cefle  pas  d'etre  prefqu’inconnuë , depuis  plus 
de  deux  Siècles  qu’on  en  connoît  l'exiftence.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft 
que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Aujlrales  ( b ) eft  renfermé  entre  la  Mer 
d’Ethiopie , la  Mer  du  Sud , & l'Océan  des  Indes. 

Ainsi  l’on  comprend,  fous  ce  nom,  non- feulement  toutes  les  Terres, 
qui  font  fous  le  Pôle  & le  Cercle  Antarctique,  mais  encore  plufieurs  autres, 
qui  fe  trouvent  fituées  du  meme  côté,  & qui,  étant  trop  éloignées  des  au- 
tres Parties  de  la  Terre  Ferme,  ne  peuvent  être  placées  plus  naturellement 
que  fous  le  Continent  Méridional.  On  compte  même,  dans  ce  nombre, 
la  Terre  de  Feu,  découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oueft(c),  le  long  du 
Détroit  qui  porte  fon  nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d'autre  raifon 
pour  la  nommer  Terre  de  Feu,  que  parcequil  en  vit  fortir  beaucoup  de 
fumée  pendant  le  jour,  & des  llammes  pendant  la  nuit.  Jacques  le  Maire 
reconnut,  un  Siècle  après,  que  c’ eft  une  véritable  Ille,  dont  les  deux  en- 
droits les  plus  remarquables  font  le  Cap  de  Hum,  au  Sud,  & le  Cap  Defcado, 
ou  Dcfirè,  àl’Oueft,  & fur  le  Détroit  de  Magellan  (d).  La  Terre  des  Etats , 
celle  de  Maurice,  & les  Mes  de  Bameveldt,  que  le  Maire  découvrit  en  méme- 
tems,  à l’Oueft,  au  Sud  & à l’Orient  du  Détroit  de  fon  nom;  la  Terre  de 
Brouwer , ainfi  nommée  du  Capitaine  Hollandois,  qui  la  découvrit,  avec  la 
faillie  efpérance  d’y  trouver  un  nouveau  Détroit,  au-deflous  de  celui  de  le 
Maire;  enfin,  les  Mes  mêmes  de  Salomon,  qui  furent  découvertes  par  Al- 
vare  de  Mendoza , à l’Orient  delà  Nouvelle  Guinée,  & qui  n’ont  pas  été 
retrouvées  depuis,  & plufieurs  autres  Mes,  déjà  nommées  dans  la  Relation 
de  le  Maire,  telles  que  Horn,  les  Cocos , les  Traîtres,  les  Chiens,  &c.,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement 
qu’à  diverfes  parties  d’un  Continent  Antaréfique,  que  les  Navigateurs  de 
l’Europe  ont  vifitées  en  divers  tems;  les  uns  pouflès  par  le  hazard  des  vents 
& des  tempêtes , & d’autres  conduits  par  le  deflein  de  reconnoître  le  Pays , 
pour  y former  des  EtablifJemens.  Les  premiers  n’ont  pas  publié  de  Rela- 
tions particulières,  d'un  incident  qui  n’appartenoit  pas  au  principal  objet 
de  leur  Voyage,  à l’exception  de  Pelfart , Marchand  Hollandois,  & de 
Gonncville , Capitaine  François  (e).  Les  autres , en  fort  petit  nombre , ont 

rendu. 


(b)  Ixs  Latins  nommoiçnt  Auf! et , le 
vent  que  nous  appelions  t'en t du  Midi.  De 
ce  mot,  ils  firent  l'Adjeétif  Aufiralis , qui 
défigne  ce  qui  eft  vers  cette  Parue  du  Mon- 
de. Ainfl , Ton  a nommé , Terrer  Aujlra- 
les, les  Terres  peu  connues,  qui  font  vers 
le  Pôle , oppofé  ù celui  du  Nord.  Antar (ti- 
que fe  dit  ac  même , de  ce  qui  eft  oppofé  au 
rôle  Arftique  ou  du  Nord. 

( c ) 11  faiioit  dire  au  Sud  - Eft  & au  Sud. 
R.  d.E. 


( d)  On  prétend  cependant  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  déjà  paifé,  du  Detroit,  par  un 
Canal , dans  la  haute  Mer , au  5;id  de  l'A- 
mérique ; ainfi  ils  dévoient  avoir  recon- 
nu que  cette  Terre  de  peu  étoit  une  111e. 

R.  d.  li. 

( e)  On  va  donner  place  ici  à la  Relation 
de  Pelfart,  parccqu'il  pade,  aux  yeux  des  ' 
Hollandois,  fit  même  à ceux  de  Thcvcnot, 
qui  n'en  fait  du  moins  aucune  plainte , poux, 
le  premier  qui  ait  découvert  la  Tcire  Âuilra- 
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Tendu  compte  au  Public  du  fuccès  de  leur  expédition  ; mais,  ayant  été  re- 
Lutés  prefque  tous  par  des  difficultés  infurmontables,  ils  ne  rapportent  rien 
qui  puifTe  pafTer  pour  une  véritable  defcription;  & dans  tous  leurs  récits, 
on  remarque  moins  des  Obfervateurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incer- 
tains  de  leur  route , & fans  ccffe  allarmés  des  dangers  de  leur  fituation. 
C’efl  néanmoins  dans  leurs  Journaux,  que  fe  trouvent  les  feules  lumières 
qu’on  ait  eûes  jufqu’à  préfent  fur  une  fi  vafle  étendue  de  Pays;  & cette 
raifon  les  rend  li  précieux,  qu’elle  doit  faire  pardonner  leur  fécherefle,  & 
quelquefois  leur  obfcurité.  Mais,  pour  fuppléer  à ce  qui  leur  manque,  il 
paroit  néceffaire  de  ranger  ici  les  principales  Découvertes  dans  l’ordre  des 
années. 

La  Terre,  ou  V l/te  de  Feu,  en  1520,  par  le  fameux  Magellan. 

La  Nouvelle  Guinée,  en  1527,  par  Alvare  de  Savedra  , Efpagnol  , qui 
lui  donna  ce  nom  , (/)  parcequ  elle  efl  prefque  diamétralement  oppofée 
à la  Guinée  d’Afrique  (g).  Antoine  Urdanetta  la  reconnut  l’année  luivan- 
te.  Quelques-uns  la  confondent  avec  la  Terre  des  Papous;  d’autres  pren- 
nent cette  Terre  pour  fa  Partie  Occidentale;  & d'autres  encore  les  croyent 
abfolument  féparées. 

Les  Ifles  de  Sabmon,  en  1567,  par  Alvare  de  Mendoza,  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion , par  le  Chevalier  Drake , Anglois,  en  1579.  On  n’a 
pas  été  plus  heureux  à la  retrouver,  que  les  Ifles  de  Salomon  (h). 

La  Terre  Anfiruée , -proprement  dite,  au  Midi  de  l’Ancien  Continent, 
en  1503  (/),  par  Gonnevilte,  François;  les  Hollandois  difent , en  1630, 
par  Pel/art. 

L a Terre  de  Ou/r,  ou  Terre  Auflrale  du  Saint  Efprit , fituée  au  Sud- 
Ouefl  des  Ifles  de  Salomon , entre  les  dix  & vingt  & un  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  en  1606,  par  Pedro  Fernando  de  Quir , Efpagnol,  qui  lui 
donna  fon  nom  ( * ).  La 


le,  proprement  dite.  Cependant,  lt  paroit 
inconteilable,  par  les  dattes  , que  c’efl  à 
Gonncville,  que  cet  honneur  doit  être  attri- 
bué. On  n’a  point  le  Journal  de  fon  Voya- 
ge; mais  on  publia,  à Paris,  en  r6<53>  une 
Relation  compofée  fur  fes  Mémoires , où 
Ton  apprend  qu'il  avoit  amené . avec  lui , 
un  des  fils  du  Roi  du  Pays.  L’Auteur  de  la 
Mitbo'Jc , pour  étudier  la  Géographie,  allu- 
re que  ce  Prince  Auflrai , nommé  Ejfomeric, 
s’établit  en  Normandie,  & que  fes  defeen- 
daes  , qui  fubfillent  encore , ont  toujours 
été  reconnus  pour  Gentilshommes.  7»mc  II  F. 
pag.  325.  O11  ne  parle  point  du  prétendu 
Voyage  de  Jaques  Sadeur.  qui  n’eft  qu’un 
r Roman.  Foyez  l'Article  Sadeur , dans 
Diflionnaire  de  Baile. 

Nota.  On  trouvera  ci  ■ défions  la  Relation 
du  Voyage  de  Gonncville,  qui  doit,  à jufte 
titre , précéder  celle  de  Pelfart.  R.  d E 
(/)  C’efl  du  moins  l'opinion  des  Hiflo- 
ilens  Efpagnols,  comme  Herrcra  dt  autres; 
mais  Mclchifcdtc  Thcvenot  rapporte , que  le 

A 


nom  de  Nouvelle  Guinée  n'a  été  donné , à la 
Terre  Auflrale  des  Papous , que  par  Jacques 
le  Maire,  environ  un  fiède  apres  la  Naviga- 
tion de  Savedra  , quoique  le  Journal  du 
Voyageur  Hollandois  n'y  l'oit  pas  favorable , 
puisqu'il  parle  de  la  Nouvelle  Guinée  long- 
teras  auant  qu'on  t ri  eut  la  vue.  R d.  E. 

( g ) C’e 11  en  quoi  il  fe  troinpoit  fort  fans 
doute  R.  d.  E. 

(b  ) On  efl  furpris  que  Mr  Prevofl  range 
ici  la  Nouvelle  Albion , qui  efl  la  Californie 
Septentrionale , parmi  les  Terres  Auliralcs. 
Peut-être  a-t-il  voulu  parler  des  ifles  Elifabe • 
tbides.  que  Drake  découvrit  fous  les  cinquan- 
te cinq  degrés  un  tiers  de  Latitude  Méridio- 
nale. R d.  E. 

f <)  Mr.  Prevofl,  faute  d’avoir  jetté  les 
yeux  fur  la  Relatio  1 , dont  nous  allons  don- 
ner I Extrait , avoit  placé  ce  Voyage,  par 
erreur,  fous  la  datte  de  1603.  R.  d.  E. 

( * ) Nous  inférerons  de  même  ci-deffou* 
fa  Relation  , qui  efl  des  plus  curieufes. 
R.  d.  E. 
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X VOYAGES  AUX 

La  Terre,  ou  l’Ifledes  Etats,  celle  de  Maurice,  les  Ifles  de  Barneveldt , 
& plusieurs  autres , en  iClô,  par  Jacques  le  Maire  & Guillaume  Scbouien » 
Hollandois  (/  ). 

La  Nouvelle  Hollande,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  cil  féparée  par 
la  Merde  Lantcbidol , fans  qu'on  fçache  encore  fi  c’eil  une  Ifle,  ou  fi  elle 
eft  jointe  au  Continent , en  1 6 1 S , par  Zcchaen,  Hollandois  (m).  On  n’en 
connoît  que  les  Côtes , à differentes  parties  desquelles  on  a donné  les  noms 
de  Concorde,  d’/Jrnhem,  Edel , Leeuwtn,  &c.  (n). 

La  Terre  de  Nuitz,  entre  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée,, 
en  1627,  par  Pierre  Nuitz , Hollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Ter- 
re ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia,  en  1718,  un  Mémoire  allez, 
bon , pour  prouver  qu’étant  dans  le  cinquième  Climat , entre  lés  trente  & 
les  trente-fix  degrés  de  Latitude,  elle  doit  être,  comme  tous  les  Pays  qui 
font  dans  la  même  pofition,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables, 
les  plus  riches,  & les  plus  fertiles  (0). 

Les  Terres  de  Diemen  & de  Tafman  (/>),  en  1642,  par  Abel  Janfen 
Tafman,  Hollandois. 

La  Terre  de  Brouwer,  en  1643,  par  Brouwer,  Hollandois  (g). 

La  Nouvelle  Zélande,  dont  la  Côte  s’étend  du  Sud  au  Nord,  entre  les  foi- 
xante- quatre  & quarante  - quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale  (r),  & 

que 


(I)  On  en  a vû  la  Relation,  Toin.  XIV. 
R.  d.  E. 

( m 1 On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cêtîéTJc^ 
couverte;  mais  la  première,  quia  été  faite  en 
1616,  dans  ces  parages,  eft  celle  de  la  Terre 
de  la  Concorde  ( en  Hollandois  Eendracbt  ) 
nom  du  Vaiflcau  que  montoit  le  Capitaine 
Théodore  Hartog  , natif  d'Amfteriiim , & 
non  & Eendracbt , comme  le  Collcétcur  de 
VHiJloire  des  Navigations  aux  Terres  Auji ra- 
ies , le  dit  abufivément , faute  d'avoir  en- 
tendu la  lignification  de  ce  mot.  R.  d.  E. 

( 1»)  Outre  la  Terre  d’Ambem,  au  Nord, 
il  y a celle  de  Diemen,  (autre que  \e  Diemen 
de  Tafman ) & celle  de  de  lVi:t , decouverte 
en  1628,  au  Nord  de  la  Concorde;  la  Terre 
A'Edel,  en  1619,  & celle  de  la  Lionne  (ou 
Leeuwin , nom  du  Vaiflcau)  en  1622.  Ce 
n'eh  qu'en  1644.,  que  toute  la  Région  a re- 
çu le  nom  général  de  Nouvelle  Hollande. 
R.  d.  E. 

( 0)  Mx.  l’Abbé  Prcvoll  ajoute  ici , dans 
une  Note,  que  ce  Mémoire,  ( Amflerdant 
chez  Humbert)  ..parait  avoir  été  compofé 
„ par  l'ordre  de  M.  La  te,  pour  lafpirer  le 
„ goût  des  nouvelles  Colonies  On  ne 
fait  abfolument  quel  rapport  pourrait  avoir 
cil  le  célébré  l.aw,  avec  le  nommé  Jean  Pier- 
re Purry,  Suille,  qui  étant  à Batavia,  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales,  fit,  en  1717  , la  propofition 
d'un  EuUlilTement  dans  la  Terre  de  Nuitz,  à 


Mr  Pan  Suioll,  Gouverneur  Général,  qui  la 
.rejoua , fous  prétexte  que  la  Compagnie  n’a- 
voit  déjà  que  trop  de  Terres.  Purry,  de  re- 
tour en  Hollande  , l'année  fuivante,  préfenta 
un  fécond  Mémoire  aux  Direétcurs  de  la- 
Compagnie  Orientale , & ce  font  ccs  deux 
pièces  qui  ont  été  publiées;  mais  fa  propofi-, 
tion  ne  fut  pas  encore  goûtée.  Enfin,  il- 
s'addrelTa  aux  Direélcurs  de  la  Compagnie 
Occidentale,  qui  envoyèrent,  à fon  inftiga- 
tion,  en  1721,  trois  VailTvaux  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Roggeveen,  dont  le 
Voyage  n’eut  aucun  fuccès.  On  en  donnera 
la  Relation  ci-deflbus.  R.  d.  E. 

(p)  Tafman  n’a  donné  fon  nom  qu’à  une  . 
petite  Ille  de  la  Terre  de  Diemen , éé  à une 
Baye  de  la  Nouvelle  Zélande , qu’il  a decou- 
vertes R.  d E. 

(y)  Cette  Terre  pafiê  aujourd’hui  pour 
imaginaire,  au  fentiment  des  plus  habiles  Na- 
vigateurs. Voyez  ce  qu’en  dit  Mr.  Frczicr, 
Tome  XV.  pag.  261.  R d E. 

( r j Ce  Pays  fut  nommé  d’abord  la  Terre 
des  Etats  f ’t  Staatcn-Land  ).  Son  étendue  du 
Nord  au  Sud  eft  entre  le  34  & le  43  paral- 
lèle, & non,  comme  dit  Mr.  Prévoit,  de- 
puis le  44.  jufqu’au  64.  degré  de  Latitude, 
ce  qui  ferait  prefque  jufques  fous  le  Cercle 
Polaire.  Il  fe  trompe  encore  par  rapport  » 
l’année  de  la  decouverte,  que  Tafman  a fai- 
te en  1642;  Au  refte,  comme  on neconnoit, 
de  cette  Terre,,  que  la  Côte  'Occidentale, 
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que  tes  uns  prennent  pour  unelfle,  d’autres  pour  le  Continent,  en  1654,  Istroduc' 
par  les  HollanJois.  TIÜN- 

La  Terre  de  Carpentier,  ou  la  Carpentarie , fituée  entre  la  Nouvelle 
Guinée,  & la  Nouvelle  Hollande,  en  1662  (r),  par  Carpentier,  ilollan- 
dois. 

La  Côte  oppofée  à celle  de  Madagafear , vilicée  en  1697,  par  Vlaming, 

Hollandois  ( t). 

La  Nouvelle  Bretagne , decouverte  & nommée  par  Dampier , Anglois,  en 
1700  (u  ). 

Le  Cap  de  ia  Circoncifion,  découvert  & nommé  en  1739,  par  deux  Vaif- 
feaux  François. 

perfonne  n'eft  plus  fondé  A la  prendre  pour  (v)  Dampier,  qui  lui  adonné  ce  nom,  a 
une  111e  que  pour  le  Continent.  R.  d E.  feulement  découvert  que  cclt  une  Kle;  car 
( x ) 11  falloir  dire  en  162g.  R d E la  Côte  Nord-Elt  étoit  connue  depuis  long- 

( t ) Nous  en  donnerons  aulli  la  Relation,  tems.  R.  d.  E. 

R.  d.  E. 


[ Première  Vue  du  Monde  Aufiral,  par  Americ  Vefpuce,  en  1502.  Ame  arc 

Vesfuce. 

SI  le  célèbre  Americ  Vefpuce , doit  partager,  avec  Colomb,  la  gloire  de  la  Remarque 
Decouverte  du  nouveau  Monde,  qui  a reçu  fon  nom,  on  ne  fauroit  P1®11111*11»1*'' 
du  moins  lui  refnfer  cette  d’avoir  eu  la  première  vue  d’un  autre  nouveau 
Monde  Auftral,  dont,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs,  de-  * 
puis  deux  Siècles  & demi , on  n'a  encore  que  des  connoiflances  fort  im- 
parfaites de  quelques  unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  fait  déjà  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce,  mécon-  - 1 50 r. 
tent  de  la  Cour  d’Efpagne,  pafla  au  fervice  de  celle  de  Portugal , où  il  — — 
forma  le  hardi  projet  de  s’approcher  le  plus  qu'il  lui  feroit  polfible  du  Pôle  Voyage  de-* 
Antarftiquc.  „ Le  Roi  Emanuël,  dit -il,  me  combla  de  carcflcs,  & me  Vefpuce  ver* 
„ pria  de  m’embarquer,  avec  trois  Vaifleaux,  qu’il  vouloit  envoyer  vers  le  lc  pô|e  An* 

„ Sud,  à la  decouverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d’un  Roi  font  tarfil<lue- 
„ des  ordres;  il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  relifter.  Nous  levâmes  l’ancre,  Départ  de. 
„ du  Port  de  Lisbonne,  le  10  May  1501 , avec  trois  Caravelles  , allant  Lisbonne. 

„ chercher  de  nouveaux  Mondes,  fur  1 expérience  que  j’avoia  déjà  , que 
„ toute  cette  partie  du  Globe,  au  delà  de  l'Equateur  & des  Mers  Atlanti- 
„ ques,  loin  detre  inhabitable,  & de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit 
„ jufqu’alors,  après  les  Anciens,  que  quelques  Iiles  defertes , contenoit, 

,,  au  contraire,  d’immenfes  Continens,  aufli  fertiles,  & aulli  peuplés  que 
„ les  nôtres;  en  un  mot,  un  grand  Monde  inconnu,  que  je  venois  de  de- 
„ couvrir  ”. 

Ce  fut  dans  ce  troifième  Voyage  , oue  Vefpuce  découvrit  le  lire  fil,  Decouver- 
d’où,  ayant  doublé  le  Cap  St.  Augujtin , oc  couru  la  Côte  l’efpace  d’environ  te  du 
fix  cens  lieuè’s,  il  entra  dans  un  Port,  qui  elt  apparemment  Rio  de  ta  Plat  a, 

&,  refolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin,  il  ordonna,  à l’Efca- 
dre,  de  s’y  pourvoir  d’eau  & de  bois  pour  fix  mois,  & remit  à la  voile  le 
*5  Février  1502.  1502. 

M Nous  navigeâmes,  dit -il,  fi  loin  vers  le  Sud,  durant  un  trajet  d’en-  — ■ 

A g „ viroa 


Digitized  by  Google 


<5 


VOYAGES  AUX 


A MP.  Rtc 

V E S P U C E. 

1502. 


Vuë  do  la 
Terre  Auflra- 
le. 


On  ne  peut 
y aborder. 


Situation 

dccetteTerre. 


Quatrième 
Voyage  d'A- 
meric. 
Itot. 


On  l'envoye 
reconnoitre 
une  Iflc  dé- 
ferlé. 


„ viron  cinq  cens  lieues,  que  le  3 Avril , nous  avions  le  Pôle  Antar&ïque 
„ à la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  ter* 
„ rible.  Il  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité 
,,  par  un  bon  vent  de  Sud  Ouefl.  Les  vagues  étoient  fi  furieufes,  que 
,,  tout  l’Equipage  fe  croyoit  fans  cefle  au  moment  de  périr.  C’étoit  du- 
„ rant  l’hyver  de  ces  climats.  Le  premier  Avril,  nous  découvrîmes  une 
„ Terre  Auflrale , que  nous  courûmes  l'efpace  de  vingt  lieues.  C'étoit  tou- 
„ te  Côte  franche , fans  trouver  de  Port,  & fans  appercevoir  d’Habitans. 
„ Le  froid  y étoit  exceffif  à tel  point , que  perfonne  n’y  pouvoit  refifler, 
„ & la  brume  fi  obfcure,  qu’à  peine  fe  voyoit  on  d’un  Navire  à l’autre. 
„ Le  Capitaine,  voyant  tout  le  danger  que  l’Efcadre  couroit  en  ce  para* 
„ ge , refolut  de  tourner  la  proue  du  côté  de  l’Equateur.  Ce  parti  fut  fa- 
„ ge;  car  le  vent  devint  fi  violent,  les  deux  jours  fuivans,  que,  félon 
„ toute  apparence , la  Flotte  fe  feroit  perdue  dans  i’obfcurité  des  brunies 
„ du  jour,  & des  longues  nuits  (a) 

Lr  Côte  Auflrale,  decouverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes,  à-peu-près  dans  l’interfeélion  du  cinquante-deuxième  pa- 
rallèle avec  le  premier  Méridien.  Ceft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auflrale,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr. 
Hattty , & celui  où  le  Capitaine  Lozier  Bouvet  ont  navigé  de  nôtre  tems, 
fous  le  même  parallèle;  le  premier  plus  à l’Ouefl,  l'autre  plus  à l’Efl.  Tous 
deux  ont  trouvé  la  Mer  embarraflee  de  glaces,  quoique  ce  fût  au  fort  de 
l’été,  tandis  qu’Americ,  au  fort  de  l’hyver,  ne  fait  mention  que  du  froid 
extrême,  fans  dire  qo’H  y -tôt  «ter»  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à Lisbonne  , le  7 Septembre,  après  quinze  mois  & onze 
jours  de  navigation , Americ  fut  renvoyé,  de  ce  même  côté,  l’année  fuivan- 
te  1503  , avec  une  belle  Flotte  de  fii  Vaifleaux , équipée  pour  Malaca. 
L’ignorance  préfomptueufe  de  l’Amiral  fit  échouer  fon  Vaifleau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux , contre  une  petite  Ifle  , à quelques  degrés  au  Sud  de 
la  Ligne.  L’Amiral  demanda  la  Chaloupe  d’ Americ , avec  une  partie  de 
fes  Matelots,  pour  travailler  à fauver  fon  Navire;  le  chargeant  d’aller  re- 
connoitre, s’il  n’y  avoit  pas,  dans  l’Ifle,  quelque  Havre  où  l’on  put  met- 
tre la  Flotte  en  fureté.  Americ  ne  confentit  d’y  aller,  fans  fon  Esquif, 
qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant , fur  la  parole , que  lui 
donna  l’Amiral,  de  le  renvoyer  aufli-tôt,  & de  faire  fuivre  toute  la  Flot- 
te peu  après  , il  vint  à i’Ifle , où  ayant  trouvé  un  bon  Port , il  attendit 
l’Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la  dernière  inquiétude.  L’Ifle,  com- 
me il  le  reconnut  enfuite,  n’avoit  que  deux  lieues  de  long,  fur  une  iieuë  de 
large;  ce  qui  lui  parut  extraordinaire,  à une  fi  grande  ditlance  des  Conti- 
nens  de  tous  côtés.  Elle  étoit  pleine  de  fources,  de  beaux  arbres,  d’oi- 

feaux 


( a ) Cet  Extrait  cil  tiré  des  propres  Let- 
tres d'Americ  Vefpuce,  écrites,  de  Lisbon- 
ne. à Pierre  Siderini,  Gonfalonler  de  Flo- 
rence, fa  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  h 
troifième  des  quatre  Parties , ou  quatre  Jour- 
nées de  fes  Decouvertes;  Ouvrage  qu'il  de 
dia , dit  Voffius , de  Ilijlor.  lie.  III.  cap.  10. 


à René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine. 
L'Original  eft  écrit  en  Efpagnol , traduit  en 
Latin,  & imprimé  à Bàlc,  par  Hervage,  tra- 
duit en  Italien,  & imprimé  à Vernie . ches 
Junte  1550,  dans  la  Colledion  de  Ramu- 
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féaux  de  terre  & de  mer,  fans  quadrupèdes  ni  habitans.  Le  huitième  jour, 
il  vit  venir  à lui  un  Navire,  & dans  la  crainte  de  n’étre  pas  apperçu,  f c'oi*' 

ayant  fait  voile  pour  le  joindre  , il  apprit  que  le  Vaifleau  Amiral  avoic  5 

coulé  bas,  & que  le  relie  de  la  Flotte  s’éroit  éloigné,  l'abandonnant  dans  11  y cft  a- 
cette  Me  déferre  r fans  Chaloupe  pour  aller  à terre , & avec  la  moitié  des  bandonné  de 
Matelots  néceflaires  à la  manœuvre.  Amcric,  outré  de  douleur  d’une  li  a °“e' 
odieufc  conduite,  fe  pourvût  de  fon  mieux,  à l’aide  de  la  Chaloupe  du  fé- 
cond Bâtiment,  d’eau,  de  bois  & d’oifeaux,  qui  n'ayant  jamais  vû  d'hom- 
mes fe  laifloient  prendre  à la  main  fans  défiance  (b). 

Les  deux  Vaiffeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde,  qu’A-  Amcric 
meric  avoit  decouverte  l’année  précédente.  Après  une  navigation  d’envi-  continue  u 
ron  trois  cens  lieuè's , il  prit  terre  dans  une  Baye  des  Côtes  du  Brelil , qu’il  ûn^utrc  Vaif- 
nomma  Baye  de  Tous  les  Saints,  où  il  bâtit  un  Fort,  dans  lequel  il  tailla  fera, 
quelques  pièces  d’Artillerie , & vingt-quatre  Portugais,  que  fa  confervea-  Bave  de 
voit  fauvés  du  naufrage  du  Vaifleau  Amiral,  fur  le  rocher  de  l’ille  deferte.  Tous  les 
De-là,  fe  voyant  trop  foible  d’Equipage  pour  rien  entreprendre,  il  revint  joints,  ou  il 
à Lisbonne,  le  i g Juin  1504,  ramenant  les  deux  Vaifleaux,  les  feuls  que  "u  un  ol" 
l’on  ait  jamais  revûs  de  toute  la  Flotte;  & ce  Voyage,  dont  on  pouvoir  1504. 

fe  promettre  beaucoup,  fut  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d’un  sor)  rt,oljj 

Commandant  mal  habile  (c).  infruftueux 

. en  Europe. 


( b ) La  fituation  de  cette  Me , quelques 

degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  convient,  à tous 
égards,  à celle  de  l’Æcenfion,  dont  on  attri- 
bueroit  ainfi  i tort  la  decouverte  à Triftan 
d'sScugna , en  1508.  La  feule  chofe  qui 
embarrafle,  c'eft  queVefpuce  vante  fes  four- 
ces  St  fon  eau,  tandis  qu'elle  en  cil  dépour- 
vue, ce  qui  Ait  que  perfonne  n'a  penfé  i 
s'y  établir;  mais  fon  bon  Port,  & fes  rafrai- 
chilTemens  femblent  confirmer  que  c’eft  la 


même  Ille , parccque  celle  de  Ste.  Htlene , 

au  feizième  degré  de  Latitude  Méridionale, 
paraît  beaucoup  trop  éloignée,  & qu'au  lieu 
d'avancer  vers  le  Sud,  il  aurait  fallu  faire 
route  un  peu  an  Nord,  pour  venir,  de  cette 
dernière  lile,  à la  Baye  de  Tous  les  Saints. 

(cl  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpucc  cft 
imprimé,  en  Italien,  à Venife,  isso.En  Latin, 
à Oppcnhcim,  1619. 


Première  Decouverte  du  Monde  Aujlral,  par  Binot  Paulmier  de  Gonneville,  Gosniviux, 

en  1504. 

CE  qu’un  deflein  prémédité  n’avoit  pû  exécute»,  fe  fimpte  hazard  le  * Première 
fit  trouver  la  même  année.  Amène  n’avoit  vû  le  Monde  Aullral  J?et?,u'Vle 
que  de  loin;  mais  Paulmier  eft  le  premier,  qui  en  ait  fait  la  Decouverte,  Auftral  par 
& le  Commerce  avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins , ou-  les  François, 
bliant,  dés  le  lendemain,  ce  hazard  heureux  d’une  entreprife  fi  mémora- 
ble, en  ont,  par  leur  légèreté  naturelle , perdu  tous  les  avantages  ; &,  non 
contens  de  ne  pas  fuivre , avec  confiance  , ce  qu’une  pareille  fortune 
fembloit  leur  promettre,  ils  fe  font  laiffé  dérober,  par  les  Efpagnols,  les- 
Portugais  & les  Hollandois,  tout  l’honneur  de  la  première  Decouverte. 

A p a i:  s que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  du^Weaw 
Orientales,  quelques  Marchands  François,  excités  par  le  bruit  de  leur  ri-  de  Hoiifleur, 
che  Commerce,  équipèrent  un  Vaifleau,  à Honfleur,  pour  l’envoyer  vers  1503. 

ces  Contrées,  ^iinot  Paulmier  de  Gonneville  en  eut  le  commandement.  Il  „ — 

mit  à la  voile'au  mois  de  Juin  1503,  & doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpéran-  Bonne  lifp4- 

CC  i xaa  ce- 
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févere. 


VOYAGES  AUX 

ce;  où  il  fat  affailli  d'une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route, 
& l'abandonna  au  calme  ennuyeux  d’une  Mer  inconnue.  Ne  Tachant  alors 
de  quel  côté  tourner,  la  vue  de  quelques  oifeaux,  qui  venoient  du  Sud,  dé- 
termina les  François  à avancer  de  ce  côté,  dans  l’elpérance  d’y  trouver  une 
Terre.  Bientôt  ils  découvrirent  une  grande  Contrée,  que  leur  Relation 
nomme  les  Indes  Méridionales,  félon  l’ulage  de  leur  tems  , où  l’on  appliquoic 
indifféremment  le  nom  d'Indes  à tous  les  Pays  nouvellement  découverts. 
Ils  mouillèrent  dans  une  Rivière,  dont  l’afpea  leur  rappella  celui  de  l'Or- 
ne, qui  fe  jette  dans  la  Mer  à trois  lieues  au  defTous  de  Caën  en  Norman- 
die. Leur  fejour  fut  d’environ  fis  mois,  qu’ils  employèrent  à rebâtir  leur 
Vaiffeau  délabré,  & à vifiter  le  Pays,  où  ils  pénétrèrent  bien  deux  jour- 
nées en  avant,  & encore  plus  loin  des  deux  côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile,  quoique  fans  culture;  les  Ifabitans  ne 
vivant  guères  que  de  la  chaffe,  de  la  pêche,  & de  ce  que  la  Nature  leur 
fournit  en  abondance,  à l’exception  de  quelques  legumes  & racines,  qu’ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail,  leur  panchant  décidé  les 
porte  à Iajoye.  L’habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  répond  à la  fimpli- 
cité  de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d’une  efpéce  de  manteaux 
courts , de  nattes  fines , de  peaux  ou  de  plumes , avec  des  tabliers  de  mê- 
me étoffe,  qui  ne  paffent  pas  le  genou  aux  hommes,  mais  que  les  fem- 
mes font  delcendre  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue, 
& fe  diflinguent  encore  par  leurs  colliers  d’os  & de  coquillages  , & par 
leurs  cheveux , agréablement  liés  de  petits  cordons  d’herbe , brillant  des 
plus  belles  couleur».  La»  bonuew  les  laiffent  pendre  dans  toute  leur  lon- 
gueur, &,  au  lieu  d’omemens , ils  ont  l’arc  & les  fléchés,  garnies  d’os 
pointus,  qu’ils  accompagnent  d’un  épieu  de  bois  très -dur,  brûlé  & afilé 
par  l’un  des  bouts.  Pour  bonnets,  ils  fe  fervent  d’un  tour  de  plumes  hau- 
tes, de  différentes  couleurs  vives , & bien  arrangées.  Les  jeunes  gens 
& le  commun  peuple  font  prefque  nuds. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  hameaux  de  trente  , quarante , cin- 
quante, jul qu’a  quatre-vingt  cabanes,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à côté 
l’un  de  l’autre  , & entreiaffés  d’herbes  & de  feuilles,  dont  ils  compofent 
auffi  leurs  toits , où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffuè'  à la  fumée. 
Les  portes  de  ccs  cabanes  font  faites  de  bâtons,  proprement  liés  enfemble, 
en  forme  de  claye,  qu’ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes;  leurs  couvertures  aufli 
de  nattes,  de  peaux  ou  de  plumes,  & tous  leurs  uftenciles  de  bois,  jufqu’à 
leurs  marmites,  qu’ils  enduifent  d argile  en  dehors,  pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé,  & divifé  en  plufieurs  petits  diftrifls, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diftingue  de  leurs  Su- 
jets, que  par  le  rcfpeâ:  infini  que  ceux-ci  leur  portent,  & par  les  pannes, 
dont  ils  ornent  leur  tête.  Les  premiers  n’y  employent  qu’une  feule  cou- 
leur; au  lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées;  il  n y a que  les  plus  notables 
d’entr’eux,  qui  ôfent  y mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince. 
Le  verd  étoit  celle  du  Roi , dans  les  Etats  duquel  les  François  abordè- 
rent; Ils  y furent  témoins  d’un  atte  defevérité,  qui  prouve  le  pouvoir  il- 
limité 


! 
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limité  de  ces  Souverains , & donne  en  même  tems  une  idée  de  leur  Juftice. 
Ce  fut  le  fupplice  d’un  jeune  homme  de  dix-huit  à vingt  ans  qui  fut  con- 
damné à être  précipité  dans  la  Rivière,  une  pierre  au  cou,  pour  avoir  frap- 
pé fa  mère,  quoique,  loin  d’en  faire  fes  plaintes,  elle  eut  meme  imploré  fa 
g«ce  à genoux.  Le  coupable  fubit  fon  arrêt,  en  préfence  de  toute  la  jeu- 
nefle  des  habitations  voilines,  que  le  Roi  avoit  fait  appeller,  à cri  public, 
pqur  y prendre  exemple. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Àrnfca , & fon  domaine  pouvoit  avoir  une  jour- 
née d’étendue.  On  y comptoit  dix  ou  douze  habitations , dont  chacune 
avoit  fon  Capitaine  particulier,  qui  tous  lui  croient  foûmis.  Le  Roi  pa- 
roilfoit  âgé  d'environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave , fon  regard 
plein  de  bonté,  fa  taille  médiocre,  un  peu  grolfe.  Sa  femme,  morte  de- 
puis quelque  tems,  lui  avoit  laifle  (ix  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fou- 
vent  voir  le  Navire  avec  leur  Père,  & cinq  ou  fix  autres  Rois  voifins,  fes 
Alliés,  qui  faifoient  enfemble  la  guerre  à des  Peuples  plus  éloignés  dans  les 
terres.  Les  hoflilités  fe  reduifoient  à quelques  courfes  de  peu  de  jours  , fur 
leurs  ennemis.  Pendant  le  féjour  des  François,  le  Roi  Ârofca,  à la  tete 
de  cinq  ou  fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions,  dont  la  dernière  eût 
tout  le  fuccès  imaginable.  Cette  victoire  fut  célébrée,  à fon  retour,  par 
les  plus  vives  réjouïfiances.  Il  aurait  fort  fouhaité  que  les  François  euflent 
voulu  l’accompagner,  avec  leurs  armes  à feu  & quelques  pièces  d’artille- 
rie ; mais  ils  s '«tentèrent  de  prendre  part  à cette  querelle. 

Le  fpeétacle  d'un  Navire  Européen,  muni  de  fes  canons  & de  fes  a- 
grets,  offrait  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples;  mais  rien  ne  les 
étonnoit  plus  que  de  voir,  qu’un  mot  de  lettre,  envoyé,  du  bord,  aux 
gens  de  l’Equipage,  qui  fe  trouvoient  à terre,  fut  capable  de  les  inftruire 
des  intentions  de  leurs  Chefs,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pou- 
voit parler  aux  yeux , ce  qui  augmentoit  leur  refpedl  pour  ces  Etrangers. 
De  leur  côté,  les  François  fçurent  fi  bien  fe  concilier  leur  afft-èlion , par 
toutes  fortes  de  bonnes  façons,  & par  de  petits  préfens  de  peignes,  de 
couteaux , de  haches , de  miroirs , de  grains  de  verre , & d'autres  bagatel- 
les femblables,  qu’ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres,  & qu'ils  eurent  toû- 
jours  de  la  viande,  du  poilfon  , des  fruits  & des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même  tems  diverfes  productions  rare»  du  Pays,  dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux , dans  refpérancc  d’y  faire  un  grand  pro- 
fit en  Europe. 

Les  François,  voulant  lailTer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 
Terre  inconnue,  firent  une  grande  croix  de  bois  , haute  de  trente-cinq 
pieds,  & bien  peinte,  qu’ils  élevèrent  fur  une  éminence  prés  du  rivage, 
avec  beaucoup  de  folemnité,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1504.  La  croix 
fut  portée  par  le  Capitaine  & les  principaux  Officiers  du  Vaiflèau,  mar- 
chant pieds  nûs,  & affiliés  du  Roi  Arofca,  de  fes  Fils,  & d’autres  Sei- 
gneurs du  Pays,  qu’on  avoit  invités  à cette  cérémonie,  & qui  parurent  y 
prendre  beaucoup  de  plaifir.  Après  eux  venoit  l’Equipage  , en  armes, 
chantant  des  hymnes,  & fuivi  d’un  Peuple  nombreux , qui  prétoit  toute 
fon  attention  à une  fête  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  plufieurs  falves  de 
moufqueterie  & d’artillerie.  Le  Roi  & fes  Grands  voulurent  bien  enfuite 
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cepter  une  collation  qui  leur  fut  offerte , avec  des  préfens  convenables  à 
leur  rang.  Les  François  étendirent  ces  libéralités  jufqu’au  Peuple,  dont  il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  reçut  quelques  bagatelles , de  peu  de  valeur , à la 
vérité , mais  précieufes  aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloit  par  là  les 
engager  à bien  confervèr  la  croix , ce  qu’on  tâchoit  de  leur  faire  entenme 
par  des  fignes.  Sur  cette  croix  étoient  gravés , d'un  côté , les  noms  du  Pa- 
pe Alexandre  FI,  de  Ijouïs  XII,  de  l'Amiral  de  France , du  Capitaine  du 
Vaiffeau,  & ceux  de  l’Equipage.  De  l’autre  côté,  on  lifoit  un  Dillique 
numéral , qui  marquoit  l’année  de  l’ére&ion  de  la  croix , & par  qui  elle  a- 
voit  été  pofée  (a). 

Le  Navire  ayant  été  à la  fin  radoubé  , calfeutré  & pourvû  du  mieux 
qu’il  fut  poflïble , pour  le  retour , on  prit  la  refolution  de  remettre  à la 
voile.  La  coutume  étant  alors , que  ceux  qui  decouvroient  de  nouvelles 
Terres  aux  Indes,  en  amenaffent  quelques  Habitons  en  Europe,  on  fit  ii 
bien  qu’on  engagea  le  Roi  Arofea,  à laifl'er  partir  un  de  fes  fils,  nommé 
Effomeric,  encore  jeune,  & qui  affeélionnoit  fort  les  François,  fous  pro- 
mefle  qu’on  le  lui  rameneroit , au  plus  tard , dans  vingt  Lunes , après  lui 
avoir  appris  la  fcience  de  l’Artillerie,  & à faire  des  miroirs,  des  couteaux, 
des  haches,  & tout  ce  qui  caufoit  tant  d’admiration  aux  Auftralieus.  A- 
rofca , acceptant  ces  offres  avec  joye , donna , à fon  fils , pour  compa- 
gnie, un  Indien,  nommé  Namoa,  âge  d’environ  quarante  ans,  & vint,  lui 
& fon  Peuple,  les  conduire  au  Vaill'eau,  avec  quantité  de  vivres,  de  bel- 
les plumes , & d’autres  raretés , pour  en  faire  leurs  préfens , de  fa  part , 
au  Roi  de  France.  Après  -rvoir  fait  jurer  le  Capitaine  qu’il  reviendroic 
dans  vingt  Lunes , Arofea  & les  fiens  attendirent , fur  le  rivage , le  départ 
du  Navire.  Lorsqu’il  mit  à la  voile,  tout  ce  Peuple  jetta  de  grands  cris, 
& faifoit  entendre,  en  croifant  les  doigts , qu’il  conferveroit  bien  la  croix. 

Ce  fut  le  3 Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  & jusqu’au 
lendemain  de  la  St.  Denis,  ils  n’en  revirent  point  d’autre.  Dans  ce  trajet, 
ils  coururent  diverfes  fortunes,  & furent  cruellement  tourmentés  de  fiè- 
vres malignes,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l’Equipage,  & l’In- 
dien Namoa,  à qui  l’on  fe  fit  un  fcrupule  d’adminiftrer  le  Batème;  mais  on 
en  eut  enfuite  du  regret , & Effomeric  le  trouvant  auffi  malade , le  reçut , avec 
le  nom  du  Capitaine,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (/>). 

Gon- 


(a)  HIC  faCra  paLMarlüs  posUIt 
gonlvILLa  blnotUs , 

GreX,  foüUs,  parltcrqUc  UtraqUe 
progcnles. 

Ccft  J dire;  Binet  Paulmicr  Gonneville  è? 
toute  lu  Troupe  qui  l’accompagne , tant  de  la 
race  de  l'Europe  que  de  celle  des  Indes,  ont 
ici  pofé  ce  Monument  facré.  I.es  lettres  nu- 
mérales de  ce  Dillique  Latin  forment  le  nom- 
bre 1504.  L’Auteur  fe  nommoit  Maître  Ni- 
cole le  Febvre , d’Honfieur. 

( b ) Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle, dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale. „ Item , difent  qu’ils  partirent  defdi- 


„ tes  Indes  Méridionales  le  tiers  jour  de 
„ Juillet  1504,  ayant  couru  diverfes  fortu- 
,,  nés,  & bien  tourmentés  de  fièvre  maligne, 
„ dont  maints  de  la  navire  furent  entachés, 
„ & quatre  en  trépaflërent,  (avoir  Jean  Bi- 
„ cberel  du  Pont  l’Evêque,  Chirurgien  de  la 
,,  navire,  Jean  Renault , foldat  d’Honflcur, 
,,  Stenat  Fermier  de  Gonneville  fur  Hon- 
„ fleur , varlet  du  Capitaine , & l'Indien 
„ Namoa , & fut  mis  en  doute  de  le  baptifer 
„ pour  éviter  ia  perdition  de  l*ame:  mais 
„ ledit  maître  Nicole,  difoit  que  ce  feroit 
„ prophaner  le  faint  baptefme  en  vain , pour 
„ ce  nue  ledit  Namoa  ne  fçavoit  la  croyan- 
„ ce  de  notre  mère  faintc  églife  , comme 

» doi- 
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Oonnevilii,  en  arrivants  la  vuë  des  Côtes  de  France,  eut 'le  mal- 
heur de  tomber,  prés  des  Illes  Gerfei,  & Guernfay,  entre  les  mains  d’un 
Corfaire  Anglois,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu’il  avoit  (c).  Après  avoir 
pris  terre,  il  en  rendit  fa  plainte  au  fiege  de  l’Amirauté,  & fur  les  requifi- 
tions  du  Procureur  du  Roi,  l’accompagna  d’une  Relation  fuccinte  de  fes 
decouvertes.  Cette  Déclaration,  pièce  authentique  & judiciaire,  en  datte 
du  19  Juillet  1505,  étoit  lignée  des  principaux  Officiers  du  Navire;  mais 
J'original  ne  s'en  trouve  plus,  quoiqu'il  foit  confiant,  dans  le  Pays,  quelle 
ait  été  depofée  à l’Amirauté  en  Normandie.  L’Extrait , qu'on  vient 
d’en  donner  , eft  tiré  des  Mémoires  touchant  ritabltffemcnt  d'une  MiJJian 
Chrétienne  dans  le  iroijitme  Monde , ou  la  Terre  Agirait;  imprimés  à Paris, 
Cramoify  1663;  dédiés  au  Pape  Alexandre  VII  , par  un  Eccleliaflique  ori- 

Î'inaire  de  la  Terre  Aullrale,  qui  ne  s’eft  deligne  lui  meme,  que  par  les 
ettres  initiales  J.  P.  D.  C.  Prêne  Indien  , Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S. 
P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres  fignificnt  Jean  Paulmier , fes  Ancê- 
tres ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr.  de  Gonneviile.  Il  y a apparen- 
ce que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De  Qvrthune , qui,  fuivant  Fla- 
court , étoit  le  furnom  de  fon  Père  & de  fon  Ayeul.  Le  Hifayeul  du  Prêtre, 
étoit  cet  Aullralien,  nommé  KJf/menc , que  Gonneviile  avoit  ramené  fur  fon 
bord,  & qu’il  maria,  en  Normandie,  avec  une  de  fes  Parentes.  Son  arriére 
petit  fils.  Auteur  de  ces  Mémoires , animé  d’un  grand  zèle  pour  l'établilTement 
de  la  foi  dans  fon  ancienne  patrie , employa  toute  fa  vie  à folliciter  ceux  qui  fe 
méloient  des  Millions  étrangères,  de  l’y  renvoyer,  & de  porter  le  Mîniltère  de 
France  à dégager  la  parole  donnée , à fes  Ancêtres , de  retourner  chez  eux  avec 
une  nouvelle  Flotte.  Dès  l'âge  de  dix  fept  ans,  il  travailla,  fur  quelques  écrit! 
qui  lui  refloient,  & fur  les  traditions  puifées  dans  fa  propre  famille,  à re- 
parer la  perte  des  Journaux  de  Gonneviile.  Il  communiqua  fes  vues  à 
Louis  Abelli , Evêque  de  Rhodez , à Vincent  de  Paul,  Supérieur  des  Prêtre! 
de  la  Million , & à divers  autres  Millionnaires.  On  peut  conjeélurer  par- 
la en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent  de  Paul  devoit  les  préfenter 
au  Pape,  s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils  tombèrent  depuis  entre 
les  mains  de  M.  P'eret , Curé  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à Paris,  & de-là 
en  celles  du  Libraire  Cramoify,  qui  les  a publiés.  Il  s’en  trouve , dans  la 


„ doivent  lipvolr  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
,,  teftne  ayant  àg-  de  rai  fon.  & en  feut  creu 
„ ledit  innttrc  Nicole,  comme  le  plus  clerc 
„ de  la  navire;  & pourtant  d'empuis  en  eut 
,,  ÜTupulc,  (ï  bien  que  l'autre  jeune  Indien 
„ F.jjomericq , étant  ainfi  malade  fa  fois  & 
„ en  péril  fuit  de  fon  advis  ba;tifé,  & lui 
„ alininiftri  fon  facr entent , te  furent  les 
,,  parrains  ledit  de  Gortneviüf , Capitaine,  & 
„ Aittrine  Thierry;  & au  lieu  de  marnine 
„ fuit  pris  Andrieu  de  la  Mare,  pour  tiers 
„ pamta,  & fut  nommé  Binet  du  nom  de 
„ b'iptefme  d iœlui  Capitaine  Ce  fufl  le 
„ 14e  Septembre  que  ce  fufl  bit,  Ætfcmble 
„ que  ledit  baptefine  lèrvit  du  médecine  ! 
„ l'ame  & au  corps,  pour  ce  que  d'empuis 


le  dit  Indien  fut  mieux , fe  guérit  & cil 
maintenant  en  France,  &c.  " 
le)  C'efl  ce  que  porte  la  Déclaration  de 
Gonneviile,  qui  dit  ..qu'ils  avoient  reincr- 
„ ché  le  dit  Pays  être  fertile,  pourveu  de 
„ force  belles , oifeaux,  poiflons,  & autres 
„ chofes  finguliêres  inconnues  en  Chrétien. 

té  & dont  feu  M.  Nicole  le  Fcbvre  d'Hon- 
,,  fleur  qui  étoit  Volontaire  au  viage,  cu- 
„ rieux  fi  perfonnage  de  favoir,  avoit  potir- 
„ frayé  tes  façons  ; ce  qui  a été  perdu  avec 
„ les  Journaux  du  viage,  lors  du  pirarement 
„ de  la  navire , laquelle  perte  eil  4 caufe 
„ qu  Ici  font  maintes  chofes  6c  bonnes  re- 
„ cherches  oatifes  ", 
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Notes  ina- 
nufcrites  ti- 
rées d'un  E- 
xemplaire  de 
cet  Ouvrage. 


iî  VOYAGESAUX 

Bibliothèque  de  M.  Falconet,  de  l’Academie  Royale  des  Infcriptions  & Bel- 
les Lettres,  un  Exemplaire,  où  l’Epitre  dedieatoire  au  Pape  eft  lignée 
tout  au  long,  Paulmier , Prêtre  Indien , Chanoine  de  l’Eglife  Catbedrak  de  Li- 
fieux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donné,  par  l’Auteur  meme,  à M.  de  Fil- 
lirmon , qui  a écrit  au  devant  la  remarque  fuivante. 

„ M.  l’Abbé  Paulmier , Chanoine  de  Lilicux , Refident  du  Roi  de  Dan- 
,,  nemarc  en  France,  m’a  fait  préfent,  en  1664,  de  ce  Livre,  dont  il  efl 
„ Auteur.  11  avoit  beaucoup  d’érudition  , & une  grande  connoiflance  des 
,,  affaires  étrangères  ; il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l’Europe,  &même 
„ avec  commiflion,  comme  en  Pologne,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 
„ Il  mourut  à Cologne,  au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 
,,  Paix.  Il  m’a  dit  deux  chofes , allez  curieufes  ; la  première  elt  un  pro- 
„ cès,  que  lui  firent  des  Partifans,  qui  avoient  traité  d’un  droit  fur  les  E- 
„ trangers,  qu’ils  lui  vouloient  faire  payer,  comme  étant  iflu  d’un  Sauva- 
,,  ge  de  la  Terre  Aujlrale , contre  lesquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui  mê- 
„ me,  qu’il  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe,  ayant  remontré , entr’autres  rai- 
„ fons,  que  celui  dont  il  étoit  defeendu  par  les  femmes  (d)  , n’étoitvenu  en 
„ France,  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville,  que  fous  la  promeffe, 
„ que  le  Capitaine  avoit  faite  à Ion  Père,  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays, 
„ d’où  on  l’avoit  emmené,  de  l’y  ramener  dans  un  certain  teins;  ce  qui 
„ n’ayant  point  été  exécuté,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
foi  dont  on  avoit  ufé  envers  lui,  & qui  l’expofoit  à la  perlecution  des 
„ Partifans.  Il  me  dit  encore,  que  le  Capitaine  Gonneville,  qui  avoit  ame- 
„ né,enFrance,  celui  donc  U «toit  defeendu,  voyant  qucccux,  aveclesquels 
,,  il  s’étoit  afiocié  pour  fes  voyages , & qui  étoient  prefque  tous  fes  parens 
„ & héritiers,  ne  vouloient  pas  contribuer  à un  nouveau  fonds  pour  équi- 
„ per  un  Navire,  dans  le  delî'ein  de  retourner  au  même  lieu,  & de  s’y  ac- 
„ quitter  de  fa  parole,  tant  envers  le  père  qu’envers  le  fils;  il  avoit  fait  ce 
,,  dernier  fon  Légataire  univerfel,  par  un  principe  d’équité,  pour  l’empè- 
„ cher  de  tomber  dans  la  miière  en  ce  Pays-ci,  ne  pouvant  le  ramener 
„ dans  le  fien,  où  il  n’auroit  manqué  de  rien.  Le  bien,  que  le  Capitaine 
„ Gonneville  lui  laifla  , fervit  à le  marier  richement  à une  héritière,  dont 
,,  M.  Paulmier  efl  iflu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l’obligea,  par  fon 
,,  Teflament,  de  porter,  lui  & fes  defeendans  mâles,  fon  nom  & fes  ar- 
„ mes.  C’eft  chez  M.  M.  les  Evêques  d’Heliopolis  & de  Berite,  que  j’ai 
„ vû  la  première  fois  M.  l’Abbé  Paulmier,  où  nous  nous  trouvions  l'un  & 
},  l’autre  ordinairement  avec  feu  M.  de  Elacourt , qui  a commandé  à Mada- 
„ gafear  (e),  & M.  Fermanel , père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Sémi- 
„ naire  étranger.  Là , M.  l’Abbé  Paulmier  faifoit  fon  pollible  ( c’étoit  en 
,»  i<353-)  pour  les  perfuader,  qu’on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne 

„ de 

(e)  Fiacoart  a.  donné  un  Extrait  de  la 
Relation  de  Gonneville , à la  fin  de  fon  His- 
toire de  Maiagafcar  , imprimée  en  166 1 , 
6c  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ce* 
Mémoire;.  Les  deux  récits  font  parfaite- 
ment conformes. 


(</)  OU  une  erreur  de  mémoire  du  Sr. 
de  Vi.lcrmon.  Paulmier  étoit  ilfu  du  Sauvage 
parles  males;  outre  que  le  procès,  qu'on  lui 
faifoit,  6c  le  nom  qu'il  portoit,  en  lont  des 
preuves  évidentes,  il  ait  lui  même,  que  le 
Sauvage  étoit  fon  Bifaycul  paternel  ; 6c  c'ell 
ce  qu'on  va  voir  pat  fa  Généalogie, 
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,,  de  leur  zèle,  qu’un  établiflemenc  dans  la  Terre  Auflrale , & nous  y ap- 
„ porta  deux  Copies  manufcrites  de  ces  Mémoires,  afin  que  chacun  de 
„ nous  les  pût  examiner,  & en  dire  fon  fentiment.  ils  contenoient  beau- 
,,  coup  d’autres  chofes,  qui  ne  font  point  imprimées  ici.  Je  n’ai  guère 
„ connu  de  perfonnes  plus  inftruites  que  lui,  des  Navigations  de  long  cours, 
„ & des  Relations,  dont  il  fembloic  qu’il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il 
„ n’avoic  pas  moins  de  connoiflance  des  Belles  Lettres  & de  l’Hiftoire, 
„ fur-tout  de  l’Hiftoire  facrée , & de  tout  ce  qui  concernoit  fa  profeflion , 
„ comm»  la  Théologie , le  Droit  Canon , &c.  ”. 

A la  fuite  de  ceci,  M.  Falconet  a ajouté  cette  Note. 

„ A la  fin  du  fécond  Tome  des  Voyages  de  Corrcal,  ( Paris  1722.  pag. 
,,  39o),  eft  l’Hiftoire  de  Binot  Pauimier , dit  le  Capitaine  Gonneville, 
„ Gentilhomme  de  Normandie,  de  la  Maifon  de  Bufcbet,  qui  partit  d’Hon- 
,,  fleur  en  1503,  & amena,  des  Terres  Aujlrates , Eifomeric,  un  des  fils 
„ du  Roi  Arofca,  qu’il  fit  baptifer,  en  lui  donnant  fon  nom  & fon  fur- 
„ nom.  Cet  Eifomeric  a vécu  jufqu’en  1 583  (/)',  & a laifle  poftérité  fous 
„ le  nom  de  Binot.  Un  de  fes  petits  fils,  Jean  Baptifte  Binot,  Préfident  des 
„ Treforiers  de  France  en  Provence,  n’a  lailfé  qu’une  fille,  qui  a époufé 
„ le  Marquis  de  la  Barbent  ”.  Voyez  le  P.  Anfehne , Hift.  Genealog.  Tom. 
VIII.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  „ Jacques  de  l'orbin , Seigneur  de 
„ la  Barbent,  marié  le  4 May  1625,  à Charlotte  Pauimier,  filie  de  Jean 
„ Baptifte  Pauimier,  Préfldcrit  des  Treforiers  généraux  de  France  en  Pro- 
„ vence,  & de  Marquife  d 'Andréa,  dont  poftérité  ”.  Flacourt  ajoute,  à 
Jean  Baptifte  Binot,  un  frère,  nommé  Olivier  St.  de  Courthone , qui  eut  trois 
fils , favoir,  Jean , Gabriel,  & Robert  Pauimier,  dont  les  deux  derniers  mou- 
rurent jeunes,  & l’ainé  Ecclefiaftique  & Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Lilieux,  eft  l’Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  pofté- 
rité mâle  du  Sauvage. 

L’ExisTENCB,bien  vérifiée,  de  cette  famille  venue  des  Terres  Auftrales, 
& amenée  en  France,  par  le  Capitaine  Gonneville,  eft  une  preuve  fans 
répliqué  de  la  vérité  d’une  expédition  maritime  des  plus  anciennes , qui  af- 
fure,  à la  Nation  Françoife,  l’honneur  de  la  première  decouverte  du  Mon- 
de Auftral , qu’on  lui  a contefté  longtems.  Les  Mémoires  de  l’Abbé  Paul- 
mier,  quoiqu’informes  , paroiflent  en  effet  très  fidèles.  11  ÿ a lieu  de 
croire  néanmoins  qu’il  a un  peu  trop  flatté  fon  Pays,  dans  le  portrait  avan- 
tageux qu’il  en  a fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage,  que  la  fubftance 
de  l’Extrait , qu’il  y a inféré , de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville , dans 
les  propres  termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n’a  commencé  cet  Extrait,  par 
un  Item , qu’à  l’endroit  où  il  eft  queftion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute 
que  Gonneville  avoit  débuté  par  faire  mention  de  fon  arrivée,  & de  la  po- 
fition  de  la  Côte , où  il  avoit  pris  terre , qu’il  feroit  fort  important  de  con- 
noitre  aujourd’hui.  L’Abbé  Pauimier  ayant  omis  de  nous  en  defigner  la 

La- 


(f)  On  3 cru  qu’il  pouvoir  y avoir  faute 
fei  dans  le  chiffre  ; mats , à fuppofer  quinze 
ans  à Eifomeric,  qui,  fulvant  la  Relation  , 
était  encore  fort  jeune,  quand  il  vint  en 
France,  il  n'auroit  eu  que  quatre  vingt  qua- 

B 


torze  ans;  & l'Abbé  Pauimier  dit , qu’il  y 
avoit  vécu  aflez  longtems  pour  avoir  été  vtt 
de  perfonnes  encore  vivantes  alors.  Flacourt 
fixe  auüi  fii  mort  en  1583. 
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14  VOYAGES  AUX 

Latitude  & la  Longitude,  il  n’cft  plus  polTible  de  déterminer  la  juftefituatîon 
de  cette  Contrée.  On  a cru  que  ce  pouvoir  être  fur  la  même  Côte,  où 
nos  Cartes  marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  val,  ou  Cap  des  Terres  Astra- 
les, à quarante  deux  degrés  de  Latitude,  & fept  de  Longitude.  Le  Capi- 
taine Bouvet,  lors  de  la  Navigation  de  1739,  fuppofoit,  que  le  Pays  de 
Gonneville  étoit  à-peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante -huitième 
degré  de  Latitude;  mais  le  récit  de  l’Auteur  ne  favorife  guères  ces  con- 
jeâures.  La  Terre  en  queftion  doit  être  plus  à l’Eft,  & moins  au  Sud. . 
Il  y a grande  apparence  qu’elle  eft  au  Midi  des  petites  Moluques^g). 

(g)  Les  naval  & Nolin  , fans  avoir  fait  nomment  Terre  des  Perroquet r;  on  ne  fçait 
attention  que  Gonneville  dit  lui  même,  qu’il  pourquoi.  Non  contcns  de  ceci,  ils  ont 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Indes,  encore  tracé  une  très  longue  Côte,  qui  s’é- 
qu’après  avoir  doublé  le  Cip  de  Bonne  Bf-  tend  de  là  jufqu'auprès  de  la  Nouvelle  Hoi- 
pérance,  l’ont  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au  lande,  06  Duval  a placé  les  Royaumes  ima- 
Sud-Oucft  de  ce  Cap,  vers  48  degrés  de  La-  giniircs  de  Pfittae , Bcak,  Luctk  & Mali' 
titude , 6c  ao  degrés  de  Longitude.  Ils  la  tur. 

Voyage  de  DonAlvare  de  Savedra,  en  152 6. 

Dans  la  néceffité  de  fe  décider  entre  l’ordre  des  tems  & celui  de* 
lieux,  on  croit  le  premier  préférable,  pareequ’il  a l’avantage  de  pré- 
senter le  progrès  fuccelfif  des  découvertes,  ainfi  que  J'enchainement  de* 
caufes,  qui  onc  à l’envi  tourné  les  Nations  de  l’Europe  de  ce  côté-là,  fou- 
vent  par  de  tout  autres  motifs.  Une  fécondé  remarque , que  nous  ferons 
ki,  c’eft  que  parmi  les  Extraits  qui  vont  fuivre,  il  s’en  trouvera  quelques- 
uns  , qu'on  ne  peut  ranger  que  d'une  manière  fort  impropre  fous  la  dénomi- 
nation de  Voyages  Auflraux  ; mais  dès  qu’il  eft  queftion  de  Terres,  ou 
d'Ifles  peu  connuës,  fur  cette  route,  quoique  fort  éloignées  au  Nord,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  négliger  des  éclaircifïcmens  utiles,  pour  la  (impie rai* 
fon  qu’ils  ne  font  peut-être  pas  tout  à fait  à leur  place. 

Dès  la  fécondé  tentative  des  Efpagnols,  pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud,  Cortez,  Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu’il  a- 
voit  conçu,  d’envoyer  à la  recherche  des  Ifles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te, fit  équiper  une  EfcaJre  de  trois  VailTeaux,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Don  Alvare  de  Savedra,  fon  Parent.  Celui-ci,  ayant  fait  voile  du 
Mexique,  le  dernier  Octobre  1526,  fut  féparé  de  fes  deux  conferves  par 
une  tempête  ; & après  une  navigation  de  deux  mille  lieues , qu'il  eftime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  l’Epiphanie 
1527,  un  amas  d'ifles,  qu’il  nomma  les  Ijlcs  des  Rois,  à onze  degrés  de  La- 
titude du  Nord  (a)  & cent  quatre  vingt  neuf  de  Longitude.  L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d’où  il  remit  à la  voile,  de  Tidor,  le  3 Juin  1528, 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours , & une  na- 
vigation de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à 
certaines  Ifles  d'or,  fans  les  mieux  defïgner;  mais  il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu’elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous  , ou  Nouvelle  Guinée. 
C'eft  le  fentiment  de  Herrera  & d'autres  Ecrivains  Efpagnols  , qui  difent 
que  Savedra,  retournant  de  la  recherche  des  Ifles  des  épiceries,  découvrit, 
à cent  lieues  de  l'Ule  Gilolo,  les  Côtes  des  Terres,  habitées  par  les  Peuples 

’ P*- 

(a)  M.  de  Lille  les  place  à neuf  degrés. 
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Papous y qu’il  nomma  Nouvelle  Guinée,  la  croyant  à l’oppofite  delà  Guinée 
d’Afrique. 

Les  habitans  de  ces  Ifles  d’or  font  des  nègres  à cheveux  crépus;  ils 
vont  nuds,  portant  des  armes  ferrées,  & de  bonnes  épées.  Cent  autres 
lieues  de  trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d’autres  Itles , dont  les  habi- 
tans étoient  aufli  des  Nègres  armés  de  flèches.  Il  en  prit  trois , qu’il  em- 
mena, & ayant  encore  navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  des 
Mes,  à un  degré  de  l’Equateur  , probablement  du  côté  du  Nord,  peuplée» 
d’hommes  tous  blancs  ; différence  qui  le  furprit  fort  à fi  peu  de  diftance. 
Ceux-ci  faifoient  des  efforts  pour  monter  fur  le  Navire , & tiroienc  des 
pierres  avec  la  fronde.  De-là  il  courut  au  Nord,  & au  Nord-Ouelt,  jus- 
qu’à quatorze  degrés , où  un  vent  violent  de  Nord-Eft  le  repoufla , du  côté 
d'où  il  venoit,  jusqu’aux  Mes  des  Larrons.  Le  vent  ne  lui  permit  pas  d’y 
mouiller.  11  pafla  à la  bande  du  Sud,  & fut  chaffé  fur  les  Côtes  de  Min- 
danao. 

L’année  fuivante  1529,  il  repartit  une  fécondé  fois  de  Tidor,  pour  re- 
tourner au  Mexique.  Sa  route  fut  la  même  que  dans  le  premier  Voyage. 
11  revit  les  Mes,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nègres.  L’un  d’eux  s’étoit  fait 
Chrétien , & avoit  de  l’intelligence.  Alvare  l'envoya  à fes  Compatriotes , 
le  chargeant  de  leur  dire,  qu’il  ne  vanoit  que  dans  des  vues  paifibles  de 
Commerce.  Mais  le  Sauvage  fut  tué  par  les  Infulaires , avant  que  d’avoir 
mis  le  pied  fur  le  rivage.  L.’ Amkal  leva  l’ancre,  & courant  au  Nord -Eli, 
découvrit  cinq  petites  Mes , la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long , les 
autres  d’une  lieue  feulement.  Les  Peuples  étoient  nuds , noirs  & barbus. 
Ils  faifoient  voguer  des  Pirogues  mitées  à voiles  turques , de  feuilles  de 
palmier.  Cinq  de  ces  Sauvages  s'avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d’u- 
ne voix  menaçante.  Ils  paroiffoient  demander  qu’on  amenât  les  voiles.  Un 
d’eux  jetta  une  pierre  contre  le  Vaiffeau,  avec  tant  de  roideur,  qu’elle  fen- 
dit une  planche  du  bordage.  On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquet,  qui 
n’atteignit  perfonne , & ils  fe  fauvèrent.  Ces  Mes  font  à fept  degrés  de 
l’Equateur,  à moitié  chemin  de  Tidor  au  Mexique,  dans  la  diftance  d’en- 
viron mille  lieues  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  font  probablement  les  IJles  des 
Barbus , dans  le  même  Archipel  que  les  Mes  des  Rois.  Quatre-vingt  lieues 
plus  loin,  toûjours  fur  la  route  du  Nord-Eft  , le  Bâtiment  mouilla  vers  des 
Mes  bafles,  qu’on  fuppofe  être  à douze  degrés  de  Latitude  Septentrionale, 
& deux  cens  deux  de  Longitude,  où  des  gens,  quipuifoient  de  l’eau,  leur 
firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues  vinrent  à la  prouë  du  Navi- 
re. Vingt  Infulaires  y montèrent,  avec  une  femme,  qui  avoit  l’air  d’une 
Megère.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols  les  uns  après  les  au- 
tres. L’Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  & un  peigne.  Il  les  regala , & 
leur  demanda  par  lignes  leur  amitié  ; ce  qu’ils  parurent  bien  recevoir;  de  for- 
te qu’un  Caltillan  fe  hazarda  d’aller  à terre  avec  eux.  Les  Chefs  le  reçurent  à 
la  defeente;  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons,  qu’il  trouva  logeables  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eft  blanc;  il  fe  peint  le  corps 
& les  bras.  Les  femmes  font  jolies,  à grands  cheveux  noirs,  & toutes 
vêtues  de  nattes  très-fines.  Leurs  armes  font  des  bâtons  brûlés,  leur  nour- 
rit UT&- 
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riture,  du  poiflbn  & des  noix  de  cocos.  L’Amiral  defeendit  aufli  à terre, 
où  les  Chefs  vinrent  le  recevoir  de  meme.  Un  d’eux,  voyant  un  fulil,  pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  que  c’étoic.  On  le  lui  fit  entendre.  Il  de- 
manda qu’on  le  tirât;  mais,  au  coup,  la  troupe  tomba  par  terre  à demi- 
morte  d’épouvante,  puis  s’enfuit, en  tremblant,  vers  un  bois  de  palmiers.  Il 
n’y  eut  que  les  Chefs  qui  relièrent,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de 
l’Amiral  obligea  de  faire  ici  quelque  féjour,  durant  lequel  les  Infulaires  ap- 
portèrent, au  Vaifleau,  deux  mille  noix  de  cocos-,  & aidèrent,  à l'Equi- 
page, à remplir  les  tonneaux  d’eau  fraiche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne 
grâce  tout  ce  qu’on  leur  commandoit.  Ces  Ifles  font  à huit  degrés  de  Lati- 
tude Septentrionale. 

Quand  le  Vaifleau  eut  repafle  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  con- 
traires, qui  le  reehafloient  de  nouveau.  L’Amiral  mourut  fur  ces  entre- 
faites; recommandant,  à fon  Equipage,  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de 
trente  degrés  (*),  & alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas,  de  retourner  à 
Tidor,  ce  qui  fut  exécuté. 

Hekrexa  , de  qui  l’on  tire  cette  Relation,  parle  d'une  autre  expédition 
de  peu  de  fuccès,  que  Cortex  fit  faire  en  IJ33,  par  Diégo  HurtaJo  , & 
Fernand  de  Grijalva,  qui  découvrirent,  à vingt  degrés  trente  minutes  de 
Latitude  Septentrionale,  une  Ifle,  où.,  après  beaucoup  de  peine,  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud,  fur  vingt-cinq  brades  fond  de  fable  blanc.  Elle  efl 
partagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  delcendit  avec 
quelques  hommes  ; & , étant  au  fommet  des  rochers  , il  ne  vit  que  de 
grands  bois,  dont  l’éf>aiir«ur  deroboic  la  vue  du  relie  de  l'Ille.  On  y trou- 
va une  quantité  de  tourterelles  à plumes  de  perdrix  & becs  de  pigeons, 
des  aigles , des  faucons  : on  entendit  les  cris  d’animaux  quadrupèdes.  Les 
Côtes  parurent  fort  poiflonneufes.  On  y remplit  quelques  barils  d’eau  de 
pluye,  un  peu  faumache.  L'Ifle  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Le 
Capitaine  la  nomma  S ■ Thomas , du  jour  de  la  fete.  Sa  Longitude  efl  mar- 
ouée  à deux  cens  foixante- deux  degrés,  dans  les  Cartes  de  M.  de  Lille, 
& beaucoup  plus  loin  du  Continent,  félon  d’autres  ( c ).  Dans  ce  Voyage 
les  gens  de  l’Equipage  affirmèrent  tous  avoir  vû,  bien  dillinélement , deux 
hommes  marins  (d). 


(51  On  favoit  dès  Tors,  qu'il  faut  aller  i 
30  degrés  de  Latitude  Nord,  chercher  les 
veits  d'Oueft , qui  mènent  tout  droit  à la 
Côte  de  Californie. 

(c)  Gaétan,  dont  on  va  lire  ta  Relation , 
avant  que  de  venir  aux  fjles  des  Rois , avoit 
découvert  aufli  cette  Me  deferte  de  S Tho- 
mas , i cent  quatre  vingt  lieuës  du  Mexique, 
&,  deux  cens  lieuës  plus  loin  . Rocca  partida , 
c'eft  à dire  Roche  taillée.  Spilberg,  fur  fa 
route  du  Mexique  aux  Ides  des  Larrons,  en 
lôifi,  ayant  mis  le  cap  h l'Oued,  au  Cap  de 
Corientcs,  le  16 Novembre , fut  fort  furpris, 
le  3 Décembre,  d'avoir  la  vuë  de  deux  Mes, 


ne  Tachant  pas  qu'il  y en  eut  fi  avant  en  plei- 
ne Mer,  St  plus  encore,  le  lendemain,  de 
voir,  fous  le  dix- neuvième  parallèle  Nord, 
un  Rocher  ifolé  , à plus  de  cinquante -cinq 
lieuës  au  large  , fans  aucune  terre  qui  en 
fut  proche.  Ces  deux  Mes  St  le  Rocher  peu- 
vent être  S.  Thomas,  la  Muidada,  St  Rocca 
partida,  entre  le  2f+  St  le  251  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
diltinguent,  St  placent  les  deux  Mes,  St  le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Côtes  du 
Mexique. 

(d j Herrera,  Dec.  IV.  St  V. 
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Voyage  de  Juan  Gaëtan  ■&  Bernard  délia  Torre,  en  1542. 

Ceci  n’cft  qu’un  Routier  allez  fec,  drefle  par  un  Pilote  Efpagnol;  mais 
qui  a couru  des  plages  peu  connues,  dans  le  grand  Océan  Pacifique. 
Gaëtan  partit  du  Mexique  le  premier  Novembre  1542.  Après  trente  jours 
■de  Navigation  vers  l’Oueft,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues,  fuivant 
Jeftimc,  on  découvrit  diverfes  Ifles,  auxquelles  on  donna  le  nom  d’/fles 
des  Rois.  ’ Les  habitans  font  pauvres,  & vont  prefque  nuds.  La  Côte  pro- 
duit du  corail,  des  cocos,  & quelques  autres  fruits.  Mais  on  n’y  vit  ni 
or  ni  argenc , ni  rien  de  précieux.  Ces  Mes  s’étendent  depuis  le  neuviè- 
me jufqu’au  onzième  parallèle,  fous  la  Longitude  de  cent  quatre  vingt  fept 
degrés.  Vingt  lieues  plus  avant , on  en  découvrit  d'autres,  fous  les  mêmes 
parallèles.  Elles  furent  nommées  les  Ifles  du  Corail  (a).  Les  habitans  font 
femblables  à ceux  qu’on  avoit  déjà  vûs.  Les  Mes  fuivantes  font  vertes, 
belles  & bien  plantées  de  palmiers  ; auffi  les  appella-t-on  les  Jardins  ( b ). 
Deux  cens  quatre. vingt  lieues  plus  loin,  toûjours  à la  même  Latitude,  on 
nomma  la  Matelote,  une  autre  petite  Me,  fertile  en  palmiers,  & peuplée 
d'aflez  bonnes  gens,  qui  donnèrent,  aux  Efpagnols , un  peu  de  poiflbn  & de 
cocos.  Celle  d’ Arezife  (c),  trente  lieues  plus  avant,  eft  plus  grande, 
& ne  paroit  avoir  guéres  moins  de  vingt  cinq  lieues  de  tour  (d).  On  y 
apperçut , comme  à l’autre , quantité  de  bofquets  de  palmiers.  Mais , fans 
s y arrêter,  on  fe  hâta  d’arriver  aux  Philippines. 

Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de -là,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendre 
compte,  au  Viceroi  du  Mexique , du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine, 
ayant  fait  fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voilin  de  INEquinoxe , décou- 
vrit, à fa  droite,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale,  une  Côte, 
dont  il  continua  d’avoir  la  vue  durant  fix  cens  cinquante  lieues.  Il  y prit 
terre  vers  le  fixiéme  parallèle  Sud,  & trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple 
Nègre,  à cheveux  courts  & crépus,  fort  agile,  & portant  pour  armes  des 
bâtons,  & des  fléchés  non  empoifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Mabo, 
dans  le  Pays  des  Papous , & l’endroit , où  l'on  defeendit , doit  etre  voilin  de 
l’Me  Arimoa  (e). 

(o)  Latitude  10  degrés,  Longitude  i8î.  ( J)  Cet  deux  dernières  Ifles  doivent  fat- 
(b)  Latitude  g,  degrés.  Longitude  177.  n partie  de  l Archipel  des  Nouvelles  Philip- 
( c ) C eft  à dire  des  Chauffées.  Les  Lies  P1"**’  D ,,  , _ . », 

étant  fort  balles,  en  ces  parages,  on  les  en  J Recueil  de  RamuGo,  fol.  1550. 

vironne  de  digues,  poux  contenir  les  eaux. 
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Voyage  de  D.  Alvare  de  Mcr.ioce  D.' Alvare  de  Mindana , en  1567. 

En  1567,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Don  Alvare  de  Mendoce  % 
fon  Parent , & Don  Alvare  de  Mindana , ’naviger  dans  la  Mer  Pacifique. 
Ce  fut  alors  qu’on  découvrit,  à huit  cens  lieues  du  Pérou,  ces  Ifles,  que 
l’opinion , que  l’on  conçut  de  leurs  richeflés  en  or , fit  nommer  IJles  de  Salo- 
mon. Un  jeune  homme,  appelle  Trejo,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font 
fituées  entre  le  feptième  & le  douzième  parallèle,  (vers  le  deux  cent  dixiè- 
me Méridien , félon  les  Cartes  Efpagnoles)  à près  de  quinze  cens  lieues  de 
Lima  (a).  Elles  font  en  grand  nombre.  11  y en  a dix-huit  principales,  fans 
compter  beaucoup  de  moindres , que  l’on  neconnoic  pas,  dont  on  11’a  pas  fait 
le  tour , & qu’on  n’a  même  peut-être  pas  apperçûes.  On  prétend  qu’il  y en 
a quelques-unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu'à  cent,  deux 
cens  & trois  cens  lieues.  D’autres  croyent  aufîi  qu’elles  vont  jufqu’au  Con- 
tinent des  Terres  Aullrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y ell 
bonne,  l’air  rerein,  les  vivres  abondans,  le  bétail  en  quantité.  Les  habi- 
tans  font  noirs.  Il  y en.  a néanmoins  de  blancs,  de  roux,  & même  de 
blonds  : ce  qui  eft  une  marque  que  ces  Ifles  touchent  à la  Nouvelle  Gui- 
née (b).  La  plus  grande  eft  Ifabelle , fous  le  huitième  & le  neuvième  de- 
gré. Elle  a , vers  le  Nord  - Eft  , un  Port  très  - commode  , nommé  l’£- 
Jlrelle. 

Herrera  continué'  de  nommer  toutes  les  autres  Ifles  ,&  de  décrire  leur  cir- 
cuit ; ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  leélure.  Il  n’ajoûte 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  & les  productions  du  Pays , ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  V az , tliftorien  Portugais , contient  quelques  détails  de  plus. 
Les  Peuples  de  ces  Ifles,  dit-il,  font  d'une  couleur  jaunâtre:  ils  vont  nuds: 

leurs 


(a)  Ceci  ne  s’accorde  guères  avec  ce 
que  l'Auteur  vient  de  dire,  qu’elles  étoient 
à huit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou;  autlï 
ne  fçaitonpas  bien  au  vrai  ce  que  c'eft  qu  on 
appelle  les  ifles  de  Salomon , que  d’autres 
Géographes,  comme  Dudley,  placent  fous 
le  155.  parallèle;  de  forte  qu'ii  n'y  a pas 
moins  de  1000.  lieuCs  de  différence  en  Lon- 
itude  dans  leur  pofftion  entre  les  opinions 
es  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  eft  fans 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  en 
1568,  quoique  la  route,  que  l'on  peut  voir 
plus  exactement  tracée  dans  les  Hémifphèrcs 
ae  de  Lifte , foit  ici  allez  mal  expliquée.  Il 
faut  obferver,  que  Mindana,  à fon  fécond 
Voyage  avec  (juiros,  en  1505, , dont  on  lira 
ici  apres  l'article,  découvrit  des  Ifles  vers  le 
25e.  parallèle,  qu'il  nomma  les  Marquifes  de 
Mendie.  Son  Equipage  les  prit  pour  les 
Ifles  Salomon  qu'il  cherchoit.  Mais  Minda- 
na les  avertit  de  leur  erreur,  & leur  dit  que 
ce  n'étoit  point  là  celles  qu’il  avoit  vu  la 


première  fois,  f Payes  l'article  fuivant 
Ainfl  il  y a plus  d'apparence  que  les  vrayes 
Ifles , qu'on  fe  figura  ridiculement  être  l'an- 
cien Ophir  de  Salomon , font  IfaUlla , SanSa 
Crux , &c.  vers  io°  Latit.  200  & 210°  Long. 
C'eft  l’opinion  de  Ferdinand  Gailcgo,  l’un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

ti)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on  en  peut 
tirer  mie  telle  conféquence , puilque  les  lu- 
b.tans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
cheveux  crépus.  Acofta  croit  les  Ifles  Salo- 
mon voiflr.es  de  la  Nouvelle  Guinée,  mais 
fans  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  „ Ces 
„ Ifles  (dit-il , en  fon  Hift.  Nat.  des  Indes , 
„ liv.  I.  chap.  6.)  qu'Alvare  Mindana  & fes 
„ Compagnons  découvrirent , au  bout  de  trois 
„ mois  de  Navigation  à 1 Ouclt  du  Pérou , 
„ font  nombreufes  & fort  grandes.  11  y a 
„ beaucoup  d'apparence  qu  elles  giflent  joi- 
„ gnant  la  Nouvelle  Guinée,  ou  du  moins. 
„ fort  proche  d'une  autre  terre  ferme  ’ 1 
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leurs  armes  font  l’arc , les  flèches  & la  pique.  Les  animaux  les  plus  com- 
muns , dans  cette  Contrée , font  les  cochons,  les  poules , & les  petits  chiens.  On 
y trouve  du  clou,  du  gingembre,  & de  la  candie;  mais  qui  n’efl  pas  des 
meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent , dans  l'Ille  Ijabelle , une  petite  l'inaffe, 
• dans  laquelle , en  courant  ce  parage , ils  découvrirent , entre  neuf  & dix  de- 
grés de  Latitude  Sud , onzcliles,  d’environ  huit  lieues  de  circuit  l'une  por- 
tant l’autre;  &enfuiteune  grande  terre,  qui  fut  nommée  Guadalcanal,  par 
celui  qui  l’apperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu’au  dix- 
huitième  degré,  dans  un  efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues,  fans  en 
trouver  le  bout,  & fans  pouvoir  s’affurer , fi  c’étoit  une  Ifle , ou  partie  d’un 
grand  Continent:  tellement  qu’on  fe  figura  que  cette  terre  pouvoit  être  con- 
tiguë 4 celle  qu’on  connoit  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  dépendi- 
rent ici  fur  le  rivage,  & s’emparèrent  d’une  Ville  Indienne,  où  l’on  trou- 
va des  grains  d’or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais 
outre  qu’on  n’entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens 
fort  courageux,  qui  fe  battaient  continuellement  contre  les  Efpagnols:  de 
forte  qu’il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoit , ni  s'il  y en 
avoit  une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands 
Canots,  capables  de  contenir  jufqu’à  cent  hommes.  C’eft  fur  ces  barques 
qu’ils  fe  font  la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de 
faire  grand  obftacle  aux  Vaiffeaux  d'Europe.  Une  bonne  PinafTe , avec 
deux  fauconneaux , viendrok  à bout  d’une  Flotte  de  cette  efpèce.  Sur  ter- 
re, on  doit  être  foigneufement  en  garde  contre  les  Nationnaux.  Quatorze 
Efpagnols,  qui  rodoient  fans  défiance  pour  trouver  de  l’eau  douce,  'furent 
furpris  par  une  troupe  d’indiens , qui  les  maffacrérent  tous , & fe  failïrent 
de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  vengeance , en  faifant  une  defeente  nombreu- 
se fur  leur  Côte,  & en  brûlant  leur  Ville.  Ce  fut  là  qu'on  trouva  les  grains 
d’or,  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 

Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à ces  différentes  découver- 
tes ; après  quoi  les  vents  & d'autres  circonftances  les  obligèrent  à fonger 
au  retour;  n’ofant  pas , de  peur  de  grandes  tempêtes  , s’avanturer  plus 
loin  vers  le  Sud.  Le  Vaiffeau  Amiral  repaffa  au  Nord  de  la  Ligne,  dans 
le  deffein  de  toucher  au  Mexique.  Il  effuya,  dans  le  trajet, de  terribles  tour- 
mentes. Il  relia  neuf  mois  entiers  à la  merci  des  vagues,  dans  une  grande 
difette  de  vivres  & d’eau.  Une  partie  d«  fon  Equipage  y périt  de  mifère  ; 
& ceux  qui  furvécurent  n'avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à boire  ni  à 
manger,  quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vaiffeaux  de  la  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres, 
leur  route  fut  moins  pénible.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  hauteur  du  Dé- 
troit de  Magellan  ; & chemin  faifant , ils  vifitérent  diverfes  Ifles , qui  le 
trouvent  fur  la  route  du  Détroit  aux  Moluques  (c)  ; On  en  peut  tirer  beau- 
coup d’utilité  pour  le  trajet , par  la  quantité  de  rafraîchiffemens  qu’elles 
peuvent  fournir,  en  cochons,  poules,  excellentes  amandes , patates,  can- 

. nés 

(O  On  a'fijù  que  depuis  la  Terre  de  Feu  tre,  & difpofées  en  enfilade,  premièrement 
jufqu  à celle  de  Fernand  de  Qu  iras,  il  y avoit  reconnues  par  Ferdinand  Gallego  , lors  de  fa 
une  rangée  d’illes  enchaînée»  de  l’une  à l’au-  Navigation,  Paulmier , 
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nés  de  fucre,  & autres  bons  alimens.  On  y trouve  beaucoup  d’or,  que  les. 
Infulaires  échangeraient  contre  d’autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux* 
Les  Efpagnols,  qui,  cette  fois,  n'avoient  pas  la  recherche  de  l’or  pour 
objet  principal,  ne  laiflerent  pas  que  d’en  apporter  quarante  mille  pezos 
outre  une  grande  quantité  de  doux , de  gingembre  & de  canelle. 

La  richelTe  de  ces  Illes  leur  fit  donner , par  l’Equipage,  le  nom  de  Sa- 
lomon , dans  la  fuppolition  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout 
l’or  dont  il  orna  le  Temple  de  Jérufalem.  Au  retour  de  l’Efcadre  Efpa- 
gnole,  on  avoit  pris  la  penfée  d’y  envoyer  des  Colonies,  lorfqu’on  apprit- 
que  l’Amiral  Drake  venoit  de  fe  faire  un  partage  dans  la  Mer  du  Sud.  A- 
lors,  dans  la  crainte  que  l’on  eut,  que  li  cet  Archipel  étoit  une  fois  peu- 
plé & cultivé  par  les  Efpagnols , il  ne  devint  importible  d’en  défendre  la 
poffeflion  contre  les  entreprifes  des  Vaifleaux  Anglois,  ou  autres  Peuples 
de  l’Europe,  qui  vouloient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu’aux 
Moluques,  & qui,  dans  le  trajet,  retireroient  toute  l’utilité  du  nouvel  é- 
tabliflement , on  abandonna  pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies;  & l'on, 
jugea  qu’en  de  pareilles  circonltances , il  étoit  plus  à propos  de  laiffer  tou- 
tes ces  Ifles  entre  les  mains  des  Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  article  par  le  récit  d’un  Voyageur  moderne,  qui  donne, 
du  placement  des  Mes  de  Salomon , une  idée  bien  différente  de  toutes  celles 

2ue  l’on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte,  que  dans  la  traverfée  qu'il 
t,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion,  étant  à trente-quatre  de- 
grés Latitude  Nord,  on  fut  étonne  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages,  & qu’on  jugea  avoir  été  enlevé , par  le  vent , des  Mes  Ricca  d'üroy 
& Ricca  di  Plata , que  les  Matelots  Efpagnols  affurèrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord,  & être  les  vrayes  Illesde  Salomon,  fi  riches  en 
or  & en  argent.  „ Cependant , ajoute-t-il , depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
„ lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage,  on  n’a  jamais  vû  ces  Mes.  On  les  a 
„ cherchées , par  ordre  du  Roi  d’Efpagne , fans  les  pouvoir  trouver.  A la 
„ vérité  un  Galion,  faifant  cette  route,  fut  jette  par  la  tempête  fur  une  Me 
,,  inconnue.  On  raconte  même  que  le  Cuifinier,  ayant  pris  de  la  terre  dans 
„ l’Me , pour  raccommoder  fon  foyer , futfurpris,  à lafin  du  Voyage,  d’y 
„ trouver  un  lingot  d’or,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  : que  fur  cette  dé- 
„ couverte,  communiquée  à la  Cour  d'Efpagne,.  le  Viceroi  du  Mexique  re- 
„ çut  ordre  d’envoyer  une  Flotte  à la  recherche  de  la  même  Me , dont  le 
„ Pilote  du  Galion  avoit  pris  la  hauteur  Careri  croit  cette  avanture  fa- 
buleufe,  & les  Mes  imaginaires.  Peut-être  a-t-il  raifon.  Cependant  les 
Japonois  prétendent  aufli , qu’environ  à trois  cens  lieues  à l’Orient  de  leur 
Pays,  & a peu  près  fous  ce  même  parallèle,  il  y a deux  Mes,  qu’ils  difent 
faire  partie  de  leur  Empire;  l’une  nommée  Ginjima  (Me  d’argent);  l’autre 
Kinfima  (Me  d’or)  & dont  ils  cachent,  avec  beaucoup  de  foin,  letat  & la. 
fituation  aux  étrangers  (d). 


(d)  Voyez  Tom.  XIV.  pag.  322.  de  ce  & des  tentatives  inutiles  que  les  Holtaudois 

Recueil,  ce  que  Kaempfcr  ait  de  ces  Illes,  eut  faites  pour  les  découvrir.  . 
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Second  Voyage  de  D.  Alvaro  de  Mindana , en  159 J. 

Ce  Voyage  eft  intitulé  Defcubrimicnlo  de  las  JJlas  de  Salomon.  Le  fait 
Exemplaire  Efpagno! , qu’on  en  connoifle,  provient  du  Cabinet  de 
Melchifédec  Thevenot.  11  avoit  deflein  de  le  faire  entrer  dans  une  cin- 
quième Partie  de  fon  Recueil , à laquelle  il  travailloit  Iorfqu’il  mourut.  On 
a joint  ces  feuilles,  imprimées  en  Efpagno! , à un  petit  nombre  d’Exemplaires 
de  fon  Recueil , qui  lui  reltoient  ; Mais  par  malheur  il  manque  deux  cahiers , 
dont  l’un  eft  le  premier,  de  forte  que  l'on  ne  voit  ni  la  datte  du  Voyage, 
» ni  le  nom  de  l’Auteur  de  la  Relation.  Il  eft  néanmoins  certain  que  c’elt  le 
fécond  Voyage  de  Mindana , que  ce  Capitaine,  parti  de  Payta,  Ville  du  Pérou , 
fit  avec  Fernand  de Quiros , en  1595.  Il  en  avoit  fait  un  autre  dans  la  même  Mer 
Pacifique , en  1 568 , avec  Alvare  de  Mendoce , dont  on  a vû  la  Relation  dans 
le  précèdent  Article.  A fon  retour , Mindana  fit  préfenter  des  Mémoires , à 
ce  fujet,  à la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roi,  connoilfant  l’importance  & la  fi- 
tuation  de  ces  nouveaux  Pays , ainfi  que  l’utilité  qu’on  en  pouvoir  tirer,  é- 
crivit,  en  1594,  à Don  Garcie  de  Mendoce , Marquis  de  Caniente,  Vice- 
roi  du  Pérou , de  faire  équiper  & pourvoir  abondamment  le  Galion  le  S. 
Jérôme,  & trois  autres  Navires,  d’en  donner  le  commandement  à Don  Al- 
vare de  Mindana , & d’y  faire  embarquer  tout  ce  qu’il  auroit  d’hommes  & 
de  femmes  inutiles  au  Pérou,  pour  aller  former  une  Colonie  .dans  ces  Me* 
éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute  ; mais  l’on  fe 
prefla  trop  d’envoyer  la  Colonie,  avant  que  la  pofiticm  des  Mes,  qu’on  n’a- 
voit  vues  que  dans  une  première  courfe,  fut  parfaitement  connue;  ce  .qui 
fit  qu’on  les  chercha  long-tems,  qu’on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans  la  re- 
cherche, & que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l'Equipage  dans,  une  miférer 
qui  rendoit  trop  difficile  l'établiffcment  de  la  Colonie.  On  voit  qu’elle  é- 
toit  nombreufe  en  hommes , femmes  & foldats  , & qu’il  y avoit , fur  la. 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  diftinêlion , D.  Ifabelle  haretto , & D.  Beatrix , 
qui  étoient  peut-être  les  femmes  du  Général  & de  l’Amiral.  Gcmelli  Ca- 
reri  rapporte,  que  faifant  la  traverfée  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  Galion. 
d'Acapulco,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompagné 
D.  Alvare  de  Mendoce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu’il  en  1595,  lorfqu'é- 
tant  parti  du  Pérou , pour  aller  à laAéeouverte  des  Mes  de  Salomon , il  mou- 
rut, avec  une  partie  de  fon  Equipage,  dans  une  Me  de  la  Nouvelle  Gui- 
née; que  fa  veuve  fe  rendit,  de  cette  Me,  à Manille,  où  elle  arriva  avec  ua 
feul  VailTeau,  refte  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoit  perdue  dans, 
cette  vaine  recherche.  Il  y a.  quelques  obiérvations  à faire  fur  ces  paroles 
de  Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu’exact,  & qui,  dans  le  cours  de  fes. 
longs  Voyages,  a tout  ramatTé  fans  choix.  i°.  Ce  n’eft  poinc  dans  ce 
Voyage  de  1595,  qu’Alvare  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana,  mais  dans 
le  premier  Voyage  de  Mindana,  fait  pour  la  même  découverte  en  1568. 
î°.  Quoiqu'il  foie  polîible  que  l’une  & l'autre  de  ces  deux  Dames  foyent. 
reliées  veuves , durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation , on  verra , par  la 
Relation  préfente,  qu’il  y a apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix,  qui  perdit 
fon  mari  durant  le  Voyage,  « non  D.  ifabelle.  Ainfi  les  éclairciUemens 
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que  l’on  trouve,  dans  le  Voyageur  moderne,  ne  font  pas  de  gfande  utilité 
pour  fuppléev  à ce  que  les  lacunes  de  l’Original  nous  laiftcnt  ignorer.  - 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir, 
que  Mindana  étoit  alors  mouillé  vers  les  Ifles,  qu’il  appelle  les  Mar quifes  de 
Klcndoce  (a),  & que  Dudley  croit  etre  les  mêmes  qu’on  s’avifa  de  nommer 
lfle  s de  Salomon,  parcequ’clles  produifent  de  l’or,  & fur  la  ridicule  fuppofi- 
tion  que  YOpbir,  où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de  l’or, 
étoit  ici.  Le  fragment  continue  ainfi. 

„ Ils  nous  lançoient  des  pierres  à coups  de  fronde,  dont  un  foldat  eut 
,,  le  bras  cafTé.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes  ; mais  la  pou- 
„ dre  mouillée  avoit  peine  à prendre  feu  ; cependant , du  peu  de  coups  qui  „ 
,,  partirent-,  un  des  Chefs  fut  atteint  d’une  balle  à la  tète,  & tomba  roide 
„ mort.  C’étoit  une  chofe  épouvantable  que  d’entendre  le  bruit  & les  cris 
„ de  toute  cette  populace , qui  s’embarrafloit  dans  les  Canots , les  Sauvages 
„ voulant  tous  fe  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu’ils  fe  furent 
„ éloignés , nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot , criant  de  toute  leur 
„ force,  & tenant  en  main  un  rameau  verd,  d’où  pendoit  quelque  chofe 
,,  de  blanc  ; ce  que  nous  prîmes  pour  un  fignal  de  paix.  Les  hoftilités  cef- 
,,  fèrent  donc;  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  ferions  plaifir  d’aller 
„ mouiller  dans  leur  Fort  : mais  nous  n’en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
„ forte  ils  fe  féparèrent  de  nous , après  nous  avoir  laifle  quelques  noix  de  co- 
„ cos.  Cette  Me  eft  à dix  degres  de  l’Equateur,  environ  à mille  lieues  de 
„ Lima.  Elle  eft  fort  peuplée;  car  outre  la  quantité  de  gens,  qui  remplif- 
„ foienc  les  Canot*,.  U riuag»  an  «toit  encore  tout  garni;  elle  paroit  avoir 
,,  une  dixaine  de  lieuës  de  tour.  La  Côte  eft  haute  & montueufe,  taillée 
„ net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la 
„ reconnut  point,  & nous  avertiflant  de  nôtre  erreur,  il  nous  dit,  qu’à 
„ moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque,  ce  n’étoic  pas  ce  que 
„ nous  cherchions  (b). 

„ A peu  de  diftance  de  celle-ci , nous  en  découvrîmes  trois  autres , que  le 
„ Commandant  nomma  S.  Pierre,  Maçdelomc  & Dominique.  Les  deux  pre- 
„ mières  font  balles , bien  boifées , d environ  quatre  lieuës  de  circuit.  Je 
„ ne  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  gran- 
„ de.  Elle  a bien  treize  lieuës  de  tour.  L’alpeft  en  eft  tout-à-fait  agrea- 
,,  ble,  plein  de  beaux  arbres  & de  bonnes  bayes.  Elle  n’eft  féparée  d’une 
„ quatrième,  nommée  Y lfle  Cbrijline,  que  par  un  canal  limpide  & profond, 

„ large  d’une  lieuë.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Mes  réunies,  les 
„ Marquifes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à mouiller  à la  Dominique, 

„ nous  vîmes  venir  à nous  plufieurs  Pirogues,  remplies  d’indiens,  de  cou- 
„ leur  plutôt  noire  qu’autremenc,  parmi  lefquels  étoit  un  vieillard  de  bon- 
„ ne  mine,  portant  en  maiu  un  rameau  verd,  garni  de  blanc.  Us  crioient 
„ de  toute  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage , faifant  ligne  de 
„ leurs  grands  chapeaux  & montrant  la  terre.  Le  Commandant  en  avoit 
„ affez  a’envie  : mqis  les  houles  brifoienc  fi  fort , que  la  Chaloupe , envoyée 

» pour 

(«)  Latitude  Sud,  10  degrés,  Longitude,  (b)  Voyez  ci-deffus,  pag.  18.  Note  (a). . 
depuis  aso  à 260  degrés. 
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„ pour  Chercher  l’ancrage,  ne  pût  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperçuc  Mimoan *. 
„ quantité  de  gens  fur  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu’un  de  ces  Inlulaires,  1 5 9 î- 
„ qui  étoit  entré  dans  la  Chaloupe,  levoit  fans  peine  d'une  main  un  gros 
,,  veau  par  les  oreilles.  Trois  d’entr’eux  montèrent  fur  la  Capitane.  ’A- 
„ près  y être  reliés  quelque  tems , l'un  d’eux  faifit  d’un  coup  une  fort  jolie 
,,  petite  chienne , & faifant  un  cri , tous  trois  fe  jcttèrent  légèrement  à la 
„ Mer,  avec  allez  de  grâce,  & regagnèrent  leurs  Pirogues  à la  nage. 

„ Le  lendemain  , qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques;  25  Juillet,  l'Amiral 
„ envoya,  dans  la  Chaloupe , un  Meflre  de  camp,  fuivi  de  vingt  foldats, 

„ chercher  un  Port  & de  l’eau  fur  l’Ifle  Chrilline.  Il  fit  fa  defçente  en  bon  Hommes  & 
„ .ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Inlulaires , au  nombre  d’environ  trois  cj'ri\'ûne.C 
„ cens,  tournoient  tout  autour  de  fa  troupe.  Il  leur  fit  figne  d’approcher, 

„ & de  ne  pas  palier  une  raye  que  l’on  traça  fur  la  terre , ce  qu’ils  exécutè- 
„ rent  ; apportant  de  l’eau , des  noix  de  cocos  & autres  fruits.  Les  fem- 
„ mes  s’approchèrent  auflï:  elles  font  tout  - à - fait  charmantes  & de  très- 
„ facile  accès.  On  fit  figne  aux  hommes  de  remplir  les  tonneaux  ; mais 
,,  ils  nous  firent  figne,  à leur  tour,  que  nous  n’avions  qu’à  en  prendre  la  pei- 
„ ne  nous  mêmes;  & faififiant  quatre  de  nos  banques,  ils  s’enfuirent;  rai- 
„ fon  pour  laquelle  on  leur  tira  defius.  Le  28 , le  Commandant  vint  à . 

„ terre  avec  fa  femme,  dans  ce  même  Port , où  il  fit  dire  la  Melle,  que  les 
„ Inlulaires  entendirent  à genoux,  paifiblement,  & en  grand  filence,  fal- 
„ fane  tout  ce  qu'its  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de 
,,  fort  bonne  grâce  Donna  Ifabelle  (r),  & voyant  qu’elle  avoit  de  beaux  che- 
„ veux  blonds,  lui  fit  figne  d’en  couper  une  boucle  & de  la  lui  donner; 

„ mais  comme  Ifabelle  reculoit,  & le  tenoit  fur  fes  gardes , l’Indienne  fe 
„ retira  y de  peur  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  elt  affable  & paroit  plus  pré- 
„ venant  qu’aucune  autre  Nation  Indienne.  Mais  à peine  Mindana  fut- 
„ il  de  retour  à fon  bord , que  nos  gens  , refiés  dans  fille  avec  le  Meflre 
„ de  camp,  prirent  querelle,  par  leur  mauvaife  conduite,  avec  les  Natu- 
„ rels.  On  en  vint  aux  coups.  Les  Indiens  jettèrent,  fur  les  Efpagnols, 

„ une  grêle  de  pierres  & de  lances,  dont  il  n'y  eut  néanmoins  qu’un  foldat 
„ blefle  à la  jambe;  puis  emmenant  leurs  femmes  & leurs  enfans,  ils  s’en- 
„ fuirent  vers  la  montagne , où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les 
,,  nôtres  les  pourluivirent  à coups  d’arquebufe.  L»  fcir  <Sr  le  matin  ils  jet* 

„ toient  tous  à la  fois  une  efpèce  <èe-cri  concerté,  qui  rctentiflbit  horrible- 
„ ment  dans  les  rochers.  Ils  fe  répondoient  de  troupes  en  troupes,  & fai- 
„ foient  allez  connoître  l’envie  qu’ils  avoient  de  nous  nuire:  mais  ce  fut 
„ en  vain.  Le  Meflre  de  camp  pofa  trois  Corps  de  gardes , pour  la  fure- 
„ té  des  Mariniers,  qui  faifoient  de  l’eau  , & des  femmes  de  l’Equipage , qui  • 

,,  fe  divertiffoient  fur  le  bord  de  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que 
„ leurs  lances  étoient  des  armes  fort  inégales  contre  nos  moulquets,  en  re- 
„ vinrent  à faire  des  fignes  de  paix;  abordant  amicalement  les  foldats  avec 
„ des  racines  de  platanes  & d’autres  fruits.  Ils  paroiffoient  avoir  befoin 
„ de  certaines  choies , qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  loifir  d’emporter  de  leurs  ca- 

»>  !»- 
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„ banes,  & fupplioient,  par  figne,  quon  leur  permit  d’y  aller.  Au  retour 
„ ils  apportoient  libéralement  des  vivres  au  Corps  de  garde,  &.fe  lioienc 
,,  d'amitié  avec  les  Efpagnols.  Un  d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifon  avec  le 
i,  Chapelain,  qu’on  les  appclloit  les  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoità 
„ faire  le  figne  de  la  croix , & à prononcer  Jcftis  Maria.  Les  deux  Na- 
,,  lions  fe  prirent  ainfi  d’amitié:  on  voyoit  de  côté  & d'autre  un  Efpagnol 
„ & un  Indien  fe  promener  téte-à  tete , s’entre-demandant , par  fignes , com- 
„ ment  on  appelloit  le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre,  la  Mer  & le  relie.  On 
„ s’écoutoit  avec  grand  plaifir,  & les  Indiens , en  fe  féparant , ne  manquoient 
„ pas  de  dire,  amigos , camaradas.  Les  gens  du  Corps  de  garde  propofè- 
„ rent , par  fignes , au  Camarade  du  Chapelain , de  le  mener  au  Vai  fléau  A- 
„ mirai  ; à quoi  il  répondit  d’un  air  gai , amigos.  Le  Commandant  le  re- 
,,  çut  avec  toutes  fortes  de  carelfes.  On  lui  fervit  du  vin  & des  confitu- 
„ res:  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il  admira  beaucoup  nôtre 
,,  gros  bétail,  & demanda  comment  s'appelaient  ces  bétes  en  nôtre  lan- 
„ gue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  navire,  les  mâts,  les  voiles,  les 
„ cordages.  11  voulut  aller  par  tout  entre  les  ponts,  & confidéroit  cha- 
„ que  chofe  avec  un  foin,  qui  n’avoit  rien  d’un  Sauvage.  II  difoit  Jéfus 
„ quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  demanda  d’ê- 
,,  tre  remis  à terre;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d'affeétion , qu’il 
„ fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  nôtre  prochain  départ,  & qu’il  de- 
„ manda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  Ifle  Chriltine,  lituée  fous  le  neu- 
„ vième  parallèle , efl  bien  peuplée,  haute  dans  le  milieu,  pleine  de  ro- 
„ ch -s  & de  vallées,  où  l«s  lutaUireo  ont  leurs  habitations.  Le  Port,  faifant 
„ face  à i'Ouelt,  efl:  en  fer  à cheval,  étroit  d’entrée,  bon  fond  de  fable  fur 
„ trente  brades  au  milieu,  & douze  près  du  rivage;  bonne  fource  d’eau 
„ douce  qui  fort  d’un  rocher  plus  grofîe  que  le  bras  (</).  Les  Naturels  de 
„ cette  Ifle  font  plus  bafannés  que  ceux  de  la  Magdelaine:  d’ailleurs  c’eft 
„ à-peu-près  le  même  jargon , & les  mêmes  ufages.  L’habitation  efl:  dif- 
„ pofée  en  équerre  fur  deux  lignes,  bien  pavée  d'un  côté;  & de  l’autre, 
„ difpofée  en  place  publique,  plantée  d’arbres.  Les  maifons  fontplus  éle- 
,,  vees  que  le  fol,  couvertes  a deux  eaux.  Les  portes  font  balles  & les 
„ fenêtres  percées  vis  à vis  dans  le  mur  oppofé;  elles  parodient  commu- 
„ nés:  du  moins  vîmes  nous  un  grand  nombre  de  places  à coucher,  mar- 
„ quées  dans  chique  cabane.  Les  femmes  ont  le  vifage  & la  main  très- 
„ jolis,  la  raille  fine,  le-corfage-bien  fait,  le  teint  paflablement  blanc  : en 
„ un  mot , elles  font  mieux  que  nos  plus  jolies  femmes  de  Lima.  Elles  font 
,,  vêtues,  de  la  poitrine  en  bas,  d'un  fin  tiflu  d'écorce.  Nous  vîmes,  près  de 
„ la  Bourgade,  une  éfpéce  de  temple  ou  fanêluaire  , formé  d’une  enceinte 
„ de  paiillâdes.  où  étoient  quelques  figures  de  bois  mal  travaillées,  aux- 
.,  quelles  les  Infulaires  préfentent,  pour  offrande,  diverfes  chofes  comefti- 
„ blés.  Nos  gens  y prirent  un  cochon , & venoient  pour  emporter  le 
„ relie,  lorfque  les  Naturels  les  arrêtèrent,  en  leur  faifant  figne  de  n’y 
„ pas  toucher,  & que  c'étoic  un  lieu  refpcèlable.  Leurs  Pirogues  font 

„ fort 

(i)  L'Auteur  donne  un  grsnd  détail  des  P^rt  fc  l'Aiguade.  U nomme  ltfPort  Mcre 
marques  propres  à reconnoltre  liile,  le  de  Dieu. 
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„ fort  bien  creufées  d’une  feule  pièce,  quille,  poupe  & proue,  recouver- 
„ tes  de  planches , & amarées  en  cordages  de  cocotiers.  Il  y en  a qui  tien- 
„ nenc  julqu’à  trente  & quarante  rameurs,  ils  les  travaillent  avec  des  do- 
„ loires  d’os  de  poifl'ons  ,&  des  arminettes  de  coquillages,  qu’ils  aiguifent  fur 
,,  de  gros  cailloux.  Les  forces,  la  (lature  & l’air  iain  des  Infulaires  font 
,,  de  bons  indices  de  la  faine  température  du  climat.  Nous  n’y  femîmes  ni 
,,  ferein,  ni  rofée  du  matin.  L'air  y eft  li  fcc,  que  les  linges  mouillés,  qu’on 
„ laifloit  fur  terre , pendant  la  nuit , fe  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin , 
,,  fans  qu’on  eut  pris  la  précaution  de  les  étendre.  Le  Soleil  n’incommode 
,,  pas  beaucoup  durant  le  jour,  & la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture. 
,,  Les  animaux  les  plus  communs  font  des  poules  & des  cochons,  femblables 
„ à ceux  de  Caftille.  Il  y a un  fruit , gros  comme  la  tête  d’un  enfant, 
„ d’un  verd  fonce,  qui  s'éclaircit  en  meuriflant,  marqué  fur  l'écorce  de 
,,  rayes  qui  fe  traverfent , d’une  figure  oblongue,  plus  étroite  au  bout 
,,  qu'au  pied.  Il  n’a  ni  noyau  ni  pépin;  le  dedans  eft  une  fubflance  blan- 
,,  chc,  de  peu  de  fuc,  mais  fort  délicate,  faine  & nourriflante;  nous  le 
,,  nommions  blanc  manger.  Les  feuilles  de  l’arbre  font  grandes , très-den- 
„ te'ées,  à-peu-prés  femblables  à celles  des  papayes.  Il  y a un  autre  fruit 
„ hcrifl'é  de  pointes  comme  les  châtaignes,  mais  fix  fois  plus  gros.  Un 
„ autre  huiieux , d'une  écorce  très-dure , allez  femblable  à la  noix , finon 
„ qu'il  n’y  a point  de  zeft  qui  le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles 
„ font  comme  en  Jüipagnc,  fi  ce  n'eft  que  certaines  efpèces  ont  de  très- 
„ belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne  puis  rien  dire  3e  l’intérieur  de  l’Ifle,  que 
„ nous  n'avons  pas  vifité.  On  éleva  quatre  croix  fur  le  rivage,  au  bas  def- 
„ quelles  on  grava  la  datte  de  nôtre  Voyage. 

„ Le  y Août,  nous  remîmes  à la  voile, faifant  route àl’Oueft,  pour  con- 
„ tinuer  la  recherche  des  llles,  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  environ 
„ quatre  cens  lieues  à l’Oueft,  ou  au  Nord-Ouc-ft.  Un  jour  le  foldat  en  fen- 
,,  tinclle  cria  qu’il  croyoit  voir  la  terre  cherchée:  ce  qui  remplit  tout  l’E- 
„ qui  page  d’une  joye  à laquelle  la  triftefle  fuccéda  bientôt,  quand  on  n’ap- 
„ perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  ; car  l’eau  & les  provifions  com- 
„ mençant  à manquer,  la  foiblefle  & le  découragement,  compagnons  or- 
„ dinaires  des  entreprifes  incertaines  & laborieules , comtnençoient  aufli 
„ à fe  glifler  parmi  nous.  — : 

„ Le  20  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  Vaificaux  fe  trouvèrent  à vûe 
,,  de  quatre  petites  Mes  balles,  fabloneufes,  couvertes  d’arbres , difpofées 
,,  comme  un  quadre  en  quarré,  d’environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne 
„ fçûmes  pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu’ils 
„ avoient  apperçû  deux  Canots  ; mais  c’eft  par  l’envie  qu'ils  avoient  de 
,,  prendre  terre.  Le  Général  nomma  ces  llles,  S.  Bernard-,  elles  font  à 
„ dix  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  , à quatorze  cens  lieuè's  à 
„ l’Oueft  de  Lima  (r). 

„ A p r è s les  avoir  paflees , le  vent  fut  Sud , mêlé  de  pluyes  & de  grands 
,,  & épais  nuages,  de  formes  bifarres  , qu’on  foupçonna  venir  de  terre, 

„ d’au- 
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„ d’autant  mieux  qu'ils  fe  montreient  régulièrement  du  côté  inconnu. 
„ Nous  navigions  toùjours  entre  le  huitième  & le  douzième  parallèle,  fans 
,,  nous  en  écarter,  félon  nos  inflrüètions.  Le  29,  on  découvrit  une  Ifle 
„ bafle,  ronde,  plantée  d’arbres  & environnée  de  chauffées , à ce  qu’il  pa- 
„ roiffoit.  Elle  étoit  feule;  aulfi  la  nommâmes-nous  la  Solitaire , à dix  de- 
„ grés,  quarante  minutes  de  Latitude,  & à quinze  cens  trente -cinq  lieues 
„ de  Lima  {J ).  Nos  petits  Bàcimens  y allèrent  faire  de  l’eau  & du  bois: 
„ mais  ils  crièrent  à l’Amiral  de-  s’éloigner,  à caufe  des  roches  cachées  fous 
„ l’eau.  Nous  regagnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer,  tout  épouvantés  de 
„ nous  voir  environnés  d 'écueils.  On  navigea  jufqti'au  7 Septembre,  avec 
„ vent  arriére  de  Sud-Eli.  Le  foir,  on  crut  appercevoir  la  terre;  cëtoic 
„ un  gros  nuage  noir,  qui  couvrit  tout  le  Ciel,  & produifit  une  pluye  af- 
„ freul'e , avec  une  telle  obfcuritd,  qu’on  n'appercevoit  plus  les  fanaux.  Le 
„ matin,  quand  elle  fut  dillipée,  on  découvrit  la  terre:  mais  l’on  fut  très- 
„ inquiet  de  ne  plus  voir  le  VailTeau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée 
,,  de  rochers,  toute  féche,  momueufe  & crevaflee.  LePic  étoit  un  Vol* 
„ can , qui  ne  cefloit  de  mugir  & de  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ou. 
„ ce  Pic  fauta  peu  de  jours  après , avec  un  bruit  effroyable , en  donnant  une 
„ telle  fécoufle  à la  terre,  que  nous  la  fentimes  fortement  fur  nos  Vaiflcaux. 
„ à dix  lieues  de  diftance. 

„ Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate,  à la  recherche  de  l’Amiral.  Ce» 
„ pendant,  comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  à 
„ nous  une  cinquantaine  3e  Canots , pleins  de  gens  qui  crioient  & remuoient 
„ les  mains,  lis  étoigtu  les  uns  baiaiuui*,  les  aucres  d’un  noir  vif.  Tous 
„ avoient  les  cheveux  frifés,  blancs,  rouges,  ou  d'autres  couleurs;  car  ils 
„ étoient  peints  ; les  dents  de  même  teintes  en  rouge  ; la  tête  à demi  ra- 
„ fée:  le  corps  nud,  à l'exception  des  parties  naturelles  , couvertes  d’un  voi- 
„ le  de  toile  fine  : le  vifage  & les  bras  peints  en  noir  reluifant , rayés  de 
„ diverfes  couleurs  : le  col  & les  membres , chargés  de  plufieurs  tours  de 
„ cordons , en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir , en  dents  de  poiflons , en 
„ efpéce  de  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits, 
, attachés  deux  à deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs,  des  Héches 
„ empennées,  à pointe  aiguë  endurcie  au  feu,  ou  armées  d’os  & trempées 
„ dans  un  fuc  d’herbe  ; de  greffes  pierres , des  épées  de  bois  lourd , des 
„ dards  d'un  bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons  de  plus  d’une  palme 
„ chacune.  Ils  avoient  en  bandoulière  des  havre  - facs  de  feuilles  de  pal- 
„ mites,  fort  bien  travailles,  remplis  de  bifeuits,  qu’ils  font  de  certaines  ra- 
„ cines  dont  ils  fe  nourrilfent. 

„ Dès  que  le  Général  les  apperçut , il  dit  qu'il  les  reconnoiffoit  pour  les 
„ habitans  du  Pays , dont  on  étoit  en  quête.  11  nommoit  les  Iflcs , à la  vûe 
„ defquelles  nous  nous  trouvions  : cependant  quand  il  leur  parla  en  la  langue 

qu’il  avoit  apprife  à fon  premier  Voyage,  il  ne  put  ni  les  entendre,  ni  fe 
„ faire  entendre  d’eux.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems  à confidérer  la  Flotte,  au» 
„ tour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu’on  leur 
„ fit  d’y  monter , ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Après  s’être  parlé  entr’eux , 

„ ils 
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„ ils  prirent  tout  d’un  coup  les  armes,  par  le  confeil,  à ce  qu’il  nous  pa- 
,,  rut , d'un  vieux  Indien  fort  maigre,  qui  étoit  à leur  tête.  A mefure  que 
„ celui-ci  parloir,  la  parole  couroit  partout:  ils  agifloient  ou  s’arrêcoient 
„ tout  court.  Enfin  ils  jettérent  un  grand  cri,&  déchargèrent,  fur  la  Flot- 
,,  te  , une  nuée  de  flèches , qui  ne  bleflèrent  perfonne.  Nos  foldats  fe  te- 
„ noient  tout  prêts.  Ils  firent  feu  à linftant.  Les  Indiens,  l'un  defquels 
„ fut  tué  & plufieurs  b! elfes,  prirent  la  fuite,  pleins  d’épouvante.  Si- 
„ tôt  que  nous  en  fûmes  délivrés,  on  fe  hâta  d’approcher  de  terre.  C'é* 
,,  toit  l’objet  des  vœux  de  tout  l’Equipage,  qui  croyoit,  en  fautant  à ter- 
„ re,  trouver  du  remède  à fes  foulfranccs.  Les  trois  Va  idéaux  donnèrent 
„ fond  à l’entrée  d'une  Baye  peu  profonde  & de  mauvaife  tenue.  La  ma* 
„ rée , en  montant , fit  chall’er  le  Galion  fur  A s ancres  : il  faillit  à échouer, 
,,  & ne  regagna  le  large  qu’à  grand  peine.  Cependant  la  Frégate  revint 
,,  fans  avoir  trouvé  l’Amiral:  ce  qui  redoubla  nôtre  chagrin. 

„ Le  lendemain  matin,  le  Général  monta  fur  la  Galiotte,  pour  aller  cher- 
„ cher  un  Port;  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueft  du  Volcan,  fur  un 
„ fond  de  douze  bralf.s , près  d’un  Village  & d'une  Rivière.  On  porta  un 
„ fergent  & douze  foldats  pour  s'en  allurer;  mais  les  Indiens  vinrent  les 
,,  attaquer  avec  tant  d’impétuofité  qu’ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans 
„ une  cabane,  où  la  barque  les  alla  rechercher,  après  que  le  canon  des 
,,  Vailfeaux  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva , le  jour  fuivant, 
„ un  meilleur  Port,  bon  abri  fur  quinze  bralfes  de  fond,  près  d’une  Riviè-" 
„ re  & de  plufieurs  Villages,  d’où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants 
„ & les  danfes  des  Indiens,  au  fon  d'un  tambour  & de  deux  bâtons,  qu’ils 
„ frappoient , en  mefure , l’un  fur  l’autre. 

„ A nôtre  arrivée , il  en  vint  un  grand  nombre , ayant  la  tête  & les  na- 
„ rines  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  lailfèrent  perfuader  de 
,,  monter  à bord  de  la  Capitanc,  lailfant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il 
„ vint  un  homme  de  bonne  mine,  allez  beau  de  vilage,  un  peu  bafanné, 
„ maigre , les  cheveux  blancs , âgé  d’environ  foixante  ans , coiffé  de  plu* 
,,  mes  bleues,  rouges  & jaunes,  armé  d’un  arc  avec  des  flèches  à pointes 
„ d’os.  Deux  perfonnes,  qui  paroiffoient  fupérieures  aux  autres,  fe  te- 
,,  noient  à fes  côtés.  On  vit  bien,  à fa  parure  & au  refpcêt  qu’on  lui  ren- 
„ doit,  que  c'étoit  un  homme  de  dirtinêlio». - H-demanda  auffi-tôt,  par 
,,  lignes,  où  étoit  le  Chef  de»  etrangers:  le  Général  courut  à lui  à bras  ou* 
„ verts.  Alors  l'Indien  dit  qu’il  s’appelloit  Afa/op >e.  Nôtre  Général  répli* 
„ qua  qu’il  s’appelloit  Mindana.  Aulli-tôt  l’Indien  s’efforça  de  faire  enten- 
„ dre  qu’il  falloit  troquer  de  nom,  qu’il  s’appelleroit  Minduna,  & que  le 
,,  Général  fe  nommeroit  Alalope.  Il  parut  fort  fatisfait  de  cet  échange  ; 
,,  car  lorfque  dans  le  difeours  on  le  nommoit  Alalope , il  faifoit  figne  du 
,,  doigt,  en  montrant  le  Général,  que  c'étoit -là  A lalope,  & que  pour  lui, 
,,  il  étoit  Alindana.  Il  nous  dit  aufli  qu’il  s’appelloit  Taurique ; ce  que  nous 
„ prîmes  pour  un  titre  équivalent  à celui  de  Chef  ou  de  Cacique.  Le  Gé* 
„ néral  lui  donna  une  chemife  & quelques  autres  effets  de  peu  de  valeur. 
„ Nos  foldats  donnèrent , à fes  Compagnons  , des  plumes , des  grelots,  des 
.,  colliers  de  verre,  des  épingles,  des  morceaux  de  toile  & de  taffetas,  ils 
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M 1 n o a n a.  pendirent  tout  cela  à leur  cou.  On  leur  enfeigna  à dire  amigos , à tou- 
1 5 9 5-  „ cher  dans  la  main,  à s’embraffer;  ce  qu’ils  recommencèrent  fouvent  après 

„ l’avoir  appris.  On  leur  montra  des  epées , des  miroirs  : on  leur  rafa  la 
• „ tête;  on  leur  coupa  les  ongles  des  pieds  & des  mains:  ce  qui  les  réjouif- 

„ foit  beaucoup.  Ils  voulurent  auiïitôt  avoir  les  rafoirs  & les  cifeaux.  Ils 
„ regardèrent  fous  nos  habits,  & voyant  qu’ils  ne  faifoient  pas  partie  de 
„ notre  corps , ils  fe  mirent  à faire  les  mêmes  contorfions  que  ceux  de  la 
„ première  lile.  Ceci  dura  quatre  jours , pendant  lefouels  ils  nous  apporté- 
• „ rent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent , & paroifl'oit  fort  de  nos  amis. 
„ Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots,  au  fond  dcfquels  on  avoit  caché 
„ des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane;  mais  voyant  un  foldat  prendre  par 
„ hazard  un  fufil,  il  s’enfuit  à terre  fans  qu'on  pût  le  retenir.  Les  liens  le 
„ reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye.  Ils  pa- 
„ rurent  fe  confulter  enfemble , & le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs  ef- 
„ fets  des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
„ de  l’autre  côté  de  la  Baye,  les  Canots  aller  & venir  d’un  Village  à l'au- 
„ tre,  comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis,  <Sc  qui  fe  préparent  à 
„ quelque  chofe.  Le  matin,  l’Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à l'aiguade 
„ de  la  Rivière,  tomba  dans  une  embufeade  d’indiens,  qui  le  pourfuivirent 
,,  à coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  Vaiflèaux  fur  eux  pour  les  contrain- 
„ dre  à fe  retirer.  Après  que  les  bielles  furent  panfés , le  Général  envoya 
„ le  Mettre  de  camp,  à la  tête  de  trente  hommes,  pour  tout  mettre  à feu  & 
„ à fang.  Les  Indiens  firent  tête , & ne  prirent  la  fuite  qu'après  qu’on 
„ leur  eut  tué  cinq  liomnvu.  JHous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc. 
„ On  leur  brûla  quelques  canots  & quelques  maifons,  & l’on  coupa  les  pal- 
„ mieTS  d’alentour.  Le  Capitaine  Don  Lorenço  fut  renvoyé,  avec  la  Fréga- 
„ te , à la  recherche  de  l’Amiral , & le  Mettre  de  camp , avec  quarante  hom- 
„ mes,  à l’attaque  d’un  Village  Indien;  on  voulut  ettayer,  fi  en  leur  fai- 
,,  fant  un  peu  de  mal,  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  da- 
„ vantage.  Les  Indiens  ne  s’y  attendoient  pas.  Sept  d’entr’eux , furpris 
„ dans  les  maifons,  où  l’on  avoit  mis  le  feu,  après  s'étre  vaillamment  dé- 
„ fendus,  fe  jettèrent  au  milieu  des  nôtres,  fans  faire  cas  de  leur  vie,  & 
„ périrent  tous , à l’exception  d’un  feul , qui  fut  bleffé  en  prenant  la  fuite. 
„ Le  Mettre  de  camp  revint  avec  fa  troupe  & deux  foldats  bleffés.  Le 
,,  Village  appartenoit  à Malope,  qui  vint  le  foir  au  rivage,  en  fë  frap- 
„ pant  la  poitrine , & appellant  le  Général  par  le  nom  de  Maiope , tan- 
,fc  dis  qu’il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  II  faifoit  ligne  qu’on  lui  avoit  fait 
„ injuftice:  que  ce  n’étoient  pas  fes  gens,  qui  avoient  attaqué  les  nôtres: 
„ qucc’étoient  d’autres  Indiens,  demeurant  de  l’autre  côté  de  la  Baye:  &, 
„ bandant  fon  arc,  il  donnoit  à entendre  qu’il  fe  joindroit  à nous  pour  en 
„ tirer  vengeance,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  donner 
„ quelque  fatisfaftion  ; & l’on  fe  fit  de  nouvelles  proteftations  d’amitié  de 
„ part  & d'autre. 

„ Le  21  Septembre,  jour  de  Saint  Matthieu , la  Flotte  alla  mouiller  dans 
„ un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baye.  Don  Lorenço  revint,  fans 
„ avoir  encore  vû  l'Amiral.  Il  nous  dit,  qu’en  faifant  le  tour  de  fille,  il 
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„ avoit  trouvé , à la  bande  du  Nord , une  Raye  plus  peuplée  & mieux  four- 
„ nie  que  celle  où  nous  étions:  qu’un  peu  au-delà  il  avoit  vû  deux  Ifles 
„ moyennes  fort  peuplées:  qu'à  huit  lieues,  à la  bande  du  Sud-Ouefl,  il 
„ en  avoit  découvert  une  autre,  d'environ  huit  lieues  de  circuit:  qu’à  dix 
,,  lieues  au  Nord-Oueft,  il  y en  avoit  trois  autres,  peuplées  de  Mulâtres, 
„ de  couleur  claire,  pleines  de  palmiers , & coupées  de  tant  de  chauffées, 
,,  avec  leurs  entrées  & canots,  qu’on  n’en  pouvoit  voir  le  bout. 

„ L’Escadre  vint  à cette  autre  Baye.  Les  Sauvages  paffèrent  la  nuit  à 
„ mugir  & à faire  des  rifées,  criant  d’une  voix  diftinéte  timigot.  Au  point 
„ du  jour  ils  lancèrent  des  traits  & des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés 
„ pour  atteindre,  ils  fe  jetteront  à la  nage  à grands  cris,  & accrochèrent 
„ les  bouées  des  Vaiffeaux,  qu’ils  croyorent  entraîner  à terre.  Lorenço 
„ marcha  contre  eux  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  troupe  prit  des 
„ boucliers  pour  couvrir  l’autre;  Cependant,  les  flèches  des  infulaires  les 
„ percèrent  de  part  en  part,  & blefi’érent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares 
„ fe  battoient,  épars  çà  & là,  fautant,  & fe  montrant  leftes  & fi  coura- 
„ geux , que  nous  vîmes  bien  qu'on  ne  brûlerait  pas  leurs  maifons  impu- 
„ nément.  Je  penfe  qu’ils  croyoient  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient 
„ point  de  mai:  mais  quand  lachûte  de  trois  d’entr’eux  les  eut  détrompés, 
„ ils  quittèrent  la  place,  emportant  leurs  morts.  Le  lendemain,  nôtre  Mef- 
„ tre  de  camp  mena  fa  troupe  fur  un  petit  tertre,  où  il  vouloit  jetter  les 
„ fondemens  d’une  habitation  pour  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du 
„ goût  des  foldats,  fur-tout  de  ceux  qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire 
,,  au  Général  qu’on  choififfoit  un  lieu  malTain  ; qu’il  valoit  mieux  s’établir 
„ dans  un  Village  des  Indiens,  où  l’on  trouverait  les  maifons  toutes  bâ- 
„ ties , & plus  faines  , pour  avoir  déjà  été  habitées.  Le  Général , à leur 
„ prière,  defeendit  à terre,  où  l’on  affembla  la  troupe. 
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„ On  voyoit  des  Indiens  fortir  d’entre  ces  Mes , dans  leurs  Canots , à voi- 
,,  les.  Ne  pouvant  paffer  par-deffus  les  chauffées,  ils  fautoient  deffus,  & 
,,  nous  appelaient  de-là , en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir,  un  Indien 
„ fortit  des  Bayes , feul  dans  un  Canot.  Il  paffa  fur  le  vent  trop  loin  de 
,,  nous,  pour  que  nous  puilions  voir  s’il  avoit. de'- Jab*rbe ; (car  on  étoit 
,,  dans  le  parage  des  Infulaires  barbu*),  n nous  parût  être  de  bonne  taille, 
„ nud,  à longs  cheveux  vôlans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc,  & 
„ portoit  à fa  bouche  une  coque  de  cocos , dans  laquelle  il  bûvoit,  félon  l’ap- 
„ parcnce.  Il  ne  voulut  pas  venir  à nous,  quelque  Agnes  que  nous  lui  fif- 
. „ fions.  Cette  Me  eft  à Ax  degrés  de  Latitude  Nord , ronde , couverte 
„ d’arbres , les  Côtes  garnies  de  roflers.  A trois  lieues  vers  l’Oueft , il  y 
„ en  a quatre  autres , outre  quantité  de  petites  , toutes  environnées  de 
„ chauffées.  Elle  parait  plus  dégagée  à la  bande  du  Sud. 

„ On  continua  de  naviger  fur  le  rhumbNord-Nord-Ouefl.  Le  Lundi,  pre- 
„ mier  Janvier,  à quatorze  degrés  de  Latitude,  on  porta  droit  à l’Ouefl:  avec 
„ vent  frais  : fl  bien  que  le  3 au  matin , nous  découvrîmes  les  Mes  des  Lar- 
„ rons , où  nous  voulions  aller.  Nous  paffàmes  entre  Guam  & la  Scrpane. 

„U 

( g ) Il  y * ici  lacune  d'un  cahier  dans  l’Original. 
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„ I!  fortit  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots,  aulfi  légers  que  du  liège. 
„ Il  n’y" tient  qu’un  feul  homme,  quoique  I3  Pirogue  porte  un  mat,  fa  voi- 
„ le  , antenne  , d relies  , écouttes  dt  timon.  L’homme  gouverne  d’une 
„ main;  de  l’autre  il  haulTe,  amène,  vire  de  bord,  lâche  ou  ferre  la  voile, 
„ menant  à chaque  pied  une  écoutte.  Il  vire  la  voile  & fe  trouve  à route 
„ fans  tourner;  la  barque  étant  à deux  proues.  Si  elleverfe,  le Condutteur 
„ fe  jette  à l’eau  comme  un  poiflon , dt  la  retourne  avec  l’épaule.  A ter- 
„ re,  il  porte  fa  barque  au  pied  d’un  arbre,  fur  lequel  il  fait  fon  habita- 
„ tion  comme  dans  un  nid , dt  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apporté* 
„ rent  à bord  une  abondance  de  fruits,  & de  poifons,  qu’ils  attrapent  dans  les 
„ creux  des  rochers.  Il  n’y  en  a point  qui  leur  échapent,  fi  ce  n’elt  le  cay- 
„ mon , le  tiburon  de  la  caëlla , que  n'ofant  prendre,  ils  ont  pris  le  parti 
„ d’adorer  comme  des  divinités.  Ils  leur  payent  une  dixme  des  fruits  de 
„ la  terre,  qu’ils  lancent  à l’eau  dans  un  bâteau,  où  il  n’y  a perfonne.  Le 
„ bâteau , en  moins  de  rien , tourne  dt  s’abîme.  Ces  bifilaires  font  de  cou- 
„ leur  truitée  : ils  vont  tout  nuds , hommes  dt  femmes.  Iis  font  forts  & 
,,  courageux.  Tout  nuds  de  fans  chauffure,  ils  fe  fourrent  dans  les  ronces: 
„ ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des  cerfs.  Nous  étions  d’abord 
„ allez  embarraffés  de  commercer  avec  eux.  Ils  ne  voulurent  ni  de  nôtre 
,,  or,  ni  de  nôtre  argent;  mais  ils  avoient  une  grande  cupidité  pour  nôtre 
„ fer,  fur-tout  pour  les  haches  dt  les  couteaux,  parcequ’avec  du  fer  on 
„ coupe  les  arbres,  de  on  travaille  le  bois.  Nos  foldats,  allant  à terre,  vi- 
„ rent  plufeurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres.  Les  chau- 
„ miéres  de  la  plaine  n'iiiniAiu  que-des  fépultures , contenant  des  fquélettes 
„ entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  ancêtres , qu’ils 
„ adorent  comme  des  divinités,  de  dont  ils  croyent  que  les  âmes  pailent, 
,,  après  la  mort,  dans  le  corps  des  tiburons  de  autres  poifons  ci-deflus  nom* 
„ mes.  Ils  adorent  aulli  la  Lune  dt  le  Soleil.  Ils  defoffent  les  cadavres  de 
„ leurs  parens,  brûlent  les  chairs  & avalent  la  cendre,  mêlée  avec  du  tuba , 
„ qui  eit  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans,  pendant  une 
„ femaine  entière.  11  y a grand  nombre  de  pleureufes , qu’on  loue  ex* 
„ près.  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du  dé- 
„ funt:  on  leur  rend  la  pareille,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 
„ eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés,  pareequ’on  y régale  copieu- 
„ fement  les  afifans.  On  pleure  toute  la  nuit , & l’on  s’enivre  tout  le 
„ jour.  On  récite,  au  milieu  des  pleurs,  la  vie  dt  les  faits  du  mort,  à 
„ prendre  dès  le  moment  de  fa  naifance,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge, 
„ racontant  fa  force,  fa  taille , fa  beauté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui 
„ faire  honneur.  S’il  fe  rencontre,  dans  le  narré,  quelque  action  plaifan* 
„te,  la  compagnie  fe  met  à rire  à gorge  déployée;  puis  fubitement  ou 
„ boit  un  coup , dt  l’on  fe  remet  à pleurer  à chaudes  larmes.  Il  fe  trouve 
„ quelquefois  deux  cens  perfonnes  à ces  ridicules  anniverfaires. 

„ En  1568-,  Lopez  d'slguire’  & Laurent  Chacun  pallièrent  ici,  allant  "aux 
„ Philippines.  Un  foldat,  qui  s’étoit  écarté  de  l’aiguade,  fit  rencontre  d'un 
„ petit  Sauvage,  d’une  quinzaine  d’années.  L’Efpagnol,  voyant  un  en- 
„ fant  nud  dt  fans  armes,  n’en  eut  aucune  peur  11  s’approcha,  quoique  des- 
„ aimé  lui-même.  L'enfonc  l’cmbralla  dt  lui  fit  figue  de  venir  cueillir  des 

„ fruits 
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* fruits,  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y furent,  l'enfant  l’em- 
„ braffa  de  nouveau,  l’enleva  de  terre  agilement , & le  retournant  tout 
„ d’un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  l'eus  Ibn  bras,  & l’emporta,  fuyant  à 
j,  travers  le  bois,  fans  que  l’Efpagnol  put  fe  débarraller,  ni  qu’il  ofàt  crier, 
„ de  peur  d’attirer  d’autres  Sauvages.  Lejeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 
„ comme  s’il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l’Equipage, 
„ qui  chaffoient  dans  la  forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y 
„ coururent , croyant  que  c’étoit  quelque  bête  fauve.  L’Infulaire,  en  les 
„ voyant,  lâcha  prife&  s'enfuit.  Cinq  ans  après,  D.  Martin  de  Henriquez 
„ Viceroi  du  Mexique,  renvoyant  Lopc-y.  d’Aguire  aux  Philippines,  lui 
„ donna  charge  d’enlever  quelques  habitans  des  Illes  des  Larrons,  pour  leur 
„ faire  embraffer  le  Chriltianilme  , & apprendre  l’Efpagnol , afin  de  les 
„ renvoyer  enfuite  dans  leur  Pays,  où  ils  inflruiroient  leurs  Compatriotes, 
„ & ferviroient  d’interprètes  à nos  Vaiffeaux.  Lopez  d'Aguire  n’en  put 
„ attraper  qu’un,  qui  fut  baptifé  à Manille:  c’étoit  le  même  jeune  homme. 
„ Il  retrouva  fon  Soldat  Efpagnol  à Manille.  Cette  avanture  produifit  en- 
„ tr’eux  une  grande  liaifon.  L’Infulaire  avoua,  à fon  Camarade,  que  fon 
„ delfein  étoit  de  lui  manger  la  cervelle , de  boire  fes  cendres,  après  avoir 
„ brûlé  fa  chair,  & de  tapiffer  une  cabane  avec  fes  os  (b). 

„ L e Navire  pourfuivit  fa  route  à l’Otieft , fous  le  treizième  parallèle 
„ Nord.  Nôtre  premier  Pilote,  à qui  ces  parages  étoient  inconnus,  mar- 
„ choit  par  conjecturé,  en  cherchant  de  Cap  tS.  Efprit  des  Philippines.  Le 
„ 14  Janvier,  on  entrevit  le  fommet  d’une  montagne.  La  joye  fut  (i  gran- 
„ de , qu’on  auroit  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  prendre  terre  le  même  jour. 
„ La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  fur  pied  : ce 
,,  n’étoit  plus  qu’une  troupe  de  fquélettes , qui  ne  pouvoient  monter  fur  le 
,,  pont  fans  fe  foucenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  VailTeau  ne  navi- 
,,  geoit  que  fort  lentement , le  Pilote  n’allant  que  la  fonde  à la  main , au  mi- 
„ lieu  de  quantité  de  chauffées  & de  bas  fonds:  mais  fes  bonnes  raifons, 
„ pour  ne  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  guères  auprès  de  gens  perdus 
„ de  mifère  & d’ennui.  La  Mer  étoit  groffe  : les  cordages  du  Vaiffeau 
„ pourris.  Quand  on  vouloir  hauffer  la  vergue,  les  palans  fe  rompoient, 
„ & la  voile  tomboit.  L’Equipage  defefpére  fe  jettoit  dans  le  décourage- 
„ ment,  & vouloit  tout  laiffcr  aller  à l’a  van  turc  ^ >1  mr-vouToit  pas  feulement 
„ mettre  la  main  à l’œuvre  pous  y apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu’un 
„ auban  de  chaque  côté  du  mât;  de  forte  que  nous  crûmes  qu’il  alloit  fe  caffer 
„à  la  première  fecouffe ; ce  qui  auroit  tout  fini:  par  bonheur  il  tint  bon. 
„ Enfin  nous  entrâmes  dans  une  Baye , par  un  canal  environné  de  baffes. 
„ Trois  Indiens  vinrent  nous  montrer  l’ancrage.  L’un  d’eux  étoit  Chré- 
„ tien,  & parloit  un  peu  Latin.  L’autre  étoit  le  même,  que  le  Capitaine 
„ Anglois , Thomas  Candish , avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrin- 
„ the.  Ils  répandirent  une  grande  joye  dans  l’Equipage , en  nous  appre- 
„ nant  que  nous  étions  au  Cap  Saint-Êfprit.  On  fournit  ici , en  abonoan- 
„ ce,  les  vivres  fi  néceffaires  à des  gens  affamés,  qui  en  ufèrent  avec  fi  peu 

» de 

(i)  Cette  avanture  etl  bien  romanefque;  auffi  l'Auteur  ne  la  donne  que  comme  un  oui 
dire. 
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„ de  diferétion,  que  plufieurs  en  moururent,  & que  d’autres  retombèrent 
„ dans  la  difette  peu  ae  tems  après;  car  il  fallut  long-tems  errer  à travers 
„ ces  détroits,  où  nous  devions  nous  perdre  cent  fuis  fur  les  bas  fonds. 

„ Le  1 cr-  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  barque  à terre,  avec  fes  deux 
„ frères  & fept  de  fes  gens,  fous  prétexte  d’acheter  des  vivres;  mais  nous 
„ fçùmes  qu’ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à Manille , donner  avis  de 
„ nôtre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ifTuë,  au  milieu  de  tant  de 
,,  canaux.  Les  vivres  manquoient,  & les  Pirogu.s  Indiennes  s’enfuyoient 
„ au  plus  vite  à nôtre  vùe,  nous  prenant  pour  un  Vaifleau  Anglois.  Nous 
„ vinmes  prefquc  jufqu’à  la  vûe  de  Manille,  mais  le  vent  étoit  contraire; 
„ le  Vaifleau , dépourvu  d’agrets,  & l’Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
,,  gus,  qu’on  n’avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloienl 
„ abfolument  que  le  Pilote  fit  échouer  le  Vaifleau , & que  tout  le  monde  fe 
„ jettàt  à terre  , difant  qu’il  valoir  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir 
„ plus  long-tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre  avec  eux  dans  un 
,,  Il  lâche  deflein , à la  vûe  des  cheminées  de  Manille,  & après  être  échap- 
„ pé  aux  périls  d’une  fi  extraordinaire  Navigation.  11  leur  repréfenta  l'in- 
„ famie  d'abandonner  tant  de  femmes  & de  malades,  qui  ne  manqueroient 
„ pas  de  périr  avant  que  d’être  fecourus , & de  fe  fauver  feul , pareeque 
„ l'on  avoit  le  bonheur  de  fçavoir  nager,  & de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il 
„ leur  déclara  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à perdre,  dans  le  Port  même,  le 
„ fruit  & la  gloire  de  tant  de  travaux,  & de  nouvelles  découvertes. 

,,  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver,  dans  une  Chaloupe,  le  Martre  d’hô- 
,,  tel  du  Gouverneur  des  Philippines,  fuivi  de  quelques  DomefUques.  Son 
„ Maître,  averti  par  une  fentinelle  de  la  Cote,  l’envoyoit  faire  des  com- 
„ plimens  de  condoléance  à Donna  Beatrix , fur  fon  malheur  ( i ).  Tous  les 
„ gens  du  Vaifleau  fe  mirent  à pleurer  de  joye,  & à tendre  les  mains,  en 
„ voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  relièrent  concernés  & muets  de  failifle- 
,,  ment,  à la  vûe  de  tant  de  malades,  & de  tant  de  fquélettes  nuds  & mi- 
„ férables , qui  crioient , fur-tout  les  femmes  , nous  mourons  de  faim  (ÿ  de 
» f°f  > afponez-nous  dequoi  manger.  Les  Efpagnols  n’avoient  la  force  de  dire 
„ autre  chofe,  finon  gracias  a Dios,  gracias  a Dior..  Ils  annoncèrent  la 
„ prochaine  arrivée  d’un  bâteau  chargé  de  vivres,  commandé  par  l’Alcade 
„ Mayor,  qui  vint,  en  effet,  avec  les  deux  frères  de  la  Gouvernante.  Dés 
„ que  les  provifions  furent  dans  le  Vaifleau,  chacun  fejetta  delfus  fans  hu- 
,,  manité,  fans  égard,  ni  fubordination  : les  plus  fains  raviflitnt  par  force 
„ tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 

„ foin. 


(»)  Nous  ne  pouvons  fçavoir  quel  étoit 
ce  malheur,  à caufe  des  lacunes  qui  font 
dans  l'Original  Peut  être  Donna  Beatrix 
ell-elle  la  femme  de  l'Amiral.  On  lit  dans 
la  Relation , qu'il  s'étoit  égaré  du  refie  de  la 
Flotte  avec  fon  Vaifleau  : & l'on  ne  voit  pas 
s’il  a été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
Vai fléaux,  fçavoir,  un  Navire,  un  Galion, 
une  Frégate  & une  Galiote.  La  narration 
rend  compte,  par  la  fuite,  de  trois  de  ces 


Bâtitnens,  îc  ne  dit  rien  du  Galion,  fur  le- 
quel fans  doute  étoit  l'Amiral,  & qui  proba- 
blement fut  perdu.  A la  vérité  il  fenble  que 
fl  Donna  Beatrix  eut  été  la  femme  de  l’Ami- 
ral , elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau;  mais  elle  pouvoit  être  paflVe  à bord 
de  celui  de  Mindana , pour  tenir  compagnie 
à la  femme  de  ce  dernier,  (bit  que  ce  fut 
Donna  Uabclie,  qui  étoit  avec  lui,  ou  une 
autre. 


Digitizediiy 


TERRES  AUSTRALES,  Liv.  V.  53 

,,  fuin.  Un  fécond  bâteau , chargé  de  provisions,  fut  reparti  avec  plus  d'é-  M 1 
,,  galité.  Il  en  arriva  un  troisième,  monté  par  des  Matelots,  habillés  de  1 5 9 <>• 
,, ïoye  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  venoient  aider  à la  manœuvre:  de 
„ forte  que  nous  mouillâmes  bientôt  & prîmes  terre  à deux  lieues  de  Ma-  Manille. 
„ nille,  le  n Février.  Nôtre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnes 
,,  dans  le  trajet,  depuis  Sainte  Croix  ( k ).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à 
„ terre,  un  nombre  infini  de  perfonnes , pouSTees  de  charité  ou  de  curiofité, 

,,  coururent  pour  nous  voir,  apportant  des  vivres  en  li  grande  abondance 
,,  qu’il  y en  eut  de  relie.  Donna  Ifabelle  fit  fon  entrée  dans  Manille  au 
„ bruit  du  canon  & de  la  moufqueterie des  Troupes,  qui  avoient  pris  les  ar- 
„ mes.  Elle  reçût,  dans  la  Maifon  Royale,  les  harangues  de  tous  les 
,,  Corps  ( /).  Les  femmes , & tous  les  gens  de  l'Equipage , furent  logés  aux 
„ frais  du  public.  Les  femmes  lé  marièrent  prefquc  toutes  à Manille,  ex- 
„ cepté  quatre  ou  cinq , qui  entrèrent  en  religion. 

„ Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate;  nous  fçûmes  qu’on  l'avoit  trou- 
,,  vee  échouée  fur  une  Côte,  les  voiles  tendues,  & tout  l’Equipage  mort  de- 
„ dans.  La  Galiote  aborda  à Mindanao,  où  les  gens  s’étant  égarés  fur  la 
„ Côte,  & mourant  de  faim  (car  ils  n’a  voient  trouvé  à terre,  pour  tous  vi- 
„ vrcs, qu’un  chien  qu'ils  mangèrent, J ils  firent  rencontre,  par  hazard,  de 
,,  quelques  Indiens,  qui  les  menèrent  a un  llofpice  de  Jéfuites.  Le  Corré- 
„ gidor  du  lieu  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaifléau  prifonniers  à Ma- 
,,  nille,  fur  les  plaintes  de  leur  Capitaine , qu'ils  avoient  voulu  pendre.  Il 
„ écrivit  à Don  Antoine  de  Morga  la  lettre  fuivante.  Il  ejl  arrivé  ici  une 
„ Gaüute  Efpagnole , commandée  par  un  Capitaine , homme  aujfi  étrange  que  les 
,,  choj'es  qu'il  raconte.  Il  prétend  quil  étoit  d'un  Foyage  du  Général  Üon  Alvar» 

„ de  Mindana , parti  du  Ecrou  pour  les  IJles  Salomon  ; & que  la  Flotte  étoit  de 
,.  quatre  Faiffcaux.  Fous  ferez  peut-être  à portée  de  /(avoir  ce  qui  en  e fl.  Les 
„ Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s’étoit  féparée  du  Gé- 
,,  nëral,  que  pareeque  le  Capitaine  avoit  voulu  abfolument  faire  une  autre 
„ route 

Telle  fut  l’ilTuëde  ce  prodigieux  Voyage,  plus  confidérable,  fans  dou- 
te, 


fit)  Ceci  nous  apprend  que  rifle  incon- 
nue , dont  la  dernière  lacune  nous  a iMoohé- 
ie  nom . ainfi  que  la  fuite  do  narré , dans  l’en- 
droit le  plus  intrrdlant , fut  nommée,  par 
Mindana , rifle  Sainte  Croix.  La  preuve  s'en 
tire  encore  du  Voyage  de  yuiros , inféré  ci- 
defibus.  Cette  file  efl  voilînc  de  rifle  Ifa- 
bette,  ainfi  nommée,  fans  doute,  du  nom  de 
cette  Dame,  qui  étoit  alors  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Mes  font  les  principales  des  vrayes 
Jfles  Salomon , que  Mindana  avoit  découvertes 
dans  fon  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
Mcndoce,  en  1568.  La  lacune,  qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires,  nous  empêche  de 
voir' au  iufte  pourquoi  la  Colonie,  qu'on  y 
conduifoit,  ne  put  y être  établie.  Mais  [a 
route  de  Mindana  efl  tracée  en  entier  dans 
Wl.  Part. 


1rs  Cartes Guillaume  de  Lifle.  Sans  doit* 

-Té  qiie  ce  fçavant  Géographe  a vft  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnole.  fl 
conduit  nôtre  Navigateur  depuis  l'ïfle  Solitai- 
re au  PonGraciofa  de  l'ïfle  Sainte  Croix  (n° 
Latitude  Sud,  192  Longitude  : ) d'ici,  jufqu’i 
la  vûe  d'une  Côte,  que  la  Flotte,  1 ce  qu'il 
dit,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée: 
de  là,  jufqu’à  fon  paflâge entre  Fille  de  Guam 
& la  Serpana  des  Mes  des  Larrons,  où  re- 
prend l'Exemplaire  que  nous  fuivons. 

( I ) Les  honneurs  rendus  à cette  Dame, 
& fon  nom  donné  à une  Me , portent  à croi- 
re qu'elle  étoit  femme  de  Mindana,  qui  peut- 
être  étoit  aufli  mort  dans  ce  Voyage  ; -car  de- 
puis la  dernière  lacune  , il  n'ell  lus  fait  la 
moindre  mention  de  lui. 

E „ 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  AUX 


34 


M I N D A N A. 
ï S9«- 


Dilcours 
de  Quirosfur 
les  llles  de  la 
Mer  du  Sud, 
& fur  leurs 
habicans. 


te,  & plus  curieux  que  ceux  d'Ulyffe  & de  Gama,  qui  ont  mérité  d’être 
chantés  par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grèce  & du  Portugal.  Quoique 
l’on  n’aye  pas  fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  l’on  défiroic  de  faire,  le 
fuccès  n’en  fut  cependant  rien  moins  qu'inutile.  Quiros,  après  avoir  re- 
conduit, de  Manille  au  Mexique,  Donna  Ifabelle  Baretto,  vint  à Lima, 
où  il  remit,  à Don  Louis  de  l'ila/que,  Succefleur  du  Marquis  de  Mendoce, 
des  Mémoires  inftruélifs,  en  conféquence  defquels  il  fit,  par  ordre  de  la 
Cour,  de  nouvelles  découvertes  dans  ces  parages,  avec  l’Amiral  Louis  Paz 
de  Torres , comme  on  va  le  voir  dans  l’Article  fuivant  ; mais  auparavant  on 
ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici,  les  relléxions  judicieufes  qu'il  failoic  dans  fon 
premier  Mémoire;  pièce  peu  commune,  & qui  n’ell  traduite,  en  Fran- 
çois , que  depuis  une  coupie  d'années. 

„ En  fuppofant,  difoit-il,  une  divilion  du  quart  de  cercle  de  nôtre  Glo- 
„ be,  en  quatre  vingt  dix  degrés,  à compter  le  premier  depuis  la  Ligne  é- 
„quinoxialc,  jufqu’au  dernier  fous  l’un  ou  l'autre  Pôle,  nous  connoiflons 
„ déjà  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  Il  va,  du  côté  du  Mi- 
„ di , jufqu’à  cinquante-cinq  degrés  découverts , en  partant  par  le  Detroit  de 
„ Magellan , & trente-cinq  à quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne  Efperance. 
„ Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  & Arrière-Côtes  font  déjà  pleine- 
„ ment  connues.  Il  s'agit  de  découvrir  les  terres,  qui  relient  au-delà,  vers 
„ le  Sud,  ainfi  que  celles  qui  font  parallèles,  ou  à une  beaucoup  moindre 
„ élévation  du  Pôle , en  tenant  le  cap  au  Couchant , depuis  le  premier  de- 
„ gré  jufqu’au  quatre  vingt  dix,  pour  fçavoir  s'il  y a des  terres  dans  cette 
„ immenle  étendue;  fi  ce  n’ell  que  de  l’eau;  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
„ terres  inconnues  font  jointes  enfemble  , & s’approcheroient  des  deux 
„ Pointes  connuè's. 

„Le  Général  Alvare  de  Mindana,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Ifies  de 
„ Salomon,  en  1 5Ô5,  foutenoit,  que  ces  llles  fe  trouvoient  de  fept  à dou- 
„ ze  degrés  Sud , à quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra 
„ quatre  petites  llles,  peuplées  de  gens  fi  bons,  qu’on  n’en  a point  encore 
„ découvert  de  pareils.  La  plùpart  étoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine, 
„ de  médiocre  taille  & olivâtres,  tels  qu’on  en  voit  au  Pérou,  en  la  Terre 
„ Ferme,  à Nicaragua,  à la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  & autres 
„ endroits.  Ces  Ifies  font  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  à mille  lieues 
„ de  la  Ville  des  Rois,  à fix  cens  cinquante  lieués  de  la  Côte  la  plus  voifi- 
„ ne  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & à mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Gui- 
,,  née.  Le  vent  y ell  toûjours  Eli,  ce  qui  elt  caiife  que  pour  pouvoir  aller 
,,  dc-là  au  Pérou , ou  à la  Nouvelle  Efpagne , il  faut  de  nécellité  aller  à la 
„ bouline,  foit  par  le  Nord,  foit  par  le  Sud,  ou  par  les  rhumbs  qui  en  ap- 
prochent; cherchant,  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu’on  nomme  gé- 
„ néraux.  Pour  cela  il  faut  des  Inftrumens  & des  Vaiffeaux  capables  de 
,,  fupporter  de  tels  efforts  ; deux  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires , fans 
„ parler  de  plufieurs  autres  de  non  moindre  nécellité. 

,,  C e s raifons , outre  toutes  celles  qu’on  pourroit  ajouter , m’engagent  à 
„ dire  que  ces  Ifies  n’ont  jamais  pû  avoir  de  communication  avec  le  Pérou 
„ & le  Mexique , encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  ou  les  Philippines  ; 
„ les  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu’ici. 
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„ Depuis  ces  quatre  Ifies,  on  ne  voit  aucune  terre  fous  la  même  Lati- 
,,  tude.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu  a de  petits 
„ Voyages.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pû  s’y  rendre  pour  aller  dans  des 
„ lieux  fi  éloignés?  La  plus  vraifemblablc  c'eft  que  lorfqu’ils  fortent  d'un  en- 
„ droit,  d’où  ils  ne  voyent  pas  la  terre  , ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent, 
,,  jufqu’à  ce  qu’ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S’ils  perdoient 
„ abfolument  la  terre  de  vûe,  il  faudroit  de  toute  néceflité  qu’ils  euflent 
„ quelque  connoiflance  de  la  bouiTole , ce  qui  n’cft  pas  ; fans  parler  des  cou- 
„ rans,  des  vents  contraires,  ou  autres  incon venions , qui  peuvent  leur  fai- 
„ re  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve , qu’on  puifle  donner  de  ce 
„ qu’on  vient  de  dire,  c’eft  que  les  meilleurs  Pilotes,  bien  fournis  de  tout 
„ ce  qui  manque  à cette  Nation  , s’ils  perdent  la  terre  de  vûe  pendant  deux 
,,  ou  quatre  jours , ne  fçavent  ni  ne  peuvent  déterminer  l’endroit  où  ils 
„ font.  Il  faut  qu’en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infu- 
„ laires  foient  leurs  propres  yeux,  & la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand 
„ on  leur  fuppoferoit  une  connoifïance  des  étoiles , plus  grande  qu’ils  ne 
„ l’ont  fans  doute;  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  aftres  à la 
„ vûe;  quand  il  feroit  aulli  poflîble,  qu’il  l'eft  peu,  de  tenir  la  haute  Mer 
,,  fans  autres  guides , les  Infulaires  n’en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire 
,,  des  Voyages  de  long  cours:  car  bien  qu’il  foit  vrai,  que  les  plus  novices, 
„dans  l’Art  de  la  Navigation,  puiflent,  en  partant  d’une  petite  Ifle,  peu 
,,  éloignée  de  la  terre , aller  à la  recherche  de  cette  terre,  fi  elle  eft  d’une 
„ grande  étendue , pareeque , s’ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit , ils 
„ vont  toûjours  aborder  dans  un  autre;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
„ partant,  foit  de  la  l’erre  ferme,  foit  d’une  Ille,  iroient  à la  recherche 
„ d’une  Ule  petite  & éloignée.  , 

„ Cependant,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Ifles,  il  y en  avoit  quel- 
„ ques-uns  mulâtres,  & cette  différence  de  couleur  marque  qu’ils  ont  com- 
„ muniqué  avec  quelque  autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention,  que 
„ ces  quatre  Ifies  font  petites , & que  les  grandes  peuvent  à peine  conte- 
„ nir  leurs  habitans;  ce  qui  entraîne  des  émigrations:  en  forte  qu’il  s’en 
„ détache,  de  teins  à autre,  qui  vont  chercher  d’autres  Ifies,  où  ils  puiflent 
„ vivre  avec  plus  de  commodité,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépa- 
„ rent  à caufe  de  leurs  divifions  inteftines.  L'amour -de  la  -fiberté , ou  ce- 
„ lui  de  la  domination,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y conduire.  Ainfi  l'on 
„ doit  conjecturer  qu’au  Sud-Eft,  au  Sud,  auSud-Oueft,  & même  jufqu’à 
„ l’Oueft,  il  y a d’autres  Ifies,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une 
„ Terre  ferme,  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  Nouvelle  Guinée,  peut-être  juf- 
„ qu’au  voifmage  des  Philippines,  ou  au  contraire  jufqu’à  celui  de  la  terre, 
„ au  Sud  du  Détroit  de  Magellan  : puifqu’on  ne  connoit  aucun  autre  en- 
„ droit  par  où  ces  Ifies  ayent  pû  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d’un 
„ côté  ou  d’un  autre,  ou  de  tous  les  deifle,  il  y a grande  apparence  qu’on 
„ trouvera  beaucoup  d’Ifles  ou  de  Continens , qui  feront  précifément  les 
„ antipodes  des  meilleures  Contrées  de  l’Europe,  de  l’Afrique  & de  l'Afie, 

„ où  Dieu  a créé,  entre  le  vingtième  & le  foixantième  degré,  les  hommes 
„ propres  aux  lettres,  aux  armes,  à la  police,  en  les  plaçant  dans  la  tem- 
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d pérature  qui  leur  convient.  On  doit  donc  s’attendre  , qu’on  trouvera  la 
„ même  difpofition  dans  ce  terroir  & dans  les  habitans  de  ces  parages,  en 
„ faifant  attention  que  le  Pays  inconnu  a plus  de  cinq  mille  lieues  de  Lon- 
gitude, & dans  quelques  endroits  foixame , quatre-vingt  degrés  de  La- 
„ titude,  & peut-être  plus:  enfin  qu’il  refie  encore  à découvrir  au-delà  du 
„ quart  de  notre  Globe. 

„ Sans  parler  de  beaucoup  d’autres  raifons,  qu’on  pourroit  apporter,  pour 
,,  preuve  de  ce  que  j’avance,  il  cil  avéré  , que  dans  toutes  les  Mers  du 
„ Monde,  quand  on  découvre  de  petites  llles,  fort  éloignées  des  autres Cô- 
,,  tes,  aucune  ne  fc  trouve  peuplée;  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
„ fans  habitans,  fi  l’on  excepte  les  llles  des  Larrons,  dont  on  allure  qu’el- 
,,  les  font  une  Cordiliére,  qui  aboutit  au  Japon:  (ce  qui  efl  très-vrai,  puif- 
„ que  par  quelque  plage  de  Mer  qu’on  aille,  du  Mexique  aux  Philippines, 

„ on  rencontre  toûjours  cette  Cordiliére  d’Illcs. ) Par  exemple,  les  Ter- 
„ cères , l’ifle  de  Madère , celles  du  Cap  Verd , & les  autres  petites  llles 
„de  l'Océan  Atlantique,  pour  être  trop  loin  & trop  engolfées  dans  la 
„Mer,  étoient  defertes , quand  on  les  a vues  la  première  fois,  au-lieu 
„ que  les  Canaries,  fituées  à la  vue  de  la  Terre  ferme  d’Afrique,  fe  font 
„ trouvées  peuplées.  Si  des  llles  à portée , voifines  de  l’Europe  & de  l’ A- 
„ frique,  où  la  Navigation  ell  connue  depuis  fi  longtems,  ont  été  incon- 
„ nuéSi pendant  tant  de  fiécles,  & n’ont  été  découvertes  & peuplées  que 
„ par  hazard;  que  dirons -nous  de  ces  quatre  nouvellement  découvertes, 

„ dans  un  fi  vafte  Océan , qu’on  a trouvées  peuplées  de  gens , qui , ainll 
„ que  leurs  voifins,  ignorent  l’Art  de  naviger? 

Voyage  de  Fernand  de  Quiros , en  1606. 

Ce  fut  en  1606,  que  Fernand  de  Quiros,  Portugais  de  Nation,  parti 
de  Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  deTorres,  en  qualité  de  Pilote, 
découvrit  les  llles  de  fon  nom , à vingt  degrés  de  Latitude  & deux  cens  qua- 
rante de  Longitude.  De-là , continuant  la  route  toûjours  entre  le  vingtiè- 
me & le  dixième  parallèles , il  parcourut  diverfes  autres  llles  inconnues , 
dont  il  donne  la  defeription.  Sa  Relation  , l’une  des  plus  curieufes  que 
l'on  puifie  avoir  fur  ces  parages , fi  peu  fréquentés , doit  être  comparée  avec 
celle  de  Guillaume  Schouten  & celle  de  l'Amiral  Roggcvecn , les  deux  feuls 
Navigateurs  qui,  après  lui,  ayent  bien  vu  le  meme  Canton  de  la  Mer  du 
Sud.  L’Auteur  de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la  juflice  de  dire,  qu'il 
a reconnu, par  fa  propre  expérience,  combien  le  récit  de  Quiros étoit  fidèle. 
Notre  Navigateur  fit  enfuite  rencontre,  à cent  quatre  vingt  fept  degrés  de 
Longitude , d’un  vafte  Continent,  qu’il  nomma  la  Terre  Aujlrale , ou  Terre  du 
S.  Efprit.  C’eft  ici  la  première  fois  que  l’on  trouve  le  nom  de  Terre  Aujlra- 
le ; & c’eft  à cette  époque,  qu’il  faut  fixer  la  fécondé  découverte  du  Conti- 
nent , ou  du  moins  d’une  longue  étendue  de  terre  continue:  car  il  n’eft  pas 
entièrement  certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu’Alvare  Savedra  vit  en 
1524;  & long -teins  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait,  dans  • 
ces  Mers,  la  découverte  dont  on  a lû  l’hiftoire.  Le  Pays,  quoiqu'aficz 
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mal  peuple,  efl  fertile,  & produit  fur-tout  des  bois  & des  racines  propres  Quicoj, 
à faire  de  trcs-belles  teintures.  Les  habitans  font  dociles,  & vont  à demi- 
nuds.  On  crut  d’abord  que  toute  cette  étendue  de  Côtes , qui  n'cft  réelle- 
ment qu’un  amas  de  grandes  llles , ne  formoit  qu’un  même  Continent  avec 
la  Terre  de  Feu,  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été 
ou  non  dans  cette  idée,  il  pcrliftoit  à croire,  ainfi  qu’on  va  le  voir,  que 
cette  Terre  n'avoit  pas  moins  d’étenduë , au’il  y en  a de  l’Efpagne  à la 
grande  Tartarie.  C’étoit  en  comprenant,  clans  la  même  plage,  toute  la 
Surface  du  Globe,  contenue  depuis  les  llles  S.  Bernard  jufqu’u  la  Terre  du  S. 

Efprit;  peut-être  même  aulli  la  Nouvelle  Bretagne,  la  Nouvelle  Guinée, 
la  Carpcntaric , la  Nouvelle  Hollande,  la  Terre  de  Diemen,  la  Nouvelle- 
Zélande,  la  Terre  Aufkrale  , proprement  dite  , & les  llles  de  Salomon. 

Mais  il  efl;  très-douteux  qu’il  ait  eu  connoiflance  de  toutes  ces  Terres;  tx 
il  y a grande  apparence  que  ces  grandes  Terres,  qu’on  croyoit  ne  former 
qu'un  Continent,  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer. 

Du  moins  l’on  n’en  peut  douter  à l’égard  de  la  Nouvelle  Zélande,  depuis 
qu’ Abel  Tafman  l’a  laiflee  à droite , en  traverfant , du  Midi  au  Septentrion , 
un  large  bras  de  Mer,  qui  la  fépare  des  autres  Terres.  Quiros  prit  terre 
dans  un  Golfe,  à l’embouchure  de  deux  Rivières.  11  nomma  ce  Golfe  S. 

Jacques  & S.  Philippe , & les  deux  Rivières  Jourdain  & S.  Sauveur.  Le  Gol- 
fe entre  dans  les  terres  jufqu’à  vingt  lieues,  & les  Vaiflcaux  y font  fort  bien 
à l’abri  des  tempête*.  Torres  & Quiros,  à leur  retour,  préfentèrent  de 
grands'Mémoires  à la  Cour  d’Efpagne,  au  fujet  d'une  Colonie  qu’ils  propo- 
foient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nombre  d'affaires  , dont  le 
Gouvernement  d’Efpagne  étoit  furcharge,  fous  le  règne  de  Philippe  III. , 
rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de  refus  en  forme , 
l’affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu’à  la  mort  de  Quiros,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c'elt  ici  la  première  Relation  que  nous 
ayions  d’un  Canton  des  Terres  Aullrales,  dont  la  polition  foit  déterminée, 
on  ne  craindra  pas  de  donner  quelque  étendue  à l'extrait  fuivant  du  Mé- 
moire de  Quiros  ; fans  diflîmuler  néanmoins  que  les  chofes  y paroiflent  un 
peu  exagérées  & peintes  de  couleurs  plus  belles  qu’elles  ne  le  font  en  réali- 
té. On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de  tout  le  Voya- 
ge, inférée  par  Torqucmada  dans  fa  grande  I liftoire  des  Indes.  Cet  Hifto- 
rien  a eu,  entre  fes  mains,  l'Original  xles  journaux,  foit  de  Quiros,  foit  de 
Torres;  Car  dans  la  fuite  du  récit  il  s’exprime  fouvent  à la  première  per- 
fonne,  commejtvoit  faic  l’Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage  ici  de 
quantité  de  circonftanccs  peu  utiles,  aufli-bien  que  du  Ityle  empoulé,  donc 
l’avoit  chargé  Torquemada. 

„ L e Roi  d’Efpagne  Philippe  III. , curieux  de  perfectionner  les  dc’cou- 
„ vertes  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Gallego  & par  Alva- 
„ re  de  Mindana,  fous  le  règne  de  Philippe  II.  fon  Père , envoya,  dans  ce 
,,  deflein,  au  Pérou,  Fernand  de  Quiros,  qui  avoit  déjà  couru  ces  parages 
„ avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome,  & le  Confeil  d’Efpagne  lui  donnèrent 
,,  les  dépêches  les  plus  honorables , avec  #un  ordre  addrefle  au  Comte  de 
„ Montsrey , Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  aufll  forts 
,,  & auûi  bien  pourvîts  qu’on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud, 
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„Quiros,  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu’il  avoit  déjà  effluves 
„ durant  onze  années,  en  de  pareilles  recherches,  partit  le  21  Décembre 
,,  1605,  faifant  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  26  Janvier 
„ 1606,  les  deux  Navires  découvrirent,  à leur  Sud-Oueft,  à mille  lieué's 
„ du  Pérou , vers  le  vingt-cinquième  degré  de  Latitude , une  petite  Ifle  ra- 
„ le,  d’environ  quatre  lieues  de  circuit,  où  l’on  appercevoit  de  l’eau  & 
„ quelque  verdure;  mais  on  ne  vit  aucun  lieu  d’abordage,  & la  Mer  y é- 
„ toit  lans  fond  , même  dans  une  efpèce  d’anfe.  Deux  jours  après , ils 
„ en  découvrirent  encore  une  autre,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler 
„ beaucoup  d’oifeaux.  Elle  elt  haute  &*  en  plaine  au  fommet.  La  Cote 
„ ell  tellement  en  précipice,  que  le  Vaifleau,  n’ayant  que  vingt  brades 
„ de  fonde  à la  proue,  ne  pouvoit  trouver  le  fond  à la  poupe  avec  deux 
„ cens  brades.  Une  grande  tempête  accueillit  ici  l'Efcadre;  après  qu’elle 
„ fut  didipée.on  vit  une  autre  Ifle,  d’environ  trente  lieues  de  circuit,  noyée 
„ au  milieu  , & entourée  comme  d'un  mur  de  chauflee,  couvert  de  co- 
„ rail  (a).  On  n’y  put  trouver  ni  fond  ni  port,  & il  fallut  renoncer  à l’ef- 
„ pérance  de  faire  ici  de  l’eau  & du  bois , dont  on  avoit  grand  befoin.  A la 
,,  fuite  de  cette  Ifle  on  en  vit  cinq  ou  fix  vers  dix-huit  degrés  quarante  mi- 
„ nutes  de  Latitude  (b). 

,,  C’étoit  le  9 Février.  La  joye  fut  grande,  peu  de  jours  après,  d’aper- 
„ cevoir  une  Côte,  où  la  terre  paroiffoit  nouvellement  remuée,-  ligne  certain 
,,  quelle  avoit  des  habitans.  Le  petit  Vaifleau  mouilla  fur  dix  brades, 
„ fond  de  roches,  fans  abri  & mal  alluré.  On  mit  quarante  hommes  dans 
„ les  Canots  pour  aller  au  rivage , fur  lequel  une  centaine  d'indiens  nous 
„ faifoient  des  lignes.  Mais  laMerbattoit,  contre  la  Côte,  d’une  fi  terrible 
„ manière,  qu’il  nefutjamaispolïiblede  prendre  terre,  quelque  rifque  qu'on 
„ fe  fut  déterminé  de  courir  pour  en  venir  à bout  ; les  Canots  ayant  man- 
„ qué  d'être  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague,  & la  quanti- 
,,  té  d’eau  qu’elle  jettoit  dedans. 

„ N o s gens  étoient  prêts  à s’en  retourner,  fort  trilles  pour  eux  & pour 
„ nous , à qui  ils  alloienc  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles , dans  le  bc- 
„ foin  où  nous  étions  d’avoir  de  l’eau,  & dans  les  bonnes  difpofidons  où 
„ les  Infulaires  paroiflbient  être  à nôtre  égard  ; lorlqu’un  jeune  homme, 
„ nommé  François  Ponce,  fe  leva  d’un  air  audacieux,  criant  qu’en  une  tel- 
„ le  extrémité  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y porter  du 
„ fecours,  & d’être  arrêté  par  le  péril  préfent,  apres  en  avoir  bravé  tant 
„ d’autres;  qu’il  alloit  fe  jetter  à la  nage,  & tenter  de  gagner  le  rivage,  au 
„ hazard  d’être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe  deshabil- 
„ loit  à la  hâte,  & fe  jetta  dans  la  Mer,  gagnant  à la  nage  l’endroit  où  la 
„ Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages  montré- 
„ rent,  par  leurs  gelles , quelque  inquiétude  de  fon  fort , qui  fans  doute  eut  été 
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„ malheureux,  fi  ceux-ci,  charmés  de  Ton  courage,  ne  fe  fuflent  avancés 
»,  dans  l’eau  pour  lui  aider,  ils  l'amenèrent  à ce  rivage  avec  de  grandes 
„ marques  d'amitié , en  le  baifant  fur  le  front  à diverles  reprifes , & rece- 
„ vant  de  bonne  grâce  les  carefles  qu'il  leur  rendoic  de  fon  côté.  Trois 
„ des  nôtres  voyant  ceci,  fejettèrent  à la  Mer  & arrivèrent  de  même. 
„ Les  Infulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de  lances 
„ brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt  cinq  à trente  palmes.  Ils  ont  leur 
„ habitation  près  du  rivage,  dans  des  cabanes  de  paliffadcs,  entre  des  pal- 
„ miers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire , avec  du  poilfon  de  Mer. 
„ Ils  vont  nuds.  Ils  font  de  couleur  olivâtre,  d’aflez  bonne  mine,  & bien 
„ proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  pofiible  pour  les  déterminer,  par 
„ lignes , à venir  au  Vailfeau  ; mais  en  vain.  Ainli  ils  regagnèrent  allez 
„ trifbement  les  Canots,  & fe  mirent  à la  rame.  Neuf  ou  dix  des  In- 
„ fulaires  les  voyant  s’éloigner , s’avancèrent , en  fe  mettant  dans  l’eau. 
„ Nous  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carefles:  on  leur  donna 
„ de  petits  préfens,  qu’ils  reçûrent  avec  grande  joye;  mais  quand  il  fallut 
„ les  faire  monter  dans  la  barque , ils  ne  purent  jamais  s’v  réfoudre , & ils 
„ s’en  retournèrent  à terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin , cher- 
,,  cher  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n’abordèrent  qu’avec  les  mêmes 
„ rifques,  la  Côte  étant  garnie  de  brifans,  que  la  Mer  couvroit  d’écume.  Il 
„y  avoit,  près  du  rivage^  impetit  bois,  dans  lequel  nos  gens  entrèrent, 
„ cherchant  de  l’eau  & quelque  habitation.  Le  bois  étoit  (i  épais , que  les 
„ Efpagnols  étoient  obligés  de  fe  frayer  un  chemin,  en  coupant  les  branches 
„ avec  leurs  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  place  ronde,  entourée  de 
„ petites  pierres , avec  un  tas  de  plus  grofles  pierres  de  bout , en  forme 
„ d’autel , d’une  coudée  & demie  de  haut , appuyé  contre  un  grand  arbre. 
,,  De  grofles  touffes  de  feuilles  de  palmiers,  attachées  au  tronc  de  l’arbre, 
,,  pendoient  fur  cet  autel.  C’étoit  fans  doute  un  lieu  facré , où  ces  Barbares 
„ alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens,  fous 
„ de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre,  & y plantèrent  l’étendart  de 
„ la  croix.  Au-delà  de  ce  bois , ils  en  trouvèrent  un  autre , & des  prai- 
„ ries  humides , arrofées  de  quelques  flaques  d’eau  faumache , qui  ne  valoir 
„ rien  à boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos , & ne 
„ trouvant  point  d’eau , ils  fe  chargèrent  de  ce*  noix , pour  en  porter  à 
„ leurs  Camarades  , marchant  la  long  dû  rivage  dans  l’eau  jufqu’aux  ge- 
„noux.  Quelques-uns  d’eux,  qui  s’étoient  féparés  de  la  troupe,  trouvé- 
„ rent  une  femme  fi  vieille,  qu’il  y avoit  de  quoi  s’étonner  qu’elle  pût  fe  te- 
„ nir  fur  fes  pieds;  cependant  fa  taille,  encore  allez  bien  prife,  fon  air,  paf- 
„ fablement  difpos,  fon  vifage,  quoique  fec  & ridé  à l’excès,  montroient 
„ qu’elle  avoit  eu  d’aflez  beaux  traits  dans  fa  jeunefle.  Nous  lui  finies  figne 
,,  de  venir  avec  nous  auxNavires,  ce  qu’elle  exécuta  tout  de  fuite,  fans  au- 
„ cune  marque  de  crainte  ni  d’inquiétude.  Le  Capitaine,  après  qu’elle  eut 
„ bû  & mangé  d’un  air  aflëz  gai,  la  fit  habiller,  lui  fit  figne  d’aller  dire,  à 
„fes  Compatriotes,  que  nous  voulions  être  leurs  amis,  & donna  ordre  à 
„ nos  gens  de  la  ramener  fur  le  rivage,  où  elle  les  conduifit  du  côté-oppofé 
„à  celui  qu’ils  avoientpris  d’abord,  leur  montrant, de  la  main, que  les  ha- 
„ bitations  étoient  de  ce  côté-là.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  cinq  ou 
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„ fis  Pirogues  étroites , voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines , d’un  tifl'u 
„ de  palmectes  rec'oufuës  avec  du  fil  du  même  arbre,  & fabriquées  à-peu- 
„ près  comme  les  nattes  de  meme  étoffe,  dont  les  femmes  du  Pays  fe  cou- 
,,  vrenc  de  la  ceinture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrcnc  de  leurs  / llmaiies  fur 
„ le  rivage,  & vinrent  à la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dés  qu’ils  apperçû- 
„ rent  la  vieille  femme  parmi  eux,  ils  coururent  l’cmbraffer,  s'émerveillant 
,,  de  la  voir  ainfi  vêtue,  & firent  de  grandes  careffes  à nos  gens.  Notre 
„ fergent  Pedro  s’addreffa  au  Chef  des  Indiens , homme  robulie  , de  belle 
„ taille,  bien  proportionnée,  le  front  & les  épaules  larges,  portant  fur  la 
,,  tête  une  efpéce  de  couronne  de  petites  plumes  noires,  aulli  douces  & fines 
,,  que  de  la  foye.  Scs  cheveux  rouges  & crépus  lui  tomboient  à moitié 
„ des  épaules.  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  homme  qui  n’étoit 
„ pas  blanc,  avec  une  chevelure  fi  rouge,  qu’ils  crurent  que  c’étoient  des 
„ cheveux  de  femme , qu’il  avoit  mis  lur  fia  tête.  Pedro  lui  fit  ligne  de 
„ venir  aux  Vaiffeaux  où  il  feroit  régalé.  L’Indien  monta  dans  nos  Cha- 
„ loupes  avec  quelques-uns  des  fiens  : mais  à peine  fut-on  embarqué  que 
„ ceux-ci,  failis  tout-à-coup  d'une  épouvante  fubite,  fe  jettèrent  à l’eau 
„ fuyant  vers  le  rivage.  Leur  Chef  en  alloit  faire  autant,  fi  les  nôtres  ne 
„ l’euffent  retenu  par  force,  en  l’embraffant  par  le  milieu  du  corps,  & vo- 
„ guant  au  Vaiffeau  le  plus  vite  qu’ils  pûrent.  Le  Barbare  s’agitoit  comme 
„ un  furieux,  remuant  les  bras  avec  une  grande  vigueur;  mais  fies  efforts 
„ furent  inutiles.  On  l’amena  au  Vaiffeau , où , après  l’avoir  régalé  & ha- 
„ bille , on  le  remit  à terre  en  liberté.  On  fit  bien  de  ne  pas  perdre  de 
„ tems  pour  le  retour  : car  les  Indiens  . voyant  emmener  de  force  leur 
„ Chef,  s’étoient  affermées , au  nombre  d’une  centaine  de  gens , armés  de 
„ lances  & de  bâtons , & étoient  prêts  à faire  un  mauvais  parti  à quatre  ou 
,,  cinq  Efpagnols  relies  fur  la  Côte:  mais  quand  ils  apperçurent  leur  Chef, 
„ qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Éfpagntils  pour  venir  à 
„ lui.  Sans  doute  qu’il  leur  fit  part  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu;  car 
,,  l’entrevuë  fe  paffa  en  careffes  réciproques,  après  lelquelles  ils  firent  fi- 
„ gne  qu’ils  alloieat  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadies  pour  retourner  dans 
„ leur  Canton.  Les  nôtres , après  avoir  appris  d’eux  que  nous  devions 
„ trouver  de  grandes  Terres  fur  nôtre  route,  les  faluèrent,  en  fe  féparant, 
„ d’une  décharge d’arquebufe,  faite  affez  hors  de  propos;  car  les  gens  du 
„ Vaiffeau  la  prirent  pour  une  hofiûlité,  qui  les  inquiéta  fort.  Le  Chef,  en 
„ quittant  Pedro,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noires,  faifanc  ligne  que 
„ c’étoic  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  Indiens  voguèrent  vers 
„ une  petite  Ifiotc , & les  nôtres  revinrent  à l’Efcadre , où  l’on  avoit  pris 
,,  la  hauteur  de  dix-fept  degrés  quarante  minutes.  On  remit  à la  voile,  & 
,,  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Ifles  fans  aucun  lieu 
„ propre  à l’abordage  : Cependant  les  befoins  de  prendre  terre  étoient  de  plus 
„ en  plus  preffans.  On  envoya  cinquante  hommes  dans  les  Chaloupes  cher- 
,,  cher  un  Port.  Ils  trouvèrent  tant  de  poiffons  & d’oifeaux  fur  la  Côte , 
„ qu'on  les  y prenoit  à la  main.  Les  palmiers  y étoient  autli  en  abondan- 
„ ce;  mais  l’eau  douce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  befoin,  y manque: 
„ aulli  la  terre  efl- elle  fans  habitans.  Elle  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues 
„ de  tour:  elle  a au  milieu  un  grand  Lac  d’eau  falce.  Il  en  cil  de  même 
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„ de  plufieurs  autres  Mes,  que  nous  abandonnâmes  pour  n'y  avoir  point 
„ trouvé  d’eau  douce;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (c). 

„ Le  2 Mars,  on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti- 
j,  ment  s'approcha  d'une  habitation  de  cabanes  paliffadécs,  dans  un  en- 
,,  foncemcnt  du  rivage,  d'où  il  fortit  une  centaine  d'indiens  bien  plus  mé- 
„ chans  qu’ils  ne  le  paroilToient  : car  ce  font  les  plus  blancs , les  plus  beaux 
„ & les  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvé  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au 
„ nombre  de  quatre  ou  cinq,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères,  faites 
„d'un  feul  tronc  d’arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  Vaill'eau,  fai- 
„ fant  des  menaces  & brandiffant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta , du 
„Vaiffeau,  quelques  vivres  & quelques  vétemens  pour  les  apprivoifer. 
„ Là-deflus  un  de  ces  Sauvages  s’avança,  d’un  air  arrogant,  dans  une  pe- 
1,  tite  Pirogue,  faifant  des  cris  & des  geftes  furieux  du  bras  & de  la  jam- 
„ be.  11  avoit  un  bonnet  de  palmettc,  & une  efpèce  de  camifole  rouge 
,,  du  même  tiffu.  Ii  s'aprocha  de  la  galerie  de  poupe,  où  nous  étions  à 
„ confidérer  fes  bravades , &,  prenant  fa  lance  à deux  mains,  il  la  jetta 
,,  de  toute  fa  force  contre  nous,  s’éloignant  enfuite  d’une  grande  vitefle. 
„ Il  fut  heureux,  dans  cette  conjonfture,  que  nous  n’euflîons  point  d’ar- 
,,  quebufe  prête  à tirer.  On  le  menaça  tant  qu’on  put  de  la  voix  ; ce  qui 
„ ne  l’empecha  pas  de  revenir  à la  charge.  Le  Capitaine , qui  ne  vouloit 
„ pas  effaroucher  les  Indiens,  fît  tirer  un  coup  de  moufquet  fans  balle, 
„ pour  l’épouvanter  feulement.  Mais , fans  s’effrayer  du  bruit , il  continua 
,,  de  brandir  fa  lance,  tournant  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue, 
„ avec  une  vitefle  incroyable.  On  defeendit  foixante  hommes  dans  la 
„ Chaloupe  pour  leur  donner  la  chaffe.  Ils  fe  mirent  à l'environner,  fai- 
„ fant  leurs  efforts  pour  l’enfoncer  dans  l’eau , tandis  qu'une  autre  troupe 
„nombreufe,  nouvellement  furvenuë,  jetta  une  corde  fur  la  proue  de  la 
„ Pinafle,  dans’  l’efpérance  de  la  tirer  à bord. 

„ Quand  ils  virent  qu’on  coupoit  leur  corde,  ils  tâchèrent  de  l’attacher 
„ à nos  cordages.  En  un  mot  on  eut  affez  de  peine  à s’en  défaire  à coups 
„ d’arquebufe,  qui  en  bleffèrent  & tuèrent  quelques-uns,  entr’autres  ce- 
„ lui  qui  s’étoit  fi  long-tems  obfliné  à nous  attaquer.  Le  Commandant 
„ donna  ordre  de  fe  préparer  à faire,  le  lendemain,  une  defeente  à terre, 
,,  pour  y prendre  une  provifion  d’eau  & de  bois  . fuffifaate  ara  deffein  que 
„ nous  avions  de  continuer  la  rechwehe  dix  Continent:  car  nous  jugions 
„ qu'un  fi  grand  nombre  d’ides  ne  pouvoient  qu’être  détachées  de  quelque 
„ grande  Terre  voifine.  Soixante  hommes  defeendirent  dans  les  Chalou- 
„pes,  pour  remorquer  la  Pinafle  jufqu'auprés  d’une  chauffée  naturelle, 
,,  contre  laquelle  la  Mer  battoit  avec  fureur.  C'étoit  pourtant  l’endroit  où 
„ la  defeente  étoit  le  plus  praticable.  Mais  à peine  quelques-uns  des  nô- 
„ très  eurent-ils  mis  pied  à terre,  que  cent  cinquante  Inlulaires  vinrent 
„ tomber  fur  eux , lances  baillées.  Nôtre  inquiétude  fut  d'autant  plus 
„ grande,  à cette  vûe,  que  le  Commandant  Paz  de  Torrez  étoit  du  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  premiers  le  pied  fur  le  rivage,  en  entrant 
. „ dans 
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Qoi»os.  ,,  dans  l’eau  jufqu’au  col.  Mais  le  feu  de  la  moufqucterie  des  Chaloupes 

1606,  „ ayant  fait  fuir  les  Barbares  plus  vite  qu’ils  n'étoient  venus,  la  defcento 

„ fefit  avec  un  peu  moins  de  diüiculte,  quoique  toûjours  avec  grand  danger, 
„ la  violence  du  vent  augmentant  l’agitation  «St  la  vague.  La  troupe,  mi- 
„ fe  en  ordre  de  bataille,  s'achemina  vers  une  habitation,  d'où  l'on  vit 
„ fortir  une  douzaine  de  vieillards,  portant  des  torches  allumées,  d'une  ef- 
„ péee  de  bois  réfineux  qui  brûle  comme  un  flambeau.  C’eft  parmi  eux 
„ un  figne  de  paix  «St  d’amitié.  Ils  nous  firent  entendre  que  les  hommes 
„ s’étoient  enfuis  dans  un  bois  voilin,  où  iis  avoient  déjà  cache  leurs  fern- 
„ mes  & leurs  enfans,  près  d’une  lagune  falee  dans  les  terres  que  la  Met 
,,  inonde  quand  elle  elt  haute.  En  effet , nous  vîmes  fortir , de  ce  bois, 
„ un  Sauvage,  qui , à notre  vûe,  s’expofant  aux  derniers  périls  pour  fauver 
„ un  de  fes  Camarades,  bluffé  d'un  coup  de  nos  armes  à feu,  nous  donna 
„ un  exemple  de  courage  «St  d’amitié  digne  des  plus  grands  éloges.  Ce* 
„ pauvres  vieillards,  pénétrés  de  frayeur,  fe  profternèrent  devant  nous, 
„ avec  leurs  torches  «St  des  rameaux  verds , dont  un  d’entr  eux  nous  pré- 
,,  l'enta  urî  failceau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un  autre  d'un  ha- 
„ bit  de  taffetas;  & romme  il  paroiffoit  plus  difpos  que  les  autres,  il  lui 
„ fit  ligne  de  nous  guider  où  H y avoit  de  l'eau.  L'Indien  marcha  d'un  air 
„ affez  content  du  côté  du  lac  vers  lequel  le  gros  des  Infulaires  s’étoit  reti- 
,,  ré.  La  troupe,  qui  le  fuivoit,  fut  bien  joyeufe  à la  vûe  d’un  ruiffeau, 
1,  & bien  trille  d'en  trouver  l’eau  falee:  car  tout  le  monde  mourait  de  foiÇ 
„ On  trouva  là  un  Infulaire  qui  avoit  de  l’eau  douce  plein  une  noix  de  co- 
„ cos.  On  lui  demanda  où  il  l’avoit  prife;  il  fit  figne  que  c’étoit  de  l’au- 
„ tre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  foldats  , guidés  par  l'Infulai- 
„ re,  pour  l’aller  reconnoître.  lis  pafferenc  à travers  de  certains  jardins, 
„ ou  enclos,  dans  lcfquels  les  Indiens  s’étoient  tapis.  Mais,,  dés  qu'ils  vi- 
,,  rent  les  nôtres,  ils  fe  levèrent,  «St  vinrent  à eux  en  faifa’nt  des  lignes  de 
„paix;  fur-tout  les  femmes,  qui  étaient  d'une  jolie  figure  «St  «1  un  air 
„ tout-à-fait  agréable.  On  ne  peut  trop  s’étonner  de  la  blancheur  extreme 
„ de  ce  Peuple  barbare,  dans  un  climat  où  l’air,  le  foleil  «St  le  froid  , aux- 
„ quels  les  Naturels  font  fans  ceffe  expofés,  devroient  les  hàler  «S:  les  noir- 
,,  cir.  Ces  femmes  Sauvages  effaceroicnt  nos  beautés  Efpagnoles , Il  elles 
„ étoient  parées  «St  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vè- 
„ tués, de  la  ceinture  en  bas,  de  fines  nattes  de  palmier,  bien  affilés , «St  d’un 
„ petit  manteau  de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jettèrent  d'abord  un 
„ coup  d’œil  doux  & fournis  ; puis  elles  vinrent  nous  embraffer  avec  les 
„ plus  grandes  marques  d’amitié.  . Nos  gens  turent  bien  fatisfaits  de  voir 
„ les  chofes  tourner  ainfi  à la  paix.  L’Infulaire,  qui  les  guidoit,  les  me- 
„ na  près  d’une  fource  d’eau  douce,  dont  le  filet  étoit  fi  petit,  qu'il  n’au- 
„ roit  pû  fuffire  aux  befoins  de  l'Elcadre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nou- 
velles au  Commandant,  qui,  de  fon  côté,  dépêcha  un  mefl’ager,  pour 
„ les  apprendre  à la  troupe  reftée  fur  le  rivage , & aux  gens  des  Navires. 
„ Cet  homme,  repaffant  dans  l'habitation,  lans  autre  arme  que  fon  épée 
„ à la  main,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de  Barbares,  qui  fondirent  en 
„ troupe  fur  lui , armés  de  bâtons  pointus , «St  de  pieux  brûlés.  Un  d’en- 
„ tr'eux  lui  porta  un  coup  de  demi  pique,  qu'il  para  de  fan  épée.  Mais  il 
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„ ne  put  s’en  venger , ayant  trop  de  gens  fur  fes  bras.  Les  cris  qu'il  fai- 
„ foit  attirèrent  bientôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts , allez  à tems  pour  lui 
„ fauver  la  vie,  mais  non  pas  pour  l'empêcher  d'être  bien  blefle  au  bras  & 
„ à la  tête.  Une  décharge,  faite  fur  ces  Barbares,  en  tua  quatre  ou  cinq, 
* & en  blefia  d’autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occaiion,  on  fut 
„ dans  la  plus  grande  farprife  d'en  voir  un , qui , nud  & mal  armé , défen- 
,,  dit  long-tems  fa  vie  contre  vingt  foldats  Efpagnols,  armés  d'épées  & de 
„ rondaches  , faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  , d’une  telle  force 
„ qu’aucun  des  nôtres  n’oloic  l’approcher.  Il  donnoit  des  coups  furieux , 
„&  blelfoit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin,  épuifé  de  fatigue, 
„ accablé  par  le  nombre,  percé  de  coups.,  il  ne  colla  de  fie  défendre  qu'en 
„ tombant  roide  mort , mordant  la  terre  de  rage  , & (aillant  les  nôtres 
„ dans  l'admiration  de  fa  valeur,  & dans  le  regret  d'avoir  ôté  la  vie  à un 
„ homme,  qui  avoit  fi  bien  fçu  la  défendre. 

„Nous  nous  remîmes  à la  pourfiuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne. 
,,  Tous  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  & une 
„ vieille,  probablement  le  mari  & la  femme,  qui  fie  fiau voient  le  plus  à la 
„ hâte  que  leur  âge  pouvoir  le  permettre.  L'homme,  fe  voyant  prêt  d'ê- 
„ tre  atteint  par  les  nôtres , fit  ligne  à la  femme  de  le  quitter  & de  fe  jet- 
tera l'écart  dans  une  brouflaille  voifine;  l’homme  fut  pris;  on  femme- 
„ noit  dans  fefpérance  de  tirer  de  lui  quelque  connoiflânce  fur  le  Pays , 
„ lorfque  fa  femme  revint  d’elle  meme  fe  mettre  entre  nos  mains , difant  à 
„ fon  mari,  à ce  que  nous  pûmes  préfumer,  qu'elle  aimoit  mieux  mou- 
„ rir  avec  lui , que  de  fe  fauver  feule.  On  les  conduifit  tous  deux  aux 
„ Chaloupes. 

„ Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte,  tant  la  lame 
„ étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à nous  faire 
,,  périr  cent  fois.  Il  fallut  laifier  à terre  les  jolies  nattes , les  noix  de  co- 
„ cos  & les  autres  rafraîchifiemens , que  l’on  devoit  porter  à la  Flotte, 
„ trop  heureux  de  pouvoir  fauver  les  armes,  & d’arriver  aux  Navires  bien 
„ trilles,  mouillés  de  la  tece  aux  pieds,  meurtris  par  les  brifans,  mais  af- 
„ fez  contens  de  n'avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ifie,  que 
,,  nous  nommâmes  de  la  belle  Nation , court  Nord  & Sud , & peut  avoir  lix 
„ lieues  de  tour  ( d ).  . — 

„ N o c s fîmes  voile  vers  l’Iflc  Satne  Croix,  que  nôtre  Capitaine,  dans 
„ un  précèdent  Voyage,  avoit  trouvée  commode  & fertile;  bien  que,  par 
„ un  mal-entendu,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  & les  Ef- 
„ pagnols , où  quelques  hommes  perdirenc  ta  vie  de'  part  & d'autre.  La 
„ nuit  du  Jeudy  Saint , 2a  Mars  , il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale. 
„ Nous  courûmes  jufqu’au  7 Avril,  lailfant  des  terres  à basbord  & à firi- 
„ bord,  autant  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d oifeaux  & de 
„ rochers  de  pierre  - ponce  que  nous  appercevions.  L'après  midi  le  g(and 
„ Navire  vit,  à l’Oueft-Nord-Oueft,  une  terre  noire  & brûlée  comme  un 
„ volcan.  On  mit  en  panne  durant  la  nuit,  de  craint»  des  balles.  En 
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„ s’avançant , le  lendemain  matin  , vers  la  terre , on  trouva  doute  on 
„ quinze  brafles  de  fond  pendant  deux  heures  de  route;  puis  une  Mer 
„ fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au  lendemain  neuvième.  Torrez 
„ s'avança,  dans  le  petit  Vaiffeau , longeant  la  bande  du  Sud-Oueft,  dans 
„ un  canal  entre  deux  petites  liles,  où  il  apperçut,  non  loin  du  rivage,  di- 
„ verfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla  fur  vingt  - cinq  braffes , 
;,  entre  la  grande  Me  & les  deux  Ifiotes.  Les  barques  allèrent  à terre, 
„ d'où  elles  rapportèrent,  aux  Navires,  quelque  eau  douce , des  patates, 
„ des  cocos,  des  palmettes,  des  cannes  douces,  & autres  racines  pour 
„ montre  des  productions  du  Pays.  On  prit  ià-deffus  le  parti  d'envoyer  cin* 
„ quante  ou  foixante  hommes , traiter  avec  les  Infulaires.  Les  nôtres,  peu 
,,  après  leur  départ,  découvrirent,  au  milieu  d’un  Mot,  entouré  de  chauf- 
„ fées,  un  monticule  de  pierres  vives,  qui  paroiffoit  fait  à main  d’hom- 
„ mes,  au-deffus  duquel  il  y avoit  une  foixantaine  de  cabanes,  couvertes 
,,  de  palmiers,  & garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes  depuis, 
„ que  c’étoit  une  Fortereffe,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  at- 
„ taqués  par  leurs  voilins,  qu'ils  attaquenc  fouvent  eux -mêmes,  ayant  de 
,.  grandes  & bonnes  Pirogues,  avec  lefiquelles  ils  font  canal  en  toute  fûre- 
„ té.  Nos  gens  prirent  terre  & commençoient  à marcher  vers  ce  lieu, 
„ lorfqu’ils  apperçûrent,  près  de  la  Côte,  quelques-unes  de  ces  Pirogue» 
„ pleines  d’indiens.  Ils  apprêtèrent  aulï-tôt  leurs  armes  à feu,  & fe  mi- 
„ rent  fur  la  défenlivc,  mais  ce  n’étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoienc 
„ autant  d’envie  que  nous  d’avoir  la  paix  : ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à 
„ la  ceinture,  pour  gagner  plus  promptement  la  terre,  & vinrent  de  nô- 
„ tre  côté,  en  nous  laluant  d’un  air  joyeux,  & marchant  vers  l'habitation, 
„ comme  pour  nous  y guider,  ayant  à leur  tête  leur  Capitaine,  qui  por- 
,,  toit  un  arc  au  lieu  de  bâton.  La  vûe  de  tant  de  gens  robuftes  conti- 
„ nuoit  cependant  à nous  tenir  en  crainte.  Nous  nous  reprochâmes  du 
„ rivage,  de  peur  fur-tout  qu’ils  ne  vinffent  à fubmerger  notre  Canot,  fi 
,,  nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour  avoir  du  ren- 
„ fort  à la  barque  de  la  Capitane,  & même  à nos  Vaiffeaux,  mouillés  à. 
„ portée  de  la  vûe;  & quand  nous  nous  vîmes  en  force,  nous  commençâ- 
„ mes  à marcher  vers  l’habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  nôtre  part 
„ avoient  fait  difparoîcre  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre  a- 
„ vec  de  grandes  précautions , regardant  de  tous  côtés  s’il  n’y  avoit  point 
„ d’embutcade  auprès  des  cabanes;  mais  n’y  trouvant  pas  une  ame  vivan- 
„ te,  il  fallut  regagner  le  rivage,  où  nous  elevâmes  en  l’air  un  linge  blanc 
„ en  ligne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à nous  d’un  air  de  gayeté. 
„ Leur  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes , qu’il  offrit  à Paz  de 
„ Torrez  en  l’embraffant.  Scs  Compagnons  en  firent  de  même , & les 
,,  nôtres  ne  fe  fentoient  pas  de  joye  de  fie  voir  fi  bien  reçûs  dans  un  Pays, 
„ oj|i  l’on  trouvoit  de  l’eau  & du  bois , dont  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin, 
„ Deux  vieillards , furvenus  dans  ces  entrefaites , poferent  leurs  armes  à 
„ terre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  & nous  faluèrent  d’une  manière  fourni- 
„ fe.  Nous  comprîmes , par  les  gefbes  des  Inlulaires , que  l’un  des  deux 
„ étoit  le  Père  ou  l’Oncle  de  leur  Chef,  nommé  Taliquen.  Nous  nous  ar- 
,,  rétames  eufemble  fur  une  petite  efplanade  au-devant  de  la  Fortereffe. 
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Si  les  Infulaires  étoient  dans  l’adrairation  de  nos  vétemcns,  nous  n’y  é- 
„ tions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien  bâtis,  fi  agiles dk  fi  robuftes. 

„ Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fûrecé,  & que  le  Chef  des  Indiens 
,,  avoit  difperfé  fon  monde  de  côté  & d'autre,  ne  gardant  auprès  de  lui 
„ que  deux  Infulaires  & un  petit  garçon,  nous  refolûines  aufli  de  prendre 
„ un  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pola  deux  Corps-de-garde, 
„ l’un  fur  la  Côte,  l’autre  dans  l’Habitation,  & le  relie  de  nos  gens  s'é- 
tant  defarmés,  fe  répandirent  parla  forêt,  où  ils  cueilloient  des  fruits, 
■„  tandis  que  les  Sauvages  amendent,  dans  leurs  Pirogues,  du  bois  & de 
■„  l’eau  pour  l'Efcadre.  C’étoit  le  jour  de  Pâques  fleuries  (c);  on  célébra 
„ la  Melle  dans  une  cabane,  où  la  plûpart  des  gens  de  l'Equipage  firent 
•„  leurs  dévotions.  Nous  reliâmes  ici  lept  jours.  Le  befoin  qu’on  avoit, 
„ pour  le  relie  de  la  route,  de  quelques  Inlùlaires,  oui  connurent  les  pa- 
„ rages,  & entendiflent  la  langue,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d’en  en- 
„ lever  quatre  en  partant.  Leur  Chef,  au  defefpoir,  vint  lui -même  au 
„ Vaifleau,  avec  fon  fils,  pour  les  reclamer  j n'ayant  rien  pû  obtenir,  il 
„ s’en  retoutnoit  fort  trille , Jorfqu’il  apperçût  le  Canot , dans  lequel  on  a- 
menoit  par  force  ces  quatre  malheureux  , qui , dès  qu'ils  virent  leur 
„ Chef,  fe  mirent  à faire  des  cris  lamentables.  Celui-ci , déterminé  à rif- 
„ quer  fa  vie  pour  leur  liberté,  donnoit,  d'un  air  hardi,  le  fignal  à fes  Pi- 
,,  rogues;  mais  le  bruit  d’un  coup  de  canon  fans  boult#,  que  nous  tirâmes 
,,  du  Vaifleau,  les  effraya  tellement,  que  le  Chef,  faifant  un  gelleauxcap- 
„ tifs,  pour  marque  qu'il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  délivrer,  s’é- 
„ loigna  d’eux , la  larme  à l'œil.  Le  lendemain , un  de  ces  Infulaires  fau- 
„ ta  dans  la  Mer,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller  fur  l’autre,  que  nous  a- 
,,  vions  à bord  : car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque  Vaifleau.  Cepea- 
„ dant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire,  que  celui-ci  ne  fe  jettât  encore  à la 
„ Mer,  le  21  Avril,  comme  nous  étions  à vûe  d’une  belle  Côte  habitée 
„ au  Sud- Eli,  pleine  de  bois  de  verdure,  de  palmiers  & de  terres  culti- 
„ vées.  C’étoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (/).  Nous  envoyâmes 
„ donner  avis  de  nôtre  perte  au  Vaifleau  Amiral,  ce  qui  n’empêcha  pas 
„ qu’un  de  leurs  prifonniers  n’en  fit  autant  ; & fi  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
„ le  même  exemple , c’eft  qu’il  étoit  leur  efdave , & qu’il  fe  trouvoic 
„ mieux  traité  parmi  nous,  qu’il  ne  l’avoit  été-eheries  Maîtres  de  l’Ifle 
„ Taumago  («).  ' 

„ T o rr es  n’ayant  pas  befoin  de  rafraîchiflemens , ne  s’arrêta  pas  fur 
„ cette  Côte.  Il  y alla  feulement  un  moment,  parler  aux  Naturels,  qui  lui 
,,  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos,  & d’une  mante  de  tiflu  de 
„ palmettes.  Ils  lui  donnèrent  ligne,  qu’il  y avoit,  dans  ce  parage , de 
„ grandes  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  ve- 
„ nions  de  quitter.  Nous  navigeâmes,  faifant  route  au  Sud,  par  des 
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„ vents  allez  variables  jurqu’au  25  Avril,  que  nous  vîmes  parprouë,  à 
„ quatorze  degrés  & demi  { b ),  une  longue  & hauce  Côte,  que  nous  appel- 
„ lûmes  Nuefira  Satura  ie  L-.iz  (Notre-Dame  de  Lumière),  puis  une  autre 
„ à l’Oued,  enfuite  une  autre  au  Sud-Elt,  garnie  de  hautes  montagnes, 
„ dont  on  ne  voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  , elcarpée, 
„ pleine  de  grofles  fources  d’eau,  qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la 
„ Mer.  Nous  difcernâmes,  en  approchant,  des  jardins  ou  enclos  femés, 
„ & des  habitans,  qui  crioicnt  de  nôtre  côté,  en  nous  montrant  des  1*1- 
„ meaux  de  palmiers.  Les  Infulaires,  continuant  de  faire  des  fignaux  de 
„ paix,  par  des  fumées  fur  les  montagnes,  & s'approchant  de  nous  fans  ar- 
„ mes, dans  leurs  bateaux,  on  envoya  vers  eux  un  Officier,  avec  vingt  fol- 
„ dats,  armés  de  rondaches  & de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une 
„ grofle  Rivière,  qui  couloir  entre  de  belles  roches  vives,  & dont  la  four- 
,,  ce  paroilToit  venir  des  montagnes  voifines.  Nos  gens  virent , fur  la 
„ plage,  une  quantité  de  cochons , femblables  à ceux  d’Elpagne,  & grand 
„ nombre  d'habitans  de  trois  couleurs;  les  uns  tout  noirs,  les  autres  fort 
,,  blancs,  à cheveux  &.  barbe  rouge,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  éton- 
„ na  fort , & leur  parut  un  indice  de  la  grande  étenduè’  que  cetce  Contrée 
„ devoit  avoir.  Ils  furent  encore  plus  étonnés,  fur  ces  entrefaites,  de 
„ voir,  au  milieu  des  Ognes  de  paix,  qu’on  leur  failoit  du  rivage,  un  In- 
„ dien  fortir  de  derrière  un  rocher , fe  jetter  dans  la  Mer  avec  impétuofi- 
„ té.  & nager  jufqu’à  la  Chaloupe,  où  l’on  fe  jetta  fur  lui.  & on  le  fit 
„ prifonnier , dans  la  crainte  que  fon  intention  ne  fut  de  faire  du  mal  à 
,,  quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  & robufte;  les  gelles  des  bras, 
,,  & fes  contorfions  du  vilage,  ne  promettoient  rien  de  bon.  Il  avoit  des 
„ bracelets  de  dents  de  fanglier;  raifon  pour  laquelle  on  jugea  que  c'étoit 
„ un  Cacique;  & nous  fçûmes  depuis,  que  nous  ne  nous  étions  pas  trom- 
„ pés.  D’un  autre  côté  les  gens  de  l’Elquif  avoient  engagé , par  leurs  ca- 
„ relies  , un  Indien  des  Pirogues , à venir  avec  eux  au  Navire  , où  l’on 
„ vouloir  le  régaler,  & lui  faire  des  prefens,  afin  qu'il  nous  fervit  d’en- 
„ tremetteur,  pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un  fer  au 
,,  pied,  de  peur  qu’il  ne  fe  fauvàt;  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 
,,  tnains,  fans  qu’on  s’en  apperçut,  & fauta  dans  l’eau  avec  le  cadenat  & 
„ le  relie  de  la  chaîne  pendue’  à fon  pied , nageant  d’une  grande  vite  lie 
„ du  côté  de  la  rive.  Nos  gens,  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de 
j,  courir  après  lui,  dans  l’oblcuritc  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin. 
„ Cependant  on  avoit  amené  l’antre  Indien  au  Capitaine,  qui  fit  de  fon 
„ mieux  pour  le  rallurer,  & après  l’avoir  fait  bien  habiller,  donna  ordre 
„ qu’on  le  ramenât  le  lendemain  matin  vers  les  liens.  O11  le  tenoit  nean- 
„ moins  toûjours  aux  ceps  , de  crainte  qu’il  ne  s'échapat.  Ceux  de  la 
„ proue,  en  faifant  voile  par,  un  fort  petit  vent,  entendirent  une  voix 
,,  dans  la  Mer:  on  y courut.  C'étoit  l'Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne, 
„ & qui , dans  l’impolfibilité  de  gagner  la  terre , accablé  de  laifitude , crioit 
„ au  lecours,  aimant  encore  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
„ que  de  fe  noyer.  On  le  tira  de  l’eau  ; <Sc  on  lui  Ôta  la  chaine  du  pied  ; 
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(4)  Longitude  188  degrés. 
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TERRES:  A U S-  T R A L.E  S,  Liv.  V. 

on  loi  montra  fon^Eompagnon  pour  le  coDfjler.  On  leur  donna  à man- 
ger, & on  les  lailTa  enl'emble  le Velle  de  la  nuit  Le  matin,  nôtre  Ca.- 
pitaine  donna  ordre  qu’on  leur  coupât  la  barbe  & les  cheveux , les' fit  ha- 
biller de  taffetas  rouge,  & leur  remit  plufieurs  pièces  de  meme  étoffe 
pour  échanger  contre  des  vivres:  après  quoi,  les  ayant  embraffé  fort  cor- 
dialement, il  les  fit  reconduire  chez  eux.  Le  Cacique,  en  reconnoif, 
fance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu,  donna  à nos  gens  des  cochons, 
des  plantains,  des  figues  d’une  cfpocebien  différente  de  celles  des  Indes, 
Celles-ci  font  de  belle  couleur  & d’une  odeur  agréable.  Il  leur  donna 
auffi  des  patates  & des  racines  d’ignames , dont  les  Nationaux  font  leut 
nourriture  habituelle. 

„ Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  conti- 
nuâmes à courir  le  long  de  la  Côte,  dans  la  Chaloupe,  à la  vûe  d’une 
autre  Nation  nombreufe,  de  haute  taille,  plus  grifatre  que  la  précéden- 
te. Ces  gens  nous  parurent  être  des  ruftres  de  baffe  condition.  Peu 
après  qu’ils  nous  eurent  fait  des  fignes  d’amitié  , nous  vîmes  leurs 
femmes  fuir  vers  un  bois,  & aulli-tot  ils  nous  décochèrent  une  grele 
de  flèches , dont  un  de  nos  Efpagnols  fut  légèrement  bleffé  au  vira- 
ge. Nôtre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur  malice  ; après  quoi , la 
nuit  s’approchant,  la  Chaloupe  revint  à la  Flotte  raconter  ce  qui  s’étoit 
paffé. 

,,  L’envie  de  eonnoître  cette  grande  Terre,  qu’on  voyoit  au  Sud  - Eft, 
nous  fit  lever  l’ancre.  Ceux  qu’on  y envoya,  le  30  Avril,  rapportèrent 
qu’ils  avoient  trouvé  une  bonne  Baye,  large,  bien  à l’abri,  bon  mouil- 
lage fur  trente  brades  : que  la  Côte  s ecendok  fort  au  loin  en  retour,  dé- 
clinant au  Sud-Sud-Oueft  ; qu’on  leur  avoit  fait  des  lignaux  par  des  feux 
allâmes  fur  les  montagnes  ; que  les  Peuples  de  cette  Cote  étoient  de  han- 
te rtacure;  qu’ils  les  avoient  abordés,  dans  une  Pirogue,  avec  des  mar- 
ques d’amitié  , quoique  feintes , comme  nous  l’éprouvâmes  enfuite , & 
leur  avoient  fait  préfent  d’une  belle  aigrette  de  plumes  de  héron.  Le 
rapport  combla  de  joye l’Equipage,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes 
defirs  , par  la  découverte  d’une  grande  Terre  & d’un  bon  Port.  L’Ef- 
cadre  entra,  le  Ier-  de  May,  dans  la  Baye,  qu’elle  nomma  du  nom  de 
la  fête  S.  Jacques  <Sc  S.  Philippe.  L’ouvetuw^,  -rPerrvfron  huit  lieues 
de  large,  court  Nord  & Sué ;-taTonde  de  l’Eft  peut  en  avoir  douze 
& celle  de  l’Oueft  quinze  (/).  Le  3,  nous  mouillâmes  dans  un  bon 
Port,  à l’embouchure  de  deux  Rivières,  fond  de  fable  net,  depuis  qua- 
rante jtifqu’à  fix  braffes.  Lés  Indiens , qui  nous  entouroient  dans  leurs 
Canots , nous  faifoient  ligne  d’entrer  plus  avant.  Mais  nous  ne  jugeâ- 
mes pas  à propos  de  le  faire.  C’étoit  le  jour  de  l’Invention  de  la  Sain- 
te Croix.  Nous  nommâmes  le  Port , P'era  Cruz  : tout  le  Continent , Ter- 
re /iuflrale  du  S.  Efprit:  & les  deux  Rivières,  l’une  Jourdain,  & l’autre 
S.  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d’une  beauté  enchan- 
tée, garnis  de  fleurs  & de  verdure.  La  plage  y eft  large  & plaine,  fi 
bien  a l’abri , que  quelque  vent  qui  fouille  dans  la  Baye , la  Mer  refte 

„ cal- 

(f)  Latitude  15  degrés  40  minutes,  Longitude  187  degrés. 
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VOYAGES  AUX 

calme  & tranquille  dans  le  retour;  le  rivage,  jufq«*k  la  pente  des  mon- 
tagnes, eft  couvert  d’arbres;  les  mohtagnes  aufli  vertes  que  la  plaine, 
font  féparées  par  de  larges  vallons,  plats,  fertiles,  arrofés  de  Rivières; 
en  un  mot,  il  n'y  a point  de  Contrée  G belle  en  Amérique,  & bien  peu 
qui  l'égalent  en  Europe.  La  terre  y produit  en  abondance,  & prefque 
fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût,  des  patates , des  ignames,  des  pa- 
pas, des  plantains,  des  oranges,  des  limes,  des  amandes,  des  obost 
& divers  autres  fruits  fort  favoureux,  que  nous  ne  connoiftions  pas. 
On  y trouve  de  l'aloës  (It),  des  noix  mufcades,  de  l'ébène,  des  pou- 
les, des  cochons,  & plus  avant  dans  le  Fays,  félon  qu’on  nous  le  fit  en- 
tendre par  lignes,  du  gros  bétail,  des  oifeaux  qui  chantent  à merveille, 
des  ramiers,  des  perdrix,  des  perroquets,  des  abeilles.  Les  habitans 
font  noirs;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balles,  couvertes  de  paille i 
le  Pays  eft  fujet  aux  tremblemens  de  terre , ligne  d’un  Continent  d'affez 
grande  étendue. 

„ Ces  gens -ci  parurent  affez  mécontens  de  nôtre  arrivée.  QuanS 
nous  eûmes  mis  pied  à terre,  leur  Chef  vint  à nous,  avec  fa  troupe,  & 
nous  préfenta  quelques  fruits,  en  nous  faifant  ligne  de  nous  en  aller; 
comme  nous  n’en  tenions  compte,  le  Chef  traça  une  raye  fur  la  pouflic- 
re,  en  nous  faifant  figne  de  ne  pas  la  palfer.  A peine  Torrez  fe  fut  a- 
vancé  au-delà,  qu'ils  nous  décochèrent  quelques  flèches,  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  feu  fur  eux  & d’en  tuer  quelques-uns,  du  nombre  def- 
quels  fut  leur  Chef;  les  autres  s’enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fé- 
condé troupe  des  nôtres  étoit  allée  d’un  autre  côté  chercher  des  vivres, 
& tâcher  de  faire  alliance  avec  les  Nationaux;  mais  ils  font  d'un  fi  mau- 
vais caractère , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’entrer  en  conférence.  Ils  fe 
mettoient  toûjours  aux  aguets  fur  nôtre  paffage  , quoiqu'avec  peu  de 
fuccès  ; car  les  branches  rompoient  le  coup  de  leurs  flèches , au  lieu 
qu’elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de  moufquets.  Nous  p affames 
quelques  jours  en  ce  lieu  à nous  recréer,  & à nous  repofer  des  fatigues 
paffées.  On  célébra  le  fervice  divin  dans  une  cabane  de  verdure,  pré- 
cédée d’une  belle  allée  d'arbres.  On  y fit  la  proceflîon  de  la  Fcte-Dieu. 
On  éleva  une  croix.  On  prit  poffefiîon  du  Pays , au  nom  du  Roi  Phi- 
lippe 111.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  ailé  chercher  des  fruits, 
découvrit,  du  haut  d’une  montagne,  un  beau  vallon  qu’elle  traverfa; 
puis,  du  /ommet  d’une  autre  montagne,  à deux  lieues  du  rivage,  elle 
ouitun  bruit  de  tambours,  qui  lui  donna  la  curiofité  de  s'approcher  en 
grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à une  habitation , où  les  Sau- 
vages paffoient  nonchalamment  le  teins  à danfer.  Dès  qu'ils  fe  virent 
furpris,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans;  mais  on  eut  bientôt  lieu  déjuger  qu’ils  ne  s’étoient 
ainli  fauvés  que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens,  reliés 
maîtres  de  l’habitation,  entrèrent  dans  une  cabane,  d'où  ils  enlevèrent 
trois  enfans  & quatorze  cochons , & s’en  revinrent  au  plus  vite  de  nô- 
tre côté,  avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  tout  fecours  & ac- 

» ca- 

(i)  Ou  du  guayac,  aluabae».  ■ , 


— Digitizedfciy  Goouk 


TERRES  A U S T R A L E S,  Liv.  V.  43 

, cables  de  laflicude.  Ils  rcpafToient  dans  le  vallon,  lorfqu’ils  entendirent 
„ de  nouveau  les  cris  des  Barbares , accompagnes  du  bruit  de  leurs  tara-  t 6 o 6. 

„ bours,  faics  d’un  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d'être  atTaillis, 

,,  coururent  de  toute  leur  force  jufqu'à  la  pente  de  la  montagne,  dont  ils 
,,  gagnèrent  le  fommet,  le  plus  vite  qu’il  leur  fut  polTible,  chargés  cora- 

me  ils  etoient.  La  néceflité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s’y  ar- 
„ rëter.  Les  Barbares  approchèrent,  & faifant  leurs  cris  ordinaires , lan- 
„ cèrent  aux  nôtres  une  grele  de  fléchés , qui  par  bonheur  n’atteignirent 
„ perfonne.  On  leur  répondit  à coups  de  moufquets,  qui  en  blellërent 
„ quelques-uns,  & firent  reculer  leur  troupe:  mais  elle  ne  tarda  pas  à re- 
„ venir  à la  charge,  pourfuivant  les  nôtres  à la  defeente  jufqu’auprès  du 
„ rivage;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme  de  tems  en  tems 
„ pour  recharger  leurs  moufquets  & faire  feu.  Malgré  ceci,  la  crainte 
„ de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Barbares,  qui,  lorfqu'fls 
„ n’eurent  plus  de  fléchés , fe  campèrent  fur  des  pointes  de  rochers,  d’où 
;,  ils  nous  lançoient , du  haut  en  bas,  de  grofles  pierres.  Un  de  nos  Ef- 
„ pagnols  en  eut  le  bras  callè.  ils  n’eurent  pas  d’autre  mal,  dans  cette 
„ retraite  dangereufe,  qu’ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extrême,  fans 
„ abandonner  leur  proye.  Quand  les  Indiens  ouïrent  tirer  le  canon  des 
),  VailTeaux , & qu’ils  virent  qu'on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 
„ nôtres,  ils  abandonnèrent  « pour  .le  coup,  la  partie,  en  fuyant  vers  la 
„ montagne. 

,,  Apr ks  quelque  féjour  en  cette  Baye,  les  Vaifleaux  levèrent  l’ancre, 

,,  & nous  en  fortîmes:  mais  il  y fallut  bien-tôt  rentrer.  Nos  gens  tombé- 
„ rent  tout  d’un  coup  malades,  en  fi  grand  nombre  qu'il  ne  reftoit  plus 
„ perfonne  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet 
„ accident  à la  nature  même  du  poiflon , dont  nous  avions  mangé  en 
„ quantité  durant  nôtre  féjour  dans  la  Baye:  mais  on  foupçonna  que  le 
,,  dernier,  qu’on  avoit  pêché,  pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon , ou  a- 
„ voir  été  habillé  & coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeufes.  En 
„ peu  de  tems  les  deux  Vaifleaux  devinrent  femblables  à l’hôpital  d'une 
„ Ville  peftiférée.  Nos  gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d'eux  ne  crut 
„ en  revenir:  cependant  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux  memes, 

„ fervirent  les  autres  avec  tant  de  zèle  & d’hjbileré . g«*-lcs~Cff~ets  de  cet 
,,  accident  furent  bientôt  pâlies,,  iîwa-qire  perfonne  en  mourut.  Durant 
„ ce  fécond  féjour , onftc  aufli  quelques  descentes  à terre  ; & l'on  relâcha 
j,  les  enfans  enlevés  de  l’habitation,  dans  l'efpérance  qu’ils  feroient  les  in- 
„ ftrumens  d’un  traité  de  paix  entre  les  Naturels  & nous  : mais  ceci  n’ayant 
,,  aucun  effet,  nous  levâmes  l'ancre  une  fécondé  fois,  le  5 Juin,  prefl'és 
„ d’aller  reconnoître  les  terres  fur  le  vent,  d’en  prendre  poffeflion  pour  le 
„ Roi,  & d’y  bâtir  une  Ville,  comme  nous  avions  fait  dans  la  Baye,  où 
„ nous  en  fondâmes  une,  qu’on  nomma  Jèrufalcm  la  neuve,  dans  laquelle  Jéruûlem 
„ on  établit  des  Alcades,  des  Corrégidors  & autres  Officiers  du  Roi  (/),  £ bâtie^aï'1" 

,,  nous  lcsEfpagnols. 

(I)  Les  fonftions  de  ces  Officiers  n’ont  pas  été  de  longue  durée,  non  plus  que  la  Ville 
même,  où  ils  les  exerçoient.  Ceci  peut  bien  piflcr  pour  une  rodomontade  Efpagnoic. 
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Quiiot  M nous  trouvâmes  au  large  le  vent  contraire , & la  Mer  fi  agitée,  que  la 

l G oG.  n proue  des  Navires  étoit  quelquefois  fous  l’eau.  On  fut  forcé  de  rcga- 

„ gner  la  Baye.  Les  deux  VaifTeaux , & le  petit  Bâtiment , la  coururent 
„ enfemble  pendant  deux  jours , non  fans  rilque.  Le  3 , deux  des  trois 
„ gagnèrent  la  Rivière,  & mouillèrent  dans  un  bon  abri,  plus  avancé  que 
„ celui  où  nous  avions  fait  nôtre  premier  débarquement.  Mais  la  Capi- 
„ tane  n’en  pût  jamais  venir  à bout , & courut  tant  de  rifque,  dans  la 
„ Baye , qu’elle  fut  forcée  d’en  fortir  pour  prendre  le  large  , où  elle  déri- 
„ va  fi  bien , qu’elle  ne  pût  jamais  regagner  la  bouque.  La  faifon  s’avan- 
„ çoit , & les  vents  d’aval  règnoient  depuis  le  mois  d’ Avril.  Le  Capitai- 
„ ne  & les  Pilotes  furent  donc  d’avis  de  faire  route,  & d’aller,  par  la 
,,  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l’Ifle  Sainte  Croix,  où  étoit  le  rendez- 
. „ vous  des  Vaifleaux , en  cas  de  féparation.  Le  Navire  apperçût  peu  a- 

„ près  une  voile , à laquelle  on  donna  la  chaffe  : mais  on  la  laifia , quand 
„ on  eut  reconnu  que  cetoit  un  Batiment  de  ces  Indiens  des  llles  voifines. 
„ Nous  cherchâmes  fille  Sainte  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes , fans 
„ la  trouver  ; il  y a grande  apparence  que  nous  laifiames  les  terres  fous  le 
„ vent,  & que  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baye  S.  Phi- 
„ lippe.  En  cette  occurence  le  Capitaine  afiembla  tout  le  monde,  pour 
,,  donner  fon  avis  fur  ce  qu’il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  trilles. 
,,  Il  nous  relloit,  de  côté  & d’autre,  un  long  trajet  de  Mer,  & un  Vaif- 
„ feau  fort  peu  en  état  de  le  faire , foit  qu’on  voulut  aller  à la  Chine  ou 
„ au  Mexique.  On  fe  détermina  pour  le  Mexique.  C’étoit  tout  au  con- 
„ traire  de  nôtre  premier  projet  : mais , dans  l’incertitude  fi  les  deux 
,,  autres  Vaifleanx  rcgagmrroicnt  Jamais  les  Pays  de  la  domination  d’Elpa- 
„ gne,  çn  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les  nouvelles  connoiflan- 
„ ces  que  nous  venions  d’acquérir  en  ce  Voyage.  Je  n’entrerai  pas  dans 
„ le  détail  de  ce  que  les  calmes  , les  vents , les  chaleurs  & la  difette  d’eau 
„ nous  firent  fournir,  dans  le  trajet  jufqu’au  3 Oétobre,  où  nous  vîmes 
„ les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pendant  quatorze  jours  de  fui- 
„ te,  la  vûc  de  cette  Terre,  fans  pouvoir  y toucher.  11  arriva  ici  une 
,,  chofe  fort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Italien  de  naiflance,  jeune 
,,  homme  fort  vigoureux,  fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous  fçûmes  peu  après 
„ qu’il  avoir  rempli , d’une  quantité  de  vivres  fuffifantc  pour  gagner  la  ter- 
,,  rc,  éloignée  d’environ  quatre  lieues,  deux  bouteilles  bien  bouchées  de 
„ cire,  & amarrées  à une  large  planche,  fur  laquelle  il  cfpéroit  fe  tenir 
„ aiïis  & gagner  le  rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d’une  réfolution  fi  dé- 
„ terminée , laiflant  à Dieu  à juger  de  fon  intention , qui  nous  ell  incon* 
„ nuë  : car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous  fuflions  arri- 
„ vés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  ; au  lieu  que  celle  où  nous 
„ étions  pour  lors,  n’étoit  peuplée  que  de  Sauvages  idolâtres.  Au  fortir 
„ d’ici,  le  Vaifleau  fut  allailli  d’une  terrible  tempête,  qui,  après  avoir 
„ cent  fois  mis  l’Equipage  au  dernier  moment  de  la  vie , nous  jetta  enfin 
„ à Zalagua , près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique,  où  nous  attendîmes 
„ le  moment  de  faire  voile  poux  Acapulco”. 
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Extrait  du  Mémoire  préfenté  au  Roi  £ Ef pagne  par  Ferdinand  de  Quiros. 

LA  grandeur  des  terres  nouvellement  découvertes,  autant  que  j’en  puis 
juger  par  mes  propres  yeux , égale  celle  de  l’Europe  entière  & de  l’A- 
iie  mineure  jufqu  a la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre , étendues  fous  les  Zones  torride  & tempérée  , dans 
les  Latitudes  correfpondantes  à l’Europe  & aux  meilleures  Contrées  de  l’A- 
frique & de  l’Afie  , auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes. 
La  Contrée  , que  nous  avons  le  mieux  parcourue , fous  le  quinziéme 
parallèle  , cil  préférable  à l’Europe,  par  où  l’on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  Monde  elt  extrêmement  peuplée  d’hommes  de 
diverfes  couleurs , blancs,  noirs,  olivâtres,  ou  de  couleurs  mélangées;  il 

Len  a de  rougeâtres , peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l’ardeur  du  Soleil. 

es  uns  ont  les  cheveux  noirs,  longs  & épars;  d’autres  les  ont  épais  & 
crépus;  d’autres  aufli  les  ont  jaunes  & luifans:  ce  qui  peut  être  un  indi- 
ce , qu’il  y a eu , parmi  eux , du  mélange  dans  les  cfpèces.  Ils  ignorent 
les  Arts,  n’ont  ni  Villes,  ni  Forterefles,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans 
cet  état  de  pure  Nature , ils  font  fouvent  divifés  entr’eux  par  de  fréquen- 
tes querelles.  Leurs  armes  font  l’arc , & des  flèches  fans  venin , des  bâ- 
tons , des  lances  & des  zagayes  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en 
navigcanc.  dans  ltut»  C«nots,  d'où  l’on  peut  conjecturer  qu’ils  font  ordinai- 
rement en  guerre  avec  leurs  voifins.  Ils  ne  fe 'couvrent  Je  corps  que  de  la 
ceinture  au  milieu  des  cuifles  ; du  refte  ils  ont  allez  de  foin  de  fe  tenir  pro- 
pres; ils  font  gais,  acceflïblcs  & fort  reconnoiflans  des  marques  d’amitié 
qu’on  leur  donne.  T'en  ai  plus  d’une  fois  fait  l’épreuve,  & j’ai  reconnu, 
que  lorfqu’on  en  uloit  bien  avec  eux , on  les  trouvoit  doux  & traitables. 
On  trouve  parmi  eux  quelques  fortes  d’inltrumens  de  mufique.  Ils  aiment 
la  danfe  , & leur  humeur  paroîc  portée  à la  joye  & aux  divertiflemens. 
Ils  ont  des  barques  aflez  bien  conflruites , dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d’u- 
ne Ifle  à l’autre.  Quelques-uns  ont  des  voiles  d’un  fil  aflez  femblable  au 
chanvre , mieux  fabriquées  que  celles  des  Indes  & de  Java.  Ils  habitent 
des  maifons  de  bois,  couvertes  de  feuilles  de  palmitc.  Ils  ont  des  cime- 
tières & des  oratoires  pour  leur  culte  d’idolâtrie,  auquel  ils  jaroiffent  fort 
adonnés,  des  jardins  potagers,  divifys & "allez  bien  cultivés. 
Us  favent  polir  le  marbra,  fabriquer  des  pots  de  terre,  des  cuillières  de 
bois  & des  tiflus  d’écorce.  Ils  font,  ainfi  que  nous,  dans  l’ufagc  de  châtrer 
les  porcs  & la  volaille.  La  nacre  efl,  de  toutes  les  matières,  la  plus  utile 
pour  eux;  ils  en  font  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  feies,  des  coutres, 
de  charrues  & autres  uflenciles;  quant  aux  perles,  ils  les  portent  en  col- 
liers autour  du  col.  Leur  pain  fe  fait,  fans  aucun  travail , de  trois  efpè- 
ces  de  racines , que  l’on  ne  fait  que  rôtir  au  feu , & qui  font  un  aliment 
folide  & d’aflez  bon  goût.  Il  y a de  ces  racines  longues  de  plus  d’une  cou- 
dée , & erofles  environ  de  la  moitié.  On  trouve , dans  le  Pays , des 
plantains  & des  amandiers  de  plufieurs  efpèces,  des  arbres,  qu’ils  nom- 
ment Obis,  dont  le  fruit  reflèmble  au  coin,  des  noyers,  des  citronniers, 
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de  l'ébenne,  & autres  grands  bois  de  conflruclion , du  miel,  des  cannes- 
de  fucre,  des  herbes  potagères,  comme  citrouilles,  bettes,  fèves,  &c. 
des  palmiers  à dattes  & à chou,  propres  à faire  du  vin  ou  du  vinaigre; 
mais  furtout  un  grand  nombre  de  cocotiers,  dont  les  ufages,  pour  toutes 
les  nécelfités  de  la  vie,  font  fi  connus,  qu’il  n’cft  pas  bci’oin  de  les  décri- 
re ici. 

J e dirai  feulement  que  de  l’huile  de  cocos , ils  font  du  beaume  pour  les 
playes  , & du  gaudron,  qu’ils  appellent  Galagalaa,  pour  efpalmcr  les -bar- 
ques, indépendamment  d’une  autre  réline,  lèrvant  auili  au  même  ufage; 
que  de  l'écorce , ils  filent  de  fi  bonnes  cordes , qu’on  s’en  pourroit  fervir  à 
traîner  des  pièces  d’artillerie,  fans  parler  d'une  efpéce  de  chanvre,  qu'ils 
ont  allez  femblable  au  nôtre:  & que  les  feuilles  leur  font  furtout  de  grand 
ufage,  pour  couvrir  les  toits  & garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  auili  du  gros  & menu  bétail , du  gibier  & des  oifeaux  do- 
mefbiques , à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poiîibn,  tellement  que  les  Vaifleaux  d'Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à merveille , & que  toutes  les  produisions  de  nos  climats , 
qu’une  Colonie  y voudroit  cultiver,  y fructifieroient  fort  bien  félon  l'ap- 
parence. 

Les  richefies,  que  j'y  ai  vues,  font  de  l’argent  & des  perles.  Nôtre 
Commandant  m'alVura,  qu’il  y avoit  vû  de  l’or,  un  jour  que  j'étois  allé 
plus  loin  reconnoître  le  Pays.  Nous  y avons  tous  deux  vù  des  noix  muf- 
cades,  du  maflic,  du  gingembre,  du  poivre  & de  la  canelle.  Il  efl:  à croi- 
re que  le  clou  de  girolle  a’jumaaquc  pa*,  puifque  la  région  n’e(l  pas  éloi- 
gnée du  parallèle  des  Moluques.  On  y trouve  aullî  de  quoi  faire  des  é- 
toffes  de  ioye.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  cuirs  & du  fuif,  dès 
qu’il  y a des  vaches  & des  chèvres.  Les  eflïiins  d'abeilles,  que  j’y  ai  ap- 
perçus,  font  une  preuve  qu'il  y a de  la  cire  & du  miel.  Voiià  ce  que 
j'y  ai  vû,  fans  m’etre  beaucoup  avancé  dans  les  terres.  Il  n’elt  pas  aifé 
de  tirer , des  habitans , auelque  enfeignement  fur  le  furplus.  Outre  la 
difficulté  de  fe  faire  entendre,  ce  font  des  gens  fimples  , contens  du  peu 
qu’ils  ont  fous  leur  main  , qui  ne  longent  qu’à  vivre  fans  travail,  & 
fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles  on  fe  donne  tant  de  peine  par- 
mi nous.  % 

L’air  y eft  falubre  & tempéré,  le  terroir  fertile  & agréable,  partië 
montueux , partiu  de  plaine.  Il  y a de  bonnes  Rivières , grandes  & pe- 
tites, fur  lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpèces.  -On 
trouve  au  bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de 
tour.  Le  marbre,  la  pierre  à bâtir,  l’argile  à pétrir  de  la  brique,  le 
bois  de  charpente  n’y  manquent  pas  non  plus;  enfin  on  y trouve  des 
falines. 

L a Baye  de  S.  Jacques  & S.  Philippe  s’enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  terres  ; les  bords  en  font  remplis  d’habitations.  Le  Port , que  nous  a- 
vons  appelié  Vera  Cruz , à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  & 
où  je  propofe  d’établir  la  Colonie,  peut  contenir  raille  Vaifleaux  à l’an- 
ae,  lur  environ  dix  brafles,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  elt  forme  par 
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f embouchure  de  deux  Rivières , l’une  defquelies  égale  le  Guidalquivir, 
l'autre  eft  navigable  aux  Chaloupes,  & donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  efl  fort  agréable  fur  la  rive,  ainfi  que  1 odeur  tics  fleurs,  fur- 
tout  celle  du  citronnier  & du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  in  te  fié  es  ni  de 
ferpens  ni  de  crocodiles.  Je  n’ai  vû,  fur  les  terres,  ni  fourmis,  ni  che- 
nilles, ni  mofquites,  ni  tant  d’autres  infeftes , qui  defolcnc  certaines  Con- 
trées. Ce  que  j’ai  dit  fur  la  falubrité,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  & 
le  poiflon  s’y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre:  fur  ce  que  les  Na- 
turels du  Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre , fur  des  pieux, 
comme  en  d’autres  endroits  de  fille;  fur  ce  que  couchant  fouvent  à terre, 
à la  belle  étoile,  ils  ne  laiflent  pas  de  parvenir  à un  âge  avancé;  fur  ce 
qu’aucun  des  gens  de  l’Equipage  n’y  fut  malade,  quoiqu’ils  travaillaient 
beaucoup  , & qu’ils  buflenc  de  l’eau  fraîche  à jeun  & baignés  de  fueur, 
qu’ils  mangeaient  des  fruits  que  la  terre  produit,  & allaient  également  au 
ierein  & au  foleil.  La  chaleur  n’y  efl  pas  exceflive,  & ils  avoient  befoin, 
après  minuit,  d’une  couverture  de  laine  à caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J’a  i donné , à toute  cette  région  , le  nom  de  Terre  A.jlrale  du  S.  Ef- 
pril , & j’ai  impofé  divers  noms  à une  vingtaine  d’illes  nouvellement  dé- 
couvertes; J’ai  pris  poflèlîion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Vôtre  Majefté, 
en  faifant  ériger  deux  Colonnes,  fur  lefquelles  on  a gravé  vôtre  devife  plus 
ultra,  qui  convenoit  fi  bien  ici  (a);  on  a auflî  dreié  une  croix  fur  le  riva- 
ge, & un  autel  en  ITlorineur  de  Nôtre-Dame  de  Lorette,  fur  lequel  le  fa- 
cri  fi  ce  de  la  Meie  a été  célébré  plus  d’une  fois. 

Au  furplus.  Sire,  je  fuis  prêt  à donner,  fur  la  Carte,  de  plus  amples 
infini  étions  en  préfcnce  des  Mathématiciens  de  Vôtre  Alajefié. 

(al  La  devife  de  Philippe  II.  faifoit  allulîon  au  nec  plut  ultra  des  Colonnes  d’Herni’» 
au  Détroit  de  Gibraltar. 

Extrait  <T un  autre  Mémoire  du  même  Quiror. 

Outre  les  Pays  ci-deflus  mentionnés,  j’ai  pris  terre  à l’Ifle  Taumaco , à la 
diflance,  félon  nôtre  eftime,  d’environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J’y  féjournai  dix  jours.  ^LgJiLei-,  uuiumt^Tdinay  , fit  four- 
nir des  vivres,  dont  l’Equipage  avoir  grand  befoin,  & vint  fur  mon  bord. 
C’étoit  un  homme  de  haute  taille,  d’une  corpulence  robufte;  le  teint  plus 
qu’olivâtre,  les  yeux  brillans,  le  nez  aqnilin,  la  barbe  & les  cheveux  cré- 
pus: il  paroifloit  avoir  de  l’entendement  & même  de  la  rufe:  en  un  mot 
c’étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien,  & je  lui  fis  voir  le  Na- 
vire avec  tout  Ton  appareil.  On  devinoit  alfez,  à fun  gefte  & à fon  éton- 
nement, qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes 
par  fignes.  Un  Secrétaire  écrivoit  à mefure  fes  réponfes,  autant  qu’on  les 
pouvoit  deviner.  Je  lui  demandai  s’il  y avoit  des  lfles  habitées  autour 
de  celles-ci,  foit  dans  le  voifinage,  foit  plus  loin,  & de  quel  côté.  Il  me 
répondit  qu’il  y en  avoit  en  quantité , « même  une  grande  région  T qu’il 
appel  luit  Mankolo.  Il  traçoit  des  ronds  avec  ion  dojgt  fur  la  poulfière, 
plus  ou  moins  grands,  à mefure  que  l’Ifie , dont  il  parloit,  etoit  plus  grap- 
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de  ou  moindre.  Pour  fignifier  que  c 'étoit  un  grand  Pays , il  étendoit  les 
bras  tout  de  leur  long.  Il  poincoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l'Elï, 
félon  le  côté  où  la  région  étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays 
vers  le  Sud  étoit  fous  fa  domination.  Ces  Peuples  , félon  l’apparence, 
comptent  le  tems  par  nuits  : car  pour  marquer  la  diflance  d’un  lieu  à un 
autre,  il  couchoit  fa  tête  fous  fon  bras,  comme  pour  dormir,  autant  de 
fois  qu’il  y avoit  de  journées  de  chemin.  Divers  autres  lignes  lui  fervirent 
à nous  faire  entendre  quels  Peuples  étoient  blancs  ou  noirs  ; quels  autres 
étoient  fes  ennemis  ou  fes  alliés.  Quand  ils  étoient  antropophages , il 
roordoit  fon  bras,  ce  qui  (ïgnifioit  aulE  qu’il  leur  vouloit  du  mal.  Nous 
lui  fîmes  fi  long-tcms  répéter  ces  fortes  degeftes,  qu'il  en  parut  fatigué, 
& demanda  de  s’en  aller.  Ainfi  nous  le  congédiâmes , après  lui  avoir  fait 
des  préfens.  J’allai  le  lendemain  moi-même  lui  faire  vifite. 

J’ai  touché  depuis  à ce  Pays,  qu’il  appelle  Manicalo,  (a)  où  l’on  trou- 
ve des  bœufs,  des  buffles,  des  chiens  qui  aboyent,  des  poules,  des  co- 
chons, & des  coquillages  à perles.  En  partant,  j’enlevai  quatre  des  Na- 
turels, dont  trois  s’échapèrent  à la  nage,  & le  quatrième,  qui  nous  relia , 
fut  baptifé  & nommé  Pierre  (/>). 

Noos  l’interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays;  il  nous  dit  que 
fa  profefflon  étoit  de  faire  des  tiffus  & des  fléchés , qu’il  étoit  né  dans  l’Ille 
Chicayna,  plus  grande  que  Taumaco , dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  jour- 
nées de  navigation.  Selon  fon  rapport,  le  terroir  y eft  très  - fertile  & a- 
bondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habitans  font  les  uns  noirs,  à che- 
veux roux  <Sc  crépus  (c).  Il  y en  a de  taille  de  géant.  Le  rivage  y eft 
plein  de  coquillages  1 perler,  tle  dlvcrres  grandeurs,  que  l’on  ramaffe  à la 
main  dans  une  eau  peu  profonde  : on  jette  les  perles  quand  elles  font  peti- 
tes ; J’on  mange  la  chair  de  l’huître,  qu’il  appelle  Camfe , & de  la  coquil- 
le , qu’il  nomme  Totale  , on  en  fait  des  allîettes  & des  cuillières.  Il 
nous  parla  d’un  autre  coquillage  , nommé  Taquila  , dont  les  perles  font 
grandes  & belles.  Il  nous  difoit  tout  ceci  d’un  air  de  vérité,  & fur  fon 
rapport , je  n’ai  pas  lieu  de  douter  qu’on  ne  pût  faire , en  ces  Contrées , 
un  commerce  de  perles  fore  avantageux.  Il  nous  ajouta  qu’en  deux  jours 
de  trajet  on  pafToit  de  Chicayna  à l'Ifle  Guantopo,  où  les  hommes  font  aulli 
blancs  que  ceux  d'Europe,  à cheveux  roux  ou  noirs,  le  corps  peint  en 
rouge  jufqu’à  la  ceinture:  les  femmes  très-belles  & vêtues  de  foye  de  la 
tête  aux  pieds:  que  les  habitans  de  celle-ci  parlent  la  meme  langue,  & 
font  alliés  de  ceux  de  l’Ifle  Taucalo : qu’à  deux  journées  de  Manicolo,  & 
à cinq  de  Taumaco,  étoit  l’Ifle  Tucopio,  grande  comme  celle  d’Acapulco 
fur  les  Côtes  du  Mexique , habitée  par  une  Nation  nègre  & de  petite  tail- 
le, qui  a un  langage  particulier , & qui  néanmoins  cil  alliée  de  fon  Pays 

na- 


(a)  Le  Mémoire  ne  marque  le  giflemont 
d'aucun  de  ces  Pays  d'une  manière  fatisfai- 
fonte.  On  l'a  indiqué  de  la  façon  la  plus 
probable,  dans  la  Relation  précédente. 

( b ) La  Relation  précédente  explique  que 
e'ett  1 Taumaco,  non  à idtrutth,  que  les 


quatre  Indiens  furent  enlevés. 

(c)  Remarquez  cette  circonflance  extra- 
ordinaire & peu  mifcmblable  , ainfi  que 
celle  rapportée  dans  la  Relation  précédente, 
fur  les  bonuncs  noirs  1 cheveux  rouget. 
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natal  : que  cette  Ifle  a une  grande  Baye  , où  fe  jettent  quatre  Rivières 
non  guéables , & qu’on  y trouve  beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit 
à-peu-prés  la  même  chofe  des  Ifles  Pilen , Pupam , Fonfono , & autres  ad- 
jacentes. Cette  dernière  n’efl:  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Taumaco. 
Les  habitans  font  des  nègres  de  haute  taille,  qui  ont  autli  leur  langue  par- 
ticulière. 11  nous  parla  d’une  grande  région,  nommée  Pouro,  qu'il  diloit 
n’avoir  pas  vû , mais  avoir  appris  , d'un  marinier  expert , qu’elle  étoit  fort 
peuplée  : que  les  habitans  étoient  prefque  noirs , vigoureux , peu  traita- 
bles & guerriers:  que  néanmoins  les  homicides  y étoient  punis  de  mort  & 
pendus  : qu’il  avoit  vû , de  fes  propres  yeux , une  flèche  telle  que  les  fa- 
briquent les  gens  du  Pays,  garnie  d une  pointe  d’argent,  faite  en  lame  de 
couteau:  ce  qu’il  nous  afliira  plufleurs  fois.  Pour  moi  je  n’ai  nulle  peine  à 
croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  ; car  j’ai  trou- 
vé, dans  le  Golfe  S.  Jacques  & S.  Philippe,  des  pierres  qui  reflembloient 
fort  à de  la  marcaflite  d’argent. 

Cet  Indien  Pierre,  nous  racontoit  encore , que  dans  fon  Pays,  le  Dé- 
mon, qu’il  appeiloic  Ter  va,  & dont  il  ne  parloit  qu’avec  un  grand  air  de 
frayeur,  apparoifloit  aux  gens  pendant  la  nuit , ou  converfoit  avec  eux , 
qnoiqu’invifible , durant  le  jour:  que  lorfqu’on  vouloit  en  approcher,  on 
ne  trouvoit  qu’un  air  impalpable:  qu’il  avoit  prédit  l’arrivée  d’une  Nation 
éloignée,  laquelle  chercheroit  à fe  rendre  maîtrefle  de  la  vie  & des  biens 
des  lnfulaires.  Mais  depuis  que  nôtre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême,  il  fut 
peu  à peu  délivré  de  ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  defir  de  retour- 
ner vers  fes  Compatriotes,  pour  leur  faire  embrafler  la  Foi  Chrétienne,  & 
leur  apprendre  comment  il  avoit  été  bien  traité  par  les  Efpâgnols  ; mais  il 
mourut  jeune  à Mexico  âgé  de  vingt-fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  „ Un  nommé 
„ Simon  Fernand,  Pilote  Portugais,  m’a  dit,  à moi,  Richard  Hackluyt, 
,,  cejourd’hui  15  Mars  1C04,  que  tandis  qu’il  étoit  à Lima,  vers  l’an 
„ 1600 , on  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines,  commandée 
„ par  un  Meftif,  fils  d’un  Efpagnol  & d’une  Indienne:  qu’un  vent  de 
„ Nord  avoit  jette  les  VaifTeaux  bien  loin  au  Sud  de  la  Ligne,  où  ils  a- 
„ voient  découvert  des  Ifles  non  moins  belles  que  les  Ifles  Salomon.  On 
„ nomma  le  lieu  principal  Monte  di  Plata , ( Mont  d’argent,  > à caufe  qu’on 
„ y trouve  beaucoup  de  ce  métaL  Lev^ETpagnols  virent  deux  couronnes 
„ de  ce  métal,  qui  valoient  un  grand  prix.  Ils  dirent  aufli  qu’ils  avoient 
„ vû  un  petit  monceau  de  poudre  d’argent , d’environ  deux  poignées. 
„ Les  habitans  eftiment  beaucoup  le  fer,  & l’échangeroient  au  poids  de  l’ar- 
„ gent.  Luis  de  Tribaldo,  Gentilhomme  de  l’Ambafladeur  d'Efpagne  en 
„ Angleterre  , m’a  dit  aufli , qu’il  avoit  vû , à Madrid , un  Officier  de 
„ Marine,  qui  demandoit  la  permiflion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays, 
„ & qui,  à ce  qu’il  croit,  l’avoit  obtenue 
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Voyage  de  Garck  de  Kodal,  en  x 6 1 8- 

IE  mauvais  fticcès  de  la  dernière  Expédition  de  Quiros  ralentit  tout  à 
-d  coup  l'ardeur  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce 
célèbre  Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à cet  effet;  l'affaire, 
comme  on  l’a  dit,  fut  trainée  en  longueur  jusqu'à  là  mort,  qui  fit  entière- 
ment oublier  fes  projets.  11  ne  falloir  pas  moins  que  l’émulation  d’une  Na- 
tion rivale,  pour  reveiller  le  goût  des  découvertes;  mais  encore  cil -il 
relié  impuifiànt  dans  fis  derniers  efforts. 

A peine  le  Roi  d’Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Mai- 
re, dont  on  a donné  ailleurs  la  Relation  (a),  que  prenant  plus  de  con- 
fiance aux  nouvelles  découvertes  de  cet  habile  homme,  que  n'en  avoient 
eu  fes  Compatriotes  metnc  (b),  il  attira,  dans  fes  Etats,  quelques  bons 
Marins  lloliandois,  du  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  & Jean  de 
f Vit  te.  Il  fit  équiper  deux  Caravelles,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Don  Garcie  de  A'odal , avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  pali'age  de  commu- 
nication d'une  Mer  à l’autre,  Oc  d’examiner  s'il  feroit  potlible  de  le  garder 
en  conflruifant  des  l'orcerefils  fur  les  deux  rivages. 

Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  I.isbonne,  Ville  alors  fous  la  domi- 
nation d'El'pagne,  le  27  Septembre  1618,  & ayant  touché  à RioJanii'O, 
vinrent , par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitu- 
de, où  elles  découvrirent  un  nouveau  Detroit,  entre  deux  Caps  ( Efpiritu 
fantn  ik  /Uc nas , ) que  l’on  nomma  le  Crm, il  S.  Sébajlicn  , (k  qui  rentre  , à 
ce  que  l'on  conjeft  icx.^dans  leitrand  Canal  de  Magellan  : puis  un  peu  plus 
loin  vers  le  Sud  EU,  prés  d'un  Cap,  qu’ils  appelleront  des  Pmriai,  un  au- 
tre nouveau  Détroit , plein  de  rochers  & de  bas  fonds,  ’l'oute  cette  Côte 
cfl  en  écore,  garnie  de  hautes  montagnes,  couvertes  de  neige  jufqu’au 
cinquante-quatrième  degré.  Mais  un  peu  plus  avant,  du  côté  du  Pôle, 
on  la  voit  revêtue  d’arbres  & de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de 
Rayes  & de  Promontoires,  fur-tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle, 
fous  lequel  il  y a deux  petites  Lies,  qui  ne  lonc  que  des  rochers  blancs, 
rongés  des  vagues. 

On  prétend  que  Moore,  commerçant  fur  ce  rivage,  avec  les  Naturels 
du  Pays,  qui  font  plus  hauts  de  route  la  tete  que  nos  Européens,  avoit  re- 
çu d’eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d'or  long  de  plus 
d'un  demi  pied , fans  qu'ils  ayent  pû  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoit 
de  leur  propre  terrein  ou  d’ailleurs , & fans  qu’on  ait  même  pû  l'çuvoir  le 
poids  du  lingot,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecréte,  par  ce  Capitaine  llol- 
landois. 

Nodal , parvenu  à l'entrée  du  Détroit,  le  trouva  tel  qu’il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais,  quoiqu’aidé  d’un  vent  favorable, 
il  ne  pût  l'embouquer  alors,  tant  les  courans  le  repoufibient  avec  forcé.  11 
palfa  trente  lieues  plus  loin,  vers  lebud-Efb,  le  long  d’une  Côte,  que  l’on 

jugea 

(«)  Voyez  le  Tome  XIV.  paR.  219.  toit  de  ces  découvertes,  ut  Jupra,  pag.  *55- 

(b)  On  fait  quel  jugement  Spilbcrg  por-  & Toin.  XV.  pag.  161. 
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jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent,  qui  pouvoir  s’étendre  vers  Non  ai. 

Je  Sud  de  l'Afrique  (c).  Enfin,  revenant  fur  fes  pas,  il  entra  dans  le  1 <5  i 8. 

Détroit,  dont  la  longueur  eft  d’environ  fept  miles,  & ayant  jetté  l’ancre  in- 

à un  mile  de  l’embouchure,  dans  une  Baye  fabloneufe,  il  defcendit  fur  la  COpin‘!^ 

Côte  de  l’Oueft , prés  d’une  Rivière  d’eau  douce , ombragée  de  beaux  ar-  !e  nétroit  de 
bres,  où  l’Equipage  eut  toute  la  commodité  pofllble  pour  faire  du  bois  & le  Maire, 
de  l’eau.  Quinze  Naturels  du  Pays  s’approchèrent  de  l’aiguade.  Ils  c-  Mœurs  des 
toient  nuds , n’ayant , pour  tout  vêtement , fur  les  épaules , qu’une  peau  l’a‘,'uns  du 
de  mouton,  peinte  en  rouge,  ain’fi  que  tout  leur  corps,  à l’exception  du 
vifage  , qu’ils  avoient  frotté  de  craye  blanche.  Deux  d’entr’eux  , plus 
grands  que  les  autres , portoient  des  fourures  brunes , d’un  poil  extrême- 
ment doux , & fur  la  tête  des  bonnets  de  peaux  de  lares , forte  d’oifeaux 
de  Mer,  écorchés,  dont  ils  avoient  arraché  les  groffes  plumes,  en  laiflant 
le  duvet.  Leurs  armes  étoient  l’arc , des  Bêches , garnies  de  cailloux  ai- 
guifés , & des  couteaux  de  pierre  : leurs  ornemens , des  ceintures  de  cuir, 

& des  colliers  de  très  jolies  petites  coquilles  blanches  & opales.  Jamais 
les  Efpagnols  ne  pûrent  rien  comprendre  à leur  langage.  Soit  que  les  Bar- 
bares filîènt  quelque  demande  ou  quelquè  réponfe , ils  ne  faifoient  que  ré- 
péter boo,  boo,  hoo.  Ils  témoignèrent  une  grande  averfion  pour  tout  ce 
qu’on  leur  offrit  à boire  & à manger.  On  ne  leur  vit  manger  que  d’une 
herbe  un  peu  amère.  & d’une  certaine  fleur  jaune,  affez  femblable  au  fou- 
ci,  qui  croit  en  abondance  fur  cette  rive.  D’ailleurs  ils  ne  fe  faifoient  au- 
cune peine  de  voir  là  des  Efpagnols , leuT  aidant  même  à puifer  de  l’eau, 

& à couper  du  bois,  après  avoir,  fans  défiance,  pofé  leurs  armes  à-terre. 

Ils  avoient,  de  l’autre  côté  de  la  Baye,  leur  habitation , compofée  d’une 
cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sauvages 
font  affez  dociles  & paroiffent  capables  d’inftruftions  : car  en  fort  peu  de 
tems  ils  avoient  déjà  appris  à réciter  l'Oraifon  dominicale. 

Quant  au  côté  de  l’Eft  du  Détroit,  qu’on  appelle  Terre  des  Etats,  où  Terre  t'es 
la  force  des  courans  repouffa  les  Caravelles  , lorfqu’elles  étoient  déjà 
dans  la  Mer  du  Sud,  la  Côte  y a plus  d’étenduè-,  mais  elle  efl  inacceffible, 
n’offrant  de  toutes  parts,  à la  vûe,  que  des  précipices  & des  roches  aigues. 

L’afpeél  en  efl:  affez  femblable  à celui  de  la  Norvège;  & la  Mer  y efl  fans 
fond  près  du  rivage.  — — “ 

Le  s Caravelles,  rentrées  dansTiTMèr  du  Sud,  examinèrent,  autant  que 
les  vents  & les  courans , dont  elles  étoient  tourmentées , le  purent  permet- 
tre, s’il  y avoit,  en  ce  parage,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne 
trouvèrent  d’autre  embouchure  que  celle-ci  & celle  de  Magellan,  plus  an- 
ciennement connue,  quoique  Spilberg  eut  raconté  en  Hollande,  qu’on  en 
trouveroit  une  vers  le  Cap  Prouvaert  ( d).  Elles  reconnurent  les  Ifles  Par- 

nevelt. 


Mes  Baree- 
velc. 


(c)  Si  cette  circonfbncc  efl  véritable,  il 
faut  que  les  Caravelles  fe  foyent  alors  plus 
avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu'on  nf 
fcmble  le  dire  ici , à l’Eft  des  Patagons  : car 
Brouwer  a trouvé  la  Mer  ouverte , à I'O- 
<ient  de  la  Terre  de»  Etats,  •&  cft  entré, 
XVI.  Part. 


par-là,  de  la  Mer  du  Nord  dans  celle  du  Sud, 
fans  palier  ni  le  Détroit  de  le  blaire  , ni 
celui  de  Magellan. 

(d)  C'eft  apparaîtraient  le  Cap  Furwari. 
On  trouve,  en  effet,  prefque  vis-à-vis  ce 

Cap . un  Détroit  peu  fréquenté , que  (es  gem 
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nevtlt,  qui  ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent 
le  Cap  de  Hoorn , derrière  lequel  on  trouve  un  Port  allez  commode , fi  ce 
h’eft  que  les  Equipages  y effuyèrent  un  froid  exceflif,  accompagné  de  nei- 
ge & de  grêle  affreufes.  Ils  s’avancèrenc  près  du  Pôle  jufqu  a cinquante- 
lix  degrés  & demi,  d’où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equateur,  & ne  fe 
trouvant  pas  aiTez  de  vivres  pour  s’arrêter  au  Chili,  ils  rentrèrent  dans  le 
Détroit  de  Magellan;  prirent,  au  Port  Famine , de  l’ecorce  aromatique  de 
ces  arbres  à poivre,  qu’ils  vendirent  feize  réales  la  livre  en  Efpagne;  ren- 
trèrent dans  la  Mer  du  Nord;  & ayant  touché  à Ptrnambouc,  revinrent, 
fans  avoir  perdu  un  feu!  homme,  à Séville,  le  9 Juillet  1619.,  après  neuf 
mois  & demi  de  navigation.  Le  Roi  d Efpagne  fut  fi  content  de  1 heu* 
reux  & prompt  fuccés  de  ce  Voyage  J qu’il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit 
Vaifl'eaux,  préparée  pour  les  Philippines,  eut  à prendre  cette  route.  On 
comptoir  alors  que  cette  Flotte  ne  devoit  pas  mettre  plus  de  huit  ou  neuf 
mois  à parvenir , par  cette  voye  , au  lieu  de  fa  deflination , puifque  la  tra- 
verfee  de  la  Mer  Pacifique,  malgré  fon  immenfué  , n’exigeroit  pas  plus  de 
deux  mois , à caufe  qu’on  y trouve  toûjours  la  Mer  & les  vents  d’Eft  fa- 
vorables: au  lieu  que  par  la  route  ordinaire,  où  il  faut  aller  chercher  les 
vents  & s aflujetcir  aux  mouflons,  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu’en  quator- 
ze, quinze  ou  feize  mois,  & fouvent  avec  perte  de  beaucoup  de  monde, 
par  les  maladies  qu’une  longue  navigation  rend  inévitables  (e  ). 

Teue  eft  futilité  qu’on  jugea  d’abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du 
Détroit  de  le  Maire;  & peut-être  avec  raifon.  Car  bien  que  l’ufage  de  fuivre 
la  route  du  Cap  de  Bonne  Elpérance  ait  continué  de  prévaloir,  I opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  elt,  que  l’on  penfoit  jufte  alors,  & qu'il  fe- 
rait plus  commode  & plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l’Occident,  que. 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court. 


du  Pays  nomment  yeloucbete  ; mais  ce  Ca- 
nal, ainfi  que  celui  de  S liidorc,  & celui 
de  S.  Séballicn  rentrent  tous  les  trois  dans 
le  grand  Canal  de  Magellan. 

( t ) On  ne  peut  douter  que  la  Relation 
de  ce  Voyage  n'ait  été  écrite  par  un  Efpa- 
gnol , & par  un  Hullandois , chacun  dans 
leurs  langues;  mais  on  ignore  fi  ces  Jour- 
naux ont  jamais  été  imprimés.  On  trouve 


un  Extrait  de  l'Hoüandoîs  dans  les  Recueils 
de  Jlarlay,  & un  autre  de  l'Efpagnol  dans 
l'Amérique  de  Lait  Ces  deux  narrations, 
fans  fe  contrarier,  ne  Te  rcITemblent  guère*. 
Ce  n'eil  qu'en  les  confrontant  avec  foin, 
qu'on  s'ell  affilié  que  c'éloit  le  même  Voya- 
ge. Voycs  aulli  (halle , dans  fon  Hiftorie. 
d Amérique. 


Découvre- 

TES  DES 

Hollamdois. 

1616-1644. 


Découvertes  des  Hollandois  aux  Terres  /lujlrales. 

LA  découverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  nôtre  Hémifphè- 
re,  au  Sud  des  Ifles  Moluques,  eft  dûe  aux  Hollandois,  qui  y ont 
navigé  à diverfes  reprifes  durant  trente  années , foit  par  un  deflein  for- 
mel , foit  au  hazard , en  faifant  voile  vers  leurs  Pofleflions  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs,  quoiqu’ils  n’ayent  pref- 

Îiue  certainement  viflté  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Aultrales,  nous  pré- 
enteroient  fans  doute  des  éclairciflemens  défirables  fur  la  Géographie , & 
pluiieors  autres  objets  decuriolàtc,  fi, par  quelque  raifon  que  ce  puifle  être, 

ceux. 
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ceux,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés,  n’avoient  jufqu’à  prcTent  évi- 
té de  les  rendre  publics.  Nous  n'avons  prefque  rien  à cet  égard  qu’une 
Carte,  que  Melchifcdec  Thevenot  fit  graver,  à la  fuite  de  la  Relation  de 
François  Pelfart,  dans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On 
voit,  dan3  fa  Préface,  qu'il  a eu  aulli  entre  les  mains,  quelques  autres 
Journaux,  relatifs  au  meme  objet.  Voici  comment  il  s’y  exprime,  fur 
tout  ce  grand  Canton.  La. Terre  Auftrale , qui  fait  maintenant  une  cin-  Premières 

, quiéme  Partie  du  Monde,  a été  découverte  à plufieurs  fois:  la  partie  découvertes 
,,  nommée  de  Hrit-lands , en  16:8.  La  Côte,  que  lesHollandois  appellent  l*™"1' 
„ la  Terre  de  P.  Nuyts , le  16  Janvier  1627.  La  Terre  de  Diemen , le  24  cHo  anJc' 
Novembre  1642.  Celle,  qu’ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande  , en 
, 1644  (a).  Les  Chinois  en  ont  eu  connoiifance  il  y a long-tems;  car 
, l'on  voit  que  Marco-Polo  marque  des  grandes  Ilîes  au  Sud  -Ëft  de  Java; 

, ce  qu’il  avoit  apparamment  appris  des  Chinois,  avec  ce  qu'il  dit  de  l'Ifie 
, de  Madagafcar;  ces  Peuples  ayant  fait  autrefois,  ce  que  font  mainte-' 
i,  nant  les  Nations  de  l'Europe,  & couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jul* 

, qu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  pour  le  Commerce  & pour  faire  de  nou- 
, velles  Découvertes.  Pellart,  dont  on  a mis  ici  la  Relation  de  la  Terre 
,,  Auftrale,  yfutjetté,  plutôt  qu'il  ne  la  découvrit;  mais  l’on  donnera  en- 
irfuite  les  Voyages  de  Carpentier  & de  Diemen  , à qui  l’on  doit  le  principal 
, honneur  de  cette  Découverte:  Diemen  en  rapporta  de  l’or,  de  la  porce- 
, laine , & mille  autres  richdfes  , qui  firent  croire  d’abord  que  le  Pays 
, produifoit  toutes  ces  choies;  l’on  a fçu  depuis,  que  ce  qu'il  en  rapporta 
, venoit  d’une  Caraque  , qui  avoit  échoué  fur  ces  Côtes.  Le  myftère, 

,,  qu’en  font  les  Hollandois,  & la  difficulté  de  permettre  que  l’on  ne  publie 
, la  connoiifance  que  l’on  en  a , fait  croire  que  ce  Pays  e(l  riche.  Comment 
, auroient  ils  cette  jaloulie,  pour  un  Pays  qui  ne  produiroic  rien  de  ce  qui 
, mérite  qu’on  l’aille  chercher  fi  loin  (b)?  L’on  fçait  d’ailleurs  qu'ils  y en- 
, voyèrent  des  Troupes  pour  s’y  établir,  & qu’ils  trouvèrent  des  Peuples  Peuple* 

, fort  réfolus,  qui  fe  prefentèrent  aux  Hollandois  fur  la  grève,  où  ils  de-  guerriers  & 

„ voient  débarquer,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans  l’eau,  & les  attaqué-  * 

, rent  dans  leurs  Chaloupes , nonobftant  l’inégalité  de  leurs  armes.  Les 
.Hollandois  difent,  qu’ils  trouvèrent  des  hommes  qui  avoient  huit  pieds 
„ de  haut;  Pelfart  ne  marque  point  cette  g'diuluur  ««eraordf  nuire;  & peut- 
être  que  la  peur  qu’ils  firent  aux  HoTTandois  , qui  les  obligea  de  fe  reti- 
rer, les  fit  paroître  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet  (c).  Quoi  qu’il 
, en  foit , prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  découvertes , & 

• » la 


(«)  Il  y a apparence  qu'elle  reçut  feule- 
ment ce  nom  général  alors  ; car  l'intériefir 
n'a  jamais  été  découvert;  mais  les  Côtes  é- 
toient  connuês  depuis  longtems  fous  les  di- 
verfes  dénominations  que  leurs  parties  con- 
forvent  encore. 

(b)  C'cft  un  reproche  qu'on  a fou- 
vent  fait  aux  Hollandois  ; mais  la  confé- 
quence  qu’on  en  tire  cfl  peu  jufte , de  le 
teins  a fuccdfivéïncrit  détruit  les  idées,  qu'on 


fe  formoit  autrefois  de  la  richcflc  de  ce  Pays. 
Si  les  Hollandois  craignent  quelque  chofe, 
c'en  la  proximité  des  Colonies  étrangères 
(e  ) Cette  plaifanterie  pourroit  être  bon- 
ne pour  une  fois;  mais  les  témoignages  des 
Voyageurs  font  (i  multipliés  & fi  précis  là- 
dcliiis  , qu'il  n'eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
être  occafion  d examiner  ce  point  plu*  par- 
ticuliérement dans  U fuite. 
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Dicowtt-  „ la  Carte  que  l’on  en  a raife  ici,  tire  fa  première  origine  de  celle  qu’on  a , 
Hqllsndcu?  » fa'r  tailler,  de  pièces  rapportées , fur  le  pavé  de  la  nouvelle  Maifon  de 
1616-164 4.  >,  Ville  d’Amfterdam 

• Par  malheur,  Thevenot  n’a  point  exécuté  la  promefle  qu’il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.  Ce  fçuvant  Collecteur  préparoit,  lorfqu'il  mourut,  un  cin- 
quième Volume  de  fon  Recueil,  dont  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés , & qui  contiennent  entr’autres  le  Journal  du  Capitaine 
Tafman,  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  & la  Nouvelle 
•Zélande,  mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier 
& Diemen,  fuppofé  qu’ils  ayent  fait  eux-mêmes  les:  Voyages  qu’on  leur -attri- 
bué (d),  ou  du  moins,  fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thfi- 
venot,  on  ne  fçait  plus  aujourd’hui  ce  qu’ils  font  devenus.  Ainfi,  depuis 
1616,  jusqu’en  1C42,  nous  n’avons  rien,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres 
Auftrales,  qui  foit  un  peu  détaillé,  fi  ce  n’elt  les  Routiers  de  Pelfart  & 
•d'Abel  Tafman,  qu’on  va  lire  ci-deflous.  On  manque  même  d’une Noticfe 
ïxaéte  du  tems  des  Découvertes  précédentes,  & de  ceux  qui  les  ont  faites. 
Ce  qu’on  ei\  peut  dire  de  plus  certain  , a déjà  été  expofé  dans  l’Intro- 
duftion  générale  de  ce  Volume  , & dans  les  Remarques  critiques  que 
nous  y avons  ajoutées.  J 

(4)  On  fixe  communément  la  découverte  du  Gouverneur  Général  Carpentier  en  Hol- 
dc  la  Carpentarie , l'année  d'après  le  retour  lande. 

PïL s A»  t.  Voyage  de,  François  Pelfart  j aux  Terres  siujlrales  , en  162p. 

✓'"Vétoit  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texeî; 

1 6 2 9-  ie  2g  d’Oftobre  1628,  avec  une  Flotte  nombreufe,  & dans  les  vûes 

Tempête  ordinaires  du  Commerce  (a);  lorfqu’approchant  du  Cap  de  Bonne  Efpéran* 
qui  jette  Pci-  ce,  fon  VaifTeau,  nommé  le  Batavia , fut  féparé  des  autres  par  la  tempête, 
fart  dans  une  & porté,  pendant  la  nuit , aux  vingt-huit  degrés  de  Latitude  du  Sud,  vers 
nui.  lrC°n  des  Rochers,  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Houtman.  Pel- 
fart étoit  dans  la  langueur  d’une  incommode- maladie.  Cependant,  ayant 
cru  s’appercevoir  que  fon  Vaifleau  touchoit,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 
lac,  où  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes,  & la  route  Nord-Eft  au  Nord.- 
Un  tems  affez  clair,  dont  on  avoit  l’obligation  à la  Lune,  lui  fit  apperce- 
voir , dans  l’éloignement , une  écume  fort  épaifle.  Son  inquiétude  aug* 
mente.  Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  ell  le  Vaifleau,  & d’où 
peut  venir  une  écume  fi  blanche?  Le  Pilote  lui  répondit  quft  cette  blan- 
cheur paroifloit  venir  de*  rayons  de  la  Lune,  mais  que  Dieu  feul  connoif- 
foit  la’fituation  du  Vaifleau,  & qu’il  n'y  avoit  que  trop  d’apparence  qu’on 
étoit  fur  un'  Banc  inconnu. 

Son  naufrage,  Pelsart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix*  huit  pieds  d’eau  à l’arriére, 
& beaucoup  moins  au  devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolu- 

tioa 

(a)  Son  Journal  fe  trouve  dans  le  grand  la  Collaôion  de  Thevenot,  Tomel.  pag.  5a 
Recueil  des  Navigations  UollindoÜ'es,&  dafls  & fuivautet. 
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lion  de  jcttcr  toute  j,’ artillerie  en  Mer,  dans  l’efpérance  que  le  Vaifleau  fe 
remettroit  du  moins  à flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ce  travail, 
il  s’éleva  un  orage  de  pluye  & de  vent;  & ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut 
à.  l’extremité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  Rochers  & des  Bancs,  con- 
tre lefquels  le  VaiiTeau  ne  celfoit  pas  de- 'heurter.  Peifart  fit  couper  le  grand 
mât,  qui  ne  fervoit  plus  qu’à  redoubler  les  fecoufles.  Malheureufement, 
quoiqu'on  eût  obfervc  de  le  couper  vers  le  pied,  il  fut  impoflible  de  le  dé- 
gager des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  cou- 
vrit, à l'exception  d'une  Ifle,  qui  paroiflbit  éloignée  de  trois  lieues,  & 
de  deux  autres  moins  grandes , ou  plutôt  deux  Rochers,  qu’on  jugeoit  en- 
core plus  proches.  Le  Pilote , qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître , aflu- 
ra  que  la  Mer  ne  les  couvroit  point;  mais  qu’entre  tant  de  Bancs  & de 
Roches , l’accès  en  feroit  fort  difficile.  O11  réfolut  néanmoins  d’en  courir 
les  rifques,  & de  faire  porter  d’abord  à terre  les  Femmes,  les  Enfans  & 
les  Malades , dont  les  cris  & le  defefpoir  n’étoient  propres  qu'à  faire  per- 
dre courage  aux  Matelots.  Ils  furent  embarqués , avec  beaucoup  de  dili- 
gence , dans  la  Chaloupe  & dans  l’Efquif. 

Vers  dix  heures  du  matin , on  s’apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  cntr’ou- 
vert.  Peifart  fit  redoubler  les  efforts,  pour  lauver  le  pain  & les  autres 
alimens.  L’eau  fut  négligée , parcequ’on  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  en  pût 
manquer  à terre.  L’Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d’une  partie  des 
•Matelots  Hollandois , qui  , dans  un  état  fi  defefpéré,  „ ne  penférent , dit- 
„ il , qu’à  fe  gorger  de  vin  , parcequ’il  étoit  à l’abandon.  Audi  ne’  put- 
„ on  faire  que  trois  voyages  avant  la  nuit,  & porter,  au  rivage,  environ 
,r  cent  quatre-vingt  perfonnes,  vingt  barils  de  pain  & quelques  petits  ba- 
„ rils  d’eau  ”.  Ces  provifions  furent  meme  dilfipées  par  l’Equipage,  à 
mefure  qu’elles ’brrivoient  dans  l’Ifle.  Peifart  y palla,  pour  arrêter  le  des- 
ordre. Cette  attention  fut  d’autant  plus  utile,  qu’elle  fervità  lui  faire  re- 
connoître que  l’Ifle  étoit  fans  eau.  Mais  lorfqu’il  revenoit , avec  une  vi- 
ve impatience,  pour  en  faire  ’tranfporter , avec  les  plus  précieufes  mar- 
chandifes  du  Vaifleau,  un  grand  vent  l’obligea  de  relâcher  au  lieu  d’ou  il 
étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plufieurs  fois  de  retourner  à bord.  La  Mer 
brifoit  fi  rudement,  contre  le  Vaifleau,  qu’il  lui  fut  impoflible  d’aborder. 
Un  Matelot  s’étant  jette  à la  nage,  pour  le  venir  joindre , & Iuf  repréfen- 
ter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  Je  fon  'fecours  , il  renouvella  plufieurs 
fois  les  mômes  efforts.  Mais  defefpérant’de  furmonter  la  force  des  va- 

§ues,  il  fe  vit  réduit  à renvoyer  le  Matelot  par  la  même  voye,  avec  or- 
re  de  faire  ramafler  toutes  les  planches  qui  fe  trouveroient  fur  le  Vaif- 
feau,  de  les  attacher  enfemble  , & de  les  jetter  dans  les  flots,  afin  qu’on 
pût  les  repêcher,  pour  en  faire  des  nageoires  à la  Chaloupe  ou  à l’Efquif. 
Mais  forage  n’ayant  fait  qu’augmenter,  & la  perte  de  fa  vie  ne  pouvant 
être  d’aucune  utilité  pour  les  malheureux,  qui  imploroient  fon  aflïffance, 
il  fut  contraint  de  retourner  à l’Ifle,  & de  laifler,  avec  une  vive  douleur, 
fon  Lieutenant  & foixante-dïx  hommes  dans  un  péril , dont  il  n’y  avoit  plus 
que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  délivrer  (b). 

Ceux,  , 

(*.)  Voyage  de  PelCart,  uti  juprà , pag.  50  & st. 

Hi- 


Brutalité 
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Ceux,  qui  s’ètoient  crus  heureux  de  pouvoir  paffer  dans  l’une  ou  l’au- 
tre des  deux  lflcs , n’y  dtoient  guéres  en  meilleur  état.  En  faifant  le  comp-" 
te  de  leur  eau,  ils  n’en  trouvèrent,. dans  la  petite  Ifle,  qu’environ  quatre 
vingt  pintes , pour  quarante  perfonnes , dont  leur  troupe  croit  compofee.  Il 
y en  avoit  moins  encore  dans  la  grande  Ifle,  où  le  nombre  des  malheu- 
reux étoit  d’environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  pre- 
mière, on  lui  repréfenta  la  néceflité  d’employer  la  Chaloupe  & l’Efquifà 
chercher  de  l’eau  dans  les  lflcs  voifines.  Il  en  reconnut  la  néceflité;  mais 
il  déclara  qu’il  11e  pouvoir  prendre  cette  réfolution  fans  l’avoir  communi- 
qué à ceux  de  la  grande  Ifle,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier 
defefpoir,  en  voyant  éloigner  la  Chaloupe  & l’Efquif.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à faire  goûter  cette  gdnéreufe  idée,  dans  la  crainte  où  l’on  étoit, 
qu’il  ne  fût  retenu  dans  la  grande  Ifle.  Cependant,  lorfqu’il  eut  décla- 
ré qu’il  pdriroit  plutôt  à la  vûe  de  fon  Vailfeau,  que  de  laiffer  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  & de  fes  amis  dans  une  incertitude  pire  que  la 
mort,  il  obtint  la  liberté  d’exécuter  fa  réfolution.  Mais,  en  approchant 
de  la  grande  Ifle,  ceux  qui  l’accompagnoient,  dans  l’Efquif,  lui  dirent 
qu’ils  ne  lui  permettroient  pas  d’en  fortir,  & que  s’il  avoit  quelque  chofe 
à communiquer  à l’autre  troupe,  il  pouvoit  crier  pour  fe  faire  entendre. 
Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l’eau,  pour  gagner  le  rivage.  On 
le  retint  avec  tant  d’obftination , que  fe  voyant  forcé  de  fuivre  la  loi  qu’on 
lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes  dans  l’Ifle  , après  ÿ 
avoir  écrit  qu’il  partoit  avec  l’Elquif,  pour  aller  chercher  de  l’eau , dans 
les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

I l en  chercha  d’abord  le  long  des  Rochers , & fur  les  Côtes  de  plufieurs 
autre»  petites  Mes.  Mais,  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  .terre  ou  de  roc, 
l’eau  de  la  Mer,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils,  s’y  ctoit 
mêlée  & la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à la  petite 
Ifle,  pour  y faire,  de  quelques  mauvaifes  planches , une  efpèce  de  pont  à 
la  Chaloupe  ; car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  naviga- 
tion, avec  un  Bâtiment  découvert.  Pellart,  ayant  fait  approuver  fes  ré- 
folutions  à toute  la  troupe,  partit  avec  ceux  qu’il  choifit  pour  l’accompa- 
gner. Il  prit  hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  degrés  treize  minu- 
tes. Bien-tôt,  il  eut  la  vûe  d’une  Côte,  qu’il  prit  pour  la  Terre-ferme,' 
à fix  miles,  fuivant  fon  eflime#  au  Nord- Quart -d’Ouefl  du  lieu  de  fon 
naufrage.  La  fonde  lui  donna  vingt-cinq  & trente  brades  d’eau.  Com- 
me la  nuit  s’approchoit , il  s’éloigna,  le  foir,  de  la  Côte:  mais  s’en  étant 
rapproché  à la  pointe  du  jour,  il  nien  étoit,  vers  neuf  heures,  qua  trois 
miles.  Elle  lui  parut  baffe,  fans  arbres,  & pleine  de  rochers,  à peu  près 
de  la  même  hauteur  que  celle  de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Anfe, 
dont  le  fond  n’offroit  que  des  fables.  Le  tems,  qui  étoit  fort  gros,  ne  lui 
permit  pas  d’y  entrer.  Le  jour  fuivant,  10  de  Juin,  il  fe  tint  fous  le  mê- 
me parage,  en  variant  fes  bordées.  Mais,  la  Mer  ne  ceffant  pas  detre 
fort  orageufe,  il  fe  vit  dans  la  néceflité  d’y  jetter  une  partie  de  fes  provi- 
fions,  qui  l’empêchoient  de  faire  tirer  l’eau , dont  la  Chaloupe  fe  remplif- 
foit  continuellement.  Le  vent  s’étant  appaifé,  il  fit  route  le  lendemain 
au  Nord,  fans  ofer  s’engager  dans  les  brifans  , qui  lui  faifoient  craindre 
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l’approche  de  la  terre.  Le '12,  la  hauteur  fe  trouva  de  vingt-fcpt  degrés. 
Il  luivit  la  Côte,  avec  un  vent  Sud-Eft,  mais  tofijours  avec  défiance,  par- 
cequ’elle  étoit  fort  efcarpée,  & qu’il  n’y  voyoit  aucune  apparence  d’ouver- 
ture. Dans  cet  éloignement,  le  Pays  lui  parut  fertile  & couvert  d’herbes. 
Le  13,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  hauteur:  d’où  il 
conclut  que  le  courant  l’avoit  porté  vers  le  Nord.  Là , découvrant  une 
ouverture,  il  fit  inutilement  fes  efforts  pour  aborder.  La  Côte  étoit  com- 
pofée  de  Rochers  rouges  & d’une  même  hauteur,  fans  terre  & fans  fable, 
qui  paruffent  former  uo  rivage. 

Le  14,  à vingt-quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
Nord,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defcentc.  Cependant,  Pel- 
fart,  ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée,  fit  employer  auffi-tôt  les 
rames  pour  s'approcher  du  lieu  d’où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de 
trouver  de  l’eau,  dans  un  Canton  qui  devoir  etre  habité  par  des  hommes. 
Mais  la  Côte  étoit  inacceflible , & la  Mer  fi  greffe , qu’il  perdit  l’efpérance 
d’en  pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  obftacle,  fix  de 
fes  hommes,  fe  fiant  à leur  adreffe,  fautèrent  dans  les  flots,  & gagnèrent 
enfin  la  terre,  avec  beaucoup  de  peine  & de  dangers  ; tandis  que  Ta  Cha- 
loupe s’arrêta  fur  fon  ancre,  à vingt-cinq  braffes  de  fond.  Ils  employè- 
rent tout  le  jour  à chercher  de  l’eau  ; & dans  leurs  courfes , ils  àpperçu- 
rent  quatre  hommes , qui  s’avançoiént  vers  eux , le  ventre  à terre , c’eft- 
à-dire,  en  marchant  fur  les  pieds  & les  mains,  comme  des  animaux.  Ils 
ne  les  reconnurent,  pour  des  créatures  humaines,  qu’après  les  avoir  ef- 
frayés par  quelques  mouvemens , qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  pren- 
dre la  fuite.  On  les  apperçut  alors  de  la  Chaloupe  même.  Ces  Sauvages 
font  noirs  & tout-à  fait  nuds.  Les  fix  Ilollandois,  n’ayant  pû  découvrir 
aucune  trace  d’eau,  rejoignirent  Pelfart  à la  nage,  bielles  & meurtris  du 
choc  des  vagues  & des  rochers.  On  leva  l’ancre;  & malgré  la  crainte  des 
brifans,  on  continua  de  fijivre  la  Côte  (c). 

Le  15,  on  découvrit  un  Cap,  &,  vers  fa  Pointe,  un  Récif,  ou  une 
chaîne  de  Rochers , qui  s’avançoit  d'un  mile  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’engager  dans  ces  écueils,  pareeque  la  Mer  y paroiffoit  peu 
agitée.  Mais  il  n’y  trouva  qn’un  Cul  de  fac,  dont  l’enfoncement  n’avoic 
aucune  fortie.  Une  autre  ouverture,  dansjaque+hrit n’entra  pas  moins  témé- 
rairement , ne  lui  fit  trouver-,  par  Nègres , que  deux  pieds  d’eau  & beau- 
coup de  pierres.  Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable,  d’un  mile  de 
largeur,  il  y defeendit,  pour  y faire  creufer  des  puits.  L’eau  n’en  étoit 
pas  moins  faléeque  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva,  dans  les  creux 
des  Rochers,  un  refte  d’eau  de  pl uye,  qui  fut  d’un  extrême  foulagement 
pour  des  malheureux  qui  périllbicnt  de  îbif,  & qui  n’avoient  eu , depuis 
plufieurs  jours , qu’un  demi-feptier  pour  ration.  Us  en  recueillirent,  pen- 
dant toute  la  nuit,  environ  cent  foixante  pintes.  Des  cendres  & des  co- 
quilles , qu’ils  trouvèrent  dans  le  même  lieu  , leur  firent  juger  que  les  Sau- 
vages y etoient  venus  nouvellement. 

L'esperance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d’eau,  dans  les  Ro- 

thers» 


(c)  Ibidem,  pag.  51  & 5*. 
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chers,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d’affreux  périls.  Ils  retournè- 
rent à terre  le  16,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie,  qu'à  peine 
cmployoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoic  pas  plû  depuis  long-tems , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  étoit  fec , dans  les 
plus  profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre,  qu’on  découvroit  au- 
delà  , ne  promettoit  pas  plus  d’eau.  C'étoit  une  vafte  Campagne , fans 
herbe  &*fans  arbres,  où  Ion  ne  voyoit  que  des  tas  de  fourmis,  ou  plu- 
tôt des  efpcces  de  ruches,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite, 
& la  plilpart  fi  grandes,  qu’on  les  prendroit  de  loinjtour  des  maifons  d’in- 
diens. Les  mouches  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  Pelfart  & fes  gens 
étoient  fort  embarrafles  à s’en  défendre.  Ils  virent,  à quelque  diflance, 
huit  Sauvages,  armés  de  bâtons,  qui  prirent  la  fuite  à leur  approche.  En- 
fin , defefpérant  de  trouver  de  l’eau , ils  forcirent  du  Récif,  dans  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  cette  Côte.  Ils  s’e'coient  flattés  de  rencontrer  la  Riviè- 
re de  Jacob  RemmeJJins ; mais , fe  trouvant  à vingt- deux  degrés  dix-fent  mi- 
nutes , & le  vent  du  Nord-Efl , qui  devenoit  fort  violent , ne.  leur  faifant 
envifagerque  de  nouvelles  difficultés , ils  confiderèrentque  le  meilleur  ufage 
qu’ils  euffent  à faire  de  la  petite  provilion  d’eau  qu’ils  avoient  recueillie, 
étoit  pour  fe  rendre  promptement  à Batavia , où  le  récit  de  leur  malheur 
procureroît  des  fecours  plus  utiles  que  toutes  leurs  recherches  à ceux  qu’ils 
avoient  lailfés  dans  les  Ifles. 

Le  17,  à cent  miles  du  lieu  de  leur  naufrage , ils  mirent  à la  voile,  au 
Nord-Efl;  & malgré  l’incertitude  continuelle  de  leur  route,  ils  n’employè- 
rent pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  navigation. 

Tandis  qu’ils  penfoient  moins  à fe  repofer  de  leurs  fatigues,  qu’à  fol- 
liciter  pour  ceux  qu’ils  avoient  abandonnés , il  fe  pafloit  une  horrible  fcè- 
ne  dans  les  trois  Mes,  où  ils  avoient  laifle  cette  malheureufe  troupe.  Un 
des  Commis,  qui  fe  nommoic  Jérôme  Corne  lis,  avoit  médité  depuis  long- 
tems,  avec  le  Pilote  & quelques  Matelots,  de  fe  rendre  maître  du  Vaif- 
feau,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage,  ne  trouvant  pas  le 
moyen  de  fe  rendre  à terre  ; il  pafla  deux  jours  fur  le  grand  mât , qui  Ilot- 
toit  ; & lorfqu’il  ne  s’actendoic  plus  qu’à  la  mort , une  vergue , que  le  vent 
lui  amena,  fervit  à le  faire  arriver  dans  une  des  Mes.  Il  devoir  comman- 
der dans  l’abfence  de  Pelfart.  Loin  d’être  porté,  par  le  malheur  com- 
mun , à fe  repentir  de  fes  perfides  defleins,  il  crut  que  c’étoit  une  occafion 
de  les  exécuter;  & que  s’il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refté 
de  l’Equipage,  il  lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant,  lorfqu’il 
arriveroit,  avec  le  fecours  qu’il  étoic  allé  chercher  à Batavia,  & de  fe  fai- 
fir  de  fon  Vaifleau.  Mais  il  falloit  fe  défaire  de  ceux,  qu’il  craignoit  de 
trouver  oppofés  à fon  entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang,  il  fitfigner,  à fes  Complices , unepromefle,  par  laquelle  ils  s’enga- 
geoient  à fuivre  aveuglement  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l’Equi- 
page fe  trouvoit  dans  fMe  où  il  étoit  arrivé,  & qu’un  trifte  preflentiment 
avoit  déjà  fait  nommer  le  Cimetière  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé 
Me,  fous  prétexte  d’y  faire  chercher  de  l’eau,  un  jeune  Officier,  nommé 
tVeybèbais,  homme  d’efprit  & de  réfolution,  dont  il  appréhendoit  le  plus 
d’obftacle;  & ne  craignant  rien  de  la  pénétration  des  autres , il  prit  fes 
. ' me- 
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■mefures  avec  une  fi  cruelle  prudence,  qu’il  en  fit  égorger  trente  ou  qua- 
rante , avant  qu’ils  euffent  conçu  la  moindre  défiance  de  fon  deffein.  Ceux 
qui  échappèrent  au  maffacre  fe  fauvérent  fur  quelques  pièces  de  bois,  & 
joignirent  Weybehais,  auquel  ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoit 
quarante-cinq  hommes , dans  fille  où  il  étoit  paffé;  & ne  doutant  pas  que 
les  Aflallins  ne  lui  defiinaflent  le  même  traitement,  il  fe  mit  en  état  de  leur 
réfifter.  Mais  ils  comprirent  qu'ils  le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur 
fureur  les  conduifit  d’abord  à la  troifiéme  Ille,  où  joignant  la  furprife  à la 
force,  ils  tuèrent  tous  les  malheureux,  qui  s’y  étoient  raffemblés,  à l’ex- 
ception de  quelques  femmes  & de  fept  enfans.  Ils  remirent  au  lendemain 
le  dernier  acte  de  cette  fanglante  tragédie,  qui  rcgardoit  Weybehais,  dans 
l’efpérance  qu'étant  mal  armé,  il  fe  détprmineroit , dans  l’intervalle,  à 
prévenir  leur  attaque  par  une  foumiflion  volontaire.  Cornelis  employa  ce 
rems  à faire  ouvrir  les  cailles  des  marchands,  qu’on  avoit  fauvées  du  Vaif- 
feau.  Ildiltribua  les  étoffes  à fa  troupe;  & s'étant  choifi  des  Gardes,  il 
les  fit  habiller  d’écarlate,  avec  de  grandes  dentelles  d’or  & d’argent.  Cinq 
femmes , qu’il  avoit  fait  conferver , furent  regardées  comme  une  partie 
du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre,  qui  étoit  fille  du  Minillre, 
fut  donnée  à fon  Lieutenant;  & les  trois  autres  demeurèrent  abandonnées 
au  Public,  avec  quelques  réglemens , ajoûte  l’Auteur  de  la  Relation , pour 
la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (d). 

APKts  ces  monftrueufes  violences,  il  fe  fit  élire  Capitaine  général,  par 
un  a£te  qui  fut  ligné  de  tous  fes  Partifaos.  Enfuite,  il  envoya  vingt-deux 
hommes  fur  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais;  mais, 
ce  détachement  ayant  été  repouffé,  il  entreprit  d’y  aller  lui-méme,  avec 
trente-fept  hommes , qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimcns  pou- 
yoient  contenir  à bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement, 
prefque  fans  autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux,  & le  contraignit 
de  fe  retirer.  L’impoffibilité  de  réullir  par  la  force  fit  prendre  alors,  aux 
Affatlins , la  voye  de  la  négociation.  Ils  propofèrent  un  Traité  de  paix. 

• Weybehais  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  prêter;  & le  Minillre  , qui  étoit  a- 
vec  lui,  fut  chargé  d’en  dreffer  les  articles.  Elle  fut  conclue,  aux  condi- 
tions fuivantes:  que  Cornelis  cefferoit  d’infulter  la  troupe  de  Weybehais; 
qu’il  lui  donneroit  une  partie  des  étoffes , poTn-  habiller  les  gens  ; qu’on 
s'employeroit  de  concert  à chercher  de  l’eau  & des  vivres  , qui  feroient 
diflribués  avec  égalité  dans  les  deux  troupes;  & que,  du  côté  de  Weybe- 
hais, on  rendroitun  petit  Bâteau,  avec  lequel  un  Matelot,  du  parti  oppo- 
fé,  s’étoit  fauve  dans  fon  Me.  Mais,  tandis  qu’on  traitoit  avec  toutes 
les  apparences  de  la  bonne  foi,  Cornelis  écrivit  à quelques  Soldats  Fran- 
çois, qui  s’étoient  attachés  à Weybehais,  & leur  offrit,  à chacun,  fix 
mille  livres,  pour  les  corrompre;  dans  l’efpoir  que  cette  intelligence  lui 
donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis.  Ces  Lettres  furent  mon- 
trées à Weybehais,  qui  réfolut  d’employer  l’artifice  contre  la  trahifon.  Le 
jour  fuivant , ayant  été  marqué  pour  l’exécution  des  articles , Cornelis , qui 
ne  fe  croyoit  pas  découvert , apporta  lui -même  les  étoffes  , avec  trois 
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ou  quatre  de  fes  gens.  On  lui  laiffa  la  liberté  de  defeendre;  mais; 
il  fut  arrêté  aulTi  - tôt , & chargé  de  chaînes.  Le  relie  de  fa  troupe, 
furieufe  de  l’avanture  de  fon  Chef,  s'efforça  inutilement  de  le  déli- 
vrer ( e ). 

La  guerre  continua  long-tems  entre  les  deux  Partis,  avec  une  animofi- 
té  d’autant  plus  furprenante,  que  des  deux  côcés  on  avoit  à combattre  en 
même  tems  la  faim  & la  foif.  Il  eft  difficile  de  juger  quelle  auroit  été  la 
fin  de  cette  querelle.  Mais  Pelfart,  qui  n’avoit  pas  perdu  un  moment, 
quoique  fon  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois,  étoit  parti  enfin  de 
Batavia,  fur  une  Frégate,  nommée  le  Stirdam 5 & n’ayant  trouvé  que  des 
vents  favorables,  il  n’eut  pas  de  peine  à reconnoître  des  lieux,  dont  fon 
malheur  lui  avoit  fait  conlerver  une  vive  image.  En  approchant,  il  vit 
de  la  fumée,  qui  s’élevoit  d'une  des  Iiles.  Cette  vûe  , qui  l’affuroic  que 
tous  fes  gens  n’étoient  pas  morts,  fut  une  douce  confolation  pour  lui.  Il 
jetta  l’ancre.  Le  Ciel  permit  que  Weybehais  fut  le  premier  qui  l’apper- 
çut.  Ce  généreux  Hollandois  fe  mit  auih-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  trois- 
hommes  , & fe  rendit  à bord  du  Sardam.  Il  apprit  à Pelfart  toutes  les  hor- 
reurs qui  étoient  arrivées  pendant  fon  abfence,  & le  deffei’n  que  les  Conju- 
rés avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Pendant  qu’il  faifoit 
ce  récit,  Pelfart  découvrit  deux  Chaloupes,  qui  s’avançoient  avec  le  vent; 
& fa  furprife  fut  extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés,  qui  étoient 
couverts  de  dentelles  d’or  & d’argent.  11  fe  mit  en  état  dedéfenfe;  & 
lorfqu’ils  furent  à la  portée  de  la  voix,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  ve- 
noient  les  armes  à la  main.  IVouttrlos,  qui  les  commandoit,  & que  Cor- 
nelis  avoit  créé  fon  Lieutenant , répondit , qu’ils  lui  rendroient  compte 
de  leurs  motifs,  lorfqu’ils  feroient  à bord.  Mais  Pelfart  leur  ordonna  de 
jetter  leurs  armes  dans  la  Mer,  avec  menace  de  les  couler  à fond  fur  le 
champ , s’ils  refufoient  d’obéir.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  parti  à prendre 

3ue  celui  de  la  foumilîion.  Ils  jettèrent  leurs  armes.  On  les  fit  entrer 
ans  le  Vaiffeau , où  le  premier  foin  de  Pelfart  & de  Weybehais  fut  de  leur 
faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs  Officiers,  nommé  Jean  dt 
Brmen,  qui  fut  interrogé  avant  les  autres , pareequ’il  avoit  eu  l’audace  de 
menacer  ceux  qui  l’enchaînoient,  confeffa  volontairement,  avec  la  même 
impudence,  que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes,  qui  avoient  été  maffacrées, 
il  en  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le  même  jour,  Weybehais. 
fit  amener  Cornelis  à bord. 

On  étoit  au  18  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  dé- 
tachement bien  armé,  dans  fes  propres  Chaloupes,  pour  fe  faifir  du  relie 
des  Affalïins.  Ils  perdirent  courage,  en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs; 
& quoiqu’ils  fuffent  encore  au  nombre  de  trente,  qui  auroient  pû  caufer  de 
l’embarras  par  leur  réfiflance,  ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  à faire  la  recherche  d’un  grand  nom- 
bre de  marchandifes  précieufes,  qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits 
de  l’Ifle.  On  retrouva  tout,  à l’exception  d’une  chaîne  d’or.  Enfuice , 
Pelfart  s’approcha  des  débris  du  Vaiffeau  le  Batavia.  Ce  malheureux  Bâ- 
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timcnt  étoit  en  pièces;  la  quille  échouée  d’un  côté  fur  des  fables , une  par- 
tie du  devant  fur  une  roche,  & d’autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trifle 
fpeétacle  donna  peu  d’efpérance  de  f'auver  les  principales  richefiès  de  la 
Compagnie.  Cependant  un  Matelot  déclara,  qu’un  mois  auparavant,  é- 
tant  allé  pêcher  afiez  proche  du  débris,  il  croyoit  avoir  donné,  du  bout 
d'une  pique,  contre  une  caille  pleine  d'argent.  Pylfart  prit  un  beau  jour, 
avec  les  Plongeurs  Guzarates,  qu’il  avoit  amenés';  & l’on  tira  fuccellive- 
ment  cinq  cailles  fort  entières.  Les  Plongeurs  allurèrent , qu’ils  en  avoient 
trouvé  plufieurs  autres;  mais  il  leur  fut  impofiible  de  les  cirer,  parceque  le 
tems  devint  fort  mauvais , & l’on  fut  réduit  à laiiTér  une  ancre  & une 
pièce  de  canon,  pour  marquer  l’endroit  où  ces  tréfors  demeuroient  enfe- 
velis. 

Un  vent  du  Sud,  froid  & violent,  qui  ne  permettoit  pas  de  continuer 
plus  long-tems  ce  travail,  lit  prendre,  à Pelfart,  le  parti  de  retourner 
promptement  à Batavia.  Mais,  le  grand  nombre  des  Prilonniers  lui  cau- 
fant  de  l’inquiécude,  il  afiembla  le  Confeil,  pour  délibérer  s’ils  dévoient 
€tre  jugés  avant  fon  départ,  ou  tranfportés  à Batavia.  La  crainte  d’ex- 
po fer,  à de  nouveaux  périls,  tant  derichefles,  qu’on  avoit  heureufement 
fanvées  du  naufrage,  l’emporta  fur  le  refpeft  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de 
la  Compagnie.  D’ailleurs , les  crimes,  qu’on  avoit  à punir,  n’étant  pas 
•d’une  nature  qui  demandât  plus  de  preuves  & d’explications  , tous  les 
Coupables  furent  jugés  & exécutés  , la  veille  du  jour  où  l’on  remit  à la 
voile  (J). 

(/)  L’Auteur  remarque,  pour  futilité  des  ufag^  & qu’elle  ne  caufa  de  mal  àperfonne. 
Navigateurs,  que  dans  Vide  de  TPeybchais,  Nota.  L'Edition  de  Paris  datte  ce  Voyage 
après  avoir  c renié  deux  puits,  dont  on  n'a-  de  l’année  1630.  C'eft  une  faute  qui  doit 
voit  pas  voulu  boire  l'eau  pendant  long-  Ctrc  corrigée  dans  l'Introduct.on  ci-deflûs, 
tems,  parcequ'elle  niontoit  & bailfoit  avec  pag.  3.  R-  d.  E. 
la  marée,  on  fut  forcé  à la  fia  d'en  faire 
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[Ek  1636,  deux  Yachts,  nommé* IVefcl,  furent  envoyés 
d’Amboine , fous  les  ordres  du  Commandant  Gérard  Pool,  pour  faire  une 
courfe  aux  Terres  Auftrales.  Ils  partirent  de  Banda  le  17  Avril,  & le  len- 
demain, fe  trouvant  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée,  près 
du  f'iakken-ffock  (Pointe  plate)  à quatre  degrés  & demi  de  Latitude  Mé- 
ridionale, le  Commandant  fe  rendit  à terre,  avec  fon  Ecrivain,  nommé 
André  Schiller,  & quelques  hommes  de  l’Equipage.  A peine  étoient  ils 
defcendus  , qu’ils  fe  virent  aflaillis  par  une  grande  troupe  de  Sauvages. 
Pool  fut  atteint  des  premiers,  d’un  coup  de  zagaye,  qui  le  jetta  par  ter- 
. re.  En  tombant,  il  cria,  à fon  Ecrivain,  qui  fe  défendoit  encore  coura- 
geufement,  de  tâcher  de  prendre  la  fuite;  mais  il  n’en  étoit  plus  tems;  il 
tomba, . à fon  tour,  à côté  de  Ton  Maître.  Les  Sauvages,  fe  faififlanc  auffi- 
tôt  de  l’épée  du  Commandant,  coupèrent  ces  deux  malheureux  en  pièces, 
qu  ils  emportèrent  dans  le  bois , apparemment  pour  les  manger.  Deux 
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Matelots  eurent  fans  doute  le  même  fort  ; du  moins  on  ne  les  revit  plu». 
Ces  Sauvages  étoient  nègres,  à longs  cheveux  noirs,  d’une  taille  beaucoup 
plus  grande  qu’aucun  Européen,  & tout  nuds,  à la  refer ve  des  parties  na- 
turelles. L'un  d’eux,  qui  paroilfoit  être  leur  Chef,  portoit,  fur  les  épaules, 
une  peau  de  quelque  bête  féroce.  Leurs  armes  étoient  des  zagayes  & des 
dards  à pointes  de  fer  fort  aiguës.  Quelques-uns  avoient  aulh  des  arcs  & 
des  lléciies  ( a ).  ] 

(a)  Valcntyn,  Defcriptim  de  Banda. 

Voyage  d'Abel  Janfen  Tafman,  aux  Terre:  AuflraU:  inconnue:,  en  1642. 

Cette  Relation  fe  fent  encore  de  la  féchereffe  & de  la  péfanteur,  pour 
laquelle  j’ai  demande  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes , en 
faveur  de  leur  utilité.  L’Auteur  même,  renonçant  à toute  efpérance  de 
plaire,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l’ordre  qu'il  avoit  reçu  de  s’em- 
ployer à la  découverte  des  Terres  Auftrales,  & le  fervice  qu’il  croit  ren- 
dre à la  Navigation. 

11  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d’Août  1642,  avec  deux  Vaifleaux,  nom- 
més le  Heemtkerk  & le  Zee-Haan  (a\  Le  5 de  Septembre,  il  jetta  l’ancre 
à l’Ifle  Maurice  (6) , qu’il  trouva  de  cinquante  miles  d’Allemagne  plus  à 
l’Eft  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu'au  8 d’Oêtobre, 
il  remit  en  Mer,  pour  faire  route  au  Sud,  avec  un  vent  de  Nord-Oucfl, 
jufqu’au  quarantième  degré  ; & dans  cet  efpace  , il  trouva  vingt  - trois , 
vingt-quatre  & vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l’Aiman.  Le  22  d’Oêto 
bre,  ayant  porté  à l’Eft,  un  pew  vers  le  Sud,  il  fe  trouva,  le  29  du  même 
mois,  à quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale, & à quatre -vingt -neuf  degrés  quarante- quatre  minutes  de  Longi- 
tude, avec  vingt  -fix  degrés  quarante -cinq  minutes  de  variation  vers  le 
Nord-Oueft. 

Le  6 de  Novembre,  il  étoit  à quarante-neuf  (c)  degrés  quatre  minutes 
de  Latitude  du  Sud , & à cent  quatorze  degrés  cinquante-lix  minutes  de 
Longitude.  Alors,  trouvant  vingt-fix  degrés  de  variation  au  Nord-Oueft, 
& l’air  étant  charge  de  brouillards,  avec  des  revolins  & de  greffes  hou- 
les , qui  venoient  du  Sud  - Ouefl  & du  Sud  , il  defefpéra  de  rencontrer  des 
Terres  voifines,  vers  ces  deux  rhumbs.  Le  15,  fon  obfervation  lui  fit 
trouver  quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  Latitude , & cent  quaran- 
te degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude  (d).  11  remarqua  dix -huit 
degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord -Ouefl:  mais  cette  variation 
diminua  tellement  de  jour  en  jour,  que  le  21,  étant  à cent  cinquante-huit 
degrés  ( e ) de  Longitude,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation. 

Le 


(a)  Recueil  de  Frédéric  Bernard,  Amflcr- 
dam,  1738.  Tome  U.  pag.  103. 

(b)  Nommée  aujourdhui  VIflc  de  France. 
(e)  Ce  doit  être  feulement  46°. , fuivant 

le  Blbuüei  Manufcrit  que  nous  avons  entre 


les  mains.  R.  d E. 

(d)  Dans  le  Routier , 44°.  14'.  Lat.  136*. 
53'.  Long.  R d.  E. 

(e)  Routier,  132°.  22min.  R.  d.  E. 
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Le  22,  l'Aiguille  fat  dans  un  mouvement  continuel,  fans  s’arrêter  fur  au- 
cun des  huit  rhumbs  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelques 
Mines  d’Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à qûarante-deux  degrés  vingt-cinq  mi-  nienien 
nutes  de  Latitude  du  Sud , & cent  foixante  - trois  degrés  cinquante  minu-  aij^  „ômmiè 
tes  de  Longitude  (/),  iPdccouvrit  la  Terre,  à l'Efl  Quart-de-Sud-Efl.  Sa  par  Xafinan. 
diflance  n’étoit  que  d’environ  dix  miles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Van  Die- 
men  (g).  Alors  l’Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  tems  qui 
étoit  orageux,  obligea  Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d’Eft,  le  long  de 
la  Côte,  à,quarante-quatre  degrés  de  Latitude  du  Sud,  où  la  Terre  court 
à l’Ell  & de-là  au  Nord -Eli  Quart -de -Nord.  Mais  étant  arrivé  à qua- 
rante-trois degrés  dix  minutes  de  Latitude,  & cent  foixante-fept  degrés 
[cinquante -deux  minutes]  de  Longitude,  il  mouilla,  le  itr.  de  Décem- 
bre , dans  une  Baye , qu’il  nomma  la  Baye  de  Frédéric  Henri.  11  crut  enten-  Baye  de 
dre,  fur  le  rivage,  un  hmir  dp  trompette cette  idée  rendit  les  recher-  Frédéric Hen- 
ches  de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d’abord  deux  arbres , qui  **• 
avoient  plus  de  deux  brafles  de  grofleur,  & plus  de  foixante  pieds  de  hau- 
teur au-deflous  des  branches.  On  avoit  taillé,  dans  l'écorce,  des  degrés, 
à cinq  ou  fix  pieds  de  ditlance  l’un  de  l'autre , pour  monter  jufqu'au  fom- 
met;  d’où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient  être 
d'une  taille  demefurée , ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés,  ils  avoient 
quelque  méthode  inconnue.  Dans  l’un  des  deux  arbres , les  degrés  paroif- 
ioient  aufli  frais  que  s’ils  euflent  été  taillés  depuis  quatre  jours.  Les  Hol- 
landois  de  l’Equipage  apperçurent  des  traces  de  bêtes  fauvages,  qu'ils  pri- 
* rent  pour  celles  d’un  tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d’arbres  & de  la 
laque.  Le  Pays  n’ell  pas  embarrafle  de  buiflons , ni  de  broflailles , & le» 
arbres  n’y  font  pas  fort  épais.  On  y voyoit,  en  plufieurs  endroits,  de  la 
fumée  dans  l’éloignement.  Tafman  confulta  la  prudence,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’engager  fi  loin  comme  au  hazard.  Il  fe  contenta  de  faire 
planter  un  Poteau,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom,  <St  fur  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation,  dans  cette  Baye,  efl  de  trois  de? 
grés  au  Nord -Efl;  & la  marée  y monte  & defcend  d’environ  trois  . 
pieds  (A> 

La  5 de  Décembre,  les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  s’étant  avancés  à . Route  jru- 
quarante-un  degrés  trente  - quatre  minutes  de  Latitude,  & vers  cent  foi-  jeM*e’ 
xante-neuf  degrés  de  Longitude , Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemen , 
dans  la  réfolution  de  courir  à l’Efl  jufqu’aux  cent  quatre-vingt-  quinze  de- 
grés de  Longitude,  pour  découvrir  les  iiles  de  Salomon.  Le  9,  à qua- 
rante-deux degrés  trente  fept  (il  minutes  de  Latitude,  & cent  foixante- 
feize  degrés  vmgt-neuf  minutes  de  Longitude,  il  trouva  cinq  degrés  [quin- 
ze minutes]  de  variation  au  Nord-Eft.  Le  12,  de  grofles  houles,  qui  ve- 
* noient 

(/)  Seulement  420.  11'.  Lat.  & 159°.  trouve  à la  hauteur  de  quarante-deux  degrés 
»S'-  Long.,  félon  le  Routier.  R.  d.  E.  & demi  de  Latitude  Méridionale.  R.  d.  K. 

( g ) On  donne  ici  la  VSe  du  Pays  de  Kan  (b)  Voyage  de  Tafman , pag.  206. 

Diemen , comme  il  fe  préfe.ite  à un  mile  de  ( i ) Seulement  27  min.  dans  le  Routier- 

diflance  x lorsque , venant  de  1 Oueft , on  fe  R.  d.  E. 
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noient  du  Sud-Oued,  lui  firent  juger  qu’il  chercheroit  en  vain  des  Terres 
vers  ce  rhurab.  Le  13,  à quarante-deux  degrés  dix  minutes  de  Latitu- 
de, & cent  quacre-vingt-huit  degrés  vingt  huit  minutes  de  Longitude  (i), 
apres  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord-Elt, 
il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  & montueufe,  qui  porte  aujourd’hui, 
dans  les  Cartes,  le  nom  de  Nouvelle  Zélande  (/).  Il  gouverna  au  Nord 
Quart-de-Nord-Eft,  fans  cdler  de  fuivre  la  Cote  jufqu'au  18  Décembre, 
qu’il  mouilla  dans  une  Baye,  à quarante  degrés  cinquante  minutes  de  La- 
titude du  Sud  ; & cent  quatre  - vingt  - onze  degrés  quarante  & une  mi- 
nutes de  Longitude  (m).  La  variation  y étoit  de  neuf  degrés  au  Nord- 
Eft.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  des  Sauvages;  mais  les  pre- 
miers lignes  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
plus  hardis  ne  s’approchèrent  du  Vaifleau  qu’à  la  difiance  d'un  jet  de  pier- 
re. Ils  avoient  la  voix  rude  & la  taille  grolfe,  la  couleur  entre  le  brun  & 
le  jaune,  les  cheveux  noirs,  à-p"u-p'és  aulli  longs  que  ceux  des  Japonois , 
& relevés  au  fommet  de  la  tète , avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoient 
le  devant  du  corps  couvert , les  uns  d’une  pièce  de  natte , les  autres  de 
toile  de  coton.  Le  relie  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d’un  infini- 
ment, dont  le  fon  approchoit  de  celui  de  la  trompette. 

D k s le  lendemain , ces  Barbares , devenant  plus  hardis  & plus  familiers, 
olerent  monter  à bord  de  l’un  des  deux  Vaifleaux,  pour  y faire  des  échan- 
ges. Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aufii-tôt  fa  Chalou- 
pe avec  fept  hommes,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment- à garder 
des  précautions.  La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les 
Sauvages,  qui  tuèrent  trois  des  fept  Hollandois  & forcèrent  les  autres  de 
fe  fauver  à la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur,  nomma  cet  endroit  la 
Baye  des  Meurtriers.  Il  vouloir  tirer  vengeance  d’ûne  fi  noire  perfidie;  mais 
le  gros  tems  ne  permit  point  à fes  gens  d’aborder.  Cette  Terre  lui  parut 
agréable  & fertile  (n).  Il  fortit  de  la  Baye;  &.  portant  à l’Eft,  il  fe  trou- 
va bientôt  environné  de  Terre,  & dans  le  doute  s’il  trouveroit  un  Parta- 
ge. Son  inquiétude  le  fit  retourner  vers  la  Baye:  mais  le  26,  un  vent  fa- 
vorable lui  fit  faire  route  au  Nord , un  peu  vers  l'Oueft.  Le  4 de  Janvier, 
à trente -quatre  degrés  trente -cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & cent 
quatre-vingt-onze  degrés  neuf  minutes  de  Longitude,  il  s’avança  jufqu  a la 
hauteur  d’un  Cap,  qui  eft  au  Nord-Oueft,  où  de  grofles  houles  du  Nord- 
Efi  ne  lui  laiflerent  aucun  doute  qu’il  n’y  eût  une  grande  Mer  du  même 
côté,  & qu’il  avoit  trouvé  le  Partage  qu’il  cherchoit.  Une  llle,  qui  s'of- 
frit à peu  de  diftance,  fut  nommée  l'Jjle  des  trois  Bois,  pareeque  les  deux 
Vairteaux  s’en  approchèrent  le  jour  de  cette  Fête , dans  l’efpérance  d'y 
trouver  des  rafraîchiflemens  (0).  Tafman  découvrit,  fur  une  montagne, 

trente 


(*)  Dans  le  Routier,  420.  14'.  Lat  189°. 
i.  Long.  R.  d.  R. 

( l ) Tafman  lui  donna  celui  de  Terre  des 
Etats,  & le  fien  à fon  Paflage  entre  cette 
Terre  ft  celle  de  Von  Diemen  R d.  E. 
t tnj  Selon  l’elLme  du  Routier,  40°.  41'. 


Lot.  192“.  15'.  Long.  R.  d.  E. 

(n)  Voyez  Pifpeét  de  cette  B.iyc,  & la 
figure  des  Meurtriers.  R-  d.  E. 

f » ) On  donne  ici  la  Vùe  de  cette  Ifle  du 
côté  du  Nord  Oued , i ia  diltance  de  qua- 
rantetbraiTes.  R.  d.  E. 
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trente  ou  quarante  hommes , d’une  taille  qui  paroifToit  fort  haute  dans  l’é- 
loignement (/>),  armés  de  gros  bâtons,  & qui  crioient  d’une  voix  forte, 
mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs  intentions.  Il  remarqua  qu’en 
marchant  ils  faifoient  dç  fort  grands  pas.  Les  deux  VaifTeaux  firent  le 
tour  de  cette  Ifle..  On  n'y  découvrit  aucune  marque  de  culture,  & les  In- 
fulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nombre;  mais  on  y trouva  une 
Rivière  d’eau  douce.  Tafman  réfolut  de  porter  à l’Ed,  jufqu  a deux  cens 
vingt  degrés  de  Longitude;  enfuite,  au  Nord , jufqu’au  dix -feptième  de- 
gré de  Latitude  du  Sud , & de-là  vers  l'Oued  jufqu’aux  Ides  des  Cocos  & 
de  Horn.  C’étoit  le  terme  qu'il  propofoit  à fes  gens  pour  fe  rafraîchir , fi 
la  fortune  ne  lui  en  offroit  pas  un  plutôt;  car  il  avoit  abordé  à la  Terre 
deDiemen,  fans  y rien  trouver,  & le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
defcendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zélande  (q). 

Le  8 de  Janvier  , à trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  dit 
Sud,  & cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  Longitude  (r), 
il  remarqua  neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Ed.  Les  groffes  houles , qui 
venoient  du  Sud-Ed,  ne  lui  lailférent  point  efpérer  de  Terre  du  même  cô- 
té. .Le  12  , à trente  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  (r ) , la  variation 
fut  de  neuf  degrés  <Sc  demi  au  Nord-Ed , & les  houles  venoient  du  Sud- 
Ed  & du  Sud-Oued.  Le  16 , à vingt-fix  degrés  vingt -neuf  minutes  de  La- 
titude, & cent  quatre-vingt-dix-neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  Lon- 

S'tude  (t),  l’Aiman  varioit  au  Nord-Ed  de  huit  degrés.  Le  19,  à vingr- 
:ux  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  & deux  cens  quatre  degrés 
quinze  minutes  de  Longitude  («),  la  variation  étant  de  fept  degrés  & de- 
mi au  Nord-Ed , on  découvrit  une  Ille  d’environ  trois  miles  de  circonfé- 
rence, haute,  efearpée,  derile,  autant  qu’on  en  put  juger  dans  l'éloigne- 
ment. 1 Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter,  aux  deux  Equipages  de  s’en 
approcher  ; mais  la  force  du  vent  leur  en  ôta  le  pouvoir.  Ils  la  nommè- 
rent l’Ifle  des  Pyljla*rit , parcequ'lls  y voyolene  voltiger  un  grand  nombre 
de  ces  oifeaux.  Le  lendemain,  ils  découvrirent  deux  autres  Ifles. 

Le  21,  à vingt  & un  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Sud,  &deux 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude,  la  variation  fe  trou- 
vant de  fept  degrés  un  quart  au  Nord-Ed,  on  s’approcha  de  la  plus  Sep- 
tentrionale des  deux  Ifles,  qui  efl  auili  la  plus  haute  & la  plus  grande,  fil- 
le fut  nommée  Amjlerdatn ; & l’autre,  Rotterdam  (x).  On  trouva,  dans 
la  première,  quantité  de  porcs  & de  poules,  & toutes  fortes  de  fruits. 
Les  Infulaires  étoient  fans  armes.  Us  parurent  doux  & bienfaifans,  mais 
portés  au  vol.  La  direction  de  la  marée  efl  au  Nord-Ed,  autour  de  ces 

deux 

(t)  Dans  le  Routier,  36°.  8’.  Lat.  200°. 
îâ'  Long.  R.  d.  E. 

(ti  j Routier,  as".  57'.  Lat.  203°.  59'. 
Long.  R.  d.  E. 

( x j Cette  fécondé  Me  fut  nommée  Mid- 
delbourg.  ' Ce  ntl)  que  le  25,  qu'on  abor- 
da à celle  de  Rotterdam.  R.  d.  E. 


(p  ) On  ne  peut  pas  dire  ici,  comme  The- 
venot,  que  c cd  la  peur  qui  les  fit  paroiire 
lï  grands  aux  ilollaudois.  R.  d.  E. 

( 7 ; Ibid.  pa-.  211. 

( r)  Dans  le  Routier,  32°.  10-  Lat  193'. 
34 . Long,  R.  d.  E.  s 

(t)  Suivant  le  Routier,  29'.  50'.  Lit. 
196".  10'.  Long.  R.  d.  E.  ' 
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deux  Iflei;  & le  vent  y fouffle  continuellement  au  Sud-Eft  & au  Sud-Sud- 
Eft.  On  ne  fit  point  d’eau,  à celle  d’Amlterdam,  parcequ’on  ne  put  en 
furmonter  la  difficulté.  Taftnan  tourna  fes  efpérances  vers  celle  de  Rot- 
terdam. Il  y trouva  des  Infulaires  du  même  naturel,  c’eft  - à - dire , fort 
doux  & fans  aucune  forte  d’armes,  mais  grands  voleurs.  On  y fit  de  l’eau 
plus  facilement,  & les  rafraîchiflemens  n’y  étoient  pas  moins  en  abondan- 
ce. On  y vit  quantité  de  cocotiers , plantés  très  régulièrement , & de 
beaux  jardins  , remplis  de  toutes  fortes  de  fruits , dont  les  arbres  étoient 
dans  un  ordre  admirable  (y)  (z).  En  quittant  cette  Ifle,  on  en  découvrit  d'au- 
tres. Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au  Nord , jufqu’au 
dix-feptième  degré  de  Latitude,  & de  tourner  enfuite  à l’Oueft,  fans  paf- 
fer  par  l'Ifle  des  Traîtres,  & par  celle  de  Horn. 

Le  6 de  Février  , à dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  Latitude  du 
Sud , & deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  Longitude , les  deux 
Vaifleaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix -neuf  ou  vingt  Mes,  entourées 
de  fables  & de  rochers.  EHes  portent , dans  les  Cartes , le  nom  d'Ulef 
du  Prince  Guillaume , & de  Bas-fonds  de  Hecmskerk.  Le  8,  dans  la  crainte 
d’être  plus  à l'Oueft  qu’on  ne  le  préfumoit  par  l’eflime,  & de  tomber  au 
Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  ou  fur  des  Côtes  inconnues,  on  prit  le  parti 
de  faire  route  au  Nord , ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft,  jufqua  cinq 
ou  fix  degrés  de  Latitude  du  Sud , pour  tourner  enfuite  k l’Oueft  vers  la 
Nouvelle  Guinée.  On  courut,  fuivant  cette  direction  , jufqu’au  20  de 
Mars , avec  plulieurs  variations  de  l’Aiman , entre  huit , neuf  & dix  degrés 
au  Nord -EU.  Le  22 , à cinq  degrés  deux  minutes  de  Latitude  du  Sud , & 

ce  ne 


(y)  Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
sentent l'Ifle  Amjieriam , & Tes  Habitans. 

A.  Vaifleaux  Hollandois  à l'ancre  dans  la 
Rade  de  Van  Diemen. 

B.  Petites  Pirogues  du  Roi  du  Pays. 

C.  Bltiment  à voile , compofé  de  deux  Piro- 
gues jointes  enfemble  & couvertes  d'un 
pont 

D.  Pirogue  de  Pécheur. 

E.  Infulaires  qui  viennent  1 bord , avec  des 
noix  de  cocos,  &c. 

F.  Pointe  de  l'Ifle  oh  le  Roi  faifolt  fa  de- 
meure. 

G.  Endroit  où  les  Chaloupes  cherchèrent  de 
l’eau. 

H.  Lieu  oh  les  Infulaires  vinrentàla  rencontre 
des  Hollandois , avec  des  lignes  de  paix. 

I.  Garde  des  Hollandois. 

K.  Le  Bailou , ou  Palais  du  Roi , dans  un 
Ptgger,  ou  Enclos  fortifié,  où  il  reçut 
les  Hollandois. 

L.  Bain  du  Roi,  & fes  Courtifans. 

M.  Bâtimcns  du  Pays , i l'ancre. 

N.  Façon  de  s'aflêoir,  de  fe  tenir  debout  ft 
de  t'habiller  de  ccttc  Nation. 


O.  Baye  près  de  laquelle  demeure  ît  le  Roi , 
& où  étoit  fon  Bâtiment.  Tafman  la  nomma 
I»  Bave  Marie , du  nom  de  l'Epoufe  de 
Mr.  Van  Diemen. 

Cette  ifle  eft  environnée  de  fept  ou  huit 
autres  petite;  , dont  la  plupart  font  fort 
balles.  R.  d.  E. 

( ï ) Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
fentent  l'Ifle  Jnanocka,  ou  Rotterdam , avec 
fes  Habitans. 

A.  Vaifleaux  Hollandois  à J’ancre  devant  cet- 
te Ifle. 

B.  Baye  fabioneufe,  d’où  les  Infulaires  ve- 
noient  â bord  des  Vaifleaux  dans  leurs 
Pirogues. 

C.  Baye  où  l'on  fit  de  l'eau. 

D.  Lagune  d'eau  douce  prés  de  la  Mer , au 
Nord  de  l'Ifle. 

E.  Pirogue  à voile , venant  des  autres  Ifles 
chargée  de  fruits. 

F.  Endroit  où  fe  tenoient  les  Chaloupes 
poui  faire  de  l'eau. 

G.  Infulaires,  leur  figure,  habillement,  &c. 
R.  d.  E. 
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cent  foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude,  ils  eu- 
rent la  vûe  de  la  Terre,  à quatre  miles  du  côté  de  l’Ouell.  C’étoit  une 
vingtaine  d’Ifles,  nommées,  dans  les  Cartes,  Onthong-  Java,  qui  ne  font 
qu’à  quatre-vingt-quatorze  miles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée  (a). 

Le  25,  à quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,  & cent  foi-  thons  Java- 
xante-quinze  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  ils  trouvèrent  neuf  degrés 
trente  minutes  de  variation,  à la  hauteur  des  Ifles  de  Marken,  dont  on  doit  Iflesde Mar- 
ia découverte  à Guillaume  Schouten  & Jacques  lé  Maire.  Elles  font  au  ken- 
nombre  de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  , qui 
ont  les  cheveux  noirs , & relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers 
dans  la  Nouvelle  Zélande.  Le  29,  on  parta  les  Mes  Vertes , & le  30,  celle  mes  Vertes 

de  Saint  Jean.  & de  St.Jcan. 

Ce  fut  le  premier  d' Avril,  à quatre  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Sud,  & cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  Longitude  ( b ), 
qu’on  eut  la  vûe  de  la  Nouvelle  Guinée  , vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  Cap  de 
nomment  Santa  Maria.  La  variation  s’y  trouva  de  huit  degrés  quarante-  Santa  Maria, 
cinq  minutes.  Tafman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Oued.  Il  paifa  les  Ides  de 
Mes  d ' Antoine  Caan , de  Garde  lier  (e)  , deV/f-ber,  vers  le  Promontoire  qui  Ç"™’  • de 
porte  le  nom  de  Struys  Hoek,  où  la  Cote  court  Sud  & Sud-Eft.  Il  ne  cefla  ^eVifeher  & 
point  de  la  fuivre,  dans  l’efpéranee  de  trouver  un  partage  au  Sud.  Le  12,  capdeStruys- 
a trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  oc  cent  foixante-fept  de-  Iloek. 
grés  de  Longitude,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Le 
même  jour,  un  tremblement  de  terre  fe  fie  fentir,  avec  de  violentes  fe- 
courtes.  On  crut  avoir  touché  fur  quelque  rocher;  mais  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.  Les  deux  Vaiifeaux  avoient  alors  doublé  le  Struys- 
Hoek,  & fe  trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  - Efpérance.  Le  14,  à cinq  Baye  de 
degrés  vingt  - fept  minutes  de  Latitude , & cent  foixante-fix  degrés  cin-  Bonne  Efpé* 
quante  fept  minutes  de  Longitude  (d)  , la  variation  fut  de  neuf  degrés  tance• 
quinze  minutes.  On  avoit  la  vûe  de  la  Terre,  depuis  l'Efl-Nord-Eft  juf- 
qu'au  Sud , & de- là  jufqu’au  Sud-Sud-Ouefl.  Tafman  fit  chercher  un  parta- 
ge entre  ces  deux  termes  ; mais  on  n’y  trouva  qu’une  même  Côte  juf- 
qu’à  l’Oueft  même.  Il  fallut  tourner  le  cap  vers  l'Oued,  le  long  de  la 
Côte , où  l’on  fut  furpris  de  plufieurs-  calmes. 

L e 20  d’ Avril , à cinq  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud , & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt  - fept  minutes  de  Longitude  (e)  , on  fe 
trouva  proche  de  l'Ifle  Biûlante,  & pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flam-  iflc  Brûlante, 
mes  , qui  fortoient  du  fommet  d’une  Montagne.  Entre  cette  Me  & le 
Continent,  on  vit  quantité  de  feux,  près  du  Rivage  & vers  le  milieu  d’une 
haute  Montagne;  a’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  ert  fort  peuplé.  Les 
calmes  recommencèrent  fouvent  fur  cette  Côte.  On  y rencontra  des  ar- 
bres 

(a)  On  en  donne  ici  lafigurc,  comme  elles  ( d)  Routier,  40'.  52.  Lat.  1730.  7'. Long, 
fe  préfentent  au  Speélateur,  du  côté  du  Sud-  R.  d.  E. 

Oued , à deux  miles  de  di (lance.  R.  d.  E.  ( e ) Routier,  4”.  56'.  Lat.  170°.  19'-  Long. 

( i ) Selon  le  Routier,  4<J.  5 . Lat.  1750.  Cette  ltle  Brûlante  efl  le  Volcan  de  Schou- 
48'  Long.  R d.  E.  ten,  dont  on  donne  ici  la  figure,  vûe  au 

( e ) C’efl  Cerrit  de  Nyr.  O11  ortographie  Nord-Oued.  R,  d.  E. 
rrefquc  toujours  mal  ce  nom.  R.  d.  E. 
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bres  fiottans , & diverfes  broffailles  , que  les  Rivières  entraînoient  dans 
leurs  eaux.  Après  avoir  doublé  la  Montagne  ardente,  on  fui  vit  la  Côte, 
qui  court  Oueft-Nord-Oueft.  Le  27,  à deux  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude du  Sud,  & cent  cinquante-fix  degrés  quarante-fept  minutes  de  Longi- 
tude, Taftnan  crut  voir  l’iile  de  Moa ; mais  c’étoit  celle  de  Jamna,  qui  eft 
un  peu  plus  à l’Eft.  On  y trouva  des  cocos  en  abondance , & quantité 
d'autres  provifions.  Les  Habitans  font  tout-à-fait  noirs;  ils  peuvent  ré- 
péter facilement  tous  les  mots  étrangers  qu’ils  entendent  ; d’où  Tafman 
conclut  que  leur  propte  Langue  eft  fort  abondante:  mais  la  prononciation 
en  eft  difficile,  pareeque  la  lettre  R y entre  fouvent,  & quelle fe  fait  fen- 
tir  plufieurs  fois  dans  un  même  mot.  I*e  lendemain , on  mouilla  devant 
l’Ifle  de  Moa , où  l’on  trouva  beaucoup  de  rafraîchiflemens , & où  l’on  fut 
retenu,  jufqu’au  6 de  Mai,  par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y 
fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les  Habitans,  qu’un  Matelot  de  l’Equipage  y fut 
blefle  d'un  coup  de  flèche,  par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe 
hâtèrent  volontairement  d’amener  le  Coupable  à bord , & de  l’offrir  à la 
vengeance  des  Hollandois  ; après  quoi  les  échanges  -fe  firent  avec  autant 
de  tranquillité  que  de  bonne  foi.  Tafman  fe  rappclla  qu’en  1616,  Guil- 
laume Schouten  & Jacques  le  Maire  avoient  été  moins  heureux.  Les  vio- 
lences des  mêmes  Sauvages  les  avoient  obligés  de  faire  avancer  leur  Vaif- 
feau  fort  près  des  Terres,  & de  faire  plufieurs  bordées,  qui  avoient. eu 
plus  d’effet  que  leurs  offres  d’ami  tic,  pour  mettre  ces  Barbares  à laraifon(/). 

Le  12  de  Mai,  à cinquante-quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  Longitude  ( g ),  la  variation  fut 
de  fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Ert.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l’Ifle  de  Schouten,  qui  eft  longue  de  dix -huit  ou  dix -neuf 
miles,  & fort  bien  peuplée.  Le  18,  à vingt -fix  minutes  de  Latitude  & 
cent  quarante  - fept  degrés  cinquante -cinq  minutes  de  Longitude  (h),  la 
variation  n’excedoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à 
l’extrémité  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  eft  une  Pointe  déta- 
chée. Les  calmes  & les  vents  contraires  y caufèrent  de  l’embarras  aux 
deux  Vaiffeaux.  Cependant,  ayant  mis  le  cap  vers  le  Nord  de  Ceram, 
ils  y arrivèrent  avec  plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  27, 
ils  paflerent  le  Détroit  au  Nord  de  Bouro;  & le  15  de  Juin,  après  un  Voya- 
ge de  dix  mois,  ils  mouillèrent  au  Port  de  Batavia,  d’où  ils  étoient  partis. 


(/■)  La  Rade  de  Moa  reçut  le  nom  de 
Maatfuyker.  L’ifle  Infim , ou  plutdt  Lufon, 
lèlon  le  MIT. , elt  tout  auprès  à l’Ouelf,  & 
bien  aulîi  méridionale.  On  a encore  Arimoa, 
environ  à quatre  lieues  au  N.  E.  Quart  de 
N-  de  la  première , dont  on  donne  ici  la  li- 
gure , avec  celle  de  la  féconde.  Jamna , ou 
l.amna , fuivant  le  Routier,  eft  repréfentée  à 
la  di fiance  de  dix  brades.  Mode  ma , qu'on  y 


a joint.  Tut  nommée  Rade  de  Corneille  H'it- 
zen.  La  Relation  ne  parle  pas  de  celle-ci , 
non  plus  que  de  l'Illc  Tiicl,  qui  font  ap- 
paremment voifines.  R.  d.  E. 

(e)  Routier,  45'.  Lat.  •ISO?.  9'.  Long. 
R.  3 E. 

( h ) Routier,  4'.  Lat.  Nord,  153®.  47', 
Long.  R.  d.  E. 


* * * * * 


[Cette  même  année,  la’ Flûte  Heemflede  reconnut  l’Ifle  Triftan  dt  Acunba, 
fituée  à trente- fept  degrés  de  Latitude  Méridionale  obfervée,  & neuf  de 
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Longitude.  La  variation  de  l’Aiguille  au  Nord-Eft  y fut  trouvée  de  treize 
degrés  quarante  minutes.  Lille  eft  fort  haute  & s’élève  en  pointe,  par 
une  pente  douce  à l’Eft  & à l’Oueft.  Elle  fournit  de  l’eau  & des  herbes  ; 
mais  on  n’y  vit  ni  habitans  ni  beftiaux  ; en  échange  fes  Côtes  font  fort 
poiffonneufes,  & le  rivage  étoit  couvert  d’une  infinité  d’oifeaux,  qui  fé 
laiffoient  prendre  à la  main.  Le  côté  Septentrional  de  l'ille  offre  par  touc 
un  abordage  commode.  On)  y peut  mouiller,  du  côté  de  l'Oued,  à quatre- 
vingt  brades,  & la  profondeur  diminuant  infenliblement,  donne  la  facilité 
de  s'approcher  aulfi  près  qu'on  veut  du  rivage.  Ces  éclairciffemens  font 
tirés  d’une  petite  Relation  manuferite. 


Voyage  de  Vmk  à la  Nouvelle  Guinée,  en  1(163. 


Vin*. 

1663. 


Après  un  intervalle  de  vingt  ans,  pendant  lequel  il  ne  paroit  pas  que  les 
Hollandoisfefoyent  fort  éloignés  de  leurs  EtablifTemens  ,on  fit  partir, 
de  Banda , le  5 Avril  1 663 , deux  Chaloupes , pour  reconnoitre  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vûe  deux  jours  après,  & le  lendemain 
on  ne  fe  trouvoit  qu’à  quatre  lieues  de  fille  Caras , où  l’on  vint  mouiller  la 
nuit  fuivante.  De-là  continuant,  le  10  au  matin,  à ranger  la  Côte,  les  Cha- 
loupes jettèrent  l’ancre  devant  une  Négrerie,  nommée  Roumakay,  dont  les 
Habitans  ne  vendirent , aux  llollandois , que  trois  Esclaves , qu’ils  payè- 
rent bien  cher;  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance, 
à bord  de  plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y prirent  des  informations 
touchant  le  Pays  du  Roi  d'Onin , qu’on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à douze 
lieues,  rempli  de  fort  hautes  montagnes , & ne  fournilfant,  au  Commerce, 
que  de  grandes  Martavancs , & de  la  vailfelle  de  terre , peinte  en  figures , 
qu’on  y recevoir  d'autres  Peuples , qui  habitoient  plus  haut  en  remontant 
la  Rivière.  On  leur  parla  aulîî  d’une  grande  & profonde  Baye,  fermée 
par  des  terres  marécageufes , où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre,  ce 
delfein  parut  fort  déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay,  qui  y exerçoient 
la  pyraterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l’ancre , & vinrent  mouiller  devant 
une  autre  Négrerie,  nommée  I/era,  où  les  Hollandois  furent  attaqués  par 
les  Habitans,  qui  leur  tuèrent  trois  hommes.  On  s’en  vengea  en  brûlant 
leur  Habitation , qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entière- 
ment nuds , & la  plupart  fort  bien  armés  d’arcs , de  flèches  & de  zagayes. 
Les  Hollandois  avoient  été  avertis,  par  l’Orancaie , ou  Chef  de  Rouma- 
kay , des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d’Ifera  ; ce  qui  fit  qu’ils  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes. 

La  Baye,  dont  les  Chaloupes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  à fon 
entrée,  dix  ou  douze  lieues  de  large,  & fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay, eft  bien  de  quarante-cinq  miles.  Le  rivage,  de  côté  & d’autre  de  la 
Baye,  eft  fort  élevé;  mais  l’on  enfoncement  offre  des  terres  baffes  Sc 
noyées,  avec  une  chaîne  d’Iflots  rompus,  qui  règne  dans  fon  étendue. 
La  violence  des  courans,  & les  marées,  qui  montoient  & defeendoient 
jufqu'à  une  braffe  & demie,  parurent  être  les  effets  d’un  grand  nombre 
de  Rivières,  plutôt  que  les  Agnès  d’un  paffage , dont  on  ne  put  découvrir 
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aucune  trace.  Après  avoir  côtoyé  la  Baye,  au  Nord  «St  à l’Eft,  Vink 
voulut  toucher  aulü  le  rivage  Méridional;  mais  les  gens,  qu’il  envoya  à 
terre,  y ayant  été  mal  reçus,  il  continua  fa  route  à l’Oueft,  & fit  bientôt 
rencontre  de  plufieurs  Barques  Indiennes , près  d’une  Négrerie  nommée 
Scbaar , où  le  Roi  d’Onin  vint  le  trouver , oit  l’invita  de  fe  rendre  à fon 
Habitation  ; mais  quelques  défiances , qu’on  crut  fondées , empêchèrent  les 
Hollandois  de  déférer  à fes  inftances,  d’autant  plus  , que  le  lendemain,  il 
refufa  abfolument  de  palier  à bord  des  Chaloupes. 

D’ici , faifant  route  à l’Oueft  «St  à l’Ouelt  <^uart-de-Sud,on  mouilla,  le 
29,  dans  la  Baye  d 'Emeloord,  où  l’on  fc  pourvut  d’eau.  Le  foir,  on  vit 
arriver  à bord  le  fils  du  Roi  d’Onin,  accompagné  d’un  Orancaie,  & d’en- 
viron quarante  hommes,  la  plupart  Goramois  «St  Ceramois.  On  apprit 
d’eux,  que  le  Roi  étoit  allé  aux  Ifles  des  Papous,  pour  y chercher  des 
Efclaves.  Vink  fe  laiffa  engager,  le  lendemain,  à venir  mouiller  de- 
vant leur  Négrerie.  Le  3 Mai , le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages , 
en  invitant  les  Hollandois  à terre , où  ils  furent  fort  bien  reçus  ; mais  le 
Commerce  fe  reduifit  à un  petit  nombre  d’EfcIaves.  Le  Roi  les  avertit, 
qu’il  avoir  découvert,  à la  Négrerie  de  Ptera,  un  complot  formé  pour  les 
maffacrer,  entre  l’Orancaie  de  Roumakay  & ceux  d’Ifera,  qui  avoient 
été  prévenus , dans  leurs  deffeins , par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit 
que  l’Orancaie  avoit  reçu,  de  ces  derniers,  la  tête  d’un  des  Hollandois 
tués,  en  recompenfc  de  fes  peines;  qu’ils  avoient  mangé  celles  des  deux 
autres  jufqu’aux  os,  au  milieu  des  plus  vives  demonflrations  de  joye,  «Se 
que , pour  n’avoir  point  voulu  tremper  dans  cette  confpiration , il  s’étoit 
attiré  lui  même  la  guerre  avec  ceux  d’Ifera  fes  voifins. 

Vink  voulut  s’affurer  du  fait,  à l’égard  de  l’Orancaic  de  Roumakay, 
qu’il  ne  foupçonnoit  guères  capable  d une  pareille  perfidie , après  le  fervice 

?iu’il  lui  avoit  rendu , en  l’avertiflant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d’I- 
era,  avec  lesquels  il  paroiffoit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes,  étant  re- 
venues devant  cette  Négrerie,  on  ne  tarda  pas  de  vériGer  l’avis  du  Roi 
d’Onin,  &l’on  fe  feroit  vû  dans  une  terrible  crife,  à l’apparition  d une  mul- 
titude de  Pirogues,  remplies  d’hommes  armés,  fi  l’on  n’eut  levé  l’ancre  à 
temspour  s’éloigner  de  ce  rivage.  En  partant,  on  falua  ces  Bâtimens  de 
quatre  bordées  , qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heu- 
reufement  à Banda,  après  avoir  effuyé  bien  des  disgrâces  (a). 

(a)  Paient  jn,  Defcription  de  Banda. 

Voyage  de  Keyts  à la  Nouvelle  Guinée,  en  1678. 

Cette  Courfe  s’étant  faite  encore  aux  mêmes  lieux , fervira  à en  donner 
une  connoiflânce  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1678 , deux  Yachts, 
& une  Chaloupe,  aux  ordres  du  Premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts , 
mirent  à la  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s’être  arrêté  quelques  jours  à Keffing  «St  à Goram,  pour  y prendre  un  In- 
terprète «St  un  Guide,  Keyts  vint  mouiller,  le  31 , à la  vûe  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale du  Pays  d'Onin,  éloignée, de  Keffing,  d’environ  vingt-deux  lieues 
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auNord-Eft,  & le  lendemain,  continuant  à ranger  la  Côte  d’Onin,  on 
jetta  l'ancre,  le  foir,  dans  une  Baye  au  Nord  d une  Pointe.  Les  deux 
principales  Négreries  de  ce  Pays  font,  Fataga  & Roumah-Bati , à une  lieue 
& demie  l’une  de  l’autre.  Le  jour  fuivant,  Keyts  pafTa  entre  lTlîe  Pulo 
/las,  pour  fe  rendre  à la  première.  Il  y trouva  quantité  de  Bâtimens  du 
Pays,  qui  l’obligèrent  à fe  tenir  fur  fes  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent 
bien;  mais  il  n’y  avoit  pas  grand  Commerce  à faire  entre  des  gens  qui  é- 
toient  prévenus  les  uns  contre  le  autres.  Un  des  Yachts  & la  Chalou- 
pe, qui  avoient  été  à fille  Casas , en  revinrent  fans  y avoir  eu  plus  de 
fuccés. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  efl  une  Iile,  fé- 
parée  du  Continent,  quoiqu’il  ne  put  pas  s’en  alTiirer  par  lui-même.  II 
avoit  vû,  au  Nord-Efl,  une  allez  grande  ouverture,  & .vis-à-vis,  la  Terre 
ferme,  qu’on  pouvoit  aufli  reconnoitre  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la 
plus  Septentrionale  de  Batou-Pouteb , & la  Pointe  Sud  - Ouelt  d'Onin , on 
trouva  une  grande  Baye,  qui  a bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de 
large.  On  voulut  y envoyer  la  Chaloupe,  mais  il  fallut  renoncer  à ce 
deflein , pareequ’on  s’apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  dé- 
fiance. Cette  Côte  offre  par-tout  de  bons  mouillages , à deux  ou  trois  lieues 
en  Mer.  Le  Pays,  à en  juger  par  fon  extérieur,  efl  fort  fauvage,  inculte, 
& rempli  de  montagnes  & de  rochers  en  pluficurs  endroits.  Il  produit 
peu  d’arbres  fruitiers.  Les  principaux  qu’on  y vit,  font  une  efpèce  de 
muscadiers,  dont  on  trouva  les  noix  fort  inférieures  à celles  de  Banda; 
encore  ne  comptoit-on  que  deux  ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs; 
L’arbre  qui  porte  le  Majjoy,  & le  dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpè- 
ces.  Les  bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  volaille , dont  le  ramage 
étoit  aulïi  agréable  qu’extraordinaire.  Le  climat  ell  ici  fort  temperé , & 
les  brouillards  y font  fréquens.  Le  matin,  on  y avoit  ordinairement  le 
beautems,  maisl’après  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de  gros  nuages,  qui  fe  re- 
folvoient  le  foir  en  pluyes  abondantes.  Le  rivage  fournit  par  tout  allez  d’eau 
douce , qui  efl  fort  bonne  à boire. 

Le  Pays  d’Onin  étoit  alors  foûmis  à deux  Souverains,  nommés  MaJJa - 
kuva  & Jeef,  dont  le  premier  faifoit  fa  rélîdence  à Roumah  - Bâti , & le 
fécond  à Fataga.  Le  Père  du  dernier , nommé  Kadja  Tabowan , avoit  été 
défait,  dix  ans  auparavant,  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes,  par  les 
Peuples  de  fille  Caras,  & la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs 
étant  fort  jeunes,  l’autorité  étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Oran- 
caies  ; mais  les  Infulaires  de  Keffing  les  tenoient  dans  une  efpèce  de  dé- 
pendance, fur-tout  par  rapport  au  Commerce,  dont  les  deux  principaux 
articles  font  le  Maffoy  & les  Esclaves.  Le  peuple  vit  de  la  pèche.  Ces 
Habitans  paroiflent  allez  traitables;  cependant  on  ne  doit  pas  leur  accor- 
der trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des  fabres  de  différentes  efpê- 
ces,  auxquels  ils  joignent  l’arc,  les  flèches,  la  lance,  & des  javeünes 
dentelées. 

Les  Mes  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite,  font  à douze  lieues  de 
Pulo  Aas,  où  il  avoit  été  d’abord  quelques  jours  à l’ancre.  Vis-à-vis,  au 
Nord,  la  Côte  forme  une  grande  Baye,  qu’il  nomma  la  Baye  de  Ryklof 
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Vtin  Gocn s.  Les  terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baye,  font  fort  baffes, 
à l’exception  des  deux  Pointes  au  Sud  & au  Nord  de  ton  entrée.  Le  côté 
Occidental  de  fille  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt  - cinq  braifes,  bon 
fond  de  fable,  offre  une  Rade  fure,  qui  pourroit  bien  contenir  jufqu’à 
mille  Navires.  Sa  fituation  cfl  à trois  degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  La  jurisdiétion  d'Onin , que  les  Habitans  nomment  Mat- 
gonon  Sobolot,  fe  termine  à cette  Pointe  du  Nord-Oueft,  & celle  des  Infu- 
laires  s’étend  fur  le  Golfe,  jufqu’à  Covcay,  ou  Cubiay , qui  commence  à la 
Pointe  Sud-Eft  de  la  Baye. 

Les  Ides  habitées,  qu’on  trouve  dans  cette  Baye,  font,  Cani ,Batottr  & 
Çaras,  qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits, du  riz  &du  poilTon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftruétion  n’y  eft  pas  rare.  L'on  y refpire  un  air 
afTez  fain,  qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  & de  Terre.  Les 
Infulaires  relfemblent  en  tout  aux  Habitans  d’Onin  ; mais  ils  font  moins  rufes 
& moins  défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte , fi  ce 
n’eft quelques  teraphims,  ou  criftalines,  rayées  de  verd&  de  rouge,  ou  d’un 
jaune  luifant,  qui  paroilfoit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  voyages 
de  Mer  fe  bornent  à Cubiay , & la  pèche  fournit  le  plus  à leur  fubfiftance. 

Le  Ie'  Septembre , Keyts  partit  de  Batour,  & ayant  paffé  entre  Caras  & Ca- 
ni,  il  vint,  le  lendemain  , auprès  d'une  haute  Pointe,  d’où  continuant  à foi- 
vre  la  Côte,  il  découvrit,  au  Nord,  une  autre  Baye  fort  profonde,  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  largeur,  où  il  entra,  pour  donner  le  radoub  à la  Ct«- 
loupe,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baye  eft  à douze  lieues  au  Sud  & 
au  Sud-Sud-Eft  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baye  de  Speelman.  A fon 
entrée, du  côté  gauche, eft  une  cataracte  des  plus  merveilleufes , qui  tombe 
des  montagnes , & qu’on  apperçoit  comme  une  toile  blanche , à deux  lieues 
de  diftance;  Une  fut  paspoffible  d’en  approcher  de  prés,  à caufe  des  goûtes, 
qui  rejaillilfant  en  l’air  formoient  une  efpèce  de  nuage , ou  de  brouillard 
épais;  mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources 
d’eau , qui  fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  rivage.  Tout  au  fond 
de  la  Baye  eft  une  Négrerie , prés  d'une  Rivière , & un  peu  plus  loin  à l’Eft, 
derrière  une  montagne , une  belle  Lagune  affez  profonde  pour  fervir  d’a- 
bri à quantité  de  gros  Vailfeaux.  A l’Eft  de  cette  Baye  fe  préfentoit  un  ro- 
cher, à côté  duquel  les  llollandois  virent  un  graud  nombre  de  tètes  de 
morts,  & une  ftatuc  à-peu-prés  de  forme  humaine  jufqu’aux  épaules,  avec 
un  bouclier  & quelques  autres  inftrumens.  On  y apperçut  auffi  divers  ca- 
rattères  inconnus,  qui  fembloient  être  tracés  de  craye  rouge.  Les  Habi- 
tans de  ces  Contrées  n’onc  pas  coutume  d'enterrer  leurs  morts  ; mais  ils  les 
expofent  fur  des  rochers  près  du  rivage.  La  Baye  eft  terminée  par  la 
haute  Pointe  Sud-Oueft  de  Cubiay , derrière  laquelle , dans  la  Baye , on  re- 
marqua un  Canal,  qui  paroiftoit  avoir,  de  l’autre  côté,  fa  fortie  dans  la  Mer. 
On  trouva  ici  quatre  degrés  feize  minutes  de  variation  au  Nord-Eft,  & 
cela  fur  quatre  degrés  deux  minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Cubiay,  à la  Pointe  Orientale,  on  compte 
fix  lieues,  & cinq  de  l’ifie  fVefcl,  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y trouver 
d'autres  Habitans,  qu’un  fcul  homme,  qui  fortit  brusquement  de  fa  cabane 
& prit  la  fuite.  En  partant  de  cette  Iile,  Keyts  palta  entre  le  Continent 
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& trois  petites  Ifles,  dont  la  plus  Occidentale  efl  à deux  lieues  delà 
Côte,  & à trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l'Ifle  Wefel.  Plus  loin,  on  vit 
encore  trois  autres  Mes,  & au  Nord,  une  grande  Anfe  à onze  lieues  de 
l'Hle  Wefel.  Keyts  mouilla  à l’Ouefl  d’une  Ifle,  éloignée  d'environ  une 
lieue  d’une  Pointe,  nommée  Lacvoe,  derrière  laquelle,  félon  les  ancien- 
nes Cartes,  il  croyoit  trouver  la  Rivière  des  Meurtriers  ; mais  il  eut  bientôt 
occalion  de  reconnoitre  fon  erreur.  A quatre  degrés  de  Latitude  Méri- 
dionale, il  aborda  à l’Ifle  Nametottc,  où  efl  une  Négrerie,  dont  les  Ha- 
bitans,  qui  montoient  une  grande  Caracore,  l’avoient  invité  de  s’y  rendre. 
Pendant  que  fes  gens  étoient  occupés  à faire  de  l’eau,  fans  défiance,  les 
Infulaires  les  attaquèrent , & leur  tuèrent  ou  blcflcrent  mortellement  quel- 
ques hommes.  On  en  prit  une  prompte  vengeance , en  mettant  le  feu  aux 
Batimens  & aux  Habitations  de  ces  Meurtriers,  tandis  que,  retirés  dans  les 
bois,  ils  ne  ceflerent  de  décocher, de  toutes  parts,  une  infinité  de  flèches 
fur  les  Hollandois.  Cette  Ifle  Nametotte  efl  fituée  à l’Ouefl  de  la  Rivière 
connue  fous  le  nom  des  Meurtriers , allez  élevée , & pourvue  de  bons  mouil- 
lages , pouvant  avoir  huit  lieues  de  circuic.  C'eft  comme  l’étape  princi- 
pale du  Commerce  du  mafToy , que  les  Ceramois  viennent  charger  tous 
les  ans,  avec  du  bois  d’ébène  & des  efclaves , qu’ils  échangent  contre  du 
riz  & de  gros  coraux.  Les  Fnfiilaire*  l'ont  robultes,  & d’une  taille  beau- 
coup plus  avantageuse  que  les  autres  Ilabitans  de  ces  Contrées.  Outre  la 
langue  qui  leur  efl  particulière,  ils  parlent  fort  bien  celle  des  Ceramois. 
Ils  vont  entièrement  nuds,  à la  referve  des  parties  naturelles,  qu’ils  cou- 
vrent d’écorce  d’arbres.  Ils  fe  percent  les  narines  de  plufieurs  brochettes 
pour  l’ornement.  Leurs  armes  font  l’arc  , les  fléchés , les  lances  & les 
coutelas.  Les  femmes  portent  au  cou  ik  à la  ceinture,  de  gros  tours  de 
coraux,  & elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de  noir  de  charbon  pilé, 
quelles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des  plus  fales  animaux-  La 
pudeur  n’elt  pas  une  de  leurs  vertus;  elles  accouchent  dans  les  Pirogues 
fur  le  Rivage,  ou  dans  les  Bois;  & dès  que  l’enfant  efl  né,  elles  le  jettent 
dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules;  En  un  mot,  Keyts  les  com- 
pare à des  brutes.  Son  retour  à l’Hle  Wefel,  & de-là  à Banda,  termine 
cette  Courfe , dont  tout  le  fruit  fe  reduifit  à des  connoiffances  plus  par- 
ticulières du  Pays  & de  fes  Habitans.  La  Relation  de  Keyts,  que  nous 
avons  en  Manufcrit,  efl  extrêmement  détaillée.  Valentyn  en  a donné 
l’efTentiel,  que  nous  abrégeons  encore. 

Voyage  de  Haming  aux  Terres  Aijlrales , en  1696. 

L’Occasion  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d’un  VaifTeau  de  la  Compa- 
gnie, qu’on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nou- 
velle Hollande,  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  Bata- 
via. En  1696,  trois  VaifTeaux  Hollandois,  commandés  par  Guillaume 
Vlaming , mirent  à la  voile, du  Texel,  avec  ordre  d’aller  à cette  recherche. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  , ils  fe  trouvèrent,  le  28 
Novembre,  à trente -huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale, 
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nale,  & quatre-vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude, 
prés  de  fille  St.  Paul,  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  pour- 
vû  que  l’on  évite  le  côté  de  l'Oueft,  qui  elt  garni  d'un  banc  de  rochers. 
On  y trouva  quantité  de  chiens  marins,  & une  autre  efpèce  particulière 
qui  avoient  bien  dix-huit  pieds  de  long;  mais  l’Ifle  n’offre  aucune  ver- 
dure, fi  ce  n’efl  quelques  rofeaux , &,  par-ci  par-là,  entre  les  rochers, une 
herbe  affez  femblable  au  perfil.  La  volaille  y eft  rare  ; en  échange  on  y 
pécha  une  quantité  prodigieufe  de  gros  poifibns  fort  délicieux.  Les  Hol- 
landois  y cherchèrent  inutilement  du  bois  à brûler  & de  l'eau  douce. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ifle,  on  vint  à celle  d’Amflerdam,  à 
treize  lieues  Sud  & Nord  de  la  première,  par  les  trente-fept  degrés  qua- 
rante-huit minutes  de  Latitude,  & quatre-vingt-quinze  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude.  Cette  Ille  eft  fi  remplie  de  broffaiiles,  qu'on 
ne  peut  que  difficilement  s’y  franchir  un  paflage.  On  n’y  trouva  ni  hom- 
mes ni  beftiaux , mais  feulement  quelques  oifeaux , & des  chiens  marins.  • 
Le  terrain  eft  marécageux  à trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc , qui  ap- 
proche de  la  pierre  ponce,  ce  qui  fait  que  les  arbres  n’y  peuvent  croitre , 
ni  prendre  de  fortes  racines. 

Le  25  Décembre,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquanre-hnit  minutes , & à cent  trente  degrés  dix-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après , on  le  trouva  fous  fille  Rottenejl 
(Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  & trois  degrés  fept  minutes 
plus  à l’Eft  On  s’y  pourvut  de  bois  à brûler,  qui  y étoit  en  abondance. 

Le  5 Janvier  1697,  Vlaming  defeendit  fur  le  rivage  de  la  Nouvelle 
Hollande,  avec  quatre-vingt- huit  hommes  armés;  ils  prirent  d’abord  leur 
route  à l’Eft,  fans  rien  trouver  qui  put  fervir  à la  nourriture;  mais  ils 
virent  quelques  gros  arbres , d’où  decouloit  une  efpèce  de  laque  ou  de 
gomme,  & de  petits  perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir 
marché  environ  trois  heures,  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d’eau  falée, 
où  ils  apperçurent , dans  le  labié , plufieurs  voltiges  d’hommes  & d’enfans , 
fans  cependant  rencontrer  perfonne.  Le  lendemain  matin , ils  fe  divifè- 
rent  en  trois  troupes , pour  vifiter  le  Pays  au  Sud , au  Nord  & à l’Elt , à 
une  lieue  de  diltance  de  l’endroit  où  ils  avoient  pafle  la  nuit.  Toutes  leurs 
recherches  ne  leur  firent  découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées , mais 
point  d’eau  douce;  cependant  ayant  creu'ë  un  puits, ils  en  trouvèrent  d'af- 
fez  bonne.  A leur  retour  ils  remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  bailfée 
de  plus  d’un  pied;  ce  qui  leur  fit  juger  quelle  devoit  communiquer  avec 
la  Mer.  En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas  de  s’en  convaincre,  à la  vûe  d’un 
canal  au  Sud , où  ayant  fait  entrer  leurs  Bateaux , ils  trouvèrent  des  cygnes 
noirs,  dont  ils  prirent  quatre,  deux  desquels  furent  apportés  vivans  à Ba- 
tavia , & beaucoup  de  poiffon  ; les  jours  fuivans  ne  leur  firent  pas  faire  de 
plus  grandes  découvertes,  quoiqu’ils  euffent  remonté  cette  Lagune , ou  Ri- 
vière d’eau  falée , à dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Une  exaéle  obfer- 
vation  leur  donna  trente-un  degrés  quarante-trois  minutes  de  Latitude  Mé- 
ridionale. Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue  d’une- lieue,  à la  moi- 
tié de  cette  diflance  du  rivage.  On  en  découvrit  un  autre,  parfemé  de 
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pointes  de  rochers , à la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept  minutes.  Treize 
minutes  plus  loin  au  Sud,  l’Aiguille  varioit , au  Nord-Oueft,  de  neuf  de- 
grés vingt-une  minutes. 

A vingt-huit  degrés  huit  minutes , après  avoir  paffé  quelques  petites 
Illes,  deux  jours  auparavant,  on  découvrit  une  Pointe  haute  & efearpée. 
La  Chaloupe,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à terre,  fans  pouvoir  defeen- 
dre,  à caufe  des  brifans,  rapporta  qu’on  avoic  enfin  vû  des  hommes  mar- 
cher fur  les  dunes,  mais  dans  une  grande  diftance.  C'étoient  des  nègres, 
nuds  & de  moyenne  taille.  Les  jours  fuivans,  les  Chaloupes  étant  retour- 
nées diverfes  fois  au  rivage , y virent  d’abord  une  eau  interne  fort  falée , 
quelques  cabanes  & vertiges  de  pieds  d’hommes  dans  le  fable,  & quel- 
ques oifeaux.  A vingt-fix  degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles  trouvè- 
rent deux  Anfes,  dont  la  plus  Méridionale  a bien  trois  quarts  de  lieue  de 
largeur  ; & , trois  jours  après , deux  Rivières  fort  profondes , l’une  ve- 
nant du  Sud  & l’autre  de  l’Eft.  Cette  fois  les  Chaloupes  pénétrèrent 
bien  huit  lieues  & demie  dans  une  Anfe,  qui  communique  de  l’autre  côté, 
au  Nord-Nord  Oueft  avec  la  Mer.  Le  lendemain,  on  trouva,  à terre, 
une  plaque  d’étain , qui  avoit  été  attachée  à un  pôteau  avec  deux  doux, 
dont  l’un  fe  dirtinguoit  encore.  Sur  cette  plaque  étoit  gravée  une  inferip- 
tion,  portant,  ,,  que  le  25  Oètobre  1616,  le  Navire  Ta  Concorde , d’Am- 
„ fterdam,  Premier  Commis  Gilles  Miebais  de  Licge,  Capitaine  Théodore 
„ Hartog  f d’Amrterdam,  avoit  mouillé  en  cet  endroit,  d’où  il  étoit  re- 
„ parti , pour  Bantam , le  27  du  même  mois”.  Au  bas  on  lifoit  les  noms 
de  Jean  Stins,  Sous  Commis,  de  Pierre  Dookus  van  Bill,  Premier  Pilote, 
avec  la  datte  de  l’année.  Cette  véritable  Baye  de  Hartog  eft  fituée  par 
vingt  cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  & la  variation  de 
l'Aiguille,  au  Nord-Oueft,  y fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes. 

Le  refte  de  la  route  n’offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu’à  la  Rivière 
Guillaume,  à vingt-un  degrés  vingt-huit  minutes.  La  refolution  y fut  pri- 
fe  d’abandonner  cette  Côte  ingrate,  le  21  Février;  le  27  on  vit  Fille  Mont,  b. 
neuf  degrés  cinquante  minutes,  & le  11  Mars,  les  trois  Vaiffeaux  arrivèrent 
heureuiement  à Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming  (a),  la  Nouvelle 
Hollande  eft  le  plus  miférable  Pays  de  l'Univers,  & Dampier,  dont  on  va 
voir  la  Relation  (i),  n’a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient  des 
Seigneurs  en  comparaifon  des  Auftraliens  de  cette  Contrée.] 

(a)  La  Relation  de  ce  Voyage  a été  im-  mais  comme  il  fe  trouve  cidcflbus  dans  le 
primée  à Ainflcrdam,  en  1701.  grand  Voyage  autour  du  Monde,  nous  n'a. 

( b)  Ce  Voyage  de  Dampier  eft  le  fécond  vons  pas  cru  devoir  détacher  cc  morceau  pour 
qu'il  avoit  fait  à la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  mettre  à fa  place.  11  fuffit  d'en  avertir  le 
premier  auroitdû  précéder  celui  de  Vlaming;  Leftcur. 
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Voyage  de  Guillaume  Dampier,  aux  Terres  Aujlrales , en  1699. 


Todtes  les  parties  de  cette  Relation  , qui  n’ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage,  font  renvoyées. aux  Articles  des  Pajs 
qu’ elles  regardent. 

Dampier  s’ell  acquis  une  fi  julte  réputation , par  le  nombre  & l’éten- 
due de  fes  Courfes,  par  fes  profondes  Obfervations  fur  les  Vents,  les  Ma- 
rées, les  Courans,  les  Bancs  de  fable,  les  variations  de  l’Aiguille,  & fur 
toutes  les  propriétés  des  Régions  qu’il  a parcourues , que  fon  nom  feul  em- 
porte fon  éloge.  En  partant  d’Angleterre  (a),  à bord  du  Vailfeau  le  Che- 
vreuil, dont  on  lui  avoit  confié  le  Commandement,  pour  tenter  de  nouvel- 
les découvertes  aux  Terres  Auflrales,  il  profita  d’une  obfervation  du  célè- 
bre Docteur  Halley,  dont  il  relève  beaucoup  l’importance.  Comme  elle  eft 
courte,  & qu’elle  n’a  paru  à Londres  que  dans  une  Feuille  volante,  fous  le 
titre  d'Avis  nécejjaire  pour  ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d'Angleterre , on 
l’infére  ici  d’autant  plus  volontiers,  quelle  tire  un  nouveau  prix  de  la  re- 
commandation d’un  homme  tel  que  Dampier  (b). 

„ On  obferve,  depuis  long-tems,  que  les  VaiiTeaux  deftinés  à palier  le 
„ le  Canal,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues,  & qu’enfilant  par  méprife  le 
,,  Canal  de  Briltol,  ou  la  Mer  de  Severn , ils  courent  beaucoup  de  rifque. 
,,  Plufieurs  même  y ont  péri  malheureufement.  Celà  vient  fan*  doute  de 
„ ce  que  la  variation  de  l’Aiguille  a changé,  & de  ce  que  la  Latitude  du 
f,  Lézard  & des  Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord. 
„ On  voit  du  moins,  par  des  obfervations  inconteftables,  que  la  Pointe 
,,  du  Lézard  eft  à quarante-neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes,  le  milieu 
„ des  Sorlingues  étant  à fon  Ouelt,  & que  fa  Partie  Méridionale  eft  au 
„ plus  julte  à quarante-neuf  degrés  cinquante  minutes,  au-lieu  que  dans 
„ la  plûpart  des  Cartes  & des  Livres  de  Navigation,  on  les  met  à cinquan- 
„ te  degrés  au  Nord,  & dans  quelques  unes  même  à cinquante  degrés  dix 
„ minutes.  Cette  erreur  ne  produifoit  aucun  mal,  pendant  que  la  varia- 
„ tion  continuoit  à l’Elt , comme  elle  étoit  lorfque  les  Cartes  furent  com- 
„ pofées.  Mais  depuis  l’année  1657,  elle  a tourné  fi  fort  à l’Oueft,  qu’el- 
„ le  fe  trouve  aujourdhui  de  fept  degrés  & demi  ou  environ;  de-forte 
„ que  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  l’Océan  pour  entrer  dans  le  Ca- 
„ nal,  & qui  mettent  le  cap  à l'Elt  par  la  Bouffole,  s’éloignent  au  Nord 
„ & fe  détournent  de  leur  véritable  courfe , d’environ  deux  tiers  de  rhumb. 
„ Ce  n’eft  pas  tout;  de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  miles,  ils  changent 
„ leur  Latitude  à-peu  près  de  dix  minutes,  & s’ils  négligent  de  faire  leur 
„ obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite , fans  rien  accorder  pour  çette 
„ variation,  ils  ne  manqtsent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente; 
„ furtout  s’ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  à plus  de  cinquante  degrés. 

„ Quel- 
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„ Quelques-uns  l’attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint-Georges,  dans 
„ la  fuppofition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord , que  le  reflux  n’en  éloigne. 
„ Mais  fi  la  variation  eft  une  fois  "mpenfée,  on  trouve  que  ce  Courant 
„ n'eft  pas  fenfible , & que  les  Vaifleaux , qui  font  route  par  l’Eft-Quart 
„ au  Sud,  durant  deux  Erapoulettes , & par  Eft,  durant  une  autre , gardent 
,,  exactement  leur  parallèle.  Ceft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante 
„ pour  tous  les  Maîtres  de  Vaifleaux,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  com- 
,,  penfations.  On  leur  confeille  aufli,  lorfqu’ils  fortent  de  l'Océan  pour 
„ entrer  dans  le  Canal , de  fuivre  un  parallèle,  qui  ne  foit  pas  à plus  de 
„ quarante-neuf  degrés  quarante  minutes  au  Nord  ; ce  qui  les  amènera 
„ droit  au  Lézard. 

„ Mais  ce  n’eft  pas  le  feill  danger , auquel  ce  changement  de  la  varia- 
„ tion  expofe  les  Vaifleaux  dans  le  Canal.  On  en  a vû  plufieurs , qui  étant 
„ partis  des  Dunes,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Côte  de  France  & fur 
„ les  Cafquetes.  Si  l’on  compare  le  profil  exaft  de  la  Côte  de  France  avec 
,,  l’afpeéï  de  celle  d’Angleterre,  à laquelle  on  pourroit  bien  n’avoir  pas  ap'- 
,,  porté  la  même  exactitude , il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  al- 
„ 1er  de  Beachy , ou  de  DungyneiT,  aux  Cafquetes , eft  à vingt-fix  degrés 
„ de  l’Oueft,  en  tirant  vers  le  Sud.  Autrefois,  iorfque  l’Aiguille  nor- 
„ deftoit  autant  quelle  nordefte  aujourd'hui , Ja  route  étoit  a-peu-près 
„ Sud-Oueft  Quart  à l’Oueft  par  la  Bouflole;  & la  route  Oueft  Sud  Oueft, 
,,  qu’on  appelloit  route  du  Canal,  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vaifleaux 
„ deftinés  à palfer  dans  l’Océan.  Mais  aujourd’hui,  tout  Vaifleau  qui  fait 
„ route  Oueft-Sud-Oueft  dans  le  Canal , quelque  près  qu'il  range  la  Côte 
„ de  Beachy , ne  manquera  pas  de  tomber  fur  les  Cafquetes , ou  plutôt  à 
„ leur  Eft.  Il  s’enfuit  de-là,  qu’eu  égard  à la  variation  préfente  de  l’Ai- 
„ guille , la  route  à l’Oueft  Quart  au  Sud  doit  être  la  route  du  Canal,  au- 
„ lieu  de  l’Oueft-Sud-Oueft;  & qu’à  s’éloigner  à une  diftance  raifonnable 
„ du  Cap  de  Beachy,  cette  route  fera  éviter  l’Ifle  de  Wight,  & tenir  à- 
„ peu-près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portland  & les  Cafquetes,  qui  en 
„ font  à quatorze  lieues  au  plus,  & prefque  fous  le  même  Méridien  (r)”. 

Damfier  partit  des  Dunes,  le  14  Janvier  1699,  & pafla  l’Equateur  le  10 
de  Mars,  vers  le  tems  de  l'Equinoxe.  Il  avoir  réfolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne  Efpérance;  & cette  raifon  le  fit  tourner  vers  fe  Bréfil,  pour 
s’y  procurer  des  rafraîchiflemens.  Après  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
(d)  à remplir  ce  projet,  il  remit  à la  voile  vers  fon  terme;  mais,  en  gou- 
vernant à i’Eft,  il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin, 
à la  vûe  du  Cap , dont  il  ne  fe  trouva  qu’à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa  rou- 
te à l’Eft-Sud-Eft , pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’à  la  Nouvelle  Hollande. 
Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nord  Eft  du  Cap  ; mais  tous  les  Vaifleaux  qui 
s’y  deftinent  pour  cette  Côte , ou  pour  1e  Détroit  de  la  Sonde , doivent 
courir  quelque  tems  le  même  parallèle,  ou  dans  une  Latitude  entre  le 
trente-cinquième  & 1e  quarantième  degré , du  moins , up  peu  au  Sud  de  l’Eft, 
pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables,  & ne  doivent  pas  porter 
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trop  tôt  le  cap  au  Nord , de  peur  de  s’engager  dans  l’étendue  des  vents  ali- 
fés  , qui  les  détourneroient  de  leur  toute  à l’Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6 de  Juin , le  Soleil  s'étoit  couché  dans  un  nuage  fort 
épais , qui  reflembloit  à la  terre , & ceux  qu’on  voyoit  au-defliis  écoient 
colorés  d’un  rouge  obfcur.  Le  lendemain,  lorfque  le  Soleil  approcha  de 
l’Horifon , les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  So- 
leil n’étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés , lorfqu’il  entra  dans  un  nuage 
épais,  couleur  de  fumée  & parallèle  à l’Horifon,  d’où  l’on  vit  fortir  d'a- 
bord quantité  de  rayons  obfcurs  & noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert 
de  petites  nues , fort  ferrées  les  unes  près  des  autres,  de  la  nature  de  cel- 
les que  les  Marins  nomment  Solides,  & qui  ne  menacent  pas  de  pluye.  De- 
puis le  bord  de  l’Horifon,  jufqu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles 
étoient  de  couleur  d’or;  enfuite,  jufqu'environ  dix  degrés,  elles  paroif- 
foient  plus  rouges  & fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après,  jufqu’à 
foixante  ou  foixante-dix  degrés  de  hauteur,  étoient  plus  obfcures;  mais, 
au-delà,  elles  avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a cru  cette  peintu- 
re importante,  pareequ’il  a toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpé- 
ce  annoncent  une  tempête  prochaine.  Aufli  fe  prépara-t-il  à tous  les  dan- 
gers de  la  Mer,  & bien-tôt  il  fentit  la  néceflité  de  fes  précautions.  Il  ef- 
fuya , pendant  deux  jours,  une  violente  agitation  des  flots  (e). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale,  & à trente- neuf  degrés  vingt- quatre  minutes  de  Lon- 
gitude Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après,  c'eft-à-dire  le  4 de  Juillet, 
il  fe  trouva,  par  fon  calcul,  dans  un  Méridien  éloigné  d’onze  cens  dix 
lieues  de  celui  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  rou- 
te ; excepté  qu’il  fe  vit  accompagné , pendant  tout  le  chemin , par  quantité 
d’olfeaux,  furtout  par  des  pintades,  & que  de  tems  en  tems  on  découvroit 
une  baleine.  Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande,  on  en  voyoit 
fouvent  trois  & quatre  enfemble.  A quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  on 
apperçut  des  herbes  marines,  toutes  de  la  meme  forme.  A trente  lieues, 
on  vit  flotter  des  os  de  feche;  & parmi  quantité  de  poifions , qu’on  ne  cef- 
fa  pas  d'appercevoir,  les  jours  fuivans,  un  de  ceux  qu’on  nomme  Gars 
fauta  quatre  fois  près  du  bord.  On  découvrit  aufli,  fur  l’eau,  quantité  de 
petits  globules,  qu’on  auroit  pris  pour  des  perles,  & dont  quelques-uns 
étoient  de  la  groflèur  des  pois  fecs , mais  clairs  & tranfparens  (/ ).  Lorf- 
qu’on  les  écrafoit,  il  en  fortoit  une  goutte  d’eau;  & la  pellicule,  qui  la 
renfermoit,  étoit  fi  déliée,  qu’on  ne  la  difeernoit  pas  facilement.  Le  30 
de  Juillet , tous  les  oifeaux,  qui  avoient  efeorté  Dampier,  abandonnèrent 
leVaifleau;  mais  on  en  vit  d’une  toute  autre  efpèce,  qui  étoient  de  la  grof- 
feur  des  vaneaux , avec  le  plumage  gris , le  tour  des  yeux  noir , le  bec 
rouge  & pointu,  les  aîles  longues , & la  queue  fourchue  comme  celle  des 
hirondelles.  L'efpérance  d’appercevoir  la  l'erre  croifloit  à chaque  mo- 
ment. Dampier  fe  crut  au  Sud  des  Bancs  de  Terre,  qu’il  trouvoit  mar- 
qués , dans  une  de  fes  Cartes , à vingt-fept  degrés  dix-huit  minutés  de  La- 
titude, 


(*)  Ibid,  pag.  50  & fui  vante'. 


(/)  Ce  font  de»  araignées  d’eau.  R.  d.  E. 
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ticude,  & qui  dévoient  s’avancer  d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer  (g). 
Tous  fes  calculs  s’accordoient  avec  cette  fuppofition;  mais  il  trouva,  au 
contraire,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du  Vaiffeau(é),  & que  leur  bord 
extérieur  étoit  à feize  lieues  du  rivage.  Enfin , le  premier  d'Aoùt , à neuf 
heures  du  matin,  on  découvrit  la  Terre , du  haut  du  grand  mât;  & bien- 
tôt on  fut  en  état  d'en  prendre  différentes  vûes , à plutleurs  di  dan  ces  in- 
égales. 

Damfier  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre,  pour  y faire  prendre  du  re- 
pos à fes  gens , après  avoir  couru  l’efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  Brétil.  D’ailleurs,  fon  delfein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes, 
qu’il  étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  «Scia  Nouvelle  Guinée. 
Le  terrain  étoit  bas , & paroifToit  fort  uni.  On  y decouvroit  néanmoins 
quelques  Coteaux  rouges  & blancs.  A vingt-lix  degrés  (i),  ori  vit  une 
ouverture , qui  fembloit  promettre  le  Havre  qu'on  cherchoit  ; mais  l’embou- 
churé,  qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large,  étoit  fermée  par  des 
Rochers;  fans  compter  qu’il  ne  s’offroit,  fur  la  Cote,  ni  buiflon  ni  herbe, 
& que  les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efearpés.  On  continua  de  fonder 
toutes  les  Anfes,  jufqu’au  6, qu’on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  chiens 
marins  (A).  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (/).  Mais  n’y 
ayant  pà  trouver  d’eau , ni  d’autres  habitans  que  des  aigles , des  oifeaux  de 
Rivière  & de  Mer , & pour  animaux  terreftres , une  forte  de  lapins , dont 
la  chair  efl  fort  bonne,  & des  guanos  d'une  hideufe  figure,  qui  s'arrêtent 
& (iifient  lorfqu’on  s'approche  d’eux , fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite,  on  leva  l’ancre,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes  & les  recherches  furent  continuées  jufqu’au  ai.  On  vit,  ce  jour-là, 
quantité  de  ferpens;  les  uns  jaunes  & de  la  grolfeur  du  poignet,  longs 
d’environ  quatre  pieds,  avec  la  queue  plate  & large  de  quatre  doigts;  les 
autres,  beaucoup  plus  petits  & plus  courts,  ronds,  & marquetés  de  noir 
& de  jaune.  La  Terre , dont  on  étoit  à neuf  lieues , fembloit  former  une 
efpèce  de  Cap;  & l'on  reconnut,  en  s’approchant,  que  c'étoit  l’extrémité 
Orientale  d’une  Me  de  cinq  à lix  lieues  de  longueur,  fur  une  de  large. 
Trois  ou  quatre  autres  Ifles , couvertes  de  Rochers , s’offroient  à la  diflan- 
ce  d’une  lieue  de  cette  Pointe;  & du  haut  du  grand  mât,  on  en  décou- 
vrait une  infinité  d’autres  à l’Elt  & à l’Oueft,  aulil  loin  que  la  vile  pouvoic 

. s’éten- 


(g  ) Ce  font  les  Bina  où  Pclfart  avoit  fait 
naufrage.  R.  d.  E. 

(i  1 L’Editeur  François,  par  une  erreur 
groflîérc  déchiffre,  met  ici  ces  Bancs,  félon 
le  calcul  deDampier,  au  I7me  degré  de  La- 
titude; Ce  doit  être  le  ï7me,  & il  y auroit 
les  dix-huit  minutes  de  différence.  R d.  E. 

(i)  Quelques  lignes  plus  bas,  l'Editeur 
François  fait  encore  la  faute  de  mettre  Jeize 
degrés  pour  vinçt-fix.  Dans  l’article  fui- 
vant , qu'on  fuppnme  ici,  il  fe  trouve,  par 
une  femblable  erreur,  le  5 d Août,  quinze 
-degrés , au  lieu  de  vingt-cinq.  R d.  E 
(*)  Ici  l’Editeur  François  met  de  nouveau 


dix  fept  degrés  ou  environ  , pour  vingt  cinq 
degrés , cinq  minutes , comme  Dampier  dit 
ailleurs.  La  Longitude  cil  marquée  aufli, 
au  même  endroit,  i quetrt  fept, pour  quatre- 
vingt-fept  degrés , du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance , c’efl-à-dire  19s  lieues  de  moins  que 
fur  les  Cartes  Marines,  fuppoié  que  le  calcul 
de  Dampier  foit  juile,  & que  fes  borologot 
ne  l'aycnt  point  trompé.  Plus  il  efl  important 
de  recueillir  fuigneufement  ces  hauteurs  dam 
les  Voyageurs , plus  il  efl  fïcheui  de  tes  trou, 
ver  (i  fautives.  R.  d.  E. 

( I ) Le  rivage  y efl  couvert  de  coquilles 
d'une  beauté  extraordinaire. 
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s'étendre.  On  en  voyoit  aufli  du  côté  du  Sud , la  plûpart  aflez  élevées 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fut  une  fuite  d’Ifles , qui  s’étendoient  en  longueur  plus  de 
vingt  lieues,  de  l’Eft-Nord-Eft  à l'Oueft-Sud-Oueft,  & même  a fiez  loin  en 
largeur.  Les  grofles  marées , qu'il  rencontra  quelque  tenus  après , lui  fi- 
rent foupçonner  que  dans  cette  efpèce  d’ Archipel,  il  y a peut-être  un  Paf- 
fage  par  ie  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  «St  de  la  Nouvelle  Guinée  dans  la 
grande  Mer  du  Sud  vers  l’Efl : il  réfolut  de  le  tenter  à Ton  retour,  s’il  n’y 
trouvoit  pas  d’autre  obftacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer  d’eau, 
fans  être  fûr  d’en  trouver  dans  ces  Itles.  Ce  Parage  efl  à vingt  degrés 
vingt  & une  minutes  de  Latitude,  quoiqu’il  foit  marqué  à dix-neuf  degrés 
cinquante  minutes,  dans  la  Carte  de  Tafman. 

Après  avoir  erré,  avec  auffi  peu  de  fuccés , pendant  un  mois  entier,  ap- 
percevant  toujours  des  ferpens , des  baleines , & divers  oifeaux , entre  les- 
quels on  prit  quelques  bufes , qui  font  aflez  communes  dans  les  lieux  Situés 
entre  les  deux  Tropiques,  & qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les  Vaif- 
féaux,  où  elles  fe  laiflent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre  le 30, 
à dix-huit  degrés  vingt  «St  une  minutes,  «St  l'on  remarqua  beaucoup  de  grof- 
fe  fumée  fur  le  rivage.  Le  3 1 , Dampier  defeendit  au  rivage , accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Us  étoient  armés  de  fabres  & de  mouf- 
quets,  avec  des  bêches  & des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A leur  appro- 
che de  la  terre,  ils  virent  trois  grands  Hommes  noirs,  tout  nuds,  qui  é- 
t crient  vis-à-vis  d’eux  dans  une  Baye  fabloneufe , mais  qui  prirent  la  fuite 
en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  a quelque  di/tance 
du  rivage,  pour  y demeurer  à l’ancre,  «St  fe  mit  à pourfuivre  ces  trois 
Noirs.  Laiflons  a lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  „ Us  avoient 
„ déjà  gagné  le  fammet  d’une  petite  colline , où  ils  s’étoient  joints  à huit 
„ ou  neuf  autres  Sauvages.  Mais,  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces, 

„ ils  s’éloignèrent  aufli-tôt.  A nôtre  arrivée  fur  la  colline , nous  décou- 
„ vrîmes  une  favane,  à un  demi  mile  de  nous,  «St  quelques  petites  émi- 
„ nences , que  nous  primes  de  loin  pour  des  maifons  ; mais  ce  n'étoit  que 
„ des  rochers.  Tous  les  Noirs  ayant  difparu,  nous  commençâmes  àcreu- 
„ fer  la  terre , pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail , neuf  ou  dix 
„ Sauvages  parurent  fur  une  petite  hauteur,  à quelque  diftance  de  nous,. 

,,  & joignirent  de  grands  çris  aux  menaces  qu’ils  nous  faifoient  de  la  main. 

,,  Enfin  l’un  d’eux  s’avança  vers  nous,  «St  les  autres  le  fuivoient  de  loin.  , 
„ J’allai  d’abord  à fa  rencontre;  mais  tous  mes  fignes  de  paix  & d’amitié 
„ ne  l’empêchèrent  point  de  me  tourner  le  dos , & fon  exemple  entraîna 
„ les  autres.  L’aprcs-midi , je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi , «Stje 
,,  marchai  le  long  du  rivage,  dans  l’efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Bar- 
,,  bares , pour  fçavoir  du  moins  d’où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J’en  ap- 
„ perçus  une  douzaine  aflez  près  de  nous,  qui  nous  fuivirent  de  loin, 

„ lorfqu’ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite 
„ une  dune  les  empêchant  de  nous  voir,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour, 

„ avec  l’efpérance  de  les  furprendre , s’ils  continuoient  de  s’avancer.  Eux, 

,,  fe  fiant  à leur  nombre,  efpérèreht  aufli  de  nous  faifir:  «St  les  uns  paflerent 
„ vers  le  rivage , tandis  que  les  autres  occupèrent  les  dunes.  Nous  fça- 

„ vions. 
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„ vions,  par  l’expérience  du  matin,  qu’ils  n'étoient  pas  légers  à la  courfe. 
„ Un  jeune  homme  fort  difpos,  qui  étoit  avec  moi,  n’en  vit  pas  plutôt 
j,  paroître  quelques  uns , qu’il  courut  après  eux.  Ils  s’enfuirent  d’abord; 
„ mais  lorfqu’il  les  eut  atteints,  ils  fe  tournèrent  pour  le 'combattre.  Il 
„ n’étoit  armé  que  d'un  fabre,  & fes  Ennemis  l’étoient  de  lances  de  bois. 
„ J’en  pourfuivis  en  même  teins  deux  autres , qui  s’étoicnt  avancés  vers 
„ le  rivage;  mais,  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  ex- 
„ pofé , je  revins  fur  mes  pas , & je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Auflî- 
„ tôt  que  je  parus,  un  des  Noirs  me  darda  urfe  lance,  dont  il  faillit  de  me 
„ percer.  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l’air,  pour  leur  caufer  de  l'épou- 
„ vante;  mais,  revenant  bientôt  de  leur  frayeur,  ils  fe  mirent  à fecouer 
„ les  bras,  à crier  poub,  poub , poub,  & à prefler  plus  que  jamais  le  jeune 
„ homme.  Sa  vie  & la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de 
„ recharger  mon  fufil,  &je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  miférables,  qui 
„ fut  étendu  par  terre.  Les  autres  difcontinuérent  le  choc&  s’éloignèrent 
„ avec  leur  Compagnon  bielle.  Le  fécond  des  miens  n’avoit  pu  me  fe- 
„ courir,  parcequ’il  étoit  venu  fans  armes.  L’autre  eut  la  joue  percée 
„ d’un  coup  de  lance,  dont  on  crut  d’abord  le  bois  empoifonné.  Mais 
,,  cette  idée  fe  trouva  faufle  (m)”. 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus,  il  en  remarqua  un, 
qui , par  fa  conduite  & fes  dehors,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
Cétoit  un  jeune  homme,  de  taille  médiocre,  vif  & plein  de  courage.  Il 
avoit  fcul  un  cercle  de  peinture  blanche  autour  des  yeux , & une  raye  de 
la  même  couleur,  depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nez.  Sa  poitri- 
ne étoit  peinte  aulli  de  blanc,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  au- 
tres avoientla  peau  noire,  le  regard  féroce,  les  cheveux  cfèpus,  la  taille 
haute  & déliée.  Mais  il  fut  impollible , à Dampier , d’examiner  s’il  leur 
manquoit,  comme  à d’autres  Sauvages  du  même  Pays,  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure.  11  vit  quantité  d'endroits , où  ils  avoient  allumé 
du  feu,  & planté  des  branches  d'arbre  , pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer, 
qu’il  appelle  Brifc , & qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  même  point. 
On  trouvoit,  dans  tous  ces  gîtes,  de  gros  monceaux  de  coquilles  & d’os 
de  poiflon. 

Le  terrain  du  Pays  eft  a fiez  bas.  11  paroît  renfermé , du  côté  de  la  Mer, 
par  une  longue  chaîne  de  dunes,  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  fi  hautes , que  la  Côte  paroît  fort  baffe  au  vif  de  l’eau  ; mais 
elle  eft  d'une  hauteur  médiocre , après  le  reflux , «St  fi  couverte  de  rochers , 
qu’on  n’y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée , on  Dalle 
par-deflus  la  Baye  fabloneufe,  qui  régne  le  long  des  dunes.  A raille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Mer  , les  Terres  font  arides,  & ne  portent  que  des 
arbrifleaux  ot  des  builïons.  Les  uns  écoient  couverts  de  fleurs  jaunes , les 
autres  de  fleurs  bleues , & quelques-uns  de  blanches , dont  la  plupart  ren- 
doient  une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroient  un  fruit,  allez  fembla- 
ble  à des  coffes  de  pois,  dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois,  en  nom- 
bre toûjours  égal.  On  trouvoit,  en  abondance,  une  forte  de  fèves,  & 
V - une 

(«O  Duupier,  ubi  fuprà,  pag.  si8  & up- 
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Da  mimer.  une  autre  efpèce  de  petit  légume,  rouge  & dur,  enveloppé  aufli  d’une 
1099.  cojpe  ^ avec  un  pCtjt  germe  nojr  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare 
à celui  dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orientales,  pour  pefer  l’or.  Ce  fruit, 
qu'il  nomme  toûjours  légume , croît  fur  un  builîon.  Une  troifième  efpèce 
de  fèves  vient  fur  une  tige  rampante.  Les  dunes  étoicnt  couvertes  de 
toutes  ces  fortes  de  fruits;  les  uns  verts,  d’autres  murs,  & d’autres  déjà 
tombés;  mais  il  ne  paroifloit  point  qu’on  en  eût  cueilli,  ni  -que  les  Habi- 
tans  en  fiffent  ufage. 

Plus  loin,  c'eft  • à - dire ,-  autant  que  la  vûe  pouvoit  s’étendre  dans  le 
Pays,  il  paroifloit  plus  bas  que  proche  de  la  Mer,  uni,  entremêlé  de  fa- 
vanes  & de  forêts.  Ces  prairies  portent  une  efpèce  d'herbe , rude  & déliée. 
Prefque  par-tout,  le  terroir  eft  d’un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage; 
mais  , dans  quelques  endroits , il  eft  argilleux.  On  y voit  quantité  de  ro- 
chers, de  cinq  ou  flx  pieds  de  haut,  dont  le  fommet  eft  rond;  les  uns 
rouges  , & les  autres  blancs.  Les  forêts  ne  font  compofées  que  de  petits 
arbres,  dont  les  plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  ti- 
ge a douze  ou  quatorze  pieds  de  hauteur , & de  petites  branches  en  for- 
ment la  tête.  . On  rencontre  quelques  petits  mangles  noirs , fur  les  bords 
des  Anfes. 

Animaux  Les  animaux  terreftres  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit 
tcrrdlres.  quelques  lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  bêtes,  qui  reflera- 

bloient  à des  loups  affamés , & dont  ia  maigreur  étoit  extrême.  Il  n’y  avoit 
pas  d’autres  oifeaux  de  terre  que  des  corneilles  , tout- à- fait  femblables  aux 
nôtres , des  faucons , des  milans , quantité  de  tourterelles  graffes , & deux 
ou  trois  fortes  de  petits  oifeaux , dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus . 
que  nos  alouettes.  Les  oifeaux  maritimes  font  des  pélicans , des  boubis , 
des  bufes,  des  corlicux  & des  pies  de  Mer.  Les  baleines,  quoique  les  plus 

§ rodés  que  Dampier  eut  vûes  dans  ces  Mers,  n’approchent  pas  de  celles 
u Nord.  Les  tortues  vertes  y font  en  grand  nombre;  mais  il  eft  impofli- 
ble  d’en  prendre , pareequ’il  n’y  a point  de  canal  où  elles  puilfent  fe  reti- 
rer, & que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets. 
On  apperçut  des  chiens  marins  & des  patricotes.  On  prit,  à la  ligne, 
plufieurs  de  ces  poiffons,  que  les  Matelots  nomment  P'ieillet.  Les  huitres 
communes,  les  conques,  les  moules  & les  pétoncles  étoient  en  abondan- 
Coquilles  cc-  Dampier  amaffa  des  coquilles  fort  extraordinaires , fur  tout  de  l’efpèce 
& Plantes.  de  celles  qui  font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (n). 

Il 

( rf)  Entre  diverfes  Plantes  , il  trouva  ; à feuilles  angulaires  & épaifles.  Cette  Plante 
[PL  N°.  1.  Fig.  1 ] Celle  qui  eft  à pré-  approche  du  buiflon.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fent  connue  fous  le  nom  de  Rapuntium,  de  fes  & cotonneufes,  fur -tout  au-dclfous. 
la  Nouvelle  Hollande.  Le  Periantbium  , Son  fruit  eft  velouté  au  dehors,  avec  le  go- 
compofé  de  cinq  parties  longues  & poin-  det  divifé  cil  cinq  parties.  Elle  relfemble  au 
mes;  la  forme  du  vailTcau  de  la  femence,  Raicini  JruSu  parvo  frucofa  Curaffavica. 
[&  la  pctitciTe  de  les  feuilles]  prouvent,  dit-il,  [ Fig.  4.  ] Le  Solarium  Jpinofum , qu’on  nom- 
que  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  [Fig.  2]  me  à préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Ce 
Le  Fucus  foliis  capiUactis  brevijjirnis.  Ce  nouveau  Solanum  porte  une  fleur  bleuâtre , 
beau  Fucus  eft  une  efpèce  à'Erica  Marina , comine  les  autrçs  ; mais  les  feuilles  font 
ou  de  Sargazo ; mais  (es  parties  font  beau-  blanchâtres,  épaifles ,&  cotonnées  deiTous  & 
coup  plus  déliées.  [Fig.  3.]  Un  Ricinoiiicsy  dcfliis,  longues  d’un  pouce,  & à-peu-près 
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Il  s’étoit  déjà  paflë  cinq  femaines,  depuis  l’arrivée  de  Dampier  aux 
Terres  Aullrales,  & fa  courfe,  le  long  des  Côtes,  avoit  été  d'environ 


■auffl  larges.  Les  picquans  en  font  fort  aigus, 
bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  & d'u- 
ne couleur  d'orange  obfcure , fur-tout  vers 
la  pointe.  [P/.  N°.  II.  Fig.  i.]  Une  forte  de 
Scabieufe  , dont  la  fleur,  croiflant  fur  un 
4>icd  long  de  quatre  pouces,  eft  enfermée 
dans  un  godet  fort  rude  fit  jaunâtre.  Les 
feuilles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de  long. 
Elles  font  fort  étroites,  vertes  au-deflus, 
blanches  & cotonnées  au  - deflbus , & croif- 
fent  en  touffes  La  fleur,  de  celle  queDain 
pier  cueillit, étoit  fi  féclic,  fit  fi  gâtée,  qu'on 
n'a  pas  ofé  déterminer  fi  c'étoit  une  Scabieu- 
fe on  un  Heticbryfum.  [ Fig.  2.]  VAkea, 
qu’on  nomme  â prêtent  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande, donc  les  feuilles  & la  tige  font  toutes 
cotonnées,  de  même  que  le  deflbus  du  go- 
det. La  fleur  a cinq  feuilles  fort  tendres , qui 
font  à peine  aufli  grandes  que  le  godet,  & 
au  milieu  dcfquelles  il  y a une  petite  colon- 
ne, toute  garnie  de  pointes  émoufiles;  ce 
qui  fait  voir  que  cette  Plante  eft  une  cfpéce 
de  Mauve.  [ Fig.  3.  ] Un  arbrifleau , dont 
les  feuilles  approchent  de  l 'Amelancbier  Lob. 
Elles  font  vertes  au  deflus  & fort  cotonnées 
au-deffous  : mais  clics  ne  fe  terminent  pas  en 
pointe,  comme  les  autres;  elles  ont  une  en- 
laillure  au  fommet.  Sa  fleur  eft  très  belle, 
de  couleur  rouge,  & compofée  de  cinq  gran- 
des fcml'es  cotonnées  de  part  fit  d'autre,  fur- 
tout  au-deffous.  Le  milieu  de  la  fleur  eft 
rempli  de  filamens  , cotonnés  au  bas , aufli 
longs  que  les  feuilles,  fit  couronnés  chacun 
de  fon  apex  ; le  godet  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties rondes  fit  pointues.  Le  genre  de  cet 
arbrifleau  eft  incertain.  11  n'a  pas  lemoindre 
rapport  avec  aucune  Plante  qu'on  ait  jamais 
décrite.  [Fig- 4-]  Le  Dammara  de  la  Nou- 
velle Hollande.  M Rumph  eft  le  premier, 
qui  envoya,  d'Amboinc,  deux  fortes  de  Dain- 
inara;  I une,  avec  les  feuilles  étroites  fit  lon- 
gues ; l'autre , qui  les  avoit  plus  courtes  fit 
plus  larges.  Celle-ci  eft  du  même  genre , par- 
ceque  les  fleurs  fit  les  fruits  fc  retremblent 
beaucoup;  mais  la  différence  eft  confidérable 
à l'égard  des  feuilles.  Les  fleurs,  remplies 
de  filamens,  parodient  de  couleur  d'herbe,  fit 
viennent  entre  les  feuilles,  qui  font  courtes, 
prcfque  rondes,  fermes,  garnies  de  côtes, 
d’un  verd  obfcur  au-deflus , fit  pâle  au-def- 
fous, rangées  par  couples  i l’oppofite  les 
unes  des  autres,  & fi  ferrées  qu’elles  cou- 
vrent toute  la  tige.  Le  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  poivre,  prefque  rond, 
blanchâtre , fcc  fit  dur.  11  a un  trou  au  fou>- 
Xn.  Part. 


trois 

met , fit  il  renferme  une  petite  femcnce.  Les 
feuilles  ont  un  goût  fort  aromatique.  Si  l’on 
voyoit  cette  Plante  fans  fes  vailfeaux  femi- 
naux,  on  la  prendroic  pour  une  Eric  a , 
ou  pour  une  Sinamunda.  [ Fig.  5.]  Un  F- 
quijetum  à feuilles  très  longues.  On  peut 
douter  fi  c'eft  un  Equifctmn;  mais  la  con- 
texture des  feuilles  a plus  de  rapport  avec 
ce  genre  qu'avec  aucun  autre,  puifqu 'elles 
font  articulées  les  unes  dans  les  autres  à cha- 
que jointure,  ce  qui  eft  particulier  à cette 
cfpéce.  Les  plus  longues  ont  â - peu  • prés 
neuf  pouces,  f Fig.  6.  j La  Colutta,  dite  à 
préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n’a  point  de  feuilles,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  â quel  genre  on  doit  la  rap- 
porter. I.cs  fleurs  reueroblent  beaucoup  1 
celles  du  C)lu tes  Barbie  jevis  folio,  flore 
occineo  Breynii.  Elles  font  de  la  même  cou- 
leur écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  foncé  fur  le  Fexillum , mais  plus 
grande,  fit  prennent  toutes  leur  origine  au 
meme  point.  Le  godet  eft  fon  cotonné , fit 
fe  termine  par  un  filament  qui  a prefque 
deux  pouces  de  long.  [Fig- 7-1  Enfin,  un 
Cornyzx , dit  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  a 
beaucoup  de  branches , fit  qui  rcflemble  a un 
arbrifleau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort 
courte,  qui  fort  du  milieu  des  feuilles;  fit  fes 
feuilles  reffemblent  parfaitement  à celles  du 
Romarin , excepté  qu'elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  ell  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dampier  , ibid,  pag.  125  (f 
/vivantes. 

Nota.  Mr.  Prevoft  n'a  voulu  décrire  que 
les  Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande;  mais 
comme  il  donne,  en  infime • tenu , d'après 
Dampier,  la  Figure  de  quelques  autres  du 
Brefii,  de  Timor,  fie  de  la  Nouvelle  Guinée, 
il  aurait  dû  aulC  les  faire  connoitrc.  Ce  font 
les  fiiivantes. 

PI.  N°.  I.  Fig.  s.  Ceft  la  fleur  de  coton , 
qui  fe  trouve  i Bnhia , dans  le  Brefll.  Elle 
eft  compofée  de  quantité  de  petits  filamens , 
presque  aufli  déliés  que  les  cheveux , de  trois 
ou  quatre  pouces  de  long.  & d'un  rouge 
obfcur;  mais  leurs  fommités  font  de  couleur 
cendrée  : Le  bas  de  la  tige  eft  garni  de  cinq 
feuilles  étroites  fit  raides,  qui  ont  fix  pouces 
de  longueur.  Mr.  Ray,  dans  fon  Supplé- 
ment , décrit  une  de  ces  fleurs , qui  ferait 
toute  fcmblable  à celle-ci,  (i  cllen’étoit  pour 
le  moins  deux  fois  plus  grolTe.  On  l’avoit 
envoyée  de  Surinam,  fous  le  nom  de  AT  mou. 
Fig.  6 . Dampier,  ne  defigne  cette  Plante, 
M que 
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Dampu».  trois  cens  lieues,  pendant  lefquelles  il  avoic  cherché  inutilement  de  l’eau 
1699.  & des  vivres  \ pour  fc  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  fes  découvertes. 
Réflexions  jj  fajt  ici  de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet.  Ce  valte  efpace,  d’une 
fartmwoét  Région  prefque  inconnue  jufqu’aujourd’hui,  s’étend  depuis  la  Ligne,  à un 
' ' degré  près,  jufqu’au  Tropique  du  Capricorne  & même  au- delà.  Sa  fitua- 
tion  ell  fi  avantageufe,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde,  c’eft-à- 
dire  dans  la  Zône  torride  & la  Zône  temperée , qu’étant  réfolu  d’en  faire 
le  tour,  il  devoit  fe  flatter  de  trouver,  fur  le  Continent  & fur  les  Ifles, 
des  lieux  où  la  Nature  produiroit  des  fruits,  des  drogues,  des  épiceries, 
peut-être  auffi  des  minéraux , en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au- 
tres Parties  de  la  Terre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  Latitude. 
On  pouvoit  croire  du  moins  que  la  plûpart  de  ces  végétaux  s’accommode- 
roient  du  terroir  & du  climat,  s’ils  y étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de 
foin  pour  leur  culture.  D’ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoif- 
fance  exafte  des  plus  petites  Ifles,  des  Rivages,  des  Caps , des  Bayes  & 
des  Havres,  qui  lui  paroîtroient  propres  à (ervir  d’abri,  ou  capables  d’ê- 
tre fortifiés,  des  Rochers  & des  Bancs  de  fable,  des  différentes  profon- 
deurs , des  marées  & des  courans , des  vents  & des  faifons , des  variations 
de  l’Aiguille,  enfin  de  tout  ce  qu’il  jugeroit  utile  à la  Navigation  & au 
Commerce.  S’il  eût  pû  fuivre,  en  partant  d’Angleterre,  un  plan  qu’il 
avoit  formé  dans  une  autre  occafion,  il  aurait  paffé  à l’Oueft  par  le  Détroit 
DelTein qu’il  de  Magellan,  ou  plutôt  il  aurait  fait  le  tour  de  la  Terre  de  Feu,  poux 
ne  put  exe-  commencer  fes  découvertes  fur  le  côté  Oriental  & moins  connu  des  Terres 
cutcr’  Auflrales.  Mais  la  faifon , trop  avancée , ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette 

route  , pareequ’il  aurait  été  obligé  de  faire  le  tour  du  Sud  de  l’Amerique, 
dans  une  Latitude  fort  haute,  & pendant  l’Hvver  de  ces  Régions.  11  a- 
voit  donc  été  forcé  de  tourner  à l’Efl,  par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance , 
& de  s’éloigner  enfuite  des  vents  réglés,  qui  lui  auraient  été  contraires; 

bien 


que  par  ces  mots;  Jufminum  Rrnjilionum 
iuteum  , Mali  Liment*  folio  ntrvofo  , petalis 
erajfit.  La  feuille  détachée , qui  eil  au-def- 
fous,  doit  apparemment  y être  rapportée; 
mais  elle  ne  le  trouve  pas  dans  la  figure  ori- 
ginale. Fig.  7.  Crifta  Pavonis  Braftliana. 
Ses  feuilles  font  fort  tendres  , & relTemblent 
pour  la  forme  & la  contexture,  à celles  qu’on 
voit  au  Commet  de  la  grande  Bardane.  Fig. 8. 
Alix  Braftliana  OJmund*  minori  ferrato  fo- 
lio. Fougère  de  i’efpécc  qui  porte  les  vaif- 
feaux  de  la  femence  tout  le  long  des  extré- 
mités de  la  feuille. 

Fl  N*.  II.  Fig.  8.  Mobob  de  I’Iflc  de  Ti- 
mor; Plante  fort  finguliére,  dont  la  feuille 
eû  prefque  ronde , verte  au  - dellüs , & blan- 
châtre au  - deflous  ; elle  a diverfes  libres,  qui 
courent  depuis  l’infertion  de  fa  queue,  vers 
la  circonférence  , & forme  une  cfpéce  de 
bouclier,  de  même  que  celle  de  Cotylédon 
oyutuica,  & de  Faba  Ægypiia.  Ses  fleurs, 
foutenuês  chacune  par  un  leul  pié,  font  blan- 


ches, & de  la  figure  du  Stramonium;  divi- 
fées  en  quatre  parties,  de  même  que  le  go- 
det. On  ne  (ait  pas  trop  fous  quel  genre 
ranger  cette  Plante.  Fig.  g.  Beau  Fucus  de  la 
Nouvelle  Guinée , tout  couvert  de  fort  peti- 
tes touffes  de  feuilles,  qui,  à l’aide  d’un  mi- 
crofcope,  paroiflbient  rondes  & articulées, 
comme  fi  elles  renfermoient  la  femence;  il  y 
a d ailleurs  d’autres  feuilles  larges,  fur-tout 
à 1 extrémité  des  branches , qui  font  dente- 
lées ; les  véhiculés  font  rondes , de  la  grof- 
feur  marquée  dans  la  Figure.  Enfin , Fig.  10. 
repréfente  un  autre  Fu'us  de  la  Nouvelle  Gui- 
née, que  l’Auteur  croit  être  absolument  delà 
même  ef(iéce  que  le  précèdent , les  feuilles , 
lui  parodiant  être  fujettes  i quelques  varia- 
tions félon  les  tenu. 

Outre  cette  omilTton , à laquelle  on  vient 
de  fuppléer,  il  n’y  avoit,  dans  l'Edition  de 
Paris , qu’une  feule  Plante , dont  la  figure 
répondit  à la  defeription,  ce  qui  rendoic. 
l une  & l'autre  inutiles.  R.  d.  E. 
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bien  perfuadé  d’ailleurs  que  les  Parties  des  Terres  Auftrales,  qui  méritoient 
le  plus  fes  recherches,  étoient  celles  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ligne,. 
& fous  une  influence  plus  direéle  du  Soleil.  Toutes  ces  raifons  l’avoient 
déterminé  à courir  d'abord  le  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord,  pour  palTer 
enfuite  à l'Eft,  dans  le  deflein  d’en  faire  le  tour  & de  revenir  en  Eté  par 
le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flattoit  même  de  pouvoir  accourcir  ce  paira- 
ge , s’il  trouvoit , en  arrivant  fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée , qu’il  y 
eût,  proche  de  l’Ifle  du  Romarin,  comme  il  le  foupçonnoit,  un  Canal  qui 
fe  rendît  dans  ces  Mers;  car  il  ne  pouvoit  croire  que  l’efpéce  de  Golfe, 
qu’il  y avoit  vû,  dans  un  autre  Voyage,  ne  fût  formé  que  par  une  grande 
Rivière;  & dans  la  fuite  fa  conjeaure  lui  parut  certaine,  lorfqu’en  ran- 
geant la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée , il  vérifia  que  d’autres  endroits  de 
cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale,  qu’on  avoit  pris  jufqu’alors  pour 
le  rivage  d’un  Continent,  n’étoient  que  des  Ifles.  Il  en  eu  de  même,  ap- 
paremment , de  la  Nouvelle  Hollande , comme  il  l’a  déjà  fait  obferver  : 
quoique  d’autres  raifons  l'ayant  empêché  de  revenir  par  la  route  qu’il  s’étoit 
propofée,  il  n’ait  pû  fixer  abfolument  fa  conjecture.  Du  moins,  tout  ce 
qu’il  avoit  vû,  depuis  le  vingt- feptième  degré  Méridional,  jufqu’au  vingt- 
cinquième,  où  fe  trouve  la  Baye  des  Chiens  marins,  & depuis  cet  en- 
droit jufqu'à  l’Ifle  du  Romarin,  c'eft-à-dire  jufqu’au  vingtième  degré,  ne 
lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  chaîne  d’aflez  grandes  Ifles;  quelque 
jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  qu’elles  ont  par  derrière,  & l’oit  qu'on 
le  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un  Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer,  le  5 de  Septembre,  dans  le  deflein  déranger 
la  Côte  au  Nord , en  tirant  vers  l’Eft , pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Son  efpérance  étoitde  trouver  de  l’eau  douce,  en  creufant  dans  la  terre. 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds , qu’il  ne  cefla 
point  de  rencontrer,  fur  un  Rivage  inconnu,  car  il  étoit  à feize  degrés, 
neuf  minutes , & les  dangers  , qu’il  y prévoyoit  à l’arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Oueft,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons  , de  grains  de  vents 
furieux,  & dont  la  faifon  n'étoit  pas  loin,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife,  pour  aller  faire  de  l’eau  douce  à l’Ille  de  Timor.  Il  confidera 
qu’il  pouvoit  y trouver  des  fruits  & d’autres  rafraîchiflemens  pour  fon  E- 
quipage,  qui  étoit  attaqué  du  feorbut.  D’ailleurs,  étant  vers  la  fin  de  la 
faifon  féche,  il  craignit  qu’en  creufant  même  la  terre,  fur  la  meilleure  Côte 
de  la  Nouvelle  Hollande,  il  ne  fût  difficile  d’y  trouver  de  l'eau. 

Ce  fut  à quinze  degrés  trente-fept  minutes , & le  8 de  Septembre , qu’il 
■fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.  On  apperçut , le  même  jour , quelques 
petites  nuées  blanches , les  premières  qui  euflent  paru  depuis  la  Baye  des 
Chiens  marins  : c’étoit  un  ligne  que  la  Mouflon  du  Nord-Oueft  approchoit. 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  petite  Illc  fabloneufe,  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à treize 
degrés  cinquante  minutes,  mais  qu’on  trouva,  par  une  obfervation  exafte, 
à treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  fable, 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mile  de  circuit.  Les  jours  fuivans,  on  apperçut 
quelques  oifeaux , de  la  grofleur  des  alouettes , & quantité  de  ferpens  ma- 
rins,. dont  l'un  étoit  gros  & fort  noir,  le  feul  que  Dampier  ait  jamais  vû 
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de  cette  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vûe  des  hautes  Montagnes  de  Timor. 
La  difficulté  n’étoit  qu  a trouver  un  bon  Havre,  de  quelque  côté  qu’il  fe 
préfentât , dans  une  Iile  que  Dampier  connoilfoit  peu.  11  avoit  entendu 
dire  que  les  Hollandais  & les  Portugais  y avoienc  des  Etabliflemens;  mais 
il  ignoroit  de  quel  côté  il  devoir  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  fier  à la  Côte,  il  attendit  le  lendemain  pour  s’approcher  de  l’Ifie, 
qui  eft  haute  & très-remarquable , de  quelque  côté  qu’on  la  regarde.  L’an- 
cre fut  jettée  à quatorze  brades,  fond  de  valè  noire,  à un  mile  du  rivage. 
Dampier,  obfervant  le  terrain,  près  de  la  Mer  & au  Sud,  le  trouva  bas 
& fabloneux , dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges , & couvert  d'ar- 
bres hauts  & droits  comme  des  pins.  Au-delà,  vers  les  Montagnes, 
l’efpace  de  trois  miles  en  largeur , on  voit  des  terres  marccageufes  & rem- 
plies de  manglcs.  La  marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain, 

rir  diverfes  ouvertures  qu’oa  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis- 
vis  d’une  de  ces  ouvertures,  que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  pafla, 
dans  fa  Chaloupe,  pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins;  car,  à 
peu  de  diftance,  on  découvroit,  fur  les  collines,  des  plantations,  des  mai- 
ions  & de  la  fumée.  Il  trouva  un  grand  I.ac  d’eau  falée,  qui  fe  divifoit 
en  plufieurs  branches,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce;  & les 
mangles , qui  étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux , ne  lui  permi- 
rent pas  de  s’avancer  à pied  jufqu'aux  Habitations. 

Il  fe  vit 'dans  la  néceflité  de  lever  l’ancre;  & rangeant  à i'Eft  une  Côte 
droite  & unie,  il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes,  ni  d’An- 
fes , ni  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  terre  paroifloit 
agréable,  du  moins  les  coteaux  & le  fommet  des  montagnes,  qui  étoient 
revêtues  de  bois , entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  plantation 
de  cocotiers , accompagnée  de  plufieurs  maifons  ; mais  fans  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  s’en  approcher.  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de 
route,  on  reprit  vers  leSud-Oueft  de  fille;  & le  foir  du  18,  on  apperçut 
l’Ifle  de  Rotay,  avec  une  autre,  au  Sud,  qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les 
Cartes,  toutes  deux  au  Sud  Otieft  de  Timor.  On  y découvrit  de  la  fu- 
mée, pendant  le  jour,  & des  feux  pendant  la  nuit.  C’étoit,  comme  on 
l’apprit  bientôt,  diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  21,  on  entra  dans 
une  grande  ouverture , où  l’on  ne  trouva  de  fond  qu’après  en  avoir  doublé 
le  Cap  Oriental , & l’on  y mouilla  fur  neuf  brades,  à une  lieue  du  rivage. 
Cette  ouverture,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues  de  l’Eft  à l'Oueft,  fut  re- 
gardée d’abord  comme  une  Baye,  qui  s'étendoit  bien  loin  dans  fille  de 
Timor;  mais  on  reconnut  enfiiite  que  c’étoit  un  Paflage,  entre  l’Oueft  de 
cette  111e,  & une  autre  petite  Ifle  nommée  Anamabao.  Les  Cartes,  qui 
repréfentoient  les  deux  côtés  de  ce  PafTage  joints  enfemble , fous  le  nom  de 
Timor,  caulerent  cette  erreur,  & Dampier  reélifia  tout  dans  la  fienne. 

Il  croit  ces  obfervations  d’autant  plus  importantes  , que  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Ifle  de  Timor  n’eft  connu  aujourd'hui  que  de  la  Nation  Hollandoi- 
fe , qui  s’en  réferve  comme  le  fecret.  La  feule  précaution , qu’il  crut  né- 
cedaire,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  l’avertir, 
par  des  fignes,  li  la  profondeur  étoit  au-deifous  de  huit  brades,  & de  vo- 
guer fans  crainte,  s’il  y avoit  plus  de  fond.  11  tourna  plus  vers  la  Côte, 
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à fOueft , parccqu’y  voyant  quantité  de  petites  Anfes,  il  efpéroit  d'y  trou- 
ver un  bon  abri , d où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots,  avec  plus  de  fureté, 
pour  chercher  de  l’eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  , que  fa  Chaloupe  avoit  fuivie.  En- 
fin, il  prit  le  parti  de  jetter  l’anère  à trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft, 
où  il  avoit  mouillé  le  matin,  & à deux  lieues  d’une  autre  Pointe,  qui  eft 
au  Nord-Nord-Eft. 

A peine  eut-il  fait  amener  les  voiles,  qu’il  vit  une  Barque,  avec  Pavil- 
lon Hollandois , qui  doobloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  fa 
Chaloupe.  C’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde,  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Me,  & dont  leVailfeau  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort , qui  fut  ex- 
trêmement furpris  d’appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant , com- 
me il  étoit  efeorté  de  trente  ou  quarante  Soldats,  il  permit  à la  Chaloupe 
d’approcher.  Dans  le  premier  mouvement , il  avoua  qu’il  ne  croyoit  ce 
PalPage  connu  que  des  Hollandois  ; & marquant  peu  d'envie  d'accorder  de 
l’eau,  il  ajoûta  que  dans  toute  cette  partie  de  l'ille,  on  n’en  trouvoit  qu’au 
Fort,  & que  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à faire  main -balle  fur  les 
Etrangers.  On  apprit  enfuite  qu’à  la  vûe  des  armes,  que  les  gens  deDam- 
pier  avoient  dans  la  Chaloupe,  il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires,  &qu’a- 
près  être  revenu  même  de  cette  défiance , il  les  avoit  du  moins  foupçonnés 
d’avoir  enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation  , 

Çarceque  les  Cartes  communes  n’obfervent  point  qu’il  y ait  un  PalPage  entre 
’imor  & Anabao,  & qu'il  efl:  défendu  exprefiément  aux  Hollandois  de 
communiquer  les  leurs  (0).  Auffi  s’en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâ- 
cheux préjugés.  Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  à fon  mécontentement. 
Dés  le  lendemain , il  leva  l’ancre,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  ap- 
prochant de  l’extrémité  du  PalTage , il  vit , allez  près  de  la  Mer , plusieurs 
maifons  de  l’un  & de  l'autre  côté,  & quantité  de  Bâteaux  près  du  riva- 
ge. La  terre  efl  aflez  haute  des  deux  côtés , quoique  celle  de  Timor  le 
loit  plus  ; mais  elle  paroît  aride  & rougeâtre.  Les  arbres  y font  petits ,. 
fecs  & difperfés. 

L’Isle  Anaraabao,  ou  Anabao,  n’a  guères  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n'en  efl  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes;  celui, 
d '/Inamabao,  lituéàl'EA,  vers  Timor,  &auNord-Efl;  & celui  à' Anabao t 
qui  occupe  l'Oueft  & le  Sud-Oueft  de  fille.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané , & les  cheveux  noirs.  Ceux  d'Anabao  vivent  en  bon- 
ne  intelligence  avec  les  Hollandois , comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 
de  Cupang,  qui  efl  vis-à-vis  d’eux  dans  l’ille  de  Timor,  & dans  lequel  les 
Hollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  : mais  ils  font  mortels  Ennemis  de 
ceux  d'Anabao , quoique  leurs  plus  proches  voiflns.  Ces  Infulaires  s’exer- 
cent à cultiver  leurs  petites  plantations,  qui  conliflent  en  cocotiers  & di- 
verfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  chafle  & la  pèche , jufqu’à  s’y  livrer 
pendant  quatre  ou  cinq  jours , fans  penfer  à retourner  dans  leurs  familles.. 
On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperjut  plufieurs,  qui 
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s'obftincrent  à ne  pas  s'approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  & fumer , fur  de* 
grils  de  bois , le  poiflon  & la  chair  des  bulles , pour  en  conferver  une  pro- 
vifton  dans  leurs  magafins. 

Les  défiances , qui  ne  parurent  pas  ceffer  de  la  part  des  Hollandois , & 
les  mefures  mêmes  qu’ils  prirent  pour  leur  défenfe,  firent  palier  le  Vaif- 
feau  à la  vûe  du  Fort , fans  leur  faire  d’autres  follicitations.  On  avoit , de 
l’autre  côté  , une  petite  Ifle  baffe  & fabloneufe,  remplie  de  Bayes,  & cou- 
verte d’arbres  allez  hauts.  Le  27,  on  jetta  l'ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Cupang  , environ  quatre  lieues  au  dédits  du  Fort  Hollandois,  tandis  que  la 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trou- 
ver plus  d'humanité  dans  les  Portugais , dont  on  lui  avoit  appris  qnc  l'Ha- 
bitation étoit  à quarante  lieues  de  cette  Bave.  Il  rangea  la  Côte  Septen- 
trionale de  Timor,  vers  l’Efl,  à la  faveur  des  brifes  de  Terre  & de  Mer. 
Le  terrain,  près  du  rivage,  efl  d’une  hauteur  médiocre;  mais,  plus  loin, 
dans  le  Pays,  on  découvre  des  montagnes,  dont  les  côteaux  font  entre- 
mêlés de  bois  & de  champs.  Les  arbres  y paroi  lient  petits  & fort  fccs  ; les 
champs , d’une  couleur  jaunâtre , comme  fi  l’herbe  y manauoit  d'humidité. 
Mais , dans  les  vallées  & proche  de  la  Mer , la  verdure  eft  allez  vive.  On 
n’apperçut  aucune  ouverture , jufqu’au  30.  Enfin , l’on  découvrit  une  Baye 
aflez  profonde,  avec  deux  grandes  vallées  & une  plus  petite,  qui  fe  rédui- 
foient  en  une  feule  au  pied  des  montagnes.  La  marée,  qui  jufqu’alors  avoit 
paru  foible  autour  de  l’Ifle  , devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoit  à l’Eft 
& le  reflux  à l'Oued.  Dampier  apprit  bientôt,  des  Portugais,  que  le  cou- 
rant tourne  toûjours  à l'Oued  dans  le  Canal  du  milieu , qui  ed  entre  Ti- 
mor & une  chaîne  d'autres  Ides  qui  la  regardent  au  Nord,  telles  que  Alijî- 
comba  , Pintart , Laubana , Ende  , &c. 

On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye,  fur  vingt -cinq  brades,  fond  de 
vafe  molle , à demi  mile  du  rivage.  On  y trouva , dans  un  étang , à cin- 
quante pas  de  la  Mer , de  l'eau  fort  pâle , mais  qui  n’en  étoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’écorce  du  Mabo  & des  CalcbaJJîers , on  eut  l’indudrie  de  faire  des  cordes  ; 
tandis  qu’une  partie  de  l’Equipage  tua  quantité  de  pigeons,  de  perro- 
quets & de  cacatous.  Le  6 d’Oétobre,  on  remit  à la  voile,  pour  fuivre 
la  Côte  à l’Eft,  jufqu’aux  Habitations  des  Portugais  ; & la  force  du  cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A cette  dif- 
tance  de  la  Baye,  on  paffa  devant  une  petite  Ifle,  qui  n’a  pas  un  demi  mi- 
le de  long , ni  plus  de  cent  verges  de  large , aflez  haute  néanmoins  pour 
fefaire  voir  de  dix  lieues  en  Mer,  & prefqu’à  moitié  chemin  entre  la 
Baye  & la  principale  Habitation  des  Portugais.  Elle  efl  à trois  lieues  de  la 
Côte  de  Timor. 

Le  12,  à la  vûe  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage,  Dam- 
pier y envoya,  dans  fa  Chaloupe,  un  de  fes  Officiers,  avec  un  Matelot  Por- 
tugais , qu’il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile- 
ment. Un  Lieutenant  Portugais , qui  commandoit  quelques  Troupes  d’In- 
fanterie  & de  Cavalerie,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il 
le  fit  prier  de  defeendre,  pour  voir  le  Gouverneur,  dont  la  réfidence 
étoit  fept  miles  plus  loin.  On  remit  aufli-tôt  à la  voile,  & l’on  entra  dans 
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la  Baye  de  Lapbao , où  l’ancre  fut jettée  à vingt  brades  d’eau,  fur  un  fond 
vafar’t,  vis-à-vis  de  la  Ville  (p).  L’abondance  commença  bientôt  à régner 
fur  le  Vaifleau.  Un  Lieutenant  Portugais , qui  commandoit  dans  la  Baye , 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politelfe.  Il  leur  fit  voir  de 
grandes  pièces  d’or,  un  peu  minces;  & d'autres  Habitans  leur  dirent, 
qu’ayant  une  allez  grofle  quantité  de  ce  métal , ils  en  négocieroient  volon- 
tiers , pour  toutes  fortes  de  marchandées  de  l'Europe.  Le  Gouverneur  vint 
exprès  de  fa  Campagne,  & Dampier  le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  en- 
trevûe  fefit  dans  une  petite  Eglife,  où  tous  les  Habitans  de  quelaue  di- 
ftinélion  s’étoient  affemblés , tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors. 
Cet  Edifice  n’étoit  fermé  d’un  mur , qu’à  l’Efl  : de  tous  les  autres  côtés  r 
ce  n’étoit  qu’une  fimple  paliffade  de  planches,  à la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  du  rez-de-chauffée.  Il  ne  fe  trouvoit  que  deux  Blancs,  dans  toute 
cette  Affemblée;  un  Prêtre , qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur,  & un 
Marchand  de  la  Ville.  Les  autres  étoient , fuivant  l’expreflion  de  Dam- 
pier, couleur  de  cuivre  jaune,  avec  les  cheveux  noirs  & plats.  La  confé- 
rence dura  deux  heures , par  la  bouche  d’un  Interprète.  Dampier  s’infor- 
ma du  tems,  où  la  Mouflon  du  Nord-Ouclt  commencerait  à fouffler.  On 
lui  répondit  qu’elle  étoit  attendue  à toute  heure  , qu’elle  arrivoit  quelque- 
fois au  mois  de  Septembre,  mais  qu’elle  ne  tardoit  jamais  plus  long -tems 
qu’en  Oêtobre , & qu’on  lui  confeilloit  par  conféquent  de  quitter  au  plu- 
tôt ce  Parage,  parcequ’il  lui  feroit  alors  impoflïble  de  s’y  tenir  fur  fes  an- 
cres. 11  demanda  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  Havre , dans  lequel  il  pût  fe 
mettre  à couvert  de  la  première  furie  des  vents.  On  lui  dit  que  le  meil- 
leur Havre  de  fille  étoit  celui  d’Anabao,  au  Nord  de  la  Baye  de  Cupang, 
qu’il  étoit  inhabité,  mais  que  les  Bois  y étoient  remplis  de  bufles,  la  Mer 
de  poiflons , & qu’il  s’y  trouvoit  auflï  de  l’eau  douce  ; que  d’ailleurs  le 
Port  de  Sefial  offrait  une  bonne  retraite,  vingt  lieues  à l’Eft  de  Laphao; 
qu’il  étoit  aufii  fans  Habitans,  mais  qu’il  avoit  une  Rivière  d’eau  douce, 
& que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y  rendre , on  y enverrait  des  Infu- 
laires,  avec  des  beftiaux,  qu'ils  troqueraient  indifféremment  pour  toutes 
fortes  de  marchandées.  On  ajoûta,  qu’à  l’Eft  de  l’Ifie  Ende,  il  trouverait 
encore  un  fort  bon  Havre,  & une  Ville. Portugaife,  nommée  Larentuka , 
où  les  rafraichiflèmens  ne  lui  manqueraient  pas  plus  que  \e  Dammer,  efpèce 
de  godronqui  s’employe  pour  les  Vaiffeaux  ; mais  qïf  il  y avoit  quelque  rifque 
à faire  ce  trajet  fans  Pilote,  parccque  les  marées  étoient  fort  violentes  en- 
tre l’Ifle  d’Ende  & celle  de  Solor.  Enfin , que  dans  la  féconde  de  ces 
deux  Ifles,  il  y avoit  quantité  de  Hollandois,  qu’on  y avoit  bannis  pour 
leurs  crimes. 

La  curiofité  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs,  joint 
au  befoin  de  carener  le  Vaifleau,  tenta  beaucoup  Dampier  de  paffer  dans 
l’ifle  d’Ende,  furtout  lorfqu’après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Sefial,  il  eût 
appris  que  ce  n’efl:  qu’une  méchante  petite  Anfe  , expofée  au  vent  dm 
Nord  ; qu’il  y a des  rochers  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  fon  entrée , &. 
que  le  Canal  efl:  li  étroit  qu’on  ne  peut  s’y  engager  fans  réque.  Mais  les. 

civiii.- 

(!*)  ci-defTous,  la  Defcripcion  de  Timor. 
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civilités  des  Portugais  n’allant  point  julqu'à  lui  accorder  un  Pilote,  il  prit 
Je  parti  de  retourner  à Anabao.  Le  23,  il  mit  le  cap  à l'Oued.  Toute 
la  Côte  lui  parut  faine,  & fans  aucun  bas-fond.  L’intérieur  du  Pays 
ed  plein  de  montagnes  ; mais  il  s'y  trouve  de  grandes  vallées , vers  l’ex- 
trémité Orientale. 

Dampier  arriva,  le  27,  dans  la  Baye  de  Cupang;  & le  lendemain,  il 
mouilla  dans  la  Rade  d'Anabao,  fur  vingt  brades,  fond  vafart,  à trois 
miles  de  la  Terre.  Il  y employa  fept  femaines  à fe  radouber,  ou  à faire 
des  provifions;  fans  cédé  en  garde  contre  les  Infulaircs,  qui,  fins  habi- 
ter les  bords  de  cette  Rade,  y viennent  quelquefois  en  troupes,  & cher- 
chent le  moyen  de  nuire  à tous  les  Vaifleaux  étrangers.  Avant  fon  départ, 
il  eut  à fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur , revenu  de  fes  allarmes , 
lui  donna  un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  „ La  table , dit  - il , fut  cou- 
„ verte  du  linge  le  plus  propre,  & de  quantité  d’excellentes  viandes.  Les 
„ plats  & les  adiétes  étoient  d’argent,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n’ai  ja- 
„ mais  été  d magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages,  ni  avec  tant 
„ d’ordre  & de  bienféanc^  11  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  co- 
„ quilles,  les  plus  extraordinaires  & les  plus  curieufes  que  j’eulie  vûes  de 
„ ma  vie  (q  ) 

Quoiqu'on  attendît,  de  jour  en  jour,  la  Moudon  du  Nord-Oued, 
elle  n’etoit  pas  encore  arrivée;  mais,  depuis  près  d’un  mois,  on  voyoit , 
paroître , tous  les  jours , des  nuages  fort  noirs , & l’on  entendoit  gronder  le 
tonnerre  fur  les  montagnes,  où  la  pluye  tomboit,  fans  s’approcher  de  la 
Rade.  Dans  les  Bois  mêmes , Dampier , qui  s’y  exerçoit  fouvent  à la  chaf- 
fe,  trouva  quantité  d'arbres  abbatus  & déracinés  par  la  violence  des  vents, 
quoiqu'il  n’en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouille. 

Enfin,  l’on  nt  voile  d’Anabao,  le  12  de  Décembre;  & la  fcéne 
s’ouvre  ici  pour  une  Navigation  d’autant  plus  curieufe,  qu'elle  conduit 
Dampier  dans  des  lieux  , dont  le  nom  eft  à peine  connu  des  autres 
Voyageurs. 

En  côtoyant  l'Ifle  de  Timor  à l’Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao , des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oued  ; mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Nouvelle  Guinée  à toutes  fortes  de  rifques,  il  continua  intrépide- 
ment fa  route.  Le  20 , il  apperçut  l’ouverture  , entre  les  Ifles  Omba  & Fet- 
ter  ; & le  courant  l'ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oued,  pen- 
dant la  nuit,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22.  Une  ex- 
atte  obfervation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud  - Oued  d’Omba  ed  à huit 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude,  quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût 
placée  à huit  degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d'Anabao  tourne  à 
l’Ed,  vingt-cinq  degrés  Nord , cent  quatre-vingt-trois  miles  de  didance.  On 
découvrit,  fur  la  Pointe  Nord-Ed  d’Omba,  plufieurs  hommes  & quelques 
jolies  maifons.  L’aprés-midi,  un  tourbillon,  accompagné  de  pluye,  de 
tonnerre  & d’éclairs,  annonça  l’arrivée  de  la  Mouflon. 

Le  27,  on  eut  la  vûe  de  Vljle  Brûlante , qui  ed  allez  haute,  mais  pe- 
tite , à fix  degrés  trente  - flx  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Depuis  la 

Mer, 

(î)  Pag.  34  & précédentes.  ........  . 
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Mer,  elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  Commet  de  fa  Montagne,  qui  Ce  divife 
en  deux  pointes  ; & de  l’entre-deux , il  fortoit  une  prodigieufe  fumée.  Le 
côté  Septentrional  offre  de  la  verdure;  mais  tout  le  relie  elt  fec  & ftérile. 
Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles,  nommées  les  Tortues , qui  étoient 
dans  les  Cartes , à cinquante  lieues  de  Fille  Brûlante,  Nord -Elt -Quart  à 
l’Eft*  Le  28,  il  vit,  au  Nord  de  fa  route,  deux  petites  Ifles  baffes,  qu’on 
nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu’à  vingt  lieues  des  Tortues;  & 
le  29  , fe  trouvant  à leur  Latitude  fuppolée,  il  cherehoit  à les  découvrir; 
mais  il  n’apperçut  qu’une  feule  Iflc  vers  le  milieu  du  jour  ; & fi  c’étoit  une 
des  Tortues,  elle  netoit  pas  marquée  julle,  ni  pour  fa  Latitude,  ni  pour 
fa  Longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  variation  Orien- 
tale. L'après  midi,  faifant  route  Nord-Ell  Quart  à l’Elt , pour  l'Ifie  qu’on 
avoir  apperçue,  on  vit  du  haut  du  mât,  à beaucoup  plus  de  diltancc  que 
les  Tortues  n’étoient  dans  les  Cartes,  deux  llles,  dont  l’une  ell  une  fort 
haute  Montagne , qui  s’élève  en  pointe , fendue  au  fommet  comme  l'IHe 
Brûlante,  mais  plus  grande  & plus  haute.  La  fécondé  paroiffoit  longue  & 
plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  llles  de  Banda.  Le  lendemain , 
après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit,* on  vit,  à la  pointe  du  jour, 
une  autre  Ille,  haute  & pointue,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu’à  huit 
lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l'Mc  des  Üifcaux.  Mais,  fuivant  fon  ob- 
fervation  , les  Cartes , qui  la  mettent  à cinq  degrés  neuf  minutes , l’avancent 
trop  au  Sud  de  vingt-fept  miles  (r). 

La  nuit  fuivante,  il  fit  petites  voiles,  pour  ne  pas  s’approcher  trop  de 
plufieurs  Mes,  qui  fe  recourbent  & forment  une  efpéce  de  demie  lune, 
entre  Ceram  & Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  , il  les  trouva 
plus  éloignées  de  l’Me  de#  Oifeaux  tju’il  ne  l’avoit  cru.  Un  courant,  qui 
avoit  fa  oireèlion  vers  le  Sud , ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Mes 
que  vers  le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  fVatela.  Ce  ne  fut  pas 
fans  effroi,  qu’il  vit  tomber,  d’un  nuage  noir,  a fiez  près  du  Vaiffcau,  une 
trombe , accompagnée  de  quantité  de  pluye , de  tonnerre  & d 'éclairs. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  détachée  du  nuage , qu’il  fe  dillipa.  L’Me  de  Kofi- 
v>ay,  dont  on  eut  long-tems  la  vûe , parut  couverte  de  fumée  jufqu’à 
la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née; & le  lendemain,  on  s’approcha  de  plufieurs  Mes  affez  hautes,  qui 
régnent  devant  la  Cô;p.  La  terre  parut  haute  & unie , couverte  de 
grands  arbres  fleuris  & verdoyans , qui  formoient  un  fpeftacle  agréable. 
On  courut  à l’Ouefl;  de  quatre  Mes  montagneufes.avec  l’efeorte  de  quantité 
de  nuages  noirs.  Le  6,  Dampier,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  cou- 
rant , prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  fur  trente-huit  braffes , entre  la  Côte  & 
une  Me  d’une  lieue  de  long,  à trois  miles  de  dillance.  La  Pointe  de  terre, 
la  plus  Orientale  qu'il  eut  en  vûe,  étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi  Sud,  à 
trois  lieues  du  Vaiffeau  ; & la  plus  Occidentale , Oucll  - Sud  - Oueft  - Demi- 
Sud,  à deux  lieues;  ce  qui  lui  formoit  comme  un  ballin  fort  tranquille. 

Avant 

( r ) Il  faut  donc  que  M.  Bcllin  fe  fois  trompé , puifqu'il  met  cette  Ifle  fous  le  neuviè- 
me degré  .dans  fa  Carte  des  Terres  Aufuales.  R.  d.  E. 
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Avant  la  nuit,  fes  gens  lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits,  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  les  bois,  & une  poule,  dont  il  admira  la  beauté. 
Elle  étoit  de  la  grolfeur  des  plus  gros  coqs.  Son  plumage  étoit  d’un  bleu 
célefte , avec  une  tache  blanche , au  milieu  des  ailes , environnée  de  quel- 
ques autres  taches  de  couleur  rougeâtre.  Elle  avoir,  fur  la  tête,  une  grof- 
fe  hupe  de  longues  plumes,  lè  bec  de  la  forme  de  celui  d’un  pigeorr,  les 
jambes  & les  pieds  comme  les  poules  domelliques,  avec  cette  feule  diffé- 
rence , que  fes  pieds  étoient  rougeâtres.  Son  jabot  étoit  rempli  de  petites 
bayes;  & fes  œufs  , dont  les  ChafTeurs  n’avoient  trouvé  qu'un,  fur  l’arbre 
où  elle  nichoit  , reffembloient  à ceux  de  nos  plus  groffes  poules.  La  peche 
ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit,  d’un  leul  coup  de  filet,  trois  cens 
cinquante-deux  maquereaux  & quantité  d'autres  poifions  , entre  lefquels  il 
fe  trouva  des  brochets , qui  refiembloient  beaucoup  au  parracotta , mais  qui 
avoient  le  mufeau  plus  long.  On  trouva  aulli  de  fort  bonne  eau , mais  nulle 
trace  d'hommes.  Cependant,  on  découvrit,  dans  une  petite  Anfe,  deux 
Barbtcues , ou  deux  grils  de  bois  ( r ) , qui  fembloicnt  n’étre  pas  fort  an- 
ciens , & les  perches  en  parotffoient  taillées  avec  quelque  inflrument  aigu; 
d’où  l’on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Habitans  du  Pays  avoient  l’ufage 
du  fer.  Mais,  perdant  l’efpérance  de  trouver  d’autres  rafraîchiiTêmens, 
Dampier  fit  lever  l’ancre,  pour  s’avança'  vers  la  Côte  Septentrionale  de  la 
Baye.  Il  pafïa  prés  d’une  Ifle,  qui  n’efl  pas  nommée  dans  les  Cartes  , & 
qu'il  nomma  Blanche  , parcequ’elle  offre  quantité  de  rochers  de  cette  cou- 
leur. Elle  efl:  d’ailleurs  aifez  haute  , remplie  de  bois,  longue  d’une  lieue, à 
cinq  miles  du  Continent,  dont  elle  fe  rapproche  néanmoins  par  fon  extré- 
mité Occidentale.  Sa  fituation  eft  à trois  degrés  quatre  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale,  à cinq  cens  douze  miles  Eft  crAnabao. 

L e courant  avoit  ici  tant  de  force , qu’on  employa  trois  jours  à le  com- 
battre, pour  doubler  une  Pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle , & l’on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs , mais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre 
lieues  du  Cap.  A cette  hauteur,  on  eut  la  vûe  de  quelques  Ifles,  qui  pa- 
roifToient  éloignées  de  quatre  lieues  à l'Oued.  On  s’en  approcha,  parce- 
qu’on  y vit  de  la  fumée.  Quelques  Sauvages, qui  fe  laiflfèrent  attirer  par  des 
couteaux,  des  grains  de  verre  & des  haches,  apportèrent  à bord  quantité 
de  racines  & de  fruits,  Leur  Me  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  : mais  ils 
l’appellent  Sabuiia.  Sa  longueur  efl  d'environ  troit  lieues,  fur  deux  miles 
de  large.  Elle  eft  aflez  haute  pour  être  apperçue  d’onze  ou  douze  lieues  en 
Mer,  & remplie  de  rochers,  au-defTus  delquels  on  trouve  une  bonne  terre 

noirâ- 


( j)  Comme  les  Sauvages  ont  très  peu  de 
ici , lorsqu'ils  veulent  garder  quelque  tems 
te  gibier  , ils  placent  quatre  pieds  fourchus  â 
huit  ou  neuf  pieds  de  diflance  les  uns  des 
autres,  fur  lefquels  ils  pofent  deux  bâtons 
de  même  longueur,  qui  fe  trouvent  ainfi 
parallèles  à un  pied  de  terre;  ceil  ce  qu'on 
appelle  un  Barbecue,  &ceft  li  deflus  qu'ils 
rangent  les  quartiers  des  bêtes  ou  des  oi- 


feaux  avec  un  petit  feu  de  charbon  de  bois 
au-ddTous.  Ils  tournent  ces  pièces  de  tems 
eu  tems.  & ils  renouvellent  ce  petit  feu  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite,  quelquefois  une  fc- 
maine  entière , jufqu  à-ce  qu'elles  foyent  de- 
venues autfi  féches  qu’un  morceau  de  bois, 
ou  que  nôtre  bœuf  fumé.  IVaffer.  Ch.  VII. 
K^d.  E. 
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noirâtre,  qui,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  porte  quantité  de  Damms*. 
grands  arbres , & toutes  fortes  déracinés  & de  fruits.  Dampier  y vit  de*  1700. 
plantains,  des  noix  de  cocos,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  pa- 
pahs , des  patates , & d'autres  groires  racines.  Les  jacas  fauvages  y font 
de  la  groflèur  des  deux  poings,  & d’un  goût  fort  agréable.  Le  Jibby  croît 
dans  les  vallées  marécageufcs  de  fille  , les  Infulaires  en  font  une  forte 
de  gâteaux.  Dampier  en  acheta  auarance,  avec  quelques  noix  mufeades, 
qui  étoient  dans  leurs  coquille»,  & qui  paroilfoient  fraîchement  cueillies; 
mais,  foit  qu’elles  vinflent  du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu,  il  ne  put 
tirer  cet  aveu  des  Habitant.  Entre  les  animaux , il  vit  des  boubis , ou  des 
bufes,  des  guerriers,  des  goldens,  des  preneurs  d’ecrevilTes  , dont  le  plu- 
mage eft  d’un  blanc  de  lait;  de  gros  pigeons*  des  corneilles,  qui  ne  dif- 
fèrent des  nôtres  que  par  le deflous  des  aîles,  quelle» ont tout-à-fait  blanc; 
de  grofTes  poules,  couleur  de  bleu- célefte,  comme  celle  qu’on  avoit  tuée 
fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée;  & quantité  de  petits  oifeaux,  qui  lui 
étoient  inconnus.  Les  chauve-fourjs  n'y  font  pas  moins  grottes  que  de  jeu- 
nes lapins.  Par  le  cou , la  tétè , les  oreilles  «St  le  mufeau , elles  reflemblent  , 
au  renard.  Leur  poil  efl  rude.  Celui  qu’elles  ont  autour  du  cou  eft  d’un 
jaune  (£le;  mais  il  eft  noir  fur  la  tête  & fur  les  clavicules.  Leurs  aîles  ont 
quatre  pieds  de  long , d une  extrémité  à l’autre.  Elles  jettent  une  odeur 
aufli  forte  que  celle  du  renard.  La  pofition  exafte  de  cette  Ifle  eft  à deux 
degrés  quarante  - trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à quatre  censqua- 
tre-vingt-fix  miles  du  Port  d’Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix 
autres  petites  Ifles , qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes.  * 

Ses  llabitans  parodient  une  forte  d’indiens  , fortbazanés,  qui  ont  les  ScsHabitaos, 
cheveux  noirs  & longs , «Si  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux 
de  Mindanao.  Outre  cette  efpèce,  «jui  eft  la  principale,  Dampier  y vit  des 
Nègres  delà  Nouvelle  Guinée,  qui  ont  les  cheveux  crépus  «St  cotonnés. 

La  plûpart  font  Efclaves , nuds  «St  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes 
ont  une  efpèce  d’habit,  de  toile  de  coton;  & leurs  ornemens  font  des  bra- 
celets , garnis  de  grains  bleus  & jaunes.  Les  hommes  font  arfliés  d’arcs  & 
de  flèches,  de  lances  garnies  d’un  os  pointu  , & de  fabre$.*Hs  dardent  le 
poiflon  fort  adroitement , avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur 
efprit,  dans  la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  (f  ).  Quoiqu’ils  ti-  ^ 
rent  leur  principale  fubfiftance  de  leurs  plantations , ils  ont  de  grandes  merci-. 
Chaloupes,  qu’ils  employent  à faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée , 
où  ils  achètent  des  efclaves  «St  de  beaux  perroquets , tju’ils  tranfportent  à 
Goram,  & pour  lefquels  ils  tirent,  en  échange,  des  toiles  de  coton.  Dam- 
pier acheta  d’eux  quelques  perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  aufli 
quelques  efclaves;  mais  ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de 
coton , qu’il  n’avoit  pas.  Leurs  maifons  font  fi  petites , qu’elles  ne  peuvent 

fervir 

(O  11  ont,  dit -il,  une  pièce  de  bois  jo-  l’enfoncer.  Quand  ils  la  croycnt  aflez  bas, 
liment  travaillée  & peinte,  de  la  figure  d’un  ils  la  retirent  tout  d’un  coup  ; & le  poiiTon, 
dauphin  ou  de  quelque  autre  poiflon.  Ilsl'at-  qui  monte  après  celte  figure,  ne  parolt  nas 
tachent  i une  petite  corde,  & la  plongent  plutôt  fur  l'eau,  qu'ils  le  dardent, 
dans  l'eau,  avec  un ‘petit  poids  qui  fert  i 
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fervir  qu’aux  befoins  effentiels  de  la  nature.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de 
plus  grandes , de  l’autre  côté  de  l’Ifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur 
Religion  , Dampièr  jugea  feulement  que  ce  n’efl  pas  le  Mahométifme  ; 
parcequ'ils  bûvoient,  (ans  fcrupule,  des  liqueurs  fortes,  dans  la  même 
coupe  que  les  Anglois  (o). 

Après  avoir  mit  d’abondantes  provifions,  il  remit  à la  voile  vers  le 
Nord  ; & les  jours  fuivans  il  pafl'a  devant  quantité  de  petites  Mes,  entre 
plufieurs  bas -fonds,  qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4 ae  Février,  il  fe  vit 
a trois  lieues  du  Cap-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée,  que  les  Hollan- 
dois  ont  nommé  le  Cap  Mabo.  On  trouve,  à la  hauteur  de  ce  Cap,  une 
petite  Ifle  couverte  de  bois,  fuivie  de  plufieurs  autres,  au  Nord  & au 
Nord-Eft.  Cette  partie jde  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut,  enrichi 
de  grands  arbres  fort  verds.  Le  Cap  même  n’eft  pas  fort  élevé  ; mais  il  fe 
termine  en  plufieurs  Pointes,  qui  lui  donnent,  de  loin,  l’apparence  d'un 
diamant,  lorfqu’on  fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s’approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Mes,  fans  trouver  de  fond 
avec  une  ligne  de  cinquante  brafles.  La  Chaloupe,  qui  fut  envoyée  pour 
reconnoître  un  Banc  de  fable,  à moins  d'un  mile  du  rivage,  rapporta  un 
beau  pétoncle  (*),  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livre*  Com- 
me il  s’y  en  trouve  un  gTand  nombre,  & de  beaucoup  plus  gros*,  Dam- 
pier  nomma  cette  Ifle,  Yljle  des  Pétoncles.  Il  y vit  aufli  quantité  de  pigeons 
& de  grottes  chauve -fouris.  Le  lendemain , étant  defcendu  dans  une  petite 
Ifle,  à fix  ou  fept  lieues  de  l’autre,  il  y trouva  plus  de  pigeons  qu’il  n'en 
avoit  jamais  vûs  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  & Occidentales, 
& une  fi  grande  quantité  de  pétoncles , qu’une  heure  auroifc  fuffi  pour  en 
remplir  la  Chaloupe.  On  en  prit  une , dont  l’écaille  vuide  pefoit  deux  cens 
cinquante -huit  livres(y).  Le  7 de  Février,  on  s’approcha  d’une  autre 
Ifle  , que  Dampier  nomme  Yljle  du  Roi  Guillaume.  Elle  efl  fort  haute , 
extrêmement  chargée  de  bois , & longue  d’environ  deux  lieues  & demie. 
Les  arbres,  dont  la  plûpart  lui  étoient  inconnus,  avoient  non-feulement 
le  feuillage  tfès  verd,  mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes,  ou  blanches, 
ou  couleur  d^  pourpre  , qui  répaadoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plû- 
part ont  la  tige  haute  & droite,  & de  la  même  grofleur  iufqu’au  fommet. 

On  continua  de  courir  à l’Eft  jufqu’au  14,  à la  vûeae  diverfes  ouver- 
tures , qui  fe  préfentoient  par  intervalle*  fur  le  rivage  du  Continent , mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d’approcher.  Enfuite,  variant  la  route, 
pour  doubler  deux  Caps,  à vingt  heues  de  diftance  l’un  de  l'autre,  on 
trouva  quatre  degrés  de  variation  vers  le  dernier,  qui  étoit  le  Cap  de  Bon- 
in 


fv)  Ibid.  pae.  68. 

( xS  Semblable  à ceux  de  l’Idc  Celebes. 

( y ) Il  eft  important  d'obferver  que  le 
flux  eft  ici  i l’Oueft,  Aie  reflux  à l’Eft,  mais 
que  le  dernier  eft  foible  ; ce  qu’on  ne  ceflâ 
pas  d’éprouver  depuis  l’Ifle  de  Timor.  Lorf- 
que  les  vents  font  à l'Eft,  il  eft  impoflible, 
fur  cette  Côte,  d'avancer  contre  vcnt&  ma- 
rée. Ces  vents  d’Eft  ne  firent  que  fe  renfort 
ter  pour  Dampier,  depuis  environ  deux  de- 


» 

grés  de  I.atitude  Méridionale;  A plus  il  ap- 
prochoit  de  la  Ligne,  plus  il  toumoit  à l’Eft. 
11  ajofite  que  dans  ce  Parage,  qui  eft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée, 
où  le  rivage  court  Eft  & Oued,  il  trouva 
que  lèvent  alifé  fouffloit  de  l’Eft,  quoique 
dans  les  plus  hautes  Latitudes , il  foit  ordi- 
nairement Nord  - Nord  - Oueft  , & Nordr- 
Oucfl.  Page  1 1. 
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ne  Ef pitance  Auftral.  Le  vent  & la  pluye  étant  diminués,  on  reconnut,  le 
15,  une  petite  Ifle  aflez  haute,  qui  fut  nommée  U Providence ; & cinq 
lieues  plus  loin , au  Sud , on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillauine  Schou- 
ten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  eft  haute  ; & dans  fa  longueur  , elle  n’a 
pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  16 , en  paflant  la  Ligne , on  trouva  fut 
degrés  vingt-Gx  minute*  de  variation  Orientale.  Le  courant  portoit  au 
Sud;  mais  le  21,  il  changea  au  Nord , contre  la  véritable  Mouflon  réglée, 
que  Dampicr  attendoit  ici , comme  dans  tous  les  autres  Parages , parce- 
qu'on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  22,  un  foible  courant  tournoit 
au  Sud.  On  eut,  le  24,  un  fpc&acie  Gngulicr.  Deux  poifTons,  qui  ac- 
compagnoient  le  VaifTcau  depuis  cinq  ou  Gx  jours,  appcrçurent , comme 
les  Anglois,  un  gros  ferpent  marin,  & fe  mirent  à le  pourfuivre.  Ils 
étoient  à-peu-près  de  la  figure  & de  la  grandeur  des  maquereaux , mais  de 
couleur  jaune  & verdâtre.  Le  ferpent , qui  les  fuyoit  d’une  grande  vî- 
teffe , portoit  la  tête  hors  de  l’eau  ; & l’un  des  poillons  s'efforçoit  de  lui 
faifir  la  queue.  Aufli-tôt  qu'il  fe  retournoit,  le  premier  poiflon  demeuroit 
en  arriére  , & l’autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  lon^-tems  en  haleine; 
toûjours  attentif  à fe  défendre  en  fuyant , jufqu'à-ce  qu  on  les  perdît  tous 
de  vûe  (z). 

Le  25,  Dampier  donna  le  nom  de  Saint-Matbias  à une  Ifle  montagneufe, 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  à l'Eft, 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu'il  nomma 
Yljle  Orageufe,  parfequ’il  efliiya,  le  même  jour,  de  violens  tourbillons,  qui 
l’empêchèrent  d’y  aborder.  Elle  eft  balle,  unie,  chargée  de  bois  ; & vers 
fa  Pointe  Sud-Ouefl,  elle  eft  jointe  par  une  chaîne  de  rochers,  d’un  mile 
de  long,  aune  autre  Ifle  de  moindre  grandeur , qui  n’eft  pas  moins  cou- 
verte ae  forêts.  L’impétuoGté  du  vent,  qui  fautoit.d’un  point  à l’autre, 
la  pluye,  les  trombes,  les  éclairs,  & toutes  les  horreurs  de  la  Mouflon, 
n’avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Cepen- 
dant, le  Ciel  s'étant  éclairci,  du  côté  de  la  Terre,  on  crut  découvrir, 
le  26,  à dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud- Eft,  le  Cap  Solomafvier ■;  & le 
27,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Illes  balles  & pleines  de  bois, 
qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes,  on  fe  vit  à peu  de  diftance  de  la 
Côte.  La  variation  Orientale  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minutes. 
On  avoit  laifle , le  matin , à la  gauche  du  Vaifleau , une  grande  Ifle  fort 
haute,  qui  n'eft  pas  à plus  de  Gx  lieues  du  Continent,  & qui  porte,  dans 
les  Cartes  Ilollandoifes,  le  nom  d’Ifle  IVisbart  (a). 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute,  montagneufe,  & couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoit , fur  le  bord  des  montagnes , quantité  de  grandes 

flan  tâtions  & de  champs  défrichés,  qui  ne  laiflërent  aucun  doute  que  le 
ays  ne  fût  habité.  Dampier  brûlait  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  ternies , pour  animer , du  moins 
parla  variété,  une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n’avoient 

jamais 

(*)  Ibid.  pag.  77.  Cartes  Françoifes  ; 11  faut  taire  Vijcbtr, s. 

(a).  Ce  nom  eft  mal  ortograpbié  dans  les  R.  d.  E. 
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jamais  vû  d'Européens.  „ En  abordant  au  rivage , j’apperçus,  dit-il, une 
„ Pirogue;  enfuite,  deux,  & trois:  enfin  j’en  vis  fortir,  de  toutes  les 
„ Bayes  & les  Anfes  , un  fi  grand  nombre , que  j’en  comptai  bientôt  qua- 
rante-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous , que  nous  pouvions  diftin- 
„ guer  mutuellement  nos  lignes,  «St  même  entendre  le  fon  des  voix,  quoi- 
„ que  nous  ne  comprimons  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces  Bar- 
„ bares  paroifloient  nous  exhorter  à defeendre.  Mais  n’ofant  me  fier  à 
„ leurs  dilpofitions , furtout  pendant  une  grofi'e  pluye , qui  nous  auroit  ôté 
„ l’ufage  <k  nos  armes  à feu  , je  voulus  entrer  dans  une  Baye , où  j’étois 
„ réfolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort , qu’il  nous  fit  dériver. 
„ Cependant  les  Pirogues  ne  cefloient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois, 
„ aux  Sauvages , des  colliers  de  verre  «St  des  couteaux , pour  engager  les 
plus  hardis  à s’approcher.  Ils  paroifloient  infenfibles  à mes  offres.  Je 
„ leur  jettai  un  couteau,  lié  fur  un  morceau  de  planche,  «St  une  bouteille 
” de  verre  bien  bouchée,  dans  laquelle  j’avois  mis  quelques  grains.  Ils 
„ s’en  failirent,  avec  quelques  marques  de  joye.  Au  relie,  ils  fe  frap- 
„ poient  fouvent  le  front  de  la  main  droite  ; & de  l’autre  main , ils  te- 
,,  noient  fur  leurs  têtes  un  gros  bâton  noir  ; cérémonie  fort  nouvelle  pour 
,,  moi , que  j’expliquai  néanmoins  comme  un  ligne  d’amitié , & qui  me  fit 
,,  ordonner  à mes  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage  , 
,,  ils  fembloient  nous  applaudir;  «St  lorfqu’ils  nous  vovoient  prêts  à nous 
,,  écarter , ils  fronçoient  le  fourcil  ; mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  & 
,,  de  nous  montrer  la  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l’embou- 
„ chure  de  la  Baye.  On  n’y  trouva  point  de  fond , à moins  d’un  mile 
„ du  rivage.  Le  circuit  du  baflin  étoit  d’environ  trois  miles.  Dans  l’in- 
„ certitude  du  mouillage , je  fus  d’autant  moins  porté  à m’y  arrêter , que 
„ la  nuit  étoit  proche,  «St  qu’on  voyoit  paroître , à l’Ouefl:,  un  gros  nua- 
„ ge  noir;  ligne  infaillible  de  quelque  nouvel  ouragan.  D’ailleurs,  je  me 
„ voyois  fuivi  de  plus  dfe  deux-  cens  hommes , dans  les  Pirogues  ; & je 
„ n’en  découvrois  pas  moins  de  quatre  cens , qui  bordoient  les  rives.. 
„ J’ignore  quelles  étoient  leurs  armes , «St  quel  pouvoit  être  leur  deffein  ; 
„ mais  à peine  eus-je  viré  de  bord , que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent 
„ une  grêle  de  pierres,  avec  des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la 
„ forme.  Je  les  pris  pour  des  frondes , & je  donnai , à ce  Parage , te 
,,  nom  de  Bayé  des  Frondeurs.  Un  feul  coup  de  canon , que  je  fis  tirer 
„ aufli-tôt,  les  jetta  dans  un  étonnement  qui  arrêta  leurs  hollilités,  fur- 
tout  lorfqu'ils  virent  quelques-uns  de  leurs  Compagnons  tués  ou  bleffés 
par  le  boulet  (b)”. 

Le  jour  fuivant,  Dampier  pafla  devant  plufieurs  Ifles  «St  vit  plufieuTj 
Bayes,  d’où  tes  Pirogues  commençoient  à fortir  plus  fouvent,  mais  avec 
aum  peu  d’inclination  à l’aborder.  D’épais  nuages,  qui  rouloient  fur  1e 
haut  des  montagnes,  «St  qui  defeendoient  enfuite  au  pied,  l’avertilToient 
de  l’approche  des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans 
1e  premier  abri.  Le  3 de  Mars,  à cinq  lieues  d’une  grande  Ifle,  qui  en  a 
deux  autres  à fon  Nord-Eft,  il  revit  1e  Continent  devant  lui,  «St  une  autre 

grande 

(i)  Ibidem,  pag.  82. 
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grande  Ifle  à fept  lieues , vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la  nomment  l'Ifle  Garret-Denis  ( c).  Son  circuit  eft  de 
quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  eft  haute,  montagneufe  & couverte  de 
bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  cocotiers.  On  y voit  quelques  peti- 
tes maifons,  & quantité  de  plantations  fur  les  collines.  La  terre  nquvel- 
lement  défrichée  paroiflbit  d’un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l'Ifle  cil  en- 
vironné de  Pointes,  qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irrégulière.  Elle  eft 
à trois  degrés  dix  minutes  de  LatitudeMéridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
& robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofle  <Sc  ronde.  Leurs  cheveux  courts  & fri- 
fés  font  coupés  différemment , & teints  de  rouge , de  blanc  & de  jaune.  Ils 
ont  le  vifage  rond  & large , le  nez  gros  & plat  : ce  qui  ne  rendroit  pas  leur 
figure  defagréable,  s’ils  ne  défiguroient  l’un  tsar  des  peintures,  & l’autre 
par  une  cheville,  de  la  groffeur  du  doigt,  & longue  de  quatre  pouces  , 
dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines , que  les  deux  bouts  touchent  à 
l’os  des  joues,  & qu’à  peine  diftingue-t-on  le  nez  autour  de  fon  ornement. 
Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  , qui  contiennent  aulïi  des  che- 
villes. ils  ont  une  adrelfe  extreme  à manier  leurs  Pirogues.  Dampier  ad- 
mira l’art , avec  lequel  ces  petits  Bàtimens  font  conftruits.  Ils  font  longs 
& étroits,  avec  des  Bout-dehors  d’un  côté  (d).  L’avant  & l’arrière  font 
plus  élevés  que  lerefte,  & toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de  fculp- 
ture,  qui  repréfente  un  oifeau,  un  poiffon,  ou  une  main  peinte  en  relief. 
La  reffemblance  en  eft  allez  vive,  pour  faire  honneur  à l’invention  des 
Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  pagayes , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance,  des  épées  de  bois,  des 
frondes , l’arc  & les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l’avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs,  & ne  douta  point 
qu’ils  ne  fuffent  auflï  perfides.  Leur  langage  paroiflbit  bien  articulé.  Us 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots,  Vaconji  allumais,  en  montrant  le  riva- 
ge de  la  main.  Leurs  témoignages  d’amitié  confiftent  à mettre  fur  leur 
tête  un  gros  bâton,  ou  une  branche  d’arbre  chargée  de  feuilles , en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

La  lendemain,  à la  faveur  d’un  bon  vent,  on  arriva,  fous  une  Ifle  hau- 
te, de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit,  couverte  de  bois,  ik  riche  en  plan- 
tations fur  le  penchant  des  collines.  Sa  pofition  eft  à trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  Latitude  ; & fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Mabo , d’en- 
viron treize  cens  feize  miles.  On  découvre,  à fon  Sud-Eft,  trois  ou  qua- 
tre petites  Ifles,  remplies  de  forêts  & de  cocotiers;  l’une  pointue,  l’autre 
baÇe  & plate.  A fon  Nord,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre, 
mais  d’uq  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  paflàgc , entre  celle-ci 
& celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  d 'Antoine  Cave  (e).  11 
eft:  perfuadé  que  les  Hollandois  n’ont  jamais  vû  les  deux  autres , non  plus 
que  celles  qui  font  au  Nord  de  l'Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ; & les  Bayes  étoient 
couvertes  d’hommes , qui  marchoient  à mefure  qu’ils  voyoient  avancer  le 

Vaiffeau. 

Ce)  On  doit  écrire  Cinit  de  Nys.  K.  d.E.  (<)Cen’ert  pnsCavc.  mais  Caa n;  Ce  nom  man- 
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Vaiffeau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à la  nage;  mais  ils 
demeurèrent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à la  Pointe  Nord-Eft,  il 
trouva  un  furieux  courant , qui  portoit  au  Nord-Ouefl , & qui  l’entraîna 
vers  l’Ide  baffe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardieffe  de  s’approcher  dans 
une  Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau , un  petit  miroir,  & un  collier  de 
verre,  qu’ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre,  devant  leurs  yeux, 
des  citrouilles  & des  écailles  de  cocos , en  les  invitant , par  de»  lignes , à 
lui  apporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d’offrir  trois  cocos , qu’ils 
avoient  dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  noix  mufeades,  & 
leurs  lignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  aufli 
de  la  poudre  d’or,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s’écrièrent  ’ 
Manil,  Manil(f),  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres 
Canots  ayant  voulu  s’approcher  à leur  exemple , Dampier  conclut , de  quel- 
ques différends  qui  s’élevèrent  entr’eux , qu’ils  avoient  pris  querelle  par  un 
mouvement  de  jaloufie.  Leur  couleur  étoit  noire,  & leur  taille  fort  hau- 
te. Ils  avoient  le  corps  bigarré  de  peintures,  les  cheveux  frifés,  & les 
narines  lardées  de  groffes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft , depuis  leur  Ifle , on  eut  à vaincre  un 
courant  fort  rapide;  quoiqu’on  ne  l’apperçût  que  dans  quelques  endroits, 
où  l’on  voyoit  flotter  des  troncs  d’arbres  avec  leurs  branches.  Dampier 
en  fit  iffer  un , pour  en  faire  de  petites  bûches  qu’il  deftinoit  au  feu  : mais 
on  le  trouva  rongé  de  vers,  dont  quelques-uns  étoient  en  vie,  & de  la 
groffeur  d'une  plume  d’ove.  Ils  avoient  plus  d’un  pouce  de  longueur , & 
leur  tête  paroiffoit  incruftée  d’une  écaille  fort  mince. 

On  arriva  près  d’une  Ifle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean, 

& qui  fut  iaiflee  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle 
préfente  quantité  de  plantations  fur  les  collines , de  longues  allées  de  coco- 
tiers , & des  bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu’on  en  vit 
fortir  reffembloient  à ceux  des  Ifles  précédentes , & le  langage  des  Infulai- 
res parut  le  même.  A la  Pointe  de  cette  Ifle,  Dampier  n'en  appercevant 
plus  d’autres  à l’Eft,  & voyant  peu  de  fD reté  à s’arrêter  dans  celles  qu’il 
avoit  vûes,  parcequ’elles  lui  paroiffoient  trop  peuplées,  revint  au  projet  de 
continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d’Oueft  n’étoient 
pas  éloignés  de  leur  fin  ; c’ert-à-dire,  que  la  belle  faifon  approchoit  ; & lors- 
qu'il pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger , il  fe  flattoit  d’y  trouver  facile- 
ment de  l’eau  & du  bois , qui  étoient  fes  feuls  befoins. 

Le  8 de  Mars,  après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent,  on  s’en  approcha,  fans  découvrir  aucune  ouverture;  mais  la 
Terre  parut  haute,  & remplie  de  bois,  mêlés  de  quelques  favanes.  On 
voyoit,  au  Sud,  un  Cap,  au-delà  duquel  le  rivage  ceffoit  de  fe  montrer:  ce 
qui  fit  juger  qu’il  tournoit  à l’Oueft.  Ce  Cap  ell  au  cinquième  degré  deux 

minutes 


f/)  Probablement  ce  mot  fignifie  or,  dam 
le  langage  de  ces  Infulaires.  On  pourroit 
conjecturer,  de  leur  exclamation,  que  le  nom 
de  Manilles,  fous  lequel  les  Philippines  ont 

été  connues , dès  Je  tenu  des  Anciens,  In- 


fult  Maniola , eft  leur  véritable  ancien  nom 
primitif  dans  la  Langue  des  Naturels  du  Pays. 
& qu’il  fignifie  Ifles  de  l'or  ; En  effet , ces  Is- 
les  en  fourniffent,  que  les  Habitans  ramaf- 
fent  dans  le  lit  des  Rivières.  R.  d.  t_ 
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minutes  de  Latitude  Méridionale,  & fon  Méridien  à deux  mille  deux  cens  Dammï*. 
quatre-vingt-dix  miles  du  Cap  Mabo.  Du  même  côté,  plufieurs  Pointes,  1700. 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  décou- 
vrit, le  lendemain,  à une  lieue  du  Cap,  au  Nord,  une  pétite  Ifle  ronde, 
allez  haute,  qui  renferme  une  grande  & profonde  Baye.  Dampier  donna 
au  Cap , le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft-Nord- 
Oueft,  l'efpace  d’environ  dix  lieues;  c'eft-à-dire,  aulTi  loin  que  la  vûe  peut 
s’étendre.  Mais  une  Terre,  qu'on  avoit  jugée  à fon  Oued,  étoit  un  au- 
tre Cap  à cette  diilance.  Dans  l'intervalle , on  trouve  une  Baye  de  plus 
de  vingt  lieues  de  profondeur , àu  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Poin- 
tes, qui  reflemblent  à des  Ides.  Le  lendemain,  Dampier  apperçut d’autres 
Terres  au  Sud-Ed  de  la  Pointe  Occidentale.  11  donna  le  nom  à' Ifle  Saint  jfle&Baye 
George , à l’Ide,  qui  ed  vis-à-vis  du  Cap,  & le  nom  du  même  Saint  à la  S. George.  ' 
Baye,  qui  ed  entre  le  Cap  & la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vûe  qu’il  a- 
voit  de  faire  honneur , à la  Patrie , de  fes  nouvelles  découvertes , il  obferve 
ici  qu’il  s'en  faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n’aillent  aufîî 
loin  que  ce  Cap. 

A moins  d’une  lieue  du  rivage,  qui  ed  aflez  haut  & rempli  de  forêts,  Cap  d’Orford. 
on  n’apperçut  point  de  plantations  ; mais,  le  11,  au  matin,  on  découvrit 
une  Montagne  brûlante,  ronde,  haute,  pointue  au  fommet,  comme  font 
la  plûpart  des  Volcans , & qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  1 2 , on  pafTa 
près  du  Cap  Sud-Oued  de  cette  Baye,  qu'on  laifla  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  d’Orfird,  à l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  ed  à dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oued  (g).  Le  rivage  s’étend 
enfuite  Nord-Oued  Quart  à l’Oued  (A).  La  variation  Orientale  ed  ici  de 
neuf  degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford , on  voit  plus  de  favanes 
que  de  bois,  & la  terre  la  plus  haute  ed  au  Nord-Oued.  Le  Cap  même 
ed  une  Pointe  plate,  d’une  hauteur  médiocre,  avec  une  plaine  au-deflTus. 

En  continuant  de  fuivre  la  Côte  Sud-Oued , pour  trouver  1 occafion  de  faire 
du  bois  & de  l’eau , elle  parut  haute  & montagneufe , mais  moins  couverte 
d’arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  14,  à la  vûe  d’une  Baye  aflez  profonde,  & de  quelques  Ides  qui  la  Baye  pro- 
couvrent, Dampier  fe  flatta  d'y  pouvoir  mouiller  en  fûreté.  Il  vit  delà  fonde,  & dan- 
fumée  dans  quelques  endroits  , & toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro-  gcr  tlue  Dan*‘ 
mettre  de  l’eau  douce.  A peine  eut- il  pafle  la  Pointe  de  la  Baye,  qu’il  vit  plcry  court- 
quantité  de  cocotiers  & de  maifons.  Lorfqu’il  fut  à cinq  ou  fix  miles  du 
rivage,  fix  Chaloupes,  chargées  d’environ  quarante  hommes,  vinrent  ob- 
ferver  le  Vaifleau.  On  leur  fit  ligne  de  retourner  à terre.  Leur  curiofité 
n’en  devenant  que  plus  vive,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier 
tira  un  coup  de  fufil , qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 

Mais  trois  autres  Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  oppofé  ; l’une  fort  gran- 
de, bien  bâtie,  montée  d’environ  quarante  hommes;  & les  deux  autres  plus 

peti- 

( b ) C'eft  à dire  du  Cap  S.  George  vers  la 
Baye,  dan»  l’efpace  d'environ  dix  lieues,  a- 
pres  quoi  il  tourne  au  Sud-Oueft  vers  le  fé- 
cond Cap.  R.  d.  E. 
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(g)  Le  Cap  Orford,  cil  I cinq  degrés 
vingt  quatre  minutes  de  la  même  Latitude, 
& à quarante-quatre  miles  Oucft  du  Méridien 
du  Cap  Saint  George. 
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petite*.  Aafli-tôt , on  en  vit  paroître  une  quatrième , auffi  grande  que  la 

Première  & remplie  de  Sauvages  armés,  qui  venoient  du  fond  de  là  Baye. 

lampier  ne  douta  point  que  leur  deflein  ne  fût  de  l’attaquer.  Il  tira  un 
coup  de  fufil,  fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes,  qui  était  la  plus 
proche  du  Vaiffeau.  Le  coup  n’étoit  qu'a  plomb  ; mais  quelques  grains, 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages,  les  obligèrent  de  recourir  à leurs  rames. 
Cependant  ne  s’éiant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres,  Dampier,  que 
le  calme  empéchoit  d’avancer , prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à groffe  dragée  ronde  & quarrée,  qui,  tombant  autour  d’eux,  parut  leur 
caufcr  beaucoup  d'effroi.  Ils  prirent  aulli  - tôt  la  fuite.  On  profita  d'un 
petit  vent,  pour  s'avancer  vers  la  Pointe,  quoiqu’elle  fût  chargée  d’un  grand 
nombre  d'hommes,  qui  étoient  difperfés  fur  les  rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aulli.  Enfin,  Dampier,  apperce vaut ,1e 
long  des  Côtes , quantité  d'autres  Sauvages , aflis  fous  des  arbres,  fit  tirer 
un  troifième  coup , qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deflein  n'étoit  que 
de  fe  faire  aflez  redouter , dans  un  Pays  fi  peuplé , avec  peu  de  confiance 
à l’humanité  des  Ilabitans,  pour  faire  tranquillement  de  l’eau  & du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès,  qu’ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
rcmbouchure  de  la  Rivière,  il  les  vit  revenir,  avant  la  nuit,  avec  quel- 
ques tonneaux  d’eau  fraîche  ; & le  jour  fuivant,  il  eut  la  même  facilité  à 
s'en  procurer. 

Mais  fes  gens  obfcrvèrcnt  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  porcs , 
d’yams,  & d’excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s’ar- 
rêter quelques  jours  de  plus.  On  s’occupa,  le  lendemain,  fans  obftacle,  à 
faire  du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans  , que  le  hafard  fit  paffer  par 
k lieu  du  travail , donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les 
raflura  par  des  lignes  d’amitié , qui  leur  firent  continuer  tranquillement 
leur  chemin.  Les  hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  au- 
tour de  la  tête,  & des  lances  à la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun 
ornement,  & n’avoient,  pour  couvrir  leur  nudité,  que  de  petites  bran- 
ches vertes,  paflees,  devant  & derrière,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit 
de  ceinture.  Elles  portoient,  fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies 
d'yams.  Dampier  obferva  conflamment,  parmi  ces  Nations  barbares, que 
les  femmes  portent  les  fardeaux , tandis  que  les  hommes  marchent  les  pre- 
miers, fans  aucun  autre  embarras  que  celui  de  leurs  armes  (i). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardielTe  des  Anglois, 
quelques-uns  s’avancèrent  jufqu’aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  noix  de  cocos  & conduit  leurs  porcs  à l'écart. 
On  demanda,  par  divers  lignes,  à quelques  Vieillards,  qui  ne  s’étoient  pas 
éloignés  du  Village,  ce  que  leurs  befbaux  étoient  devenus.  Ils  montrè- 
rent, du  doigt,  quelques  maifons  au  fond  de  la  Baye;  &,  pour  donner  ap- 
paremment un  témoignage  de  leur  bonne  foi,  ils  imitèrent  en  méme-tems 
le  cri  naturel  des  porcs  & des  chèvres.  Ils  tenoient  auffi  la  main  étendue 
horizontalement,  à différentes  hauteurs  de  terre,  pour  marquer  fans  doute 
qu’il  y en  avoit  de  différentes  tailles.  Dampier  entreprit  de  vifiter  lui-mê- 
me 
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me  quelques-uns  de  leurs  Villages.  Il  en  parcourut  trois,  qu'il  trouva  dd- 
ferts.  Ses  Officiers  & tous  fes  gens  le  prelfèrent  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye,  où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des  beftiaux.  ,,  J’avois 
„ peine , dit-il , à leur  accorder  cette  liberté,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  trai- 
„ taffent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A deux  heures,  il  s’éleva  quan- 
„ rite  de  nuages  noirs , & j'efpérois  que  eette  vûc  les  ddtoarncroit  de  leur 
„ entreprife.  Mais  ils  furent  li  preflans , que  je  fus  obligé  d'y  conientir. 

„ Je  leur  donnai  des  clincailleries,  en  leur  recommandant  fur  "toutes  cho"- 
„ fes  d’employer  les  voyes  de  la  douceur,  & de  garder  des  précautions  pour 
„ leur  propre  fûreté.  L’endroit  de  la  Baye,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  e- 
„ toit  à deux  miles  du  Vailfeau.  Lorfqu’ils  furent  partis,  je  me  difpofai 
,,  à les  foutenir  avec  ma  groflè  artillerie.  Ils  fe  préfentèrent  hardiment 
,,  au  rivage;  mais  les  Habitans  s’oppofèrent  à leur  dclccnte,  & fecouè- 
„ rent  leurs  lances  d’un  air  menaçant.  Quelques-uns  même  eurent  l'au- 
„ dace  d’entrer  dans  l’eau,  avec  leurs  armes.  Les  fignes  d’amitié  & la  vûe 
„ des  curiofités  parurent  peu  les  toucher.  Mes  gens,  qui  étoient  réfolus 
„ d’obtenir  des  provifions  à toute  forte  de  prix,  tirèrent  quelques  coups 
„ de  raoufquet,  pour  les  effrayer;  & ce  bruit , qu’ils  avoient  appris  à re- 
„ douter,  fit  difparoître  en  un  moment  le  plus  grand  nombre:  cependant, 
,,  il  en  relia  plufieurs,  qui  tinrent  ferme  dans  une  pollure  affez  guerrière. 
„ Enfin,  un  nouveau  coup  de  moufquet , dont  un  des  plus  hardis  fut  bleffe 
,,  au  bras, & qui  lui  fit  abandonner  fon  bouclier,  acheva  de  les  mettre  tous 
,,  en  faite.  Mes  gens  defeendirent ; & trouvant,  autour  des  maifons, 
„ quantité  de  porcs  apprivoifés , ils  en  tuèrent  neuf,  qu’ils  fe  hâtèrent 
,,  d’apporter  à bord.  Je  ne  les  empêchai  point  de  retourner,  fur  le  champ, 
„ au  même  lieu  ; & vers  le  foir , ils  revinrent  avec  huit  autres  porcs.” 
Dampier,  fe  reprochant,  au  fond , d’avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec 
un  peu  de  violence,  fit  mettre,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens,  qui  fe 
trouva  fur  le  rivage,  deux  haches,  deux  couperets,  fix  couteaux,  fix  mi- 
roirs, un  gros  paquet  de  colliers,  & quatre  bouteilles  de  verre:  dédom- 
magement affez  foible  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  eft  à lix  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  & à cent  cinquante  & un  miles  Ouelldu 
Méridien  du  Cap  Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Moniagu, 
du  nom,  dit-il,  de  fon  ProtcÔeur.  Le  Pays  eft  montagneux,  rempli  de 
bois,  de  vallées  & d’agréables  ruiffeaux.  La  terre  des  vallons  eft  profon- 
de & jaunâtre;  mais  celle  des  collines  eft  d’un  brun  fort  obfcur,  peu  pro- 
fonde, & pierreufe  au-deffous,  quoique  d’une  fécondité  admirable  pour 
les  plantations.  Si  les  arbres  n’y  font  pas' épais , la  verdure  en  eft  très  vive. 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  fleurs;  d’autres,  de  bayes;  & d’autres,  de 
gros  fruits,  de  plus  d’une  efpéce,  qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les 
cocotiers  y croiffent  parfaitement;  & quoique  leurs  noix  foyent  d’une 
gToffeur  médiocre,  le  lait  & le  noyau  en  font  fort  épais  & d'un  goût  très 
agréable.  On  y trouve  du  gingembre,  des  vams  & des  racines  potagères.' 
Les  Anglois  de  l'Equipage  n’y  virent  point  d'autres  animaux,  à quatre  pies  » 
que  des  porcs  & des  chèvres;  mais  les  pigeons,  les  perroquets,  les  coc- 
kedores  & les  corneilles  y font  des  oifeaux  fort  communs;  &,  parmi 
quantité  de  petites  efpèccs,  on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  groffour  de 
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nos  merles.  La  Mer  & les  Rivières  abondent  en  poiflon:  mais  les  An- 
glois  ne  prirent  que  des  cavallis , des  poiffons  à queue  jaune,  & des  rayea 
Jauteufes. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye,  le  22  de  Mars,  ils  découvrirent,  le 24, 
une  Terre  haute,  vers  le  Nord-Oueft , demi  Oueft,  à l'Oueft  de  laquelle, 
un  peu  vers  le  Sud , on  appercevoit  quelque  choie  qui  avoit  l'apparence 
d’un  rivage.  Dans  l'incertitude , on  gouverna  toute  la  nuit  à petites  voi- 
les. Vers  minuit,  on  vit  paroître,  au  Nord-Oueft  Quart  à l’Oueft,  un 
grand  feu , qui  s'élevoit  en  forme  de  colonne,  quelquefois  fort  haut,  l’ef- 
pace  de,  trois  ou  quatre  minutes , & qui  s’abbaiifoit  enfuite  pendant  la  mê- 
me durée.  Quelquefois,  à peine  étoit-il  vilîble,  jufqu’à-ce  qu’il  recom- 
mençât avec  une  nouvelle  force.  Dampier  , après  avoir  employé  plus  d’u- 
ne heure  à l'obferver,  reconnut,  à fes  intervalles,  que  cétoit  une  Ifle 
brûlante.  On  fit  route  vers  cette  Ifle;  & le  lendemain,  on  en  découvrit 
quantité  d’autres , la  plûpart  baffes  & petites , environnées  de  bancs  de 
fable.  Le  foir  , on  étoit  à trois  lieues  du  Volcan , & à deux  lieues  du  Con- 
tinent. Le  Canal  parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes , & la  fonde  y fit 
trouver  cinquante-deux  braffcs  d’eau , fond  de  fable  & de  vafe.  On  prit 
au  Nord,  pour  fortir  de  ce  Detroit.  L’Iile  vomit  du  feu  & de  la  fumée, 
pendant  toute  la  nuit.  A chaque  fecouffe,  on  entendoit  un  bruit  auflï  ter- 
rible que  celui  du  tonnerre.  11  étoit  fuivi  d’une  éruption  de  flammes,  les 
plus  terribles  que  Dampier  eût  jamais  vûes.  Il  ne  comptoit  pas  plus  d'une 
minute  entre  les  intervalles  des  fecouffes.  Elles  n’étoient  pas  toutes  de 
la  même  force;  mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux,  & les 
autres  produifoient  une  groffe  flamme,  d’une  hauteur  furprenante , accom- 
pagnée d’un  épouvantable  mu^iffement.  On  voyoit  alors  une  grande  traî- 
née de  feu,  qui  couroit  jufqu  au  pied  de  la  Montagne  , & même  jufqu’au 
rivage.  C’étoit  de  fa  trace,  qu'on  voyoit  fortir,  pendant  le  jour,  beau- 
coup de  fumée,  qui  venoit  fans  doute  de  la  matière  fulphureufe  qu’on 
avoit  vûe  fortir  en  flamme  pendant  la  nuit , & qui  augmentoit  ou  dimi- 
nuoit  fuivant  la  quantité  de  cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant 
au  Sud , on  ceffa  d’appercevoir  le  feu , lorfqu’on  fut  à l’Oueft  de  l’Ifle.  Sa 
pofition  eft  à cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  & 
à trois  cens  trente-deux  miles  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George  (tt. 

La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n’eft  éloignée  que  de 
quarante  miles  à l’Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu’elle  y foit  join- 
te dans  les  Cartes  , Dampier  trouva  ici  un  Paflage  entre  deux,  avec  quan- 
tité d’Ifles,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Canal 
eft  bon  entre  les  Ifles  & la  Terre,  à l’Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  & montagneufe.  Elle  fe  termine , au  Nord-Eft , 

Êar  un  grand  Promontoire,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillaume. 

y apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits;  & l’ayant  laiffée  à la  gauche 
du  Vaiffeau , il  fuivit  la  Côte  à l’Eft,  qui  fe  termine  par  deux  Caps,  é- 
loignés  entr’eux  de  fix  ou  fept  lieues.  Dans  l’enceinte  de  chacun,  deux 
belles  montagnes  s'élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  entre- 
mêlées 


<Jk)  Ibidem  ) psg.  100  & 101, 
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mêlées  de  bois,  dont  les  arbres  font  fort  vcrds,  & de  cliamp8,que  l’Auteur 
compare  aux  prés  les  plus  unis  d’Angleterre. 

Après  avoir  tourné  vers  les  Ifles , l'Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord,  fans  y pouvoir  découvrir  aucune  Terre;  ce  qui  fit  conclure, 
avec  certitude,-  qu’on  avoit  pa (Té  au  travers  d’un  Canal,  & que  l'étendue 
de  Pays,  qui  eftàl’Eft,  ne  touche  pas  à la  Nouvelle  Guinée.  Dampier 
en  prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
Glocfjler  au  Cap  Nord-Oueft , & celui  d 'Anne  au  Cap  Sud-Oueft.  Le  corps 
de  cette  grande  Me,  eft  à quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Sa  par- 
tie la  plus  au  Nord  eft  à deux  degrés  trente  minutes  ; & celle  qui  efl  le 
plus  au  Sud,  à fix  degrés  trente  minutes  (/).  Son  étendue,  de  l’Eft  à 
l’Oueft , eft  d'environ  cinq  degrés  dix-huit  minutes  de  Longitude.  Elle 
eil haute  & montagneufe  dans  prefque  toutes  fes  parties,  avec  de  grandes 
vallées , qui  paroiflent  aulli  fertiles  que  les  montagnes.  Les  arbres , dans 
la  plûpart  des  Cantons  que  Dampier  obferva , font  hauts , gros  & touffus  ; 
les  Habicans  en  grand  nombre,  de  belle  taille,  robufles,  & naturellement 
fort  hardis.  A juger  des  productions  du  Pays,  parcelles  du  Port  Monta- 
gu  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Région  en  peut  fournir  d’auffi 
riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde,  & qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de 
lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habitans.  Mais  les  circonftances  ne  per- 
mirent point  à Dampier  de  le  tenter  (m). 

Le  lendemain  ,'fe  trouvant  à l’Oueft  de  l’Ifie  Brûlante,  il  continua  fa 
route  au  Sud , vers  une  Me  haute , & longue  de  dix  ou  douze  lieues , qu’il 
nomma  l’IJledu  Chevalier  Rotk.  Il  vit  aufli  quelques  autres  Mes  à l’Oueft. 
La  néceflité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite , au  Nord-Oueft , 
alTez  près  de  la  longue,  qu’il  avoit  devant  lui;  & s’étant  afTuré  d’un  bon 
mouillage , entre  trente  «St  quarante  braffes , dans  l’enceinte  d’une  chaîne 
de  rochers , qui  forme  une  demie-lune  du  Nord  de  l’Me  au  Sud-Eft , il  prit 
la  réfolution  de  s’y  arrêter.  Mais  un  travail,  dont  il  prévit  la  longueur, 
lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage , parceaue  les  vents 
d’Oueft  fouffloient  déjà.  11  fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre,  le  lixièrae  jour, 
& de  tourner  vers  deux  Mes,  l’une  à quatre  lieues  de  l’autre,  pour  tra- 
verfer  le  Canal  qui  les  fépare.  < Il  nomma  la  plus  Méridionale  , Ylfle  Lon- 
gue, à caufe  de  fa  longueur,  qui  eft  bornée  à chaque  bout  par  une  haute 
montagne.  La  plus  Septentrionale  eft  ronde  & haute.  Elle  s’élève,  au 
Commet , en  plufieurs  pointes , qui  ont  quelque  refTemblance  avec  une 
couronne  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d ’lfle  de  la  Couronne.  Ces  deux 
Illes  forment  une  très-agréable  perfpeftive,  entremêlée  de  champs  & de 
bois,  dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  «St  quelques-uns  chargés  de 
fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  «le  bancs  & de  quan- 
tité de  rochers,  qui  s’avancent  plus  d’un  mile  en  Mer.  Le  même  jour, 
on  découvrit  une  autre  Me  au  Nord  - Ouell  Quart  d’Oueft  ; & paflant  à 
fbn  Nord,  on  apperçut  une  ouverture  d’environ  deux  lieues,  qui  la  fé- 
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Dampier.  pare  à l'Oued,  d’une  autre,  avec  laquelle  on  l’avoic  crue  jointe  dan»  le- 
1 7 o o.  loignement. 

Le  Mardi , fécond  jour  d’ Avril , on  vit  à I’Ouefl  une  Ifle  haute  & poin- 
tue, qui  fembloit  jetter  de  la  fumée,  de  fon  fommet.  Le  3 , on  palTa 
au  Nord  de  fille  Brûlante,  fans  en  voir  la  flamme,  parceque  le  foupirail 
ed  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Illes , & quelques  Terres  au 
Sud , fans  pouvoir  didinguer  fi  c’étoit  des  Illes  ou  une  partie  du  Continent. 
Toutes  ces  Illes  font  hautes,  remplies  de  beaux  arbres,  & d’agréables  fa- 
vanes,  fans  en  excepter  l’Ifle  Brûlante,  donc  le  terroir  ell  fort  beau  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  * On  vit  encore  une  autre  Ifle,  d’où  il  for- 
cit tout  d’un  coup  une  grofle  fumée , qui  s’évanouit  prefqu’aufli-tôt.  On 
apperçut  aufli,  entre  les  Illes,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles,  dont 
il  avoit  paru  jufqu’alors  que  l'ufage  étoit  tout-à-fait  inconnu  aux  Habitam 
de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  tems  devenoit  tort  variable  ; tantôt  clair,  tantôt  couvert  denuages , 
rouges  ou  noirs,  qui  finifloient  par  des  vents  orageux,  ou  par  de  groffes 
ondées  de  pluyes.  Dampier  crut  fon  Vaifleau  menacé  d’une  trombe,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  vûes.  Il  la  décrit 
Trombe  avec  admiration.  „ Un  quart  d’heure  après  le  lever  du  Soleil , il  étoit 
furprenante.  „ tombé  une  grofle  pluye  au-defius  du  vent.  Un  Matelot  s'écria  tout  d’un 
„ coup  qu’il  voyoit  quelque  chofe  d’extraordinaire,  qu’il  ne  pouvoir  diftin- 
„ guer.  Bientôt  on  apperçut  clairement  une  trombe , qui  le  formoic  à un 
,,  quart  de  mile  du  Vaiiîeau,  & contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles 
„ pour  l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîtefie;  & fans  qu’on  vît  le 
„ nuage  qui  lacaufoit,  elle  attira  une  colonne  d’eau,  à la  hauteur  de  fix 
„ ou  fept  verges.  Dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes,  elle  fut  à la 
, „ longueur  d’un  cable  du  Vaifleau , où  cette  dangereufe  proximité  répan- 

,,  dit  beaucoup  d’effroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d’un  nuage 
„ pâle,  qui  élevoit  l’eau,  & qui  étoit  aufli  large  qu’un  arc-en-cieL  L’ex- 
„ trêmicé  fupérieure  étoit  fort  haute,  mais  fans  aucune  apparence  de  noir- 
„ ceur;  ce  qui  fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots. 
„ Elle  pafla  fous  le  vent,  à fort  peu  de  dillance;  & crêvant  enfuite,  elle 
„ ne  produific  pas  d’autre  effet  qu’une  grande  agitation  de  l'air  , qui  fe  fit 
„ vivement  fentir  autour  du  Vaifleau  J «)”. 

Les  courans  étaient  très-rapides  à l’Eft  ou  à l'Oued,  quoiqu’on  ne  fût 
jamais  à plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre  ; & comme  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 

Sarence  qu’ils  puffent  venir  du  rivage , Dampier  conclut , avec  beaucoup 
e vraifemblance , que  la  Terre  eft  ici  féparée,  c’eft  - à-  dire , qu’il  y 
a un  Paflage  au  Sud,  & que  depuis  le  Cap  Guillaume,  on  ne  voit  qu’u- 
ne Ifle,  féparée  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit,  comme  la 
Nouvelle  Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  con- 
jefture  (0). 

Le  14 , paflant  à la  hauteur  des  Ifles  de  Scbmten  & de  la  Providtnce , il 
eut  toujours  un  courant  fort  rapide,  qui  portoit  au  Nord-Oued.  Le  17, 

on 
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on  vit,  fur  le  Continent,  une  haute  montagne,  qu’il  n’avoit  point  encore 
apperçue  , & dont  la  pointe  exhaloit  beaucoup  de  fumée.  L’après-midi 
on  découvrit  fille  du  Roi  Guillaume;  & le  calme  ayant  arrêté  le  Vaiffcau  ' 
pendant  toute  la  nuit,  à deux  miles  du  rivage,  on  ne  cefla  point  de  fentir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain , à deux  lieues  de  la  même  Ifle  vers 
l’Quefl,  on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  , que  le  Vaiffeau  y pirouet- 
toit  fans  aucun  vent.  On  ne  put  s’en  tirer  qu’à  la  faveur  d’un  foume  afil-z 
vif,  qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  tournans  n’étoient  pas  fixes  dans  un 
même  lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange  , & l'on 
y voyoit  quelquefois  écumer  l’eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  p’ortoit  à 
croire  qu’elle  fe  précipitoit  dans  un  gouffre.  Dampier  y fit  jetter  la  fon- 
de ; mais  elle  ne  trouva  point  de  fond.  Le  18 , on  fe  vit  au  Sud  du  Cap 
Mabo.  Suivant  le  dernier  calcul  de  l’Auteur,  il  efl  à cinquante  minutes 
de  Latitude  Méridionale , & à douze  cens  quarante-trois  miles  du  Cap 
Saint  George.  L’ifle  de  Saint  Jean  efl  à quarante-huit  miles  à l’Efl  de  ce 
dernier  Cap.  Ainfi , joignant  cette  diflance  à celle  qui  efl  entre  ces  deux 
Caps,  c'eft  douze  cens  quatre-vingt  onze  miles,  & le  terme  le  plus  éloigné 
où  Dampier  eut  porté  fa  courte  à l’Efl.  En  allant,  il  avoit  compté  que 
la  diflance  Méridienne  entre  le  Cap  Saint  George  & le  Cap  Mabo,  étoit 
de  douze  cens  quatre-vingt-dix  miles;  mais,  à fon  retour,  il  n’en  trouva 
que  douze  cens  quarante-trois , c’efl-à-dire  quarante-fept  miles  de  moins. 
Il  croit  pouvoir  attribuer  cette  différence  aux  courans , qu’il  eut  à combat- 
tre en  revenant  fur  fes  traces.  L'Ifle  du  Roi  Guillaume  efl  à vingt  & une 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  & fe  fait  voir  diflinêlement  lorlqu’on  efl 
à la  hauteur  du  Cap  Mabo  ( p ). 

Le  lendemain,  à la  vOe  d’une  grande  ouverture  dans  les  Terres  &d’u- 
ne  Ifle  qui  fe  préfenta  au  côté  Méridional , il  y fit  voile,  dans  l’efpérance 
d’y  jetter  l’ancre.  Mais,  à deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d'Ouefl,  qui 
lu»  boucha  direftement  l’ouverture,  l’obligea  de  gouverner  au  Nord  II 
y vit  plufieurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  formoient  beaucoup  d’é- 
cume. La  fonde  n’y  trouva  point  de  fond,  & l’on  reconnut  que  l’agita- 
tion des  flots  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enein  le  vent,  quifembloit  tourner  à l’Efl,  comme  on  devoit  s’y  at- 
tendre dans  cette  faifon , détermina  Dampier  à régler  fa  route  fuivant  les 
circonflances , plutôt  que  de  revenir,  par  le  même  chemin , contre  la  Mouf- 
fon,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long-tems  oppofée.  Il  avoue 
néanmoins  qu’il  connoiffoit  les  dangers  de  la  route  qu’il  avoit  déjà  fai- 
te, & qu’il  ignoroit  ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  celle  qu'il  vouloit  en- 
treprendre. . . 

»,  Je  me  voyois,  dit-il,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large 
„ avec  une  rangée  d’Ifles  au  Nord,  & une  autre  au  Sud , fans  y pouvoir 
>»  trouver  de  fond.  Le  22  d’ Avril,  j’envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
„ lues  du  Nord,  & je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vaiffeau.  Mes  gens 
i>  y trouvèrent  fond,  à la  longueur  d’un  cable  de  terTe;  mais  ils  tombè- 

rent. 

(t)  Mr.  Picvoft  écrit  toûjours  Mabo.  R,  d.  E. 
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„ rent  cnfuite  entre  des  rochers  de  corail.  Ils  ne  virent  pas  d’autres  oi- 
„ féaux,  à terre,  qu’une  perruche, bigarrée  de diverfes  couleurs,  ni  d’au- 
„ tre  eau  que  celle  d'un  étang  falé.  Cette  Ifle  eft  d’une  hauteur  médio- 
,,  cre,  fort  pierreufe , & couverte  de  grands  arbres,  dont  les  racines  cou- 
,,  rent  nues  le  long  des  rochers.  Le  24.,  après  avoir  pafle  fur  un  Banc, 
„ où  nous  n’avions  que  cinq  braffes  & demie  d’eau,  & d’où  je  fus  obligé 
„ de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe,  nous  trouvâmes  d’étranges  marées, 
„ qui  formoient  des  courans , & qui  enlloient  les  vagues  avec  tant  de 
„ bruit , qu’on  les  entendoit  venir  d’un  mile.  La  Mer  paroifToit  entre- 
„ coupée  autour  du  Vaiffcau , & s'agitoit  fi  violemment,  qu’il  n’obéifloit 
„ pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  auroient  environ  dix  ou  douze  minu- 
„ tes.  Enfuite , les  Bots  devenant  auBi  calmes  que  l’eau  d’un  étang , je 
,,  fisjetter  plufieurs  fois  la  fonde:  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais 
„ je  ne  m’apperçus  point  aue  toutes  ces  inégalités  nous  euffent  fait  déri- 
„ ver.  Pendant  le  cours  a’une  nuit,  nous  effuyâmes  plufieurs  de  ces  é- 
„ tonnantes  marées , qui  venoient  toutes  de  l’Oueft  ; & comme  le  vent 
„ fouffloit  du  même  côté,  nous  les  entendions  long-tems  avant  qu'elles ar- 
,,  rivâffent  jufqu’à  nous.  Elles  étoient  d’une  grande  étendue  , du  Nord 
:,  au  Sud  ; mais  je  remarquai  qu’elles  n’avoient  pas  plus  de  deux  cens  ver- 
„ ges  de  l’Ett  à l'Oued.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîteffe;  & 
„ lorfqu’elles  s'approchoient  du  Vaifleau,  nous  avions  de  greffes  lames, 
,,  mais  qui  ne  brifoient  pas.” 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  & pour  les  plus  anciens 
Matelots,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux,  le  2 6,  de  découvrir  l’Ifle 
de  Ceratn.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles , on  rangea  cette  Ifle 
vers  l’Oued,  pour  y chercher  quelque  Havre.  Le  27,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oued,  on  laiffa  , droit  à l’Oued,  une  petite  Ifle,  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiller  à peu  de  didance  du  rivage.  La  Terre  ed  baflfe, 
marécageufe,  decouverte  de  bois.  On  découvroit  deux  Rivières,  qui 
couloient  à cent  pas  l'une  de  l’autre.  L’une  venoit  de  l’intérieur  de  l’Ifle, 
vis-à-vis  le  Vaifleau;  & l’autre,  qui  partoit  du  Sud,  rouloit  fes  eaux  le 
long  du  rivage , à fort  peu  de  didance  de  la  Mer.  On  fit  de  l'eau  dans  la 
plus  Septentrionale,  qui  ed  la  plus  greffe.  Les  arbres  voifins  ne  font,  ni 
fort  gros , ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles , ni  dans 
leurs  fruits  & leurs  bayes,  aucune  reffemblance  avec  les  efpèces  qu’il  con- 
noiffoit.  Il  ne  vit  point  d'animaux  à quatre  pieds  ; mais  il  trouva  des  pi- 
geons, des  perroquets,  des  cockedores,  & quantité  d’oifeaux  qui  lui  é- 
toient  inconnus.  Un  de  fes  Chaffeurs  en  tua  deux , dont  le  corps  étoit 
noir  & la  queue  blanche.  Leur  groffeur  étoit  celle  d’une  corneille.  Ils 
avoient  le  cou  affez  long , & couleur  de  faffran.  Leur  bec  reffembloit  à 
la  corne  d’un  bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  & forte , les  pieds  de 
pigeon,  & les  ailes  d’une  longueur  ordinaire,  quoiqu’elles  fiffent  beaucoup 
de  bruit  dans  leur  vol.  Ils  fe  nourriffent  de  bayes  fauvages  & fe  perchent 
fur  les  plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût,  qu’il 
paroît  regretter  de  n'avoir  vû  de  ces  oifeaux  qu’à  Ceram  & dans  la  Nou- 
velle Guinée. 

Bonao 
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BonIo  ed  une  petite  Ifle,  à quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord  Oued  de 
Ceram , qui , dans  la  petitefle , fe  trouve  arrolee  par  une  belle  Rivière. 
Les  Hollandois  y ont  un  Etabliflement  ; & quoique  détedés  par  les  Cera- 
mois , ils  occupent , malgré  ces  Infulaires , la  Pointe  la  plus  Occidentale 
de  leur  Ifle. 

Dampier,  ayant  remis  à la  voile , neputpaflcr,  comme  il  fe  fétoit  pro- 
pofé  , entre  Ceram  & Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord;  & le  lendemain , 
à l’approche  de  l’Ifle  de  Bouro , il  fut  agréablement  furpris  de  l’excellente 
odeur,  qui  s’exhaloit  de  cette  Me.  Mais  un  courant,  quiportoit  à l’Oued, 
lui  faifant  craindre  d’approcher  trop  de  la  Terre , il  tourna  au  Sud , pour 
palier  entre  Bouro,  à l’Oued,  ScKilang,  à l’F.ft  (q)i  après  quoi,  il  eut, 
pendant  plufieurs  jours , un  courant,  quiportoit  au  Sud,  avec  allez  d’im- 
pétuofité  pour  caufer  beaucoup  d’agitation  dans  les  flots.  Le  14,  on  dé- 
couvrit l’ille  Alifacombi , que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
ed  d’environ  vingt  lieues,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  ed  montagneufe, 
avec  un  agréable  mélange  de  champs  & de  bois;  mais  Dampier  n’y  vit 
aucune  trace  d’Habitans.  Au  contraire,  l’Ifle  Pentare , qu’on  apperçoit  , à 
fon  Oued,  offreun  grand  nombre  de  maifons  dans  les  terres,  & quantité 
de  plantations  fur  le  rivage.  Il  palTa,  le  jour  fuivant , entre  Pentare  & 
une  autre  Me , qu’il  nomme  Laubana , favorifé  par  un  courant , qui  le  por- 
toit  au  Sud.  „ Dans  ces  Mers , dit-il , on  trouve  ordinairement , près  du 
,,  rivage , une  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud , fuivant  la  fituadon  de 
„ la  Cote  ; mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures 
„ en  douze , & n'a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu'à 
„ rallentir  le  courant  oppofé  , qui  monte  avec  beaucoup  de  violence,  fur- 
„ tout  dans  les  paffages  étroits,  tels  qu’ils  font  entre  deux  Mes  (r) ”.  A 
fept  ou  huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  à l'Oued,  une  hau- 
te Montagne,  ronde  & pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la 
fumée , comme  d’un  Volcan.  Trois  autres  Montagnes , fort  hautes  & fort 
pointues,  fe  préfcntent  des  deux  côtés  du  Volcan;  deux  à l'ER,  & l'autre 
a l’Oued. 

On  fe  retrouva,  le  1 8 de  Mai,  à la  vûe  de  Ttmor;  & bientôt  dans  la 
Baye  à'Anabao , ou , la  Mouflon  ayant  caufé  beaucoup  de  defordre , on  fit 
de  l’eau  fort  bourbeufe , mais  douce  & de  fort  bon  goût.  On  y trouva 
quinze  minutes  de  variation  Occidentale.  L’Ifle  Rot  te , qu’on  rangea  le  len- 
demain , après  avoir  levé  l’ancre , ed  haute  & couverte  de  bois  ; mais  les 
arbres  y paroiflbient  aufli  petits  que  des  buiflons,  & toutes  les  favanes 
y étoient  féches  & brûlées  ; effet  apparemment  de  la  dernière  Mouflon. 
Le  jour  fuivant,  Dampier  fe  promettoit  d’arriver,  avant  la  nuit,  à l’Oued 
de  toutes  les  Mes.  Cependant , ayant  recommencé  le  foir  à découvrir  la 
Ter  fe,  au  Sud-Oued  Quart  à l’Ouelt,  il  obferve  qu’on  trouve  ici  plus  d'Iflcs 
qu’il  n’y  en  a de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aufli  fut-il  obligé  de  courir 
plus  à l'Oued,  pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (r). 

Il 

(4  ) Voyez,  pour  ces  Iflcs,  le  Tome  XI.  (r)  Comme  tous  fes  foins  fe  rapportent 
de  ce  Recueil.  R.  d.  E.  à Futilité  de  la  Navigation,  il  croit  impor- 

(r)  Jbidem,  pag.  118.  tant  d'avertir  que  le  ad  de  Mai,  il  eut  un 
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Il  ne  lui  arriva,  dit-il,  rien  de  confidérable  jufqu’au  23  de  Juin,  qu’é- 
tant fur  la  Côte  de  Java,  & fe  trouvant  à la  vûe  de  l’ifle  du  Prince,  il 
vérifia,  par  fes  calculs,  qu'entre  Timor  & cette  Ille  la  diftance  eft  de  qua- 
torze degrés  trente-deux  minutes.  Son  féjour,  à Batavia,  jufqu’au  17 
d’Oflobre , n’a  rien  de  plus  intéreflant  que  fa  route  jufqu'au  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance , & de-là  jufqu’à  l’ifle  de  l 'Afctnfion  , où  il  arriva  le  23  de 
Février  1701  (t).  Mais,  le  jour  d’auparavant,  il  s’étoit  fait,  à fon 
bord , une  fi  grande  voye  d’eau , que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa 
pour  la  fermer , il  fe  vit  dans  la  trille  néceflité  de  fe  faire  tranfporter  à 
terre  avec  fes  gens , & tout  ce  qu'il  put  fauver  du  naufrage.  Le  relie  de 
fon  Journal,  qui  fert  à faire  connoître  les  rcflources  qu’une  Ifle  fi  nue  peut 
offrir  aux  gens  de  Mer,  dans  le  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent  à redouter, 
auroit  moins  de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  liens. 

„ Lorsque  je  ne  vis  plus  rien  à me  promettre,  du  travail,  ni  de  l’in- 
„ duflrie,  je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye,  pour  touer 
„ mon  malheureux  Bâtiment  jufqu’à  trois  braffes  & demie  d’eau.  Après 
„ l’avoir  bien  amarré , je  fis  faire  un  Radeau  , fur  lequel  nos  coffres  & nos 
,,  lits  furent  tranfportés.  La  plûpart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir 
„ au  rivage.  Pour  moi,  j'attendis,  avec  mes  Officiers,  jufqu’au  matin 
,,  du  jour  fuivant;  & je  fts  alors  détacher  les  voiles,  pour  nous  fervir  de 
„ tentes.  J’avois  envoyé , à terre,  deux  tonneaux  d’eau,  avec  un  fac 
„ de  riz  pour  nôtre  ufage  commun';  mais,  en  y arrivant,  je  trouvai  qu’u- 
„ ne  bonne  partie  de  cette  foible  provifion  avoit  difparu. 

,,  Quelques  recherches  firent  heureufement  découvrir , dans  l’ifle , une 
„ fource  d’eau  douce , à huit  miles  du  lieu  où  nous  avions  dreffé  nos  ten- 
„ tes,  au-delà  d’une  fort  haute  montagne,  qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en 
„ grimpant.  On  trouva  aufli  de  fort  bonnes  tortues,  à peu  de  diftance. 
„ Avec  ces  deux  fecours,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte,  du 
,,  côté  de  la  foif  & de  la  faim.  Le  27,  je  partis  avec  mes  Officiers,  pour 
„ vifiter  la  fontaine.  Nous  paflimes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  dou- 

» ce 


courant  très  fort , qui  toumoit  au  Sud , fans 

?i»’il  puiiTe  dire  exactement  fur  quel  point. 

ai  la  ligne  des  minutes , tout  fon  flllagc 
n'étoit  que  de  quatre-vingt-deux  utiles;  & 
par  obfervation , la  différence  de  Latitude, 
depuis  le  13 , à midi , étoit  de  cent  miles , 
c'en -à-dire,  dix-huit  miles  de  plus  que  tout 
le  Gllage.  D ailleurs  1a  route  , (ans  rien 
compter  pour  la  dérive,  étoit  Sud,  dix-fept 
degrés  Oued,  ce  qui  ne  donne  que  foixan- 
tc-feize  miles  de  différence  de  Latitude;  c’eft- 
Âdire,  vingt  quatre  miles  de  moins  qu'il  n'a- 
voit  trouvé  par  obfervation.  Au  relie,  il 
s'attendoit  au  courant  qu’il  trouva  au  Sud, 
parce-qu'il  y en  a toûjours  un  entre  Timor 
& les  ifles  fltuées  à fon  Ouelt.  Il  efl  aufli 
probable,  ajoftte-t-il,  qu’il  y en  a un  dans 
tous  les  autres  Canaux,  entre  les  Ifles,  même 


depuis  l'Efl  de  Java , jufqu’au  bout  de  cette 
rangée  d'ifles , qui  court  à l’Efl  & à l'Oued 
de  Timor.  Le  17 , il  trouva  que  les  derniè- 
res vingt- quatre  heures,  il  avoit  été  neuf 
miles  moins  au  Sud  que  la  ligne  des  minutes 
ne  dOnnoit;  d’où  il  conclut  qu’il  étoit  hors 
du  courant,  qui  portoit  au  Sud.  U vit  ici 
quantité  d'oifeaux  du  Tropique , & la  varia- 
tion Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente- 
huit  minutes.  Mais  il  trouva  qu'elle  augmen- 
toit  beaucoup , à mefure  qu’il  avançoit  vers 
l'Oueft.  Ibidem,  pag.  1 12  & fuivantcj. 

(tj  Le  29  de  Novembre,  au  matin,  un 
émerillon  vint  planer  au-defliis  du  Vaifleau, 
& fe  percha  fur  la  vergue  du  mit  de  inifai- 
ne,  où  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche 
étoit  Madagascar,  à cent  cinquante  lieues. 
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„ ce  eft  au  Sud-Eft  de  la  montagne,  à un  demi  mile  du  Commet  («). 
„ Nous  trouvâmes,  aux  environs,  quantité  de  chèvres  & d’écrevilîes  de 
„ terre;  mais  les  brouillards,  qui  s y élèvent  continuellement,  rendent 
„ l’air  très  froid  & fort  mal  fain.  A deux  miles  au  Sud-Eft  de  la  fource, 
„ nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres , fur  l’un  delquels  on  diftinguoit 
„ la  figure  d’une  ancre  , taillée  dans  l’écorce , avec  un  bout  de  cable  & 
,,  le  nombre  Romain  de  l’année  M.  DC.  XLII.  Cinquante  ou  Coûtante 
„ pas  plus  loin , nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode , pour  Ce  met- 
„ tre  à l’abri  du  mauvais  teras.  L’air  y étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger 
„ en  grand  nombre  dans  les  cavernes  des  rochers  ; & l’on  voyoit,  aux 
,,  environs , des  chèvres , des  écre  vides  de  terre , des  bufes , des  guer- 
,,  riers.  Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quel- 
„ ques  jours  après , ils  découvrirent , de  cette  retraite,  deux  Vaifleaux, 
,,  qui  lembloient  venir  vers  l’Ifle.  Aufli-tôt  qu’ils  m’en  eurent  informé, 
„ je  fis  tourner,  fur  le  dos,  une  vingtaine  de  tortues , pour  me  concilier 
„ la  faveur  des  Equipages,  dont  j’attendois  l’arrivée;  mais  ces  deux  Bâti- 
,',  mens  ayant  difparu  le  matin  , on  remit  les  tortues  en  liberté  ”. 

On  ne  vit  plus  de  VailTeaux  jufqu’au  2 d’Avril,  qu’il  en  parut  onze  au- 
deflus  du  vent  de  fille,  mais  oui  paflerent  fans  y mouiller.  Le  lendemain 
quatre  autres  vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois  ; Dampier 
monta  fur  un  Vaifleau  de  Roi,  qui  fe  nommoit  X Angle fcy , avec  trente-cina 
hommes  de  fon  Equipage , dont  le  relie  fut  diltribué  fur  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  guerre,  & retourna  heureufement  dans  fa  Patrie. 

(o)  Ccd  une  qualité  qu’on  ne  connoiffoit  pas  encore  à cette  Iflc.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  A. U X 

Defcription  de  ÏTJli  de  Tinor. 

L’Affectation  des  Hollandois,  à fermer  l’accès  de  cette  lfle  aux 
Vaifleaux  de  toutes  les  autres  Nations,  efl  feule  capable  d’exciter 
la  curiofité  pour  une  defcription  à laquelle  ils  n’ont  point  de  part,  & dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpeéte,  fi  c’étoit  l’ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampier,  qui  avoir  parcouru  fille  entière , lui  donne  environ  foixante 
& dix  lieues  de  long,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  efl  fituée,  dit- 
il,  à-peu-près  au  Nord-E(l  & au  Sud-Oueft;  & fon  milieu  efl  prefqu’à  neuf 
degrés  de  Latitude  Méridionale.  Elle  n’a  point  de  Rivières  navigables , 
ni  beaucoup  de  Havres  ; mais  on  y trouve  un  grand  nombre  de  Bayes , où 
les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  dans  certaines  laifons.  La  Côte  eu  faine; 
c’efl-à-dire,  fans  Rochers  & fans  Bas-fonds.  Elle  n’a  même  aucune  lfle 
qu’on  ne  découvre  , & qu’on  ne  puifle  éviter  facilement. 

Celle  d’Anabao,  qui  la  couvre,  au  Sud-Oucfl,  efl  une  lfle  haute, 
longue  de  dix  ou  douze  lieues , & large  de  quatre;  féparée  de  l’autre  par 
un  Canal  d’environ  dix  lieues  de  longueur,  & fi  profond  que  toutes  fortes 
de  Bâtimens  y peuvent  palier , mais  qui  n’ayant , en  quelques  endroits , 
qu’une  lieue  de  large  , n’cfl  pas  marquée  dans  la  plûpart  des  Cartes;  ce 
qui  a fait  croire  long  tems  qu’Anabao  faifoit  partie  de  fille  de  Timor.  Ce 
Canal  n'a  qu’une  petite  marée,  dont  le  flux  porte  au  Nord.  A l’extré- 
mité, vers  le  Nord-Eft , on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre,  qui  ne 
font  pas  à plus  d’une  lieue  l’une  de  l’autre,  & dont  la  Méridionale,  qui 
appartient  à Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  efl  oppofée,  ter- 
mine l’Ifle  d’Anabao,  dont  la  Côte  s’étendant  de-là  vers  le  Nord,  l’efpace 
de  deux  ou  trois  lieues,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,  & fe  re- 
courbe enfuite  vers  l’Oueft.  Après  avoir  pafle.ces  deux  Pointes , on  entre 
dans  une  Baye , qui  n’a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long , fur  quatre  de  lar- 
ge , & dont  le  côté  Méridional  borne  plufieurs  petites  Anfes. 

C’est  dans  cette  Baye,  une  lieue  à l’Eft  de  la  Pointe  de  Cupang,  que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre,  nommé  la  Concorde , & bâti  fur  un  Ro- 
cher qui  touche  au  rivage.  Une  petite  Rivière  d’eau  douce,  qui  coule  à 
l’Eft  du  Fort,  offre  un  pont  de  bois  fort  large,  qui  lui  fert  d’entrée.  Au- 
delà  delà  Rivière  eft  une  petite  Baye  fabloneufe,  où  fe  retirent  les  Chalou- 
pes & les  Barques  des  Infulaircs , que  le  Commerce  amène  au  Comptoir  de 
la  Compagnie  HoUandoife.  Les  Direéteurs  ont,  à cinq  cens  pas  de  la  Mer, 
& à deux  cens  du  pont,  un  beau  Jardin,  fermé  d’excellens  murs  de  pierre, 
où  fon  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes.  Il  eft 
accompagné  d’un  grand  enclos  pour  les  beftiaux , après  lequel  on  trouve 
un  allez  gros  Village,  compofé  d’un  mélange  d’Infulaires  oc  d’autres  In- 
diens, attachés  au  fervice  de  la  Compagnie,  ou  dévoués  à fes  intérêts. 
La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  Il  n’a  pas  d’Edifices  plus 
remarquables  que  fon  Eglife , qui  efl  aflez  proprement  entretenue.  Quatre 

Ïiièces  d’ Artillerie,  qu’on  découvre  fur  Ja  pointe  d'un  Baftion,  font  juger  que 
es  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal  pourvûs. 

Aude-là  du  Fort,  le  rivage  s’étend  l’efpace  d’environ  fept  lieues,  juf- 
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qu’au  bout  de  la  Baye,  qui  n’en  a pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
Là  il  fourneau  Nord,  & du  Nord  à l’Oueft,  formant  le  côté  Méridional. 
A diftance  égale,  entre  le  Fort  & l’extrémité  de  la  Baye,  on  rencontre  une 

Setitelfle,  à l'Oued  de  laquelle  le  rivage  forme  infen'fibleraent  un  coude, 
t fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre,  qui  s'avance  d’un  mile,  en- 
vironnée de  brifans  dans  la  haute  marée,  mais  féche  après  le  reflux.  Vis- 
à-vis  de  cette  Langue,  à un  demi  mile  de  diftance,  & à l'Oueft  des  bri- 
fans, eft  une  autre  Ifle,  aflez  haute,  pierreufe  & couverte  d'arbres,  d’où 
fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail,  qui  ne  laifTent  qu’un  petit  Canal  en- 
tre les  deux  Ifles.  Une  lieue  au-delà  de  la  dernière,  on  en  trouve  une 
troilième , baffe , petite  & fabloneufe,  d’où  l’on  compte  environ  trois  lieues 
jufqu’au  Fort  Hollandois,  & trois  lieues  & demie  jufqu’au  Cap  Sud-Oueft 
de  la  Baye.  Les  Vaiffcaux,  qui  tiennent  cette  route,  doivent  palier  entre 
cette  petite  Ifle  & la  première  Pointe,  avec  beaucoup  d’attention  à ranger 
l’Ifle  de  près. 

Cette  Baye  a toutes  fortes  de  profondeurs,  depuis  trente  brafles  jufqu’à 
trois , & préfente  par  - tout  un  bon  fond  de  vafe.  C’eft  le  meilleur  abri 
que  l’Ifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu'au  mois  d’Ottobre,  pendant  les  vents  du  Sud,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  & de  Terre,  le  plus  fûr  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort;  au  lieu 
qu'à  l’arrivée  des  vents  du  Nord , le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes , fur  dix-neuf  ou  vingt  brafles  d’eau.  On  y eft  également 
en  fûreté  contre  les  vents  & les  flots.  Le  feul  mal,  qu’on  y ait  a redou- 
ter, vient  des  vers  , dont  cette  Mer  eft  remplie,  & qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à d’autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n’y  manque 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluyes  ; pareeque  la  moindre  ravi- 
ne en  amène  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  tems  fecs,  on  eft  réduit  à 
fuivre  les  bufles , les  porcs  fauvages , & d’autres  animaux , pour  décou- 
vrir les  étangs  & les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  & matin.  Mais  on 
en  tire  un  avantage,  qui  eft  de  les  tirer  facilement,  & d’en  rapporter  un 
bon  nombre,  du  moins  lorfque  les  Chaflëurs  font  allez  bien  armés  pour  fe 
défendre  contre  les  Infulaires  ; car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vaiffeau  dans  la  Rade,  que  s’approchant  des  Côtes,  d’ou  leurs  Habita- 
tions font  éloignées,  ils  maflacrenc  fans  pitié  tous  les  Européens  qu'ils 
trouvent  à l’écart.  On  ne  manque  point , dans  cette  Baye , de  tortues , 
d’huitres , & de  plufleurs  fortes  de  poiflon , qu’on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye,  du  côté  Septentrional  de 
l’Ifle,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft,  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues; 
enfuite,  Nord-Eft  ou  plus  à l’Eft  ; quatorze  ou  quinze lieuesà  l’Eft  de  Babao , 
on  rencontre  une  Pointe,  qui  reflemble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux 
qui  font  fort  prés  de  la  Terre,  mais  qu’on  prendroit  pour  une  Ifle,  lors- 
qu’on en  eft  éloigné  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin , à 
i’Eft,  on  en  découvre  une  autre , à côté  de  lâquelle  s’élève  une  petite  ifle, 
qui  couvre  l’entrée  d’une  Baye  aflez  profonde  & fabloneufe,  où  les  Vaif- 
leaux  peuvent  trouver  un  abri,  à l’Eft  d’une  Pointe,  qui  vient  en  talus 
des  montagnes,  & qui  a,  des  deux  côtés,  un  fort  joli  vallon.  Elle  offre 

P a de 


Descmptiov 

VI  t.’ISLE  DS 

Timor. 

lÆedelaBaye. 


Elle  fe  nom- 
me Babao. 

Ses  commo- 
dités. 


Digitized  by  Google 


DtSCRIFTION 

DE 

Timor. 


Qinrfler, 
& Ville  Portu- 
gaife  de  La- 
phao. . 


Portrait  des 
Habitans. 


Leur  Com- 
merce. 


Difficulté, 
des  Mouflons. 


,i8  VOYAGES  AUX 

de  l’eau  douce,  en  deux  ou  trois  endroits,  &,  dans  les  grandes  marées, 
on  eft  furpris  d’y  voir  dçs  bouillonncmens,  qui  ne  viennent  que  du  choc 
des  vagues.  En  continuant  de  gouverner,  à l’Eft,  entre  la  petite  Me  & 
la  Côte , on  arrive, cinq  ou  fix  lieues  plus  loin,  à la  vûe  d’une  grande  val- 
lée. Enfuite,  on  apperçoit  bientôt  quelques  maifons,  au-delà  defquellcs 
on  découvre  une  Baye;  mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici,  avant  que 
d’avoir  doublé  la  Pointe  fuivante,  après  laquelle  on  voit  un  plus  grand 
nombre  de  maifons.  C’eft  un  Etabliiïement  Portugais,  éloigné  de  Babao 
d’environ  feize  lieues.  On  y peut  jetter  l’ancre  en  fûreté , fur  vingt  ou 
trente  brafles  d’eau,  vis-à-vis  des  maifons,  & le  plus  près  de  leur  Oueft 
qu’il  eft  poftible.  Ce  Quartier  fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée 
de  quarante  ou  cinquante  maifons , dont  chacune  a fon  enclos , rempli  d’ar- 
bres fruitiers,  tels  que  des  tamarins,  des  cocotiers  & des  toddis.  Chaque 
enclos  a fon  puits.  Une  Eglife,  à demi  ruinée,  fait  le  principal  ornement 
de  la  perfpeétive.  Affez  près  du  rivage,  une  mauvaife  Plateforme,  aci 
compagnée  d’un  petit  Edifice,  foutient  fix  canons  de  fer,  montés  fur  des 
affûts  pourris,  & quelques  hommes  y font  la  garde  (a). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao. 
„ La  plûpart,  dit-il,  font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & plats, 
„ & le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais.  Ils 
„ fe  difent  Catholiques  Romains , & ne  fe  font  pas  moins  honneur  de  leur 
„ Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fàcheroient  beaucoup , contre  ceux 
„ qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais:  cependant  je  n’en  vis  que 
„ trois , qui  méritaffent  le  nom  de  Blancs  ; deux  defquels  étoient  Prêtres  ", 
Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens , qui  fervent  à leur  Commerce  avec 
les  Infulaires  , & qu’ils  envoyent  même  jufqu’à  Batavia,  pour  en  tirer  des 
marchandifes  de  l’Europe.  L’Me  leur  fournit  de  l’or,  de  la  cire  & du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois,  qu’ils  ont  parmi  eux,  attirent,  de  Macao, 
tous  les  ans , une  vingtaine  de  petites  Jonques , qui  leur  apportent  du  riz 
commun,  de  l’or  mêlé,  du  thé,  du  fer,  des  outils,  de  la  porcelaine,  des 
foyes,  <Scc,  & qui  prennent  d’eux,  en  échange,  de  l’or  pur,  tel  qu’on  le 
trouve  fur  les  montagnes , du  bois  de  fandal , de  la  cire  & des  efclaves. 
Il  leur  vient  quelquefois  aufli  un  Vaiffeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens, que 
le  Commerce  amène  à Laphao,  commencent  à s’y  rendre  vers  la  fin  de 
Mars,  & ne  s’y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d’Août.  Aufli -tôt  que 
les  vents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à fouffler,  il  n’y  a point  d’an- 
cres ni  de  cables,  qui  puiflent  réfifter  à leur  violence.  Dans  la  Mouflon 
même  du  Sud-Sud-Eft , qui  eft  la  plus  favorable , & qui  dure  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre,  on  eft  obligé  de  s’amarrer  avec  trois 
cables;  deux  vers  la  Terre,  a l’Eft  & l’Oueft,  & le  troifième  vers  la  Mer; 
pareeque  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  Terre.  D’ailleurs  leur 
différence  eft  grande , des  deux  côtés  de  l’Me.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Méridionale , & très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C’eft  en  O£to- 
bre  que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première;  au  lieu  que  fur  l’autre, 
elles  n’arrivent  qu’au  mois  de  Décembre. 

Lu 

(a)  Ubi  fupri,  pag.  43  éc  fuivantes. 


U.  i_  Gc 


119 


TERRES  AUSTRALES,  Liv.  V. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliflement , qu’ils  nomment  Porta-nova, 
au  bout  Oriental  de  l'ifle  de  Timor , où  leur  Gouverneur  général  fait  fa  ré- 
fidence;  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  affura  Dampier  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  ils  pouvoient 
affembler  cinq  ou  fix  cens  hommes,  bien  armés  de  fufils,  d'épées  & de 
piftolets.  Quoiqu’ils  fe  reconnoiffent  Sujets  du  Portugal,  leur  fituation  ap- 
proche beaucoup  de  l’indépendance.  On  les  a vûs  pouffer  la  hardieffe  juf- 
qu’à  renvoyer , chargés  de  fers , ceux  qui  leur  apportoient  des  ordres  du  Vi* 
ceroi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier  avec  les  femmes 
de  l’ifle,  cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter,  à mefure  qu'ils  fe  multi- 
plient, & que  leur  fang  s’éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao , le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft , l’efpace  d’environ 
quatorze  lieues , & s’ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufes , où  les  Vaifl'eaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  à cette  diftance,  un  petit  Port, nommé  Cic- 
cale,  d’où  l’on  compte  foixante  lieues  jufqu’à  l’extrémité  Sud-Oueft  de  l’Is- 
le.  On  l’avoit  beaucoup  vanté  à Dampier  ; mais  l’embouchure  en  eft  fort 
étroite  ; il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord  , & tous  fes  avantages  confident 
dans  deux  chaînes  de  rochers , qui  fervent  à rompre  les  vagues , aux  deux 
Pointes  de  l’Eft  & de  l’Oueft. 

-L’Isle  de  Timor  eft  divifée  en  plufieurs  Royaumes,  dont  chacun  a fon 
langage;  quoique  la  rcffemblance  de  la  figure,  des  ufages  & des  mœurs, 
entre  ceux  qui  les  habitent , femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang, 
Amabit , Lortribie,  Pobumbie  & Namquimar-,  auxquels  on  joint  l’ifle,  qui 
porte  indifféremment  le  nom  d ’Anabao  ou  à'  Anamabao.  Chacun  a fon  Roi 
ou.  fon  Sultan , qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême,  & dont 
les  Sujets  font  diftingués  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife,  qui  a fon  Fort  & foo 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  , trouve  de  l’avantage  à nourrir  leurs 
divifions;  tandis  que  ,|vivant  en  paix  avec  chaque  Puiffance  de  l’ifle,  elle  tire 
tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang , ami  particulier  des  Hol- 
landois,  eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois,  qui  font  étroitement 
alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fecours  fe- 
cret  d’hommes  & de  munitions,  qui  lui  eft  refufé  en  apparence,  comme  à 
tous  fes  Concurrens , mais  qui  doit  être  bien  réel , pour  le  rendre  capable 
de  réfifter  à tant  de  forces  réunies , & de  caufer  quelquefois  beaucoup 
d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cupan* 
gois,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à placer,  fur  des  pieux, 
au  fommet  de  leurs  maifons , les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  de  leur 
propre  main , & que  les  fimples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu’ils 
peuvent  abbattre  aufii , dans  des  magafins  deftinés  à les  recevoir.  Le  Vil- 
lage Indien,  qui  eft  voifih  du  Fort  Hollandois,  contient  un  de  ces  fanglans 
dépôts.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais,  qui  voyent  leurs  têtes 
menacées  du  même  fort,  ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang,  & qu’ils  n’épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  fe  vantent 
d’être  toûjours  en  état  de  les  chaffer  de  l’Iïle,  s’ils  en  avoient  la  permif- 
fjon  du  Roi  de  Portugal;  feule  occafion,  où  le  refpeâ  a la  force  de  les  ar- 
rêter 
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rêter.  Mais  il  paroît  que  les  Hollandois , bien  fournis  d’artillerie  & d’au- 
tres munitions,  gardés  par  des  Soldats  Européens , & fürs  de  recevoir  tous 
les  ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia,  rient  des  bravades  de  leurs  Enne- 
mis. D’ailleurs,  ils  ont,  à peu  de  diftance  (b),  leur  Etabliflement  de  Solor, 
dont  ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  auffi , 
dans  l’Ifle  d’Ende,  qui  n’eft  pas  plus  éloignée  ; & leur  Ville,  qui  fe  nom- 
me Lorantuca , vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  Ifle  , efl  mieux  peuplée 
qu’aucune  Place  de  Timor.  Mais,  loin  de  s’entreprèter  de  l’afliftance,  les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  , dans  ces  deux  Ifles , fe  haïflent  & fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  & Solor  font  partie  d’une  chaîne  d'Ifles , fituées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare,  il' 
y a,  pendant  toute  l’année,  un  courant  qui  tourne  à l’Oueft;  quoiqu'il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  & de  l’autre  rivage  : mais  comme  le  flux , qui 
court  à l’Ouelt , monte  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures , & que  le  reflux 
n’efl:  que  de  trois  ou  auatre,  la  haute  marée , en  quelques  endroits,  s’élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  ( c ). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille  médiocre,  le  corps  droit,  les 
membres  déliés , le  vifage  long,  les  cheveux  noirs  & pointus,  & la  peau 
fort  noire.  Ils  font  naturellement  adroits,  & d’une  agilité  fingulière ; mais 
une  extrême  parefle  , vice  commun  à toute  leur  Nation,  leur  fait  perdre 
les  avantages  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vi- 
vacité , fuivant  l’expreflion  de  Dampier , que  pour  la  trahifon  & la  barba- 
rie. Leurs  Habitations  ne  préfentenc  que  de  la  mifère.  ils  font  nuds , à 
l’exception  des  reins , autour  defquels  ils  ont  un  Ample  morceau  de  toile. 
Quelques  uns  portent  un  ornement  de  nacre  de  perle,  ou  de  petites  lames 
dor,  de  figure  ovale  , & de  la  grandeur  d’un  écu  , allez  joliment  dente- 
lées. Cinq  de  ces  lames,  rangées  l'une  près  de  l’autre  au-delïiis  des  four- 
cils  , fervent  à leur  couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  , & difpofées  avec 
tant  d’art,  qu’elles  femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fron- 
teaux de  nacre  ont  plus  d’éclat.  D’autres  portent  des  bonnets , de  feuilles 
entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  ; & quelque- 
fois ils  vendent  leurs  enfans,  pour  fe  mettre  en  état  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  efl  le  blé  d’Inde , que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  le  fatiguent  pas  beaucoup  à préparer  la  terre. 
Dans  la  faifon  féche,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  & aux  huilions,  pour 
nettoyer  leurs  champs  & les  difpofer  à recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluyes.  D’ailleurs  le  goût  de  la  chafle , qui  les  occupe  fans  celle , leur 
fait  négliger  leurs  plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  bufles,  ni  de  porcs 
fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  & la  zagaye , avec  une  forte  de 
rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l’aflura  qu’ils  n'en  avoient 
point  (d).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne , qui  efl  en 
ufage  dans  toutes  les  Iiles  voifines , le  Mahométifme  s’étoit  répandu  dans 

celles 

(6)  A dix-huit  degrés deLatirude.  (c)  Ubifupri,pig.i6.  (i)  IM.  pag.  52. 
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celles  qui  faifoient  quelque  Commerce . avant  que  les  Européens  y fuflent 
venus.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  & d’En- 
de;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  l’Ifle  de  Timor,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hollandois  y ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chriftianifme. 

Tout  le  terrein  de  I’Ifle  eft  inégal , c'dV à-dire,  coupé  par  des  monta- 
gnes & de  petites  vallées.  Une  chaîne  de  hautes  montagnes  la  traverfe 
prefque  d'un  bout  à l’autre.  Elle  eft  allez  bien  arrofée , dans  les  tems  mê- 
me ac  fccherefle,  par  quantité  de  ruifleaux  & de  fontaines;  mais  elle  n’a 
point  de  grandes  Rivières,  pareequ’étant  fort  étroite, les  fources  ,qui  tom- 
bent de  l’un  ou  de  l’autre  côté  des  montagnes,  ont  peu  de  chemin  à faire 
jufqu’à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe,  les  vallées  & les  terres  balles 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  ruifleaux  paroiflent  autant  de  grofles  Riviè- 
res, & les  moindres  calcades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage,  la  terre  efl  prefque  généralement  fabloneufe,  quoiqu’aflez  fertile 
& couverte  de  bois.  Les  montagnes  font  remplies  de  forêts  & de  favanes. 
Dans  quelques-unes,  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts,  frais  & verdoyans: 
dans  la  plupart  des  autres,  ils  parodient  tortus,  fecs  & flétris,  & les  fa- 
vanes font  pierreufes  & ftériles.  Mais  plufieurs  de  ces  montagnes  font 
riches  en  or  & en  cuivre.  Les  pluyes  entraînent  l'or  dans  les  ruifleaux, 
où  les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  ti- 
rent le  cuivre. 

I l s’attacha  particulièrement  à connoître  les  arbres  de  l’Ille.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre,  qui  lui  étoient  inconnus,  & pour  lefquels  il  ne  fefit 
pas  un  vain  honneur  d'inventer  des  noms.  Mais,  il  vit  des  mangles,  blancs, 
rouges  & noirs.  Il  vit  le  maho;  l’arbre  à calebace,  qui  eft  ici  rempli  de 
piquans,  & qui  s’élève  fort  haut,  en  diminuant  vers  la  pointe,  au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales,  il  eft  bas,  & fes  branches  s’étendent  beau- 
coup en  dehors;  le  cotonier , qui  n’eft  pas  fort  gros  à Time»,  mais  qui 
eft  plus  dur  que  celui  de  l’Amérique;  deux  ou  trois  fortes  de  carouges, 
differens  de  ceux  qu’il  avoit  vûs  dans  d’autres  lieux , & qui  portent  une 
grande  fleur  blanche,  à laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n’eft  pas  doux. 

Le  Cana  Fijlula,  qui  eft  ici  fort  commun,  a la  grofleur  de  nos  pom- 
miers ordinaires  ; mais  fes  branches  ne  font,  ni  épaifles  , ni  garnies  de 
feuilles.  Cet  arbre  fleurit,  à Timor,  pendant  les  mois  d'Oftobre  & de  No- 
vembre. Ses  fleurs  reflemblent  beaucoup  à celles  de  nos  pommiers,  & font 

rrefqu’auflî  grandes.  Elles  font  d’abord  rouges  ; mais  lorfqu’elles  font  tout- 
•fait  épanouies,  elles  deviennent  blanches  , & jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit,  dans  fa  maturité,  eft  rond,  gros  d’un  pouce,  long  d’environ 
deux  pieds,  & d’un  brun  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Les  cellules  du  mi- 
lieu font  entr’elles  à la  même  diftance,  que  celles  du  même  fruit  qu'on  ap- 
porte en  Angleterre.  On  y trouve  aufli  une  petite  femence  plate.  En  un 
mot  , il  paroît  de  la  même  nature:  cependant  l’Obfervateur  demeura  in- 
certain fi  c’eft  le  véritable  Cana-Fiftula,  parcequ’il  n’y  trouva  point  de 
poulpe  noire. 

I l vit  des  tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  fl  gros  que  les  tamarins 
XVL  Part.  Q francs. 
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francs  , quoiqu’ils  leur  reflèmblcnt  beaucoup  par  l’écorce  '&  la  feuille; 
des  figuiers  fauvages , moins  gros  que  ceux  de  l’Amérique , & donc  les  fi- 
gues ne  croiffenc  point  à parc  lur  les  branches,  mais  viennent  par  bouquets 
de  quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l’arbre,  & de  fes  grofles 
branches,  depuis  la  racine  jufqu’au  fommet.  Elles  font,  à-peu-près,  de  la 
groflèur  d’une  pomme  fauvage , verdâtres , & pleines  3e  petits  grains 
blanc* , mais  fans  fuc  & fans  goût.  Le  tcms  de  leur  maturité  eft  le  mois  de 
Novembre. 

Entre  quantité  d’arbres,  qui  peuvent  fervir  à toutes  fortes  d’ufages, 
on  trouve,  à Timor,  le  fandal,  dont  les  plus  hauts  reflèmblcnt  beaucoup 
au  pin.  Ils  ont  la  tige  droite  & unie;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le 
bois  en  eft  dur,  pelant,  & rougeâtre,  furtout  vers  le  cœur.  On  voit  ici 
trois  ou  quatre  fortes  de  palmiers , que  Dampier  n’avoit  vûs  dans  aucun 
autre  lieu.  Les  troncs  de  la  première  efpèce  ont  fept  ou  huit  pieds  de 
circonférence,  & jufqu’à  quatre-  vingt  -dix  de  hauteur.  Leurs  branches 
croiflènt  vers  le  fommet,  comme  celles  du  cocotier;  & leur  fruit  reflèm- 
ble  aux  noix  de  coco;  mais  il  eft  plus  petit,  de  figure  ovale,  à -peu -prés 
de  la  groflèur  d’un  œuf  de  canne.  La  coquille  en  eft  noire  & dure,  avant 
fa  maturité.  Il  eft  rempli  d’une  chair  fi  dure,  qu’on  ne  fauroit  la  manger; 
& quoiqu'il  ait  un  petit  vuide  au  milieu , on  n’y  trouve  pas  cette  eau , ou 
ce  petit  lait,  qui  fait  rechercher  les  noix  de  coco.  En  meuriflant,  fa  co- 
quille devient  jaune,  molle,  charnue,  & pleine  de  petites  fibres:  mais 
alors  elle  tombe,  & pourrit  à terre,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D’autres  palmiers  ne  font  pas  moins  gros  & moins  hauts  que  les  pré- 
cédens:  leur  tronc,  comme  celui  de  tous  les  palmiers,  eft  droit  & fans 
branches  jufqu’à  la  tête;  mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  bran- 
ches vertes,  ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes,  d'un  pied  de  long,  à- 
peu-près  de  la  groflèur  du  bras,  dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  peti- 
tes verges  coriaces,  qui  pendent  chargées  de  fruit,  comme  autant  de  gla- 
nes d’oignons.  Ce  fruit  eft  aufli  gros  que  nos  grofles  prunes,  & chaque 
arbre  en  porte  plufieurs  boifleaux.  Les  branches , qui  le  foutiennent , ne 
fortent  de  la  tige  qu’à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  ; & le  tronc, 
qui  eft  de  groflèur  égale  jufqu’à  cette  élévation,  diminue  peu  à peu,  de-Ià 
jufqu’au  fommet , où  n'étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d'un  homme , il  fe 
termine  en  moignon.  Comme  l’arbre  n’a  pas  d’autre  verdure  que  celle  du 
fruit , il  a l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye,  qui  ne  portent  aucun  fruit,  & 
dont  les  tiges  font  fort  droites,  Dampier  en  admira  un,  qui  lui  parut  ap- 
procher beaucoup  de  nos  pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  flfle,  à 
peu  de  diftance  du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur , rougeâtre  & péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con- 
trées des  Indes;  mais  il  paroît  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  & aux  Hollandois , qui  les  y ont  tranfplantés.  Dampier  y 
trouva  une  herbe  fauvage,  qui  fe  nomme  Calalalou,  en  Amérique,  & qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  & moins  faine  que  les  épinars.  L’ille 
produit  naturellement  du  pourpier,  du  fenouil  marin,  & d’autres  herbes 
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connues  des  Européens.  Le  blé  d’Inde  y croît  avec  peu  de  culture.  C’eft 
la  nourriture  commune  des  Ilabitans;  mais  les  Portugais  & leurs  voifins 
fèment  un  peu  de  riz. 

Les  animaux  terreftrcs  de  rifle  font  les  bufles  , les  chevaux , les  porcs , 
les  vaches,  les  chèvres,  les  brebis,  les  finges,  les  guanos,  les  lézards,  «St 
quantité  de  ferpens.  Outre  les  bulles  & les  porcs  domefliques,  on  en  trou- 
ve , dans  les  forêts  & les  montagnes,  une  prodigieufe  quantité  de  fauvages, 
que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  chevaux , les 
brebis,  & les  chèvres,  n’ayent  été  apportés,  à Timor,  par  les  Portugais  & 
les  Hollandois.  Il  ne  paroit  pas  même  qu’ils  s’y  foient  heureufement  mul- 
tipliés. Dampier  ne  vit  des  bœufs  & des  vaches,  qu’aux  environs  du  Fort 
de  la  Concorde.  Mais  fille  n’efl  que  trop  peuplée  de  finges  & de  ferpens. 
On  y trouve  un  grand  nombre  de  ferpens  jaunes,  de  la  grolfeur  du  bras, 
& longs  de  quatre  pieds;  moins  dangereux  apparemment  qu’une  autre 
efpèce,  dont  la  feule  defcription  femble  annoncer  la  malignité.  Ils  ne 
font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  pipe.  Leur  longueur  eft  de  cinq 
pieds.  Ils  font  verds  par  tout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge , plate , & 
de  la  grofleur  du  pouce. 

Entre  les  volatiles , on  diftingue , par  le  nombre  autant  que  par  la  beau- 
té , les  coqs  & les  poules  fauvages , les  aigles , les  faucons , deux  fortes  de 
pigeons,  les  tourterelles , les  corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  porro- 
quets,  les  perruches,  les  cacatous,  & les  merles  ; fans  compter  une  infini- 
té de  petits  oifeaux,  de  diverfes  couleurs,  qui  font  retentir  les  Bois  d’une 
charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  Vaifleaux  de  Dampier  en  nommèrent 
un  YOifeau  à répétition,  parcequ’il  chantoit  fix  notes  deux  fois  de  fuite, 
& que,  les  commençant  d’une  voix  haute  «St  perçante , il  les  finiffoit  d’un 
ton  allez  bas.  Sa  grofleur  efl  celle  d’une  alouette.  Il  a le  bec  petit,  noir 
«St  pointu,  les  aîles  bleues , la  tète  «St  le  jabot  d’un  rouge  pâle,  «St  une  raye 
bleue  autour  du  cou.  Les  oifeaux  de  Mer  font  le  guerrier,  leboubi,  le 
faucon  pêcher,  le  héron,  le  golden  , le  chafleur  d'écrevifles  «St  d’autres 
efpèces.  On  ne  voit  guères  de  volaille  domeftique,  que  chez  les  Ilollan- 
dois  «St  les  Portugais.  Les  forêts  font  remplies  d’abeilles , qui  produisent 
quantité  de  miel  «St.  de  cire. 

Mais  Dampier  parle,  avec  beaucoup  plus  d'admiration,  des  richefles  de 
la  Mer,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  pêche,  qu’à  pei- 
ne leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance,  autour  de  leurs  Côtes,  des  muges , des  baffes,  des  brèmes, 
des  maquereaux , des  brochets , des  perroquets  marins , des  gars , des  poif- 
fons,  que  les  Anglois  ont  nommés  Ten-Pounders , parcequ’ils  pèfent  tous 
dix  livres;  des  feches,  des  rayes  bouclées,  des  rayes  fauteufes,  des  rayes, 
dont  la  peau  fert  à faire  des  râpes  «St  des  étuis,  des  mangeurs  d’huitres, 
des  cavallis , des  congres,  des  rougets  , des  chiens  marins , «St  quantité 
d’autres  poiflons.  Les  rayes  font  en  fi  grand  nombre,  qu’on  ne  retire  ja- 
mais la  fenne,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s’en  trouve,  dont  la  queue  a 
treize  pieds  de  long.  Les  mangeurs  d’huitres  ont  la  figure  des  cavallis , & 
font  à-peu-près  de  la  même  grofleur.  Ils  ont,  dans  le  gofier,  deux  os  fort 
épais,  durs  «St  plats,  avec  lefquels  ils  caffent  la  coquille,  pour  avaller  en- 
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fuite  le  poiflbn  qu’elle  renferme.  Auflî  trouve-t’on  toûjours , dans  leur  efto- 
mac , quantité  de  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y a trois  fortes  d’huitres  ; des 
huitres  communes,  mais  fort  plates;  de  longues,  qui  viennent  en  abon- 
dance fur  les  rochers;  & degrofles,  dont  les  écailles  font  fi  boiïues  & fi 
raboteufes , qu’on  ne  les  diltingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  qua- 
tre fuffifent  pour  raflafier  l’homme  le  plus  affamé.  Les  pétoncles  ne  font 
pas  moins  cummuns.  C’eft  un  coquillage  gras,  de  bon  goût,  & de  lagrof- 
feur  de  la  tête  d’un  enfant,  dont  l’écaille  eft  quelquefois  d’une  rare  beauté. 
Enfin,  les  Cotes  de  Timor  font  remplies  d’écrevilfes,  de  chevrettes  , de 
tortues  vertes;  & l’on  y voit  auffi  quelques  crocodiles,  de  l’efpcce  que  les 
Voyageurs  Anglois  ont  nommés  Mgators  (e). 

(e)  Dampier,  ibidem. 

\_IJles  voifmes  de  Timor  & de  Solor. 

Dans  la  defeription  que  Valentyn  donne  de  ces  deuxlfies,  il  y joint 
celle  de  plufieurs  autres , qui  en  font  voifmes , & dont  il  fuffira  de 
rapporter  les  noms , avec  ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  com- 
mence cette  defeription  à l'Ille  Sa/cyer,  au  devant  de  la  Baye  de  Boni, 
dans  l’Ifle  Celebes,  d’où  continuant,  auSud-Eft,  à environ  trois  lieues  de 
diftance,  on  trouve  celle  de  Calauro , qui  a fept  ou  huit  lieues  de  longueur 
fur  cinq  de  large.  A fon  Nord-Eft  eft  Y Ifle  Haute , environnée  d’un  Banc  de 
fable,  & au-delà,  toûjours  du  meme  côté,  font  une  vingtaine  d’Ifies  & de 
Bancs,  qu'on  nomme  les  IJlcsdes  27gr«,&qui  occupent  enquarré  un  efpacede 
quinze  à feize  lieues  ; Quatorze  lieues  à l’Eft  de  ces  Ifles , on  a celles  de  Groe- 
tiemoud,A\i  Lézard, & de  Batalaja,  dans  une  étendue  d’environ  fix  lieues.  A 
pareille  diftance.au  Sud  des  Mes  des  Tigres , eft  un  Banc,  nommé  fJcilbot, 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence  , & tout  parfumé  de  poin  tes  de 
rochers.  Neuf  lieues  à l'Eft  de  ce  Banc,  font  les  deux  Mes  de  Sibiedam, 
fuivies , fept  ou  huit  lieues  au  Sud  Eft,  de  celle  de  Bat  ou  Pandjang , & deux 
lieues , Eft  Quart  de  Nord , de  celle  de  Bata  Carimau , fans  compter  deux 
autres  petites,  au  Sud-Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojle, 
& de  Refit  Gouroc,  peu  confidérables.  Louja  Radja,  fept  ou  huit  lieues 
-plus  loin , au  Sud  Oucft , en  a aufTi  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  en- 
luite  à cette  rangée  de  grandes  Mes,  connues  par  la  Relation  de  Dampier, 
& dont  la  plus  Occidentale  eft  Sumbaita , qui  a près  de  huit  lieues  de  long 
fur  cinq  de  large.  A l’Eft  fe  prefente  fille  Ende , autrement  nommée  le 
Pays  de  Flores-,  Ces  deux  Mes  (ont  accompagnées  de  quantité  de  petites, 
dont  la  plupart  n’ont  point  de  noms.  On  donne,  à l’Me  Ende,  quarante- 
trois  lieues  de  longueur;  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  mi- 
lieu; mais  elle  diminué'  conlidérablement  vers  fes  extrémités.  A cinq  lieues 
de  fa  Pointe  Occidentale,  on  a l’Me  Numba,  de  fept  lieues  de  long  fur  deux 
de  large.  Pulo  T/jmdana , ou  Ylfle  du  Bois  de  Sandal , qui  fuit  au  Sud , s’étend 
à plus  de  trente  lieues  Efl-Sud-Eft,&  delà  moitié  en  largeur,  mais  fe  retre- 
cilfant  vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu’il  y a des  forêts  entières  de  bois  de  fan- 
dal.  C’eft  fille  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d'/lnabao.  Vis-à-vis  de  1k 
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Baye,  au  Sud-Sud  Eft, on  voit  la  petite  Ide  Sauva.  A l’Eft  de  la  Pointe  Sud- 
Eft  de  l’Idc  Ende , entre  cette  10e  & celle  de  Solor , on  a l’Ide  Serbite,  fort 
haute , montagneufe  & chargée  de  bois  , de  fept  lietles  de  long , fur 
trois  ou  quatre  de  large.  Elle  eft  féparée  du  Pays  de  Flores  par  un  Canal 
d’environ  deux  lieues  de  large  & trois  de  long,  & l’on  trouve  un  pareil 
Canal  entre  Solor  & Serbite.  A l’Eft  de  Solor  on  a l’Ifle  Lombatta , & quel- 
ques autres  petites , comme  Batutoura,  Pont  are,  &c.  Vis-à-vis  cette  der- 
nière 10e , à deux  lieues  de  diftance  , à l’Eft , fe  voit  l’Ide  Ombo,  nommee  auf- 
fi  Emmer , de  quatorze  lieues  de  long,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Les  Hol- 
landois  ont , dans  l'Ide  Solor , le  Fort  Henri , & les  Portugais  deux  Places , 
nommées  Lefaim  & Larentouke.  Timor  eft  au  Sud  de  ces  Ides.  Valen- 
tyn  lui  donne  quatre-vingt  lieues  de  longueur;  mais  fa  largeur  eft  fort 
inégale. 

On  négocie,  dans  cette  Ide,  des  efclaves,  de  la  cire,  & dubois  de  fan- 
dal,  dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars,  à cinq 
cens  foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar;  <St  c’cft  principalement 
pour  ce  bois  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliffement,  à caufe  du 
grand  débit  qu'il  a dans  la  Chine:  la  cire  y eft  à bon  compte.  Le  Com- 
merce de  Solor  eft  encore  moins  confidérable  que  celui  de  Timor  ; on 
en  tire  les  memes chofes,  &,  outre  celà,  ce  qu’on  appelle,  en  Médecine, 
la  Pierre  Solor,  qui  eft  une  efpèce  de  bezoar>  qu’on  croit  fouverain  contre 
les  poifons. 


IJles  du  reffort  du  Gouvernement  de  Banda. 

LE  Gouvernement  de  Banda  s’étend  àplufieurs  Ides  au  Sud -Eft  & au 
Sud-Oueft,  dont  on  s’eft  engagé  de  parler  à I’occalion  des  Terres  Auf- 
trales.  Les  premières  commencent  à f Orient  de  la  grande  Ide  Ceram. 
Telles  font  Tenimhar , Guram,  Saluviakki , Manabohka,  Mattebello , Coaffe- 
vouy , Kourekofe,  Tesser,  remarquable  par  fon  Volcan,  dont  l’éruption  fe  fit, 
en  1656,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Me  eft  à trente-cinq  lieues 
de  Banda,  & fuivie  de  celles  de  Boen , de  Caudar , de  Cauwer,  qui  Fournit 
beaucoup  de  potteries,  de  Nnuffa  Telo,  ou  les  Trois  Frères,  trois  petites  If- 
les  muées  en  triangle , & enfin,  d’un  grand  Banc  de  fable , nommé  Trando , qui 
a bien  quatorze  lieues  de  circuit,  & où  fevoyent  trois  petites  Ifles.  Deux 
lieues  à l’Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre,  à-pen  près  de  la  même 
grandeur. 

On  pafle  ici  encore  quelques  Bancs  & quelques  petites  Ides,  de  peu 
d’importance,  pour  venir  à Key  IValela,  ou  le  Petit  Key,  qui  peut  avoir 
trente-quatre  lieues  de  circuit,  & dont  le  côté  Septentrional  offre  une 
grande  Baye  ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur. 
Au  Sud-Oueft  on  voit  un  Banc  de  dix  à douze  lieues  de  tour,  furmonté  de 
quelques  Idots.  L c Grand  Key,  autre  Ide,  peu  éloignée  .de  celle-ci,  a bien 
vingt  lieues  d’étendue.  On  donne,  à fa  partie  Septentrionale,  quatre  ou 
cinq  lieues  de  largeur;  mais  elle  diminué’  depuis  le  milieu,  auSud,  jufqu’à 
trois.  Sa  diftance  Eft -Sud -Eft  de  Banda  eft  comptée  à cinquante  lieues. 
Ces  deux  Ides,  le  Grand  de  le  Petit  Key,  font  fort  hautes,  montagneufes , 
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& arrofées  de  quantité  de  Rivières.  Le  Grand  Key  a environ  quarante 
lieues  de  circuit.  Les  Habitans  de  ces  Illes  font  en  guerre  continuelle  en- 
tr’eux.  Ils  vendant  leurs  prifonniers  pour  efclaves  aux  Bandanois , qui  les 
achètent  à vil  prix.  Toute  la  connoiflancc  que  ces  Sauvages  ont  de  l’Etre 
fuprême , c’eft  qu’ils  favent  par  tradition  qu’il  a créé  leur  Pays.  Dans 
leurs  cntreprifes  ils  ont  coutume  d’implorer  fa  prote&ion,  après  avoir  trai- 
té tout  leur  Village  , & facrifié  quelques  porcs  & quelques  boucs  à leur 
idole,  qui  eft  attachée  à une  perche.  Ces  prières  font  accompagnées  d’u- 
ne infinité  de  grimaces , de  contorfions  & de  fingeries  ridicules.  Ces  In- 
fulaires  font  fort  bruns  & de  taille  avantagcufe , avec  de  longs  cheveux 
crépus.  Ils  font  ferviables,  de  bon  naturel,  & fidèles.  Chaque  Habitation 
eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies , qui  y exercent  toute  l’auto- 
rité, fans  aucune  marque  qui  les  diftinguc  des  autres , fi  ce  n’eft  que  quelques- 
uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles,  & un  habit  d'écorce  d’arbre, 
ou  même  d’étoffe  bleue.  Il  ne  tirent  point  de  revenus , mais  font  obligés , 
comme  le  dernier  de  leurs  Sujets,  de  chercher,leur  nourriture  dans  la  pè- 
che , la  chafie , & le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font 
élevées  fur  des  pieux , à trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  ou  dreflees  fur  des 
rechers  le  long  au  rivage.  En  1624,  les  Idollandois,  que  les  Commerce  a- 
voit  amenés , virent , fur  le  rivage  Oriental , fept  Habitations  voifines , qui 
pouvoient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient 
en  guerre  , depuis  quatre  ans,  contre  une  quarante  d’autres  Villages  au 
Sud  de  rifle , & dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre 
cens  hommes.  Cette  guerre  provenoit  de  l’infraélion  de  quelques  privilè- 
ges particuliers  fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.  La  juftice  eft;  fevère 
chez  ces  Peuples.  L’aflaflimat  y eft  puni  de  mort,  de  même  que  l’adultè- 
re, avec  cette  circonftance,  que  l’amant  & la  femme  font  livrés  à la  ven- 

feance  du  mari , qui  pour  l’ordinaire  les  poignarde  l’un  & l’autre.  Il  y a 
es  peines  proportionnées  à la  grandeur  des  vols;  c’eft  d’avoir  les  quatre 
doigts  de  la  main  droite  coupée,  d’être  privé  d’une  oreille,  ou  condamné 
à l’amende,  qui  eft  appliquée  au  profit  de  toute  l’Habitation.  Les  hommes 
prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  nourrir , mais  les  liens  du  maria- 
ge ne  durent  qu’aufii  long-tems  qu’ils  fe  trouvent  bien  femble;  & après 
leur  féparation , le  mari  & la  femme  font  libres  de  contrattcr  de  nouvelles 
alliances.  Les  parens  , après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans, 
donnent  un  feftin  à tout  le  Village , & les  Convives  jugent  enfuite  qui 
des  deux , de  l’Epoux  ou  de  l'Epoufc , furvivra  à l’autre  ; on  leur  fait  mâcher 
le  betel,  & celui  dont  le  marc  eft  le  plus  pâle,  doit;  félon  leur  opinion, 
mourir  le  premier.  Cette  cérémonie  fert  en  même  tems  de  confirmation  au 
mariage.  Quand  un  homme  de  diftinction  meurt , on  l’embaume  avec  des 
huiles  & des  aromates;  enfuite  on  le  pend  dans  un  cercueil,  au  toit,  fous 
lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix  ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort, 
jufqu’à  ce  que  le  cadavre  foit  entièrement  fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en 
terre.  Ils  ont  aufiï  coutume  de  donner  dans  ces  occafions,  un  feftin  à 
tout  le  Village,  & quelques  préfens  à leurs  amis,  pour  qu’ils  alfiftent  à pleu- 
rer le  mort;  & ces  lamentatious , où  ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres,  du- 
rent fouvent  un  mois  ; mais  un  homme  du  commun  eft  enterré  d’abord 
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fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil , ils  font  couper  leurs  che- 
veux , & portent  des  anneaux  aux  bras  & aux  jambes , avec  une  ceinture 
de  joncs  autour  des  reins,  qu’ils  y laiflent  tant  quelle  tombe  d’clle-même. 
Ils  le  fèvrent  aufli,  pendant  quelque-  teins,  de  certains  alimcns,  & fe  donnent 
garde  de  ne  point  rire,  ou  prendre  part  à de  vaines  rèjouiliances.  Ces 
Peuples  vont  prefquenuds,  a l’exception  des  reins.  Ils  ont  peu  de  meu- 
bles dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifle  principalement  en  fagu, 
pifang , & en  racines.  Leur  boilTon  efl  le  towak , qui  fe  diftille  de  l’arbre 
du  fagu,  & de  l’eau  de  puits.  L’or,  les  dents  d’éléfant,  & quelques  vê- 
temens  font  leurs  richeues.  Le  fils  aine  fuccède  à fon  père  dans  le  gouver- 
nement; mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils  ont  des 
porcs  & des  chèvres;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  chevaux,  de  bulles,  & de 
bêtes  à corne,  que  depuis  peu  d'années;  leurs  armes  font  le  bouclier,  le  fa- 
bre,  l’arc,  les  lléches  , & les  zagayes  , dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
veilleufe  adrelfe.  Ils  ont  aufli  quelques  petites  pièces  de  fonte  fur  leurs 
Coracores  (a). 

Quinze  lieues  à l’Eft  duGrand  Key,  on  a les  Mes  d'Aroim,  éloignées 
de  loixante-cinq  lieues  de  Banda,  & de  dix -huit  à vingt  de  la  Nouvelle 
Guinée.  Ces  Mes  font  balles,  plates  & chargées  de  bois.  Pour  s’y  rendre 
de  Banda , la  route  efl  par  les  Illes  deTewer  & de  Cauwer.  Les  Illes  d’A- 
rouw  font  fort  habitées,  &,  depuis  1623 , fous  la  dépendance  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  On  y comptoit  autrefois  foixante-dix  Négreries.  La  princi- 
pale eü.fVokam,  où  les  Hollandois  ont  un  pofte  fortifié  de  paliflades.  On 
n’y  trouve  point  de  Rivières,  & la  mauvailè  qualité  de  l’eau  de  puits,  ou 
de  quelques  étangs,  efl  une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les 
Européens  y font  fujets.  Les  Infulaires  reffemblent  beaucoup,  par  leurs 
mœurs,  à ceux  du  Grand  & du  Petit  Key.  Valencyn  a donné,  de  ces  Illes, 
une  Carte,  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  celle  que  l’on  fit,  en  1703, 
de  la  Partie  Orientale  de  la  Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  allez 
bien  dans  fa  Carte  d’Afie , publiée  en  1752,  excepté  qu'il  n’en  met  que 
quatre  au  lieu  de  fix.  Leur  principal  produit  cil  le  fagu  , & des  efclaves , 
qu’ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle  Guinée  & ailleurs,  pour  venir  les  vendre  à 
Banda.  On  trouve,  près  du  Village  Ablinga,  un  Banc  , où  l’on  pèche  des 
perles,  mais  petites  pour  la  plûpart;  Cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vtt 
de  plus  grofies  que  des  pois,  & de  belle  eau.  On  trouve  aufli,  dans  ces 
Illes,  des  oifeaux  de  paradis.  En  1707,  il  y avoit,  à Arouw,  environ 
deux  cens  vingt  Chrétiens  & quatre-vingt-dix  Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  Petit  Key  , pour  continuer  l’énumération  de  plu- 
Ileurs  autres  Illes,  qu'on  trouve  encore  dans  cette  partie.  Telles  font  celles 
deKeletnber,  Mofe , Tenember  & Larat , éloignée  d’environ  deux  lieues  de 
Timor  Laout,  grande  Me , autour  de  laquelle  on  a les  fuivantes;  Ccra,  Sike- 
vou,  Routo , Mefe  Kamouter , Namegang  Teng , MaJJÎde , Babbcr , qui  a envi- 
ron dix  lieues  de  circuit , & où  les  Hollandois  tiennent  une  garde,  pour 
écarter  les  étrangers.  Bout  ou , Kcbct,  Ijat,  font  d'autres  petites  Mes 

voifines 

( a ) Ces  édairciflemens  font  tirés  d’un  Mémoire  drdTé  i bord  du  Yacht  Cm,  qui  fut 
.envoyé  aux  Jiles  de  Key,  en  1614. 


If  lis  nu 
sassoaT  i>a 
Banda. 


Mes  Arouw. 


Digitized  by  Google 


JSLEs  L'J 
RESSOKT  UE 
iJAMUl. 

Ifler  au  Sud- 
Oueft  de  Ban- 
da. 


ISLES  DES- 

Paious. 


128  VOYACESAUX 

voilines  de  Babber , & fitnées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore 
Ctiuuva,  Y /jle  des  Oifeaux,  & NHa,  où  commencent  les  Ifles  du  Sud-Oueft. 
Elles  n’ont  prefque  rien  de  plus  intéreflant  que  leurs  noms.  Teuw , Ceremat • 
un , NifemaJTc  & Korfewelan , font  environnées  de  quelques  autres  petites, 
de  Bancs,  àc  de  Rochers.  L’ifle  Damme,  qui  a fix  lieues  de  long  fur  deux 
de  large , fe  fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à cin- 
quante-lix  lieues  de  Banda.  Les  Hollandoisy  avoient  bâti,  en  i64ô,uneFor- 
terefle,  qui  portoit  le  nom  de  Bourg  Guillaume,  ou  de  NaJJau,  mais  l’air 
mal  fain,  qu’on  y refpire,  l’a  fait  abandonner  depuis,  quoiqu’on  y navige 
bien  encore.  Trente- fix  lieues  au  Nord  de  Damme  &.  vingt-deux  au  Sud- 
Oueft  de  Banda,  font  les  deux  Ifles  des  Tortues.  On  a enfuite  les  Ifles  Loklter, 
Moa,  Leti,  Biffer,  ou  Fetter  , Ester,  Teralta,  YIfle  Brûlante,  & les  Ifles  de 
Noujfa  Pinbos  , à feize  lieues  au  Nord-Eft  de  celles  des  Tortues.  Ce  font-là 
toutes  les  Ifles  principales  au  Sud -Eft  & au  Sud-Oueft  de  Banda.  Une 
defcription  exatie  de  leur  pofition,  de  leur  grandeur  & de  leur  figure,  fe- 
roit  trop  ennuyeufe;  la  vûe  d’une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux 
aux  particularités  que  nous  avons  cru  devoir  omettre. 

Ifles  des  Papous,  près  de  la  Nouvelle  Guinée. 

D A mp ier  conjecturait  jufte  , lorfqu’il  a penfé  que  toute  la  Terre 
des  Papous , qu’on  repréfentoit  comme  une  Peninfule  tenant  à la 
Nouvelle  Guinée,  n’étoit  qu’un  amas  d’ifles,  & que  ce  qu’on  prenoit  pour 
des  Rivières , étoit  autant  de  Détroits.  Le  fait  a été  mieux  vérifié  de- 
puis, qu’il  ne  lui  fut  poflible  de  le  faire  alors.  On  a dre  fie  , en  1722 , une 
Carte  exafte  de  ces  Ifles.  Elles  s’étendent  dans  la  longueur  de  près  de 
trois  degrés  de  Latitude , depuis  le  Continent  de  Guinée  r jufqu’à  flfle  Gi- 
lolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes  eft  JVaigeewas , dont  la  Côte  Nord 
s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude  Nord,  à vingt-fix  lieues  de 
l’Oueft  à l’Eft,  & dix  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord  (a).  A 
la  Côte  du  Midi , un  Golfe  profond  pénétre  fi  avant  dans  les  terres , qu’il 
les  fépare  presque  en  deux  parties.  L’ifle  Mangin  eft  dans  cette  Baye. 
L’ifle  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A fon  Midi  font  les  petites  Ifles 
Sebiat , Toye , Buckc,  Lasltn , &c.,  avec  un  grand  nombre  de  Rochers  & 
d’iflots  ; l’Ifle  Gammen,  de  neuf  lieues  d’Orient  en  Occident,  & de  qua- 
tre du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  & fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  eft  bornée,  au  Midi,  par  un  autre  Détroit  plus  large,  qui 
a au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit , nommé  Neeuw  ,par  où  Dampier  a 
paflc,  eft  une  Iflc  étroite  de  même  nom , longue  de  trois  lieues  & demie  de  l’Eft 
à l’Oueft.  L’ifle  Paten ta , qu'on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue  de 
dix-neuf  lieues , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  & large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  l’Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagelola-,  celle  de 
l’Occident  Mor.kaite.  11  y a apparence  que  c’eft  cette  dernière,  qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Mabo  : C’eft  aufli  à l lfle  Paten- 
ta , que  l’on  a mal  à propos  fait  commencer  jufqu’à  préfent  la  Partie  Septen- 
trionale 
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trionale  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud , on  a le 
Détroit  Sagewien,  dont  la  direction  elt  du  Sud-Oueft  au  Nord-Elt.  A l’en- 
trée eft  une  Ifle  de  meme  nom,  prés  de  la  Pointe  Danlany , dans  l’ifle  fui- 
Vante,  au  Sud , qui  fe  nomme  Sallawaty,  & qui  a dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie;  le  relie  forme  un  demi-ovale;  le  circuit  du  total  eft  d’environ 
quarante  lieues.  On  y compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  Ifle  eft 
à trente  lieues  de  l’Elt  de  Ceram,  qui  lui  rcfte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit 
Gal/otna,  qui  vient  enfuite,  a environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Eft, 
mais  au  Sud-Oueft  prés  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Gui- 
née proprement  dite.  En  y entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft,  on  apper- 
çoit , à fa  droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée,  appellé  Sabelo, 
ou  Orwy,  litué  au  moins  à un  degré  & demi  de  Latitude  Méridionale.  Le 
Détroit  eft  garni  d'Illots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  , que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y 
a vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à la  Pointe  Orientale  de  Gilo- 
lo , appellée  Pattany,  allant  du  Sud  a l’Ouelt.  Il  y a cinquante-quatre  lieues 
de  la  Pointe  Pattany  à la  Pointe  Sabelo  ; mais  le  terrein  de  Guinée  s’étend 
jufques  fous  la  Ligne  meme  en  remontant  au  Nord,  faifant  face  au  Nord- 
Oueft;  & depuis  Sabelo  la  Côte  retourne,  faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft, 
jufqu’à  la  Baye  de  Rycklof  van  Gocns,  à deux  degrés  dix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  A fix  lieues  à l’Eft  de  Pattany  eft  fille  Gcbey , la  plus 
Occidentale  des  Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Oucft  au  Sud-Eft. 
Quelques  Navigateurs  l’ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de 
Gebey , & au  Sud-Oueft  des  Ilies  des  Papous , il  y a aulîi  deux  autres  Ifles  af- 
fez  confidérables,  nommées  Popo & AJixoal, entre  Gebey  & Ceram;  Mixoal 
eft  environnée  de  tous  côtés  de  Bancs  de  rocs  & d'Illots. 

De/cription  Géographique  d'une  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée. 

EN  17 05,  on  envoya  un  Yàchc,  nommé  le Pin/on  jaune, à la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée,  dont  il  trouva' la  lituation 
bien  différente  de  ce  que  l’on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  ; La  Rela- 
tion de  cette  Courfe  eft  trop  féche  pour  qu’on  en  puiffe  fupporter  une 
leélure  fuivie.  On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table,  pour  y mettre 
un  peu  plus  de  clarté.  11  femble,  par  les  termes  qui  commencent  & fi- 
niifent  le  Routier  Hollandois,  que  ce  foit  le  contour  d'une  grande  Baye 
ouverte  au  large  qu’on  décrive  ici;  mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude 
ni  la  Longitude  n’y  foyent  pas  rapportées. 

Grande  Baye  étendue,  de  l’Eft  à l’Ouell,  de  foixante  lieues  (a).  Elle  en- 
tre au  Sud  dans  les  Terres,  d’environ  trente  huit  lieues;  la  Pointe  Orientale 
eft  d'un  degré  & demi  plus  au  Sud  que  l’autre  Pointe.'  Me  Bmnder , (Brûlot) 
à l’entrée  d’Oueft  de  la  grande  Baye,  longue  d’une  lieue,  étroite,  & en- 
vironnée de  rochers.  Laagen  Jlompen  Hoek  & Groenc  Boompjes  IVcjlhock  ; 
(Pointe  baffe  émouffée  & Pointe  Occidentale  des  arbriffeaux  verds.)  Au- 

devaac 

(«)  Ce  font  toûjouis  des  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 
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devant,  un  Banc  de  fable,  d’environ  une  lieue  de  longueur:  deux  brafle? 
d'eau  deflus.  Bocmpjes  Oojlhoek  ( Pointe  Orientale  des  arbrilfcaux); 
au  Nord,  un  Banc  de  fable  au-dciïus  de  l’eau,  d’une  lieue  & demie  du 
Nord  au  Sud,  entouré  de  rochers.  Boumpjeskoek  (Pointe  des  arbrifl'eaux) 
& Roudenboek  (Pointe  rouge).  Entre  ces  deux  Pointes,  une  Négrerie. 
Steiienhoek  (Pointe  efearpée)  Fui  le  Bogt  ( Bave  laie)  & Majfoyboek  (Pointe 
du  Malfoy).  Deux  Ides  très  petites,  environnées  de  rochers,  & une  Né- 
grerie  nommée  dFaba.  Le  Pays  s’étend  Sud  & Nord:  il  eft  bordé  de  Bancs 
de  fable.  Ille  Engano.,  à trois  lieues  du  rivage.  Sa  longueur , trois  lieues- 
& demie  du  Sud  au  Nord:  fa  plus  grande  largeur,  deux  lieues.  Au  Sud, 
un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de  treize  lieues  d'étendue  du  Sud-Eft 
au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  Ille.  Pafl'é  la  Pointe,  fuivant  le  ri- 
vage , à environ  trois  lieues  de  l’Oueft  à PEU , la  Pointe  Bouftroun , & au- 
devant  quatre  Ifles,  nommées  Gebrookcn  Eilanden  (Illes  rompues).  Ides 
Boompjes,  huit  lieues  plus  loin  à l'Eft-Nord-Ed,  toutes  deux  environnées 
de  rochers.  Banc  de  cinq  à fix  lieues  de  long  du  Sud  au  Nord , deux  de 
largeur:  profondeur,  deux  brades  à balfe  marée.  Iloogen  Zuidboek  & Alun- 
niksbock  (Pointe  Méridionale  haute  & Pointe  du  Moine)  au  Sud  de  la 
Pointe  Bouferoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  première , une  Ide  de 
deux  lieues  de  long,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  la  Baye,  les 
Brabandshocdje , Enkhuizen , Fader  Stnit , &c.  Ce  font  une  douzaine  d’I- 
flots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  relient  à fec  à baffe  marée.  Laagen 
Zuidbock  & Groentn  Flakkenboek  ( Pointe  Méridionale  bade  & Pointe  plate 
verte)  Près  de-là,  aiguade  & mouillage,  rirater  Bogt  (Baye  de  la  Pen- 
tecôte. ) Au-devant,  les  Ides  de  Huerlem,  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baye  al- 
lant jufqu’à  la  Pointe  de  Karnp,  de  fept  lieues  de  large , & trois  au  moins 
de  profondeur.  Vis-à-vis  font  les  petites  Ides  Schillings.  On  peut  mouil- 
ler au  côté  Oriental  de  la  plus  grande,  à une  lieue  du  rivage,  &,  aune 
lieue  & demie  de  la  Pointe  Pentecôte , quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la 
Baye  vers  la  Pointe  de  Kamp , qui  eft  garnie  d’écueils  à près  d’une  lieue 
en  Mer;  autre  Banc  de  rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes 
hautes  & quatre  Rivières,  en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Ed  pendant  fix 
lieues.  Mont  Doodkijl  (Cercueil)  Mont  Olifant  (Eléphant).  Le  rivage 
eft  garni  de  fable  & de  vafe,  mais  à une  lieue  l’eau  eft  padablement  pro- 
fonde, & l’on  peut  ancrer  en  quelques  endroits.  Geelvinks-hoek  (Pointe  du 
Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  eft  le  lieu  le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcou- 
rue. Il  y a là  trois  Rivières  & de  quoi  faire  de  l’eau  & du  bois  ; Kleine 
Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C’eft  une  chaîne  de  montagnes,  longue 
au  moins  de  fix  lieues,  au  bout  de  laquelle  il  y a une  Ncgrerie  & un 
Banc.  Cette  ‘Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  bel  Rif  (Pointe  au  Banc). 
Petite  Baye  de  trois  lieues  de  long , dont  le  bout  Septentrional  fut  nom- 
mé Falfchen-hock  (Faulfe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baye  eft  Pille  Dwars  in 
de  wg  (en  travers  du  chemin),  d’une  lieue  & demie  de  long,  à trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baye  un  peu  plus  grande,  plantée  d’arbres,  & 
près  de-là  une  Négrerie.  La  montagne  dans  le  Continent,  nommée  le 
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Groot  Kerkberg  (Grand  Mont  Eglife),  a deux  fommcts  pointus.  Il  faut 
ancrer  dans  la  Baye  à cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  une  telle  po- 
fition  que  l’on  voye  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  au  - deflus  de  la  Né- 
grerie.  Banc  de  fable  d’une  lieue  & demie;  au  bout  Septentrional  de  ce 
Batte  fe  préfente  la  Pointe  Orientale  de  YJJle  Longue,  au  Nord -Eli.  Ici 
la  Côte  s’écend  vingt-fix  lieues  de  l’Eft  à l'Oued,  & l'on  trouve,  à cirtq 
lieues,  une  Négrerie,  près  de  laquelle  font  huit  petites  Ifles.  Cette  Habi- 
tation fe  nomme  Jobie,  ainfi  que  le  Canal  de  cinq  lieues  & demie  de  lar- 
ge, qui  coule  le  long  de  l'ille  longue.  Cette  lile  a plus  de  cinq  lieues 
de  large  au  bout  Occidental  : elle  ell  en  pointe  vers  l'Ed.  Ve*r  aticn  Eilan- 
den  ( llles  des  Traitres).  Il  y en  a dix-neuf,  dans  l’efpace  d’onze  lieues 
plus  loin  que  l’Habitation.  A l’exception  de  trois  du  côté  du  Nord, 
elles  parodient  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers.  A leur  bout 
Occidental,  on  voit,  au  Nord-Oued,  un  Pays  bas  & rompu,  de  cinq  lieues 
d’étendue;  puis  une  Pointe,  & enfuite  une  même  étendue  de  Côtes  pa- 
reilles, allant  de  l’Oued  au  Nord.  Drie  Gefujlers  (les  trois  Sœurs)  crois 
petites  Ifles  à deux  lieues  & demie  du  bout  Occidental  de  fille  longue.  El- 
les font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  prés  de-Ià,  ’t  Hultig  Eiland 
( fille  Boffue)  qui  a plus  de  fix  lieues  de  l’Ed  à l’Oued,  & prés  de  deux 
de  large  ; autre  Ille  élevée , prefquc  ronde , à cinq  lieues  delà  precedente , & 
d’environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l’Occident  de  fille  Boflue 
& le  Nord  de  l’ifle  Engano  , vers  le  milieu,  un  peu  plus  au  Sud-Ed,  font 
les  Ifles  Bouferouns , au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé,  puifque  dans  le  cours  de  plus  de 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baye,  on  n’a  trouvé  qu’un  fi 
petit  nombre  de  Négreries.  Les  Hollandois  en  avoient  enlevé  fix  hommes , 
avec  deux  femmes,  que  l’on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à Batavia, 
dont  il  s’en  fauva  deux , & les  quatre  autres  redèrent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , qui  les  envoya  fur  fes  V aideaux , pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue, & en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à leur  Pays,  où  l’on  ré- 
iolut  de  les  renvoyer,  après  avoir  tiré  d’eux  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  fa- 
voir,  pour  faire  connoitre  l’humanité  de  la  Compagnie  à leurs  Compatrio- 
tes , & tâcher  d’entrer  en  commerce  avec  eux  : car  jufqu’alors  ils  n’a- 
voient  jamais  permis  aux  étrangers  d’entrer  dans  leur  Pays  ; & le  Yacht 
le  Pinfon  jaune  étoit  le  premier  qui  y eut  abordé.  C’ed  un  de  ces  Sau- 
vages que  le  Bruyn,  célèbre  Peintre  & Voyageur  Hollandois,  a deilîné 
durant. (on  féjour  à Batavia,  & dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage 
des  Indes  (i).  II  ed  peint  de  profil,  de  la  tète  aux  pieds,  ayant  en  main 
fon  arc  fingulier  & quelques  flèches,  qui  font  de  canne,  les  unes  plus 
grolTes  que  les  autres,  & à plufieurs  pointes,  ce  qui  rend  les  bleflures 
quelles  font  très- dangereufes,  mais  comme  ces  flèches  font  fort  légères, 
elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de  cet  Audralien  ed  prefque  entière- 
ment femblable  à celle  des  Nègres  Africains.  Ces  Peuples  vont  tout  nuds, 
avec  une  petite  ceinture  de  toile,  qui  couvre  leur  fexe,  & un  petit  cercle 
d’y  voire  autour  de  la  jambe  gauche.  La 

(>)  Tome  U.  pag.  338. 
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La  même  année,  1705,  on  envoya,  de  Timor,  trois  Bâtimens  Holîair- 
dois , avec  ordre  de  mieux  reconnoitre  ie  côté  Septentrional  de  la  Nou- 
velle Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufement  les  Côtes,  les  Bancs  de 
fable,  les  Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent,  fur  la  route,  aucune. Terre,  mais 
feulement  quelques  roches  au-deflus  de  l’eau.  A onze  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de 
la  Nouvelle  Hollande,  à quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de 
Timor.  Ils  continuèrent  de -là  leur  route  vers  le  Nord,  pallérent  une 
Pointe,  devant  laquelle  il  y avoit  un  Banc  de  fable  au-ddTus  de  l'eau, 
long  de  plus  de  cinq  lieues  d’Allemagne  de  quinze  au  degré:  après  quoi 
ils  firent  voile  à l'Efl,  tout  le  long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
remarquant  tout  avec  exactitude,  jufqu’à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils 
n’allèrent  pas  tout- à -fait.  C’eft  dommage  qu’on  n’ait  pas  publié  la  Carte 
qui  en  a été  deflinée. 

Un  Voyage  auflral  bien  autrement  curieux,  s’il  étoit  auffi  authentique,’ 
ce  feroit  celui  d’un  Capitaine  François,  nommé  Jean  Michel  Mirlotte,  mort 
depuis  peu  d’années  à Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (c), 
parti  des  Mes  Marianes,  faifant  voile  au  Sud,  auroit  doublé,  au  mois  de 
Septembre  1714,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande,  vûe  par 
Abel  Tafman,  en  1642  , d’où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Eft,  iufquau 
foixante-feptième  degré  de  Latitude  Auflrale,  & enfuite  au  Nord-Elt,  il 
feroit  venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili , après  avoir  découvert  quantité 
d’Ifles  & de  Terres  nouvelles,  abondantes  en  or  & en  perles,  dans  une 
route  abfolument  inconnue  jufqu’ici  à tous  les  Navigateurs.  Mais  pour- 
roit-on  bien  faire  fond  fur  ce  Voyage?  On  y trouve  du  moins  divers  récits 
qui  le  rendent  fort  fufpeél. 


( c ) Imprimée  à Londres , chez  Bettes- 
vrorib  & Meurs,  172s,  Tous  le  titre  dcAwo 
f’oyaçe  round  tbe  World,  by  a Courfe  nener 
failed  before.  C'cfl  un  Voyage,  qu  on  dit  a- 
voir  été’  entrepris  par  quelques  Marchands  , 
qui  Ce  propofoient  d’étaolir  enfuite  une  Com- 

Ïagnie  des  Indes  Orientales  en  Flandres. 

'Auteur  Angloisde  la  Relation  avertit,  qu'il 
emprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
François,  avec  b permiliion , ayant  des  ral- 


fons  de  politique  qui  l'engagent  à cacher  le 
ficn,  de  même  que  celui  du  Navire,  dont 
l'Equipage  étoit  compofé  d'Anglois,  de  Fran- 
çois & de  Flamands , dans  la  vûe  d’exercer 
alternativement  le  Commerce,  félon  les  oc- 
cafions,  à la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
dernières  Nations,  pendant  la  Guerre  où  !a 
Grande  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagée 
avec  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagnc. 
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Voyage  de  Rôggeveen , aux  Terres  Aujîraks , en  1722. 

ON  a vû,  dans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Introduttion  générale,  à 
quelle  occafion  ce  Voyage  a été  entrepris.  C’eft  Valentyn,  qui  rap- 
porte cette  circonftance  ; mais  la  Relation,  quia  paru  depuis,  n'en  parle 
pas  (a).  „Le  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Aujlrahs,  (y  eft-i!  dit) 
„ avoit  été  formé  par  le  Père  de  l’Amiral  Rôggeveen,  dés  l’année  1699, 
,,  Son  Mémoire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
,,  les:  elle  avoit  dès  lors  ordonné  l’équipement  d'une  petite  Flotte;  mais 
,,  les  brouilleries , furvenucs  entre  l’Efpagne  & la  Hollande,  empêchèrent 
„ l’exécution.  Rôggeveen  le  fils , à qui  l'on  Père  avoit  recommandé , en 
,,  mourant,  de  ne  pas  perdre  de  vue  une  chol!*li  importante , la  propola 
„ de  nouveau,  & la. fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale,  à 
„ fon  retour  de  Batavia,  où  il  avoit  été  Confeiller  ac  la  Cour  de  Jultice”. 
Suivant  Valentyn,  & Canter  Vifcher,  qui  prétendent  en  être  bien  infor- 
més , il  étoit  cependant  moins  queftion  de  la  découverte  des  Terres  Auftra- 
les,  que  de  la  recherche  de  certaines  Mes,  nommées  les  Iflcs  ti’Ur,  lituées 
fous  le  cinquante -fixième  degré  de  Latitude  Méridionale  (b),  mais  que 
Rôggeveen  n’avoit  pû  trouver,  quoiqu’il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin 
que  ne  portoient  fes  ordres.  Son  Père,  ajoute  Valentyn , devoir  les  avoir 
cherchées  de  même,  avec  auiïi  peu  de  fuccès. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équi- 
per, en  1721,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaiffeaux,  dont  le  commande- 
ment fut  donné  à l’Auteur  du  projet  (c).  La  Flotte,  partie  du  Texel,  le 
21  Août,  elfuya,  le  21  Décembre,  à la  hauteur  de  quarante  degrés, 
une  violente  tempête,  qui  fépara  le  Tienhoven  des  deux  autres  Vaiflèaux. 
Ceux-ci  continuèrent  leur  route,  à l’aide  des  vents  de  terre,  jufqu’à  la 
hauteur  du  Détroit  de  Magellan, où  ils  virent,  au  mois  de  Décembre,  les 
Mes  neuves  de  Se.  Louis,  ou  Malouines,  decouvertes  par  la  Roche,  & par 
Beauchêne  Couin.  Rôggeveen  crut  reconnoitre  que  cette  Terre  n’étoit  qu’u- 
ne grande  Ifle  d'environ  deux  cens  lieues  de  circuit,  éloignée  de  quatre- 
vingt  du  Continent , vis-à-vis  du  Détroit  de  Magellan , fous  le  cinquante- 
deuxième  parallèle.  Il  la  côtoya  du  côté  de  l’Orient,  donnant,  au  Cap  le 
plus  avancé,  le  nom  de  Rofenthal, Capitaine  du  Vaiflcau  la  Galère  Africaine, 
qui  l’avoit  apperçû  le  premier;  &,  à la  Contrée,  celui  de  Belgie  Auflràle, 
parcequ’elle  fe  trouve  dans  une  Latitude  correfpondantc  à celle  des  Pays- 

Bas. 

que  peu  de  particularités , qui  diflèrent  même 
beaucoup  de  la  Relation  Françoife. 

( c ) Ces  Vaiifeaux  étaient  l 'Aigle , de  3S 
pièces  de  canon,  & de  m hommes,  comman- 
dé par  le  Capitaine  Jean  Kojler,  de  Deifsha- 
ven;  le  Tienhoven  de  28  pièces,  & de  100 
hommes  d'Equipage,  commandé  par  Jaques 
Bauman ; & la  Galère  Africaine , de  14  nié. 
ces,  avec  60  hommes,  commandé  par  lieu, 
ri  Rofenthal, 
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(a)  Cette  Relation  a été  écrite  en  Lan- 
gue Frarçoifc,  par  un  Allemand,  natif  de 
Mecklenbourg , Sergent  ou  Commandeur  des 
Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog. 
geveen;  imprimée  à la  Haye,  1739.  II  Vol. 
in  12°. 

(b)  Une  Relation  Hollandoife,  de  lamê- 
me  Expédition , lui  attribue  ces  deux  objets. 
Cette  Relation,  imprimée  à Dort,  2728, 
eft  groflie  de  quantité  de  deferiptions  étran- 
gères au  Voyage,  dont  die  ne  nous  apprend 
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lîas  (tf).  On  n’y  apperçut  ni  feu  ni  navire,  ce  qui  fit  juger  qu’elle  étoit 
inhabitée.  Le  Pays  paroit  fertile  & beau  ; il  ell  entrecoupé  de  monta- 
gnes & de  vallées  chargées  de  beaux  arbres;  la  verdure  étoit  charmante 
par  tout,  & comme  on  avoit  alors  la  belle  faifon,  on  y auroit,  félon  l’ap- 
parence, trouvé  d'excellens  fruits;  mais  la  crainte  de  perdre  le  tems  favo- 
rable pour  doubler  le  Cap  de  Horn , fit  que  l’on  remit  au  retour  à la  vifi- 
ter;  ce  qui  ne  s’exécuta  point,  puifque  l'on  revint  par  une  autre  route. 

„ Nous  dirigeâmes  nôtre  courfe,  dit  l'Auteur,  pour  palier  par  le  Dé- 
„ troit  de  le  Maire.  Pendant  cette  route,  nous  vîmes  tous  les  jours  quan- 
„ tité  d'oifeaux  aquatiques,  dont  la  plûpart  étoient  d'un  plumage  brun. 
„ Nous  vîmes  aufii  pluiieurs  monflres  marins,  qui  nous' étoient  tout-à-fait 
„ inconnus,  de  meme  qift  des  baleines.  Entre  ces  monflres  il  y en  avoit, 
„ dont  la  tête  étoit  fort  grofi'e,  & fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouvertu- 
„ re.  Quelques-uns  de  nôtre  Equipage  les  prenoient  pour  des  chevaux 
,,  marins  & des  vaches  marines.  Un  autre  poiiîbn,que  les  Hollandois  nom- 
,,  ment  Diable  Je  Mer  , nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières. 
„ Nous  nous  donnâmes  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre,  mais 
„ fans  fuccès.  Il  avoit  la  gueule  extrêmement  large , le  corps  large  & 
„ court , & la  queue  longue  comme  un  dragon. 

„ Enfin,  nous  arrivâmes  à la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés,  où 
„ nous  préfumâmes  n’étre  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous 
,,  vîmes  d’abord  le  Pays  des  Etats , «St  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroit. 
„ La  fureur  des  vagues  & les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fé- 
„ coulfes  à nos  deux  VaifTeaux,  & les  jettérent  de  côté  & d’autre;  en- 
„ forte  que  nous  craignîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  & nos  vergues.  Nous 
,,  aurions  bien  fouhaité  de  prendre  terre,  d’autant  plus  qu’ayant  jetté  la 
„ fonde,  nous  trouvâmes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage,  mais  le 
„ gros  tems  ne  le  permit  pas;  ainfi  nous  paflumes  ce  Détroit,  qui  a envi- 
„ ron  dix  lieues  en  longueur  d’un  bout  à l’autre,  & fix  dans  fa  plus  grande 
„ largeur.  Ce  partage  fe  fit , à caufe  du  courant  d’eau  , d’une  vîteÎTe  incroya- 
„ ble.  Ces  mêmes  courans  .au-delà  du  Détroit , joints  au  vent  d’Ouefl,  qui 
„ fouffloit  alors,  nous  éloignèrent  beaucoup  des  Côtes  d’Amérique;  de 
„ forte  que,  pour  être  fûrs  de  pouvoir  paffer  Je  Cap  de  Horn,  nous  gou- 
„ vernâmes  vers  la  hauteur  de  foixante-deux  degrés  & demi.  Ici  nous  eû- 
„ mes , pendant  trois  femaines  de  fuite , des'  tempetes  terribles  d’Ouell , ac- 
„ compagnées  de  grêle,  de  neige  & de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la 
„ violence  des  tempetes,  pendant  les  brouillards,  ne  pouffât  nos  VaifTeaux 
„ dans  les  glaces;  en  ce  cas-là  il  eut  été  prefque  impolïîbie  d’échaper  au 
„ naufrage.  Pendant  un  tems  clair  & ferein,  nous  n'eûmes  prefque  pas  de 
„ nuit,  puifque  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois  de  Janvier  1722,  & par 
„ conféquent  dans  les  plus  longs  jours  d’été.  Le  Capitaine  David , Anglois , 
„ étant  obligé  de  naviger  jufqu’à  la  hauteur  de  foixante-trois  degrés , fon 
„ Vaiffeau  fe  trouva  tellement  engagé  dans  ces  montagnes  de  glaces , qu’il 
„ le  crut  perdu , ainfi  que  rapporte  Waffer  dans  fa  defeription  du  Dé- 
„ troit  de  Darien”. 

Cu 

( i ) La  Relation  Ilollandoife  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  Ifle. 
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Ces  montagnes  do  glaces,  qu’on  peut  déjà  voir  lorfqu’on  eft  à la  hau- 
teur  du  Cap  de  Horn,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  auiîi  bien 
jufques  fous  leur  Pôle , que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre;  étant  certain 
que  ces  glaces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  pas  croître  dans  ia  Mer,  ou 
s’y  former  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu’elles  font  caufees 
par  la  force  des  courans , & les  vents  froids  qui  fouillent  des  Golfes  & des 
Rivières.  De  l’autre  côté,  il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  courans, qu’on 
voit  dans  l’Océan  , viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières  , qui 
tombant  d’un  Continent  un  peu  élevé,  & fe  jettant  dans  la  Mer  avec  vio- 
lence , confervent  ce  cours  impétueux.  La  grande  quantité  d’oifeaux, 
qu’on  vit  ici,  fournit  une  autre  preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Roggeveen,  entré  dans  la  Mer  du  Sud,  vint  à l’Ille  Aiocha,  que  les  Ila- 
bicans  avoient  tout-à-fait  défertée  depuis  peu  , pour  fe  retirer  fur  le  Con- 
tinent: Enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  & à fille  Juan  Fernandez , où 
il  eut  la  fatisfaêtion  de  retrouver  le  Tienhoven,  dont  on  étoic  féparé  depuis 
trois  femaines,  &qui  avoitpafle  le  Détroit  de  Magellan,  avec  bien  des 
peines  & des  dangers  (s). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Me,  Roggeveen  en  par- 
tit pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à vingt-huit  degres  de  Latitude 
& deux  cens  cinquante-un  de  Longitude;  mais,  a fon  grand  étonnement,  il 
ne  put  jamais  la  trouver.  L’Auteur  s’imagine  que  le  gillcment  de  la  pîû- 
part  des  Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel , que  le  vent  de  Nord  - Oueft  en 
détourne  toûjours,  & empêche  de  les  appercevoir,  & que  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  elles  relient  li  long-tems  inconnues;  mais  fi  nos  Cartes  ne 
font  pas  fautives,  elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon 
erreur  , en  ce  qu’il  chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à l’Occident  qu’eile 
n eft  en  effet.  Au-refte,  on  verra,  dans  la  fuite,  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
de  fond  à faire  fur  fes  Longitudes. 

Le  6 Avril,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à l’Oueft, 
trouvèrent  une  Terre,  quils  nommèrent  i’Ifle  de  Pâques,  pareeque  c’étoit 
le  jour  de  cette  fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à vingt-huit 
degrés  & demi  de  Latitude,  & deux  cens  trente-neuf  de  Longitude!/): 
l’Ille  a environ  feize  lieues  de  circuit.  Lorfque  l’on  s’en  fut  approche, 

l’un 
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(O  La  Relation  Hollandoifc  conduit  le 
Tienhoven , au  fortir  du  Détroit,  jufquâ  64». 
58'  de  Latitude  Aufirale , & 297°.  de  Longi- 
tude, avant  que  de  le  ramener  à rifle  de 
Juan  Fernandez.  Valentyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jufqu’au  66».  parallèle;  mais  il 
étoit  fans  doute  mal  informé.  Quoiqu’il  en 
toit , il  eft  fort  étonnant,  que  l'Auteur  de  ia 
Relation  Françoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d'une  circonflancc  fi  remarquable.  Il  dit 
bien  que  les  deux  autres  Vaifleaux,  pour  dou- 
bler le  Cap  dellorn,  avoienc  gouverné  vers 
la  hauteur  de  62}  degrés,  tandis  que  la  Car- 
te, jointeàla  Relation  Hollandoifc,  les  faifant 
pafTer  aufü  par  le  Détroit  de  Magellan,  trace. 


leur  route  de-là  droit  au  Nord  vers  l’Ifledela 
IVlocha.  Outre  Valentyn,  Canter  Vifcher  con- 
firme le  pafiage  par  le  Détroit  de  le  Maire. 
On  ne  comprend  rien  à ces  contradictions. 

(/)  Si  celà  eft  vrai,  ce  peut  être  une  des 
Ifles  autrefois  vûcs  par  Fernand  de  Quiros  ; 
mais  on  ne  fçaic  pourquoi  cette  ifle  de  Pi- 
ques, dans  ia  Carte  de  M.  lluache,  fe  trou- 
ve Â 31®.  Lat.  278".  Long.,  ce  qui  fait  prés 
de  8co.  lieues  de  différence  en  Longitude. 
La  Relation  Hollandoife  la  met  à 27“.  f.at. 
& à 268°.  Longitude.  Auparavant  elle  dit 
u'on  avoir  eu,  le  1er  Avril,  la  vùc  de  fille 
u Prince. 
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l’un  des  Habitans  vint  au- devant  des  HolianJoiS  jufqu’à  deux  miles  dans 
un  Canot.  Il  ne  lit  aucune  difficulté  d’entrer  dans  le  Vailleau;  on  lui  don- 
na d’abord  une  pièce  de  toile  pour  fe  couvrir;  car  il  étoit  tout  nud.  On 
lui  offrit  auifi  du  corail  & d’autres  brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un 
poiffon  fec  au  col  ; l'on  corps  ctoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures: 
il  étoit  brun;  (es  oreilles  étoient  extrêmement  longues,  & pendoient  juf- 
qu’aux  épaules;  apparemment  qu’il  avoit  porté  des  pendans  d’oreilles,  qui 
par  leur  pefanteur  les  avoient  ainfi  allongées,  comme  on  voit  pratiquer  la 
même  chofe  parmi  les  Nègres  du  Pays  du  Grand  Alogol.  Il  étoit  affez 
grand  (g)  , fort  & robufte,  d’une  philîonomie  heureufe , gai , vif  & agréa- 
ble en  geltes , & lorfqu  il  partait.  - On  lui  donna  un  verre  de  vin  ; il  le 
prit,  mais,  au  lieu  de  le  boire,  il  fe  lejetta  aux  yeux,  ce  qui  furprit  beau- 
coup les  Hollandois.  On  l’habilla  enfuite,  & on  lui  mit  un  chapeau: 
mais  on  voyoit  bien  qu’il  n’y  étoit  pas  accoutumé;  il  s’y  prit  fort  lourde- 
ment; on  lui  donna  aufli  à manger;  mais  il  ne  fçut  fe  fervir  ni  de  cuilliè- 
re , ni  de  fourchette , ni  de  couteau.  Après  qu’il  fut  régalé , on  ordonna 
aux  Muficiens  de  jouer  de  plufieurs  fortes  d’initrumens:  la  fimphonie  lui 
infpira  beaucoup  de  gayeté,  & chaque  fois  qu’on  le  prit  par  la  main,  il 
commença  à fauter  & à danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens,  afin  que  les  autres  puffent  fçavoir  de  quelle  manière  il  avoit  été 
reçu  ; mais  il  paroiffoit  quitter  à regret  les  Hollandois.  Il  leva  fes  deux 
mains , tourna  les  yeux  vers  l’Hle,  & commença  à crier  de  grande  force, 
en  proférant  ces  paroles  : odoiroga!  odoiroga!  Il  eut  bien  de  Ta  peine  à fe 
réfoudre  de  rentrer  dans  fon  Canot , & il  fit  comprendre  qu’il  fouhaitoit 
qu’on  le  laiflat  dans  le  Vaiffeau,  & qu’on  le  débarquât  enfuite  dans  fon 
Iile.  Il  y a de  l’apparence  , qu’en  faifant  ces  cris  , il  invoquoit  fon  Dieu, 
puifqu’on-  vit  quantité  d’idoles  dreffees  fur  les  Cotes.  , On  demeura  à la  ra- 
de toute  la  nuit.  Le  lendemain  ,à  la  pointe  du  jour,  on  entra,  au  Sud-Eft, 
dans  un  Golfe  pour  y mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s’y  ren- 
dirent ; quelques  - uns  apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  raci- 
nes; d’autres  reftoient  fur  les  Cotes,  courant  & revenant  d’un  endroit  à 
l’autre , comme  des  bêtes  fauvages  : ils  vinrent  aulli  en  foule  voir  les  Vaif- 
feaux  de  plus  près,  allumèrent  des  feux  aux  pieds  de  leurs  idoles,  pour  y 
faire  des  offrandes,  & pour  les  implorer;, on  ne  pût  cependant  y aborder 
ce  jour-là.  Le  lendemain,  de  grand  matin,  on  vit  qu’ils  s’étoient  profter- 
nés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil , & qu’ils  avoient  allumé  plu- 
fieurs feux,  fervanc  apparemment  d’holocauffes  du  matin  à l’honneur  de 
leurs  idoles  „ Nous  fîmes  aufli-tôt,  continue  l’Auteur,  tous  les  prépa- 
„ ratifs  pour  ladefeente;  mais  avant  que  de  l’exécuter  ,-1’Infulaire,  que 
, nous  avions  reçu  à nôtre  bord , deux  jours  auparavant,  vint  une  fécondé 
„ fois  , accompagné  de  plufieurs  autres,  nous  apporter  une  grande  quantité 
„ de  poules  & de  racines  apprêtées  & accommodées  à leur  manière.  Il  y 
„ avoit  parmi  eux  un  homme  tout-à-fait  blanc;  il  portoit  des  pendans  d’o- 
„ reilles  ronds  & blancs  , de  la  groffeur  du  poing  : il  avoit  l’air  extrême- 

„ ment 


(g  } Suivant  la  Relation  Hollandoife.  c’é-  s’en  étoit  faifî  de  force,  tandis  qu’il  faifoit 
toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut,  &l  on  tous  fes  efforts  pour  éviter  les  Hollandais. 
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, ment  dévot , & il  y a de  l’apparence  que  c’étoit  un  de  leurs  Prêtre*. 

Un  de  ces  Infulaires , qui  étoit  dans  fon  Canot , fut  tué  d’un  coup  de 
„ fufil,  je  ne  fçai  comment:  cet  accident  malheureux  répandit  parmi  eux 
„ une  conflernation  fi  grande , que  la  plûpart  fe  jcttérent  dans  la  Mer 
,,  pour  gagner  les  Côtes  à la  nage  ; d’autres  refièrent  dans  leurs  naffelles  & 
,,  tâchèrent  de  fe  fauver  à force  de  rames.  Enfin,  on  fit  la  defcente  tant 
„ défirée  avec  cent  cinquante  hommes  , Soldats  & Matelots:  nôtre 
,,  Amiral  s’y  trouva  en  perfonne  & me  donna  le  commandement  d’une  pe- 
„ tite  troupe  ; je  fus  le  premier  qui  mit  pied  à terre.  Les  Ilabitans  vin- 
,,  rent  aufii-tôt  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre,  que,  pour  avan- 
„ cer , il  falloit  prefler  la  foule  & fe  faire  jour  par  force  : comme  quel- 
,,  ques-uns  d'entr’eux  ofèrent  toucher  à nos  armes,  on  fit  feu  fur  eux, 
„ ce  qui  les  effraya  & les  difperfa  tout  - à - coup  ; mais  quelques  momens 
„ après  ils  fe  rallièrent;  cependant  ils  n’approchèrent  pas  de  nous  aulT: 
,,  prés  qu’auparavant;  ils  demeurèrent  toûjours  éloignés  de  dix  pas,  dans 
,,  la  perfuafion  d’être,  à cette  diflance,  à couvert  & a l’abri  de  l’effet  de  nos 
„ moufqucts. 

„ Par  malheur,  le  feu , que  nous  avions  fait  fur  eux,  en  avoit  tué  plufieurs, 
„ entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous, 
„ ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens,  pour  avoir  les  corps 
„ morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres;  leur  con- 
„ flernation  étoit  au  refie  très -grande;  ils  firent  des  cris  & des  lamenta- 
„ tions  lugubres.  Tous,  hommes,  femmes  & enfans  s’en  allant  au-de- 
„ vant  de  nous , portoient  des  branches  de  palme  & une  efpèce  d’éten- 
,,  dart  rouge  & blanc.  Leurs  préfens  confifloient  en  figues -d’inde,  noix, 
„ cannes  à fucrc,  racines,  poules;  ils  fejettèrent  enfuite  à genoux,  plan- 
,,  tèrent  leurs  drapeaux  devant  nous , & nous  préfentèrent  leurs  branches 
„ de  palme  en  ligne  de  paix  ; ils  nous  témoignèrent , par  leurs  poflures  les 
,,  plus  humiliées  , combien  ils  fouhaitoient  d’avoir  nôtre  amitié  ; enfin 
„ ils  nous  montrèrent  leurs  femmes,  en  nous  faifant  connoître  que  nous 
„ pouvions  difpofer  d’elles,  & en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vaif- 
,,  féaux.  Touchés  de  toutes  ces  démonftrations  d'humilité  & de  foumif- 
„ fion,  nous  ne  leur  fîmes  aucun  mal;  au  contraire,  on  leur  fit  préfent 
,,  d’une  pièce  entière  de  toile  peinte,  longue  de  cinquante  à foixante  au- 
nés , du  corail , des  petits  miroirs , &c. 

,f  Comme  ils  virent  par-là  que  nôtre  deffein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
„ ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en 
„ vie  : ces  poules  reffemblent  à celles  de  l’Europe.  Us  les  avoient  accom- 
„ pagnées  de  racines  rouges  & blanches , & d’une  quantité  de  pommes  de- 
,,  terre,  dont  le  goût  efl  à-peu-près  comme  celui  du  pain;  aufii  ces  Infu* 
,,  laires  s’en  fervents  ils  à fa  place.  On  nous  donna  quelques  centai- 
,,  nés  de  cannes  à fucre,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes,  dans 
„ cette  Ifie,  d’autres  animaux  que  des  oifeaux  de  toutes  fortes;  mais  il  fe 
„ peut  qu'au  cœur  du  Pays  il  y en  ait  d'autres , puifque  les  Ilabitans  pa- 
„ roiffoient  avoir  déjà  vû  des  pourceaux,  lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous 
avions  dans  nos Vaiffeaux. -Pour  apprêter  leurs mêts,  ils  fe  fervent,  corn- 
,,  me  nous,  de  pots  de  terre.  Il  nous  parut  que  chaque  famille  avoit  fon 
XVI-  Part.  S „ ha- 
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, hameau  pour  elle,  féparé  des  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de 
, quarante  à foixante  pieds , larges  de  fix  à huit , compofécs  d’un  grand 
, nombre  de  perches , cimentées  par  une  terre  graffe  ou  efpècede  limon , & 
, couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ils  tirent  leur  fubliftance  entièrement 
, du  produit  de  la  Terre.  Tout  -y  étoit  planté , femé  & labouré  ; les  ar- 
, pens  croient  féparcs  les  uns  des  autres  avec  beaucoup  d’exaflitude,  «Se les 
, limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que  nous  y fûmes,  prefque  tous 
, les  fruits  & les  plantes  croient  dans  leur  maturité;  les  champs  & les  ar- 
, bres  en  étoient  chargés  abondamment.  Je  fuis  perfuade  que  li  nous  a- 
„ vions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays,  nous  y aurions  trouvé  encore 
r bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons  il  y avoit  peu  de  meubles, 
,*&  tous  fans  prix,  excepté  quelques  couvertures  rouges  & hlanches,  qui 
, leur  fervoient  tantôt  d'habits , & tantôt  de  matelats  ; l'étoffe  en  étoit 
, douce  à toucher,  comme  de  la  foye,  «St  il  y a de  l'apparence  qu’ils  ont 
, des  métiers  pour  la  fabriquer.  Ces  Infulaires  font  en  général  vifs , bien 
, faits;  vigoureux , affez  minces  ,&  fçavent  courir  avec  beaucoup  devî- 
, telle;  ils  ont  l’air  doux,  agréable,  modefte  & fournis,  & ils  font 'extrê- 
mement peureux  & craintifs.  Toutes  les  fois  qu’ils  nous  apportoient 
,,  quelques  provifions,  foit  poules,  foit  fruits,  ou  autres  chofes,  ils  les  jet- 
, tèrent  à nos  pieds  avec  précipitation , & s’en  retournoient  dans  le  mo- 
,,  ment  aufft  vite  qu’ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les 
, Efpagnols  ; on  en  trouve  cependant  qui  font  allez  noirs , & d’autres , 
, tout -à -fait  blancs.  Il  y en  a encore,  dont  le  teint  e(l  rougeâtre, 
, comme  s’ils  étoient  brûlés  du  folcil  ; les  oreilles  leur  pendoient  jufqu’aux 
, épaules , & quelques-uns  y portoient  deux  boules  blanches  , comme  une 
, marque  d’un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
, figures  d’oifeaux  & d’autres  animaux,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres. 
, Leurs  femmes  font  en  général  fardées  d'un  rouge  très-vif,  & qui  furpaffe 
, de  beaucoup  celui  que  nous  connoiffuns  ; nous  n’avons  pû  découvrir  de 
, quoi  ces  Infulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de 
, couvertures  rouges  & blanches,  & portent  un  petit  chapeau  fait  de 
, rofeaux  ou  de  paille.  Elles  s’ailirent  fouvent  prés  de  nous,  «St  fe  des- 
, habillèrent  en  fouriant  & nous  agaçant  par  toutes  fortes  de  gefles  ; d'au- 
, très , qui  reftoient  dans  leurs  maifons , nous  appelaient  & nous  firent 
, figne  de  venir  auprès  d’elles.  Les  Habitant  de  cette  Iilene  portent  point 
, d’armes,  du  moins  n’en  avons-nous  vû  aucune;  mais  j’ai  remarqué  qu’en 
, cas  d'attaque,  ces  pauvres  gens  fe  Soient  entièrement  fur  l’alli fiance  de 
, leurs  idoles,  érigées  en  quantité  fur  les  Côtes.  Ces  ftatues  étoient  tou- 
, tes  de  pierres,  de  la  figure  d'homme,  avec  de  grandes  oreilles;  la  tête 
, étoit  ornée  d’une  couronne,  le  tout  fait  «S:  proportionné  félon  les  rè- 
, gles  de  l’art,  ce  qui  nous  étonna  beaucoup:  autour  de  ces  idoles, de  vingt 
, à trente  pas  à la  ronde,  il  y avoit  un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (A). 

» Plu- 


(l)  L'Auteur  de  la  Relation  Hollandoife 
dit  qu  une  de  ces  idoles  étoit  taillée  dans  un 
roc,  élevé  fur  un  autre.  & dune  fi  prodi- 
.gieufe  groücur  , que  fept  hommes,  a bras 


étendus  , n'auroient  pû  l'embrafler  dans  & 
circonférence,  tandis  qu  i)  avoit  encore  la  hau- 
teur de  trois  hommes  ; de  forte  qu'il  paroif- 
foit  iinpoffible  que  l’cntaflctnent  de  ces  énor- 
mes 
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„ Plufieurs  des  Habitans  fervoient  les  idoles  plus  fréquemment  & avec  plus 
„ de  dévotion  & de  zèle;  ce  qui  nous  fit  croire  que  c’étoient  des  Prê- 
„ très,  d’autant  plus  qu’on  voyoit  fur  eux  des  marques  diftinélives:  non- 
„ feulement  de  grofles  boules  pendoient  à leurs  oreilles , mais  ils  avoient 
„ aufli  la  tête  toute  rafée;  ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches 
„ & noires , quireffemblent  parfaitement  à celles  de  la  cicogne.  Au  relie 
„ nous  ne  pûmes  fçavoir  fi  ces  Infulaires  étoient  fournis  a un  Chef,  ou 
„ Prince;  ils  fe  voyoient  & fe  parloient  fans  diftinftion.  Les  plus  âgés 
„ d’entr’eux  portoient,  fur  la  tête,  des  plumes  reffemblantes  à celles  d’au- 
„ truches,  & un  bâton  à la  main.  On  pouvoir  remarquer  que  dans  cha- 
„ que  maifon , ou  famille , le  plus  ancien  y gouvernoit  & donnoit  des 
„ ordres  («). 

,,  Cette  Ific  efl  fort  commode  à y relâcher  & y chercher  des  rafraîchif- 
„ femens  : tout  y efl  cultivé  & labouré  ; elle  efl  remplie  de  bois  & de  fo- 
„ rêts.  Le  terroir  m’a  paru  propre  pour  la  fcmence  des  grains  ; il  y a mé- 
„ me  des  endroits  élevés,  où  l’on  pourroit  planter  des  vignes.  11  nous  fut 
„ impofiible  d’exécuter  le  deflein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l’Ifle: 
„ il  s’éleva  un  vent  d'Ouell  avec  tant  de  violence , que  deux  de  nos  an- 
„ crcs  furent  détachées;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de 
„ gagner  la  haute  Mer , fi  nous  ne  voulions  courir  nique  d’échouer. 

„ Nous  flottâmes  d’abord,  pendant  quelques  jours,  fur  la  même  hauteur, 
„ & fîmes  tout  ce  qui  étoit  poflible,  en  prenant  différons  Cours  pour  dé- 
,,  couvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
„ fîmes  donc  voile  vcts  la  mauvaife  Mer  de  Schouten , gouvernant  toûjours 
,,  à l’Ouell , dans  l’efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ; mais  il  y a de 
„ l’apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  & qu’il  falloit  prendre  la 
,,  route  à Sud,  & non  à l'Oued,  pareequ’il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  ali- 
„ fé  de  Sud-Elt , qui  fonffla  avec  impétuofité  , & que  nous  ne  vîmes  plus 
„ aucun  oifeau  ; marques  certaines , que  nous  nous  étions  éloignés  de  Ter- 
,,  re;  ainfi  je  crois  fermement  que  u nous  avions  tourné  au  Sud-Ouelt, 
„ nous  n’aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays”.  • 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  l’Ifle  de  Pâques , fans  faire  ren- 
contre d’aucune  Terre , Roggeveen  en  vit  une  baffe,  à Côtes  de  fable  jau- 
ne. Comme  on  apperçut , au  milieu , une  efpèce  de  Lac , les  Chefs  la  pri- 
rent pour  rifle  des  Chiens  de  Schouten , qui  doit  avoir  cette  particularité  , 
& c’ell  ce  qui  les  empêcha  d’y  aborder  ; mais  l’Auteur  de  la  Relation , 
fondé  fur  le  rapport  de  Schouten,  étant  du  fentiment,  qu’il  n’avoit  jamais 
vû  cette  Iflc,  lui  a donné  le  nom  de  Carls-bof,  ou  Cour  de  Charles.  Sa  fitua- 

tion 

mes  mafTes  fut  l'ouvrage  des  forces  humaines,  les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &gros 
Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaires  expri-  à proportion;  mais  leurs  femmes  font  plus 
moient  fouvent  les  mots  de  Taurico  & dp  petites , & ne  paflent  guéres  les  dix  pieds. 
Dago,  qui  étoient  apparemment  les  noms  Quoique  la  Relation  Françolfe  n’en  parle  pas 
de  leurs  idoles.  ici,  on  verra  cependant,  dans  la  fuite, 

( i)  La  Relation  Hollandoife  , quoique  qu'elle  confirme  la  chofe,  fit  ailleurs  on  y 
moins  détaillée  que  celle-ci , y efl  afTez  con-  dit  que  les  Habitans  de  l’Jfle  de  Pâques  é- 
forme  fur  le  caractère  de  ces  Infulaires  ; feu-  toient  grands, 
k-uientcl'e  en  fait  un  Peuple  de  Céans,  dont 
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tion  e(V  à quinze  degrés  quarante -cinq  minutes  de  Latitude,  & deux 
cens  quatre  - vingt  degrés  de  Longitude.  Son  circuit  efl  d'environ  trois 
lieues  (*)■ 

L e vent  alifé  commençant  à changer  & fe  rangeant  au  Sud  - Oueft , ce 
qui  eft  figne  de  quelque  'l'erre  voiline . les  VailTeaux  furent  poufles , la  nuit 
fuivante , entre  plulieurs  Ifles , où  la  Galère  Africaine  s’engagea  fi  fort  en- 
tre deux  rochers  , qu’il  ne  fut  pas  polüble  de  Ten  détacher  ; mais  on  eut  le 
bonheur  de  fauver  le  monde  dans  une  Ille  , à la  faveur  des  Chaloupes. 
„ Les  Infulaires,  continue  l’Auteur,  reveillés  à ce  bruit,  apres  avoir  al- 
„ lumé  des  feux  en  plulieurs  endroits,  accoururent  en  foule  fur  le  rivage. 
„ On  jtigea  à propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner,  dans  la  crain- 
„ te  de  quelque  mauvais  deflein  (/).  Le  lendemain  matin , nous  vîmes  tou- 
,,  tes  les  horreurs  du  danger , oùles  trois  VailTeaux  avoient  été  la  veille. 
„ On  fe  trouvoit  environné  de  quatre  Ifles,  efearpées  de  rochers,  & dans 
„ un  tel  embarras,  qu’il  fe  pafla  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes 
„ gagner  le  large.  Jufques-là  ceux  qui  étoient  reliés,  dans  le  Vaifleau  Amiral, 
,,  ignoroient  le  fort  de  la  Galère  Africaine.  Enfin,  la  Chaloupe  du  Tienhoven , 
,,  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Ifles,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
„ étoit  fauvé , à l'exception  d’un  feul  Matelot , du  dernier  de  ces  VailTeaux , 
„ qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis , qui  avoient 
,,  fait  naufrage. 

„ Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  l’Amiral  envoya  un  Déta- 
,,  chement  à Tille  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y prendre  les  gens  de 
„ l’Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus,  on  vit  qu’il  manquoit  un 
„ Quartier-maître  & quatre  Matelots  , qui  s’etant  mutinés  dans  TIfle  juf- 
„ qu’à  tirer  le  couteau , avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le 
„ châtiment  dont  ils  étoient  menacés.  On  m’envoya  à eux , avec  un  au- 
„ tre  Détachement,  pour  les  prendre  ; mais,  à nôtre  approche , ils  firent 
,,  feu  fur  nous,  de  derrière  des  builTons;  ce  qui  nous  obligea  de  les  laif- 
j,  fer,  n’ayant  pas  voulu  fe  fier  aux  afliirances  que  nous  leur  donnâmes, 
„ de  la  part  de  l’Amiral,  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (m);  & nous 
„ allâmes  chercher  des  herbes,  des  fruits  & des  plantes  marines,  que  cet- 

te  Ille  fournit  en  abondance. 

„ Toutes  ces  Ifles  font  fituées  entre  le  quinzième  & le  feizième  de- 
„ gré  de  Latitude  Méridionale,  à douze  lieues  à l’Ouell  de  Carls-hof ; & 
„ chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  la- 
„ quelle  la  Galère  Africaine  avoit  échoué,  fut  nommée  Yljle  pernteieufe; 

,,  nous 


( * ) Schouten  la  met  I 1 5 degré»  de  Lati 
tilde,  fans  parler  de  la  Longitude,  qui  eft  à 
142 degrés,  dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol- 
landoife  du  Voyage  de  Uoggcveen , ne  dit  pas 
le  mot  de  cette  Ille  des  Chiens , qui  ne  fe  trou- 
ve point  non  olts  dans  fa  Carte;  mais  elle  parle 
de  rifle  de  H'atetland,  la  plus  conlidérable 
-d'un  grand  amas  d autres,  à la  hauteur  de 
14”.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut 
dans  ce  Labyrinthe  d'iflcs  & de  Rochers, 
■qu’on  perdit  la  Gu  lire  AJ rie  aine. 


(I)  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 
traire que  cette  Ifle  n’cft  pas  habitée. 

( m ) Suivant  la  Relation  HoUandoife , ces 
cinq  hommes  avoient  été  pouflés,  par  le 
ûot.  dans  cette  lfle,où  ils  étoient  volontai- 
rement reliés;  & loin  de  dire  que  l'Equipage 
y fut  defeendu,  elle  ajoute , que  les  Vaifteaux 
n'en  purent  approcher , à caufe  de  la  violence 
des  brifans.  Comment  concilier  de  pareilles 
différence? 
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,,  nous  appellâmes  deux  autres  les  deux  Frères , & une  quatrième,  la 
„ Sœur  (»);  elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  furtout  de  co- 
„ côtiers,  tapiflees  d’une  verdure  charmante  & d'herbes  falutaires.  Nous 
,,  y trouvâmes  aufïi  beaucoup  de  moules , de  nacres , de  mère-perles , & 
„ d’huîtres  perlières;  de  forte  qu’il  y a grande  apparence  qu’on  pourroity 
„ établir  une  pêcherie  de  perles  très-avantageufe  ; d’autant  que  nous  trou- 
„ vâtnes  aufïi  des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  habitans  avoient  ar- 
„ rachées  des  rochers.  Ces  liîes  font  extrêmement  balles , en  forte  que 
„ quelques  endroits  en  étoient  inondés  alors;  mais  les  habitans  y navi- 
,,  geoientavec  de  bons  Canots  & d’autres  Navires,  pourvus  de  cables  & 
,,  de  voiles.  Il  y avoit  aulîi , dans  quelques  endroits  du  rivage,  des  cor- 
„ des,  dont  le  fil  relfembloit  plûtôt  au  chanvre  qu’au  lin.  Les  habitans  de 
„ i'Ifle,  où  nous  perdîmes  nôtre  Vaifleau , font  plus  grands  que  ceux  de 
„ fille  de  Pâques,  & nous  n’en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (o). 
,,  Quelques-uns  de  nos  gens  ont  alluré  qu’ils  avoient  vû  des  vertiges  du 
,,  pied  de  ces  Infulaires,  long  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tous  le  corps 
„ peint  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs , de 
,,  couleur  noire  & brune,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  pi- 
,,  ques  de  la  longueur  de  dix-huit  jufqu’à  vingt  pieds.  Leur  phyfionomie 
„ ne  prélâge  pas  un  naturel  doux  & humain  ; ils  l’ont  tous  fort  cruelle  & 
„ méchante.  Ils  marchoient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante,  nous 
„ faifant  continuellement  ligne  d’aller  à eux  , & fe  retirant  toûjours  à l’au- 
„ tre  côté  de  I'Ifle . apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans 
,,  quelque  bois  ou  embulcade , pour  nous  charger  avec  avantage , & fe 
„ venger  ainfi  de  ce  que  nous  avions  tiré  fur  eux. 

„ Le  lendemain  nous  vîmes,  à huit  lieues  de-là,  vers  l’Oucft,  une  Ifle, 
„ que  nous  appellâmes  Y Aurore,  pareeque  nous  la  découvrîmes  à la  pointe 
„ du  jour.  Elle  ert  d’environ  quatre  lieues  de  circuit,  chargée  de  brof- 
„ failles  & d’arbres,  & tapiflee  d’une  très-belle  verdure.  Comme  nous  n'y 
„ trouvâmes  aucun  endroit  propre  à mouiller  , nous  la  quittâmes  aufli- 
„ tôt  (p).  Vers  le  foir  du  meme  jour,  nous  arrivâmes  à la  vûe  d’une  au- 
,,  tre , que  nous  appellâmes , pour  cette  raifon , la  Fêpre.  Son  circuit  eft  en- 
„ viron  de  douze  lieues;  elle  eft  fort  bafle,  au  refte  très-belle  & garnie 
„ d’arbres.  Nous  continuâmes  nôtre  cours  toûjours  à 1 Oueft  jufqua 
„ quinze  à feize  degrés.  Le  lendemain,  nous  découvrîmes  Rut  d’un  coup 

„ d’autres 


( n ) Tous  ccs  noms  ne  Te  trouvent  point 
■dans  la  R lation  HollanJoife,  qui  ne  parle 
que  de  1 IJle  des  Mouches , de  Schouten , ha- 
•bitée  par  des  Sauvages,  d'une  taille  gigan- 
tefque , armés  d arcs  & de  flèches. 

(»)  Ccci  confirme,  en  quelque  façon,  le 
rapport  de  la  Relation  Hollandoife,  au  fujet 
de  la  haute  taille  des  habitans  de  l’illc  de 
Pâques. 

(P)  Ses  Côtes  font  fort  efearpéos  Au 
.point  du  jour  le  Tienhoven  ne  s’en  trouvoit 


éloigné  que  de  la  portée  d’un  coup  de  ca- 
non. Ce  péril  & les  peines  qu'on  eut  i l'é- 
viter, indifpofèrent  G fort  les  Matelots , qu'ils 
auroient  forcé  l'Amiral  de  retourner,  s'il  ne 
leur  eut  promis , par  ferment , que  quelque 
malheur  qu'il  put  arriver,  tout  leur  feroit 
payé.  L'Àuteur  remarque , â cette  occaGon , 
que  la  coutume  eft,  que  ceux  qui  revien- 
nent, en  Hollande,  fans  VaiflVaux , Xoyeut 
privés  de  leurs  gages, 
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„ d'autres  Pays;  & comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée,  nous  jugeâ- 
„ mes  qu’ils  dévoient  être  habités  (g). 

„ Nous  y fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poflible,  & nous  apperçû- 
,,  mes  plufieurs  des  habitans  fe  promener , dans  les  Canots , le  long  de  la 
„ Cote.  En  y approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoic 
„ un  amas  de  plufieurs  Illes,  fuuées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
,,  y entrâmes  infenliblement  fi  avant , que  nous  commençâmes  à craindre 
„ de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d’abord  monter, au  haut  du  mât, un 
„ des  Pilotes,  pour  qu’il  avertit  de  l’endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
,,  allez  calme,  qui  régna  alors,  fut  nôtre  bonheur;  la  moindre  tempête 
„ aurait  fait  échouer  nos  Vaifièaux  contre  les  rochers,  fans  qu’on  y eue  pù 
„ apporter  aucun  fecours.  Nous  fortimes  donc  fans  accident  fâcheux. 
„ Ces  Illes  étoient  au  nombre  defix,  toutes  fort  riantes,  & qui,  prifes 
„ enfemble , pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues  ; elles  font  fi- 
„ tuées  à vingt-cinq  lieues  à fOuelt  des  Illes  pernicieufes  : nous  leur  don- 
,,  nâmes  le  nom  de  Labyrinthe,  pareeque , pour  en- fortir,  nous  fûmes  obligés 
,,  de  faire  plufieurs  détours. 

„ Navigeant  toûjours  à l'Ouelt , au  bout  de  quelques  jours,  nous  nous 
„ trouvâmes  à la  vûe  d’une  Ille,  qui  paroifioit  belle  & élevée:. nous  ne  pû- 
,,  mes  pas  trouver  du  fond  d’ancrage , & nous  n’olaraes  pas  y approcher 
„ de  trop  prés;  c’ell  pourquoi  l’on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer  v chacu- 
„ ne  avec  vingt-cinq  hommes,  pour  aller  à terre.  Les  habitans  ne  s’ap- 
„ perçurent  pas  fi-tôt  de  nôtre  delîein,  qu’ils  vinrent  en  foule  fur  la  Cô- 
„ te,  pour  s’oppofer  à nôtre  defeente;  ils  portoient  de  longues  piques, 
„ & nous  montroient  qu’ils  les  fçavoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne 
„ pouvant  allez  approcher  de  fille , à caufe  des  rochers , nous  prîmes  la 
,,  réfolution  de  nous  jetter  dans  l’eau , chacun  portant  les  armes  avec  du 
,,  plomb,  de  la  poudre  & quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns 
„ cependant  y relièrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans , 
,,  afin  de  nettoyer  le  rivage  & faciliter  ainfi  la  defeente:  cet  expédient 
,,  nous  réuflit  à fouhait,  & nous  touchâmes  à terre  fans  trouver  de  la  ré- 
„ fillance  de  la  part  des  Infulaires,  qui,  effrayés  du  feu  delà  moufquéte- 
„ rie  s’étoient  retirés.  Aulïi-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diltance  à pou- 
„ voir  être  vûs  d'eux,  nous  leur  montrâmes  des  petits  miroirs,  du  corail, 
„ &c;  ils  approchèrent  alors  de  nous  fans  héfiter,  & fans  faire  paraître  la 
„ moindre  crainte.  Après  qu’ils  eurent  reçu  ces  préfens,  nous  allâmes 
„ avec  eux  voir  l’intérieur  du  Pays , & y chercher  des  herbes  pour  fou- 
„ lager  nos  malades  : nous  en  trouvâmes  à fouhait  & en  fi  grande  quanti- 
„ té , que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems  douze  grands  lacs.  Les  Ha- 
„ bitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à les  cueillir  ; Nous  y trouvâmes  diffé-. 
„ rentes  fortes  de  racines , dont  nous  mangeâmes  avec  plaifir,  le  goût  en 

„ étant 


(f)  La  Relation  Hollandoifc  ne  parle  ni  par-IA  delà  fumée,  marque  qu’elles  étoient 
de  \ Aurore , ni  de  la  Viprt , mais  elle  dit  habitées.  On  fe  trouvait  par  150.  17'.  Lat. 

bien,  que  le  29  May,  on  pafla  entre  plu-  Mer.  & 224°.  Longitude, 
fleurs  Rochers  & Mes , d’où  l’on  vit  par-ci 
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„ étant  fort  agréable  : quelques-unes  reflemblent  aux  betteraves  de  l'Euro* 
„ pe,  tant  pour  la  grofleur  que  pour  la  couleur;  mais  je  ne  fçaurois  dire 
„ u ce  font  juftement  celles  dont  les  Ilabitans  font  leur  pain.  J'y  ai  trou- 
,,  vé  aufli  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifcment  le  même  goût 
„ qu'une  pâte  faite  de  farine  & d’eau,  que  les  Allemands  nomment  K 'ùft. 
,,  tenant  aux  cannes  de  fucre , il  eft  certain  que  prefque  tous  les  Pays 
,,  chauds  en  produifent;  ici  il  y en  a beaucoup;  les  Ilabitans  nous  en  ap- 
„ portoient  tant,  que  nous  fûmes  fouvent  obligés  de  les  renvoyer:  nous 
„ y vîmes  aufli  quantité  de  fleurs  de  jafmin  des  plus  belles , avec  des  noix 
„ de  cocos,  des  pifans  ou  figues -d'inde,  des  pommes  de  grenade  & plu- 
„ fleurs  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

„ Le  terroir  de  cette  Ifle  eft;  fertile;  il  y avoit  une  grande  quantité  d'ar- 
„ bres,  principalement  des  palmiers,  des  cocos,  & du  bois  de  fer.  Il 
,,  eft  fort  vrailemblable  quelle  cache,  dans  fon  lein,  des  métaux  & d'au* 
„ très  chofes  précieufes;  mais  comme  on  ne  l'a  pas  examinée,  on  n’en 
„ fçauroit  rien  dire  de  pofitif. 

„ Le  lendemain , nous  retournâmes  dans  l’Ifle , en  plus  grand  nombre 
„ que  le  jour  précédent,  non-feulement  pour  y cueillir  des  herbes,  mais 
„ aufli  pour  tâcher  d’y  faire  quelqu’autre  découverte  avantageufe.'  La  pre- 
„ mière  chofe  que  nous  fîmes,  en  arrivant , fut  de  donner  au  Roi , ou  Chef 
„ de  cette  Ifle,  des  miroirs,  du  corail,  & quelques  autres  quinquailleries. 
„ Il  les  accepta,  mais  avec  une  efpéce  d’indifférence  & de  dédain,  qui  ne 
,,  préfagea  rien  de  bon.  Il  eft  vrai  qu’en  échange  il  fit  d’abord  chercher 

des  noix  de  cocos , accommodées  de  deux  différentes  façons , une  partie 
„ fervant  à boire,  & l’autre  à manger. 

„ Ce  Chef  étoit  diftingué , des  autres  Infulaires , par  quelques  omemens 
„ confiftant  en  nacre  de  perle,  qu’il  portoit  autour  du  corps  & des  bras, 
„ de  la  valeur  d’environ  fix  cens  florins.  Les  femmes  admirèrent  beau- 
„ coup  nôtre  teint  blanc,  nous  regardant  & nous  touchant , des  pieds juf- 
,,  qu’à  la  tête  & nous  faifant  mille  carcfTes.  Mais  ces  traîtreffes  ne  nous 
„ cajoloient.  que  pour  nous  endormir  & nous  tromper  plus  filrement:  de 
„ forte  que  fi  ces  Infulaires  euffent  pris  autant  de  précaution , en  exécu* 
„ tant  leurs  mauvais  deffeins,  nous  euflions  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce 
,,  qui  arriva.  Aufli-tôt  que  nous  eûmes  rempli  d’herbes  une  vingtaine  de 
,,  ïaes,  nous  avançâmes  dans  le  Pays,  en  montant  fur  des  rochers  elcar- 
,,  pés,  qui  bordoient  une  vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédè- 
„ rent , & nous  les  fuivîmes  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  lorfqu'ils  vi- 
,,  rent  que  nous  avions  donné  dans  lepanneatf,  ils  nous  quittèrent  brufque- 
„ ment.  En  méme-tems  quelques  milliers  Portant  des  creux  des  mon- 
„ tagnes,  nous  comprîmes  qu'ils  avoient  donné  l’allarmcpour  nous  acca- 
,,  bler.  Nous  fîmes  cependant  bonne  contenance.  Leur  Chef,  jugeant 
„ qu’il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit  ligne,  avec  fon  bâton,  de  ne 
,,  pas  avancer;  mais  nous  continuâmes  toujours  nôtre  chemin.  Là-deflus 
,,  il  donna  le  lignai , & une  grêle  de  pierres  vint  fondre  fur  nous , fans 
,,  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  répondîmes  de  nôtre  mouf- 
„ quéterie,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde,  & par  la  première  dcchar- 
„ ge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour  celà  la  fuite, 

„ niais 
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„ mnis  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à nous  jetter  des  pierres  ; de  forte 
„ que  nous  fûmes  prefque  tous  blefles  & hors  d'état  de  nous  défendre  plus 
„ long-tems.  Nous  nous  retirâmes  donc,  pour  nous  mettre  à couvert  des 
„ pierres,  derrière  un  rocher,  d’ou  nous  tirâmes  fur  eux,  avec  tant  de 
,,  luccès , qu’un  grand  nombre  mordit  la  pouffière.  L’opiniâtreté  de  ces 
„ Sauvages  étoit  néanmoins  fi  grande,  qu’il  ne  nous  fut  pas  poilible  de 
,,  les  faire  reculer  ; ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pû 
„ éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres  , qu’ils  firent  pleuvoir  fur  nous. 
„ Nous  lailTàmes  quelques  morts  dans  cette  aètion , & peu  d’entre  les  blef- 
„ fés  en  échapcrent:  ce  qui  fie  tant  d’impreflion  fur  nos  gens,  que,  dans 
„ la  fuite,  toutes  les  fois  qu'il  s’agilToit  d’entrer  dans  quelque  Ifle,  per- 
„ fonne  ne  vouloit  s’y  hazarder. 

„ Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d’une  taille  médiocre,  robuftes, 
„ vifs  & bien  faits;  leurs  cheveux  étoient  longs,  noirs  & luifans,  engraif- 
„ fés  d’huile  de  cocos , ainfi  que  c’eft  la  coutume  de  pluficurs  Nations  In- 
,,  diennes.  Ils  avoient  tous  le  corps  peint  comme  ceux  de  l’IHe  de  Pâques. 
„ Les  hommes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d’un  rets , qui  leur  paffoit 
„ entre  les  cuifies , mais  les  femmes  étoient  entièrement  couvertes  d’une 
„ étoffe  auffi  douce  au  toucher  que  la  foye.  Elles  portoient  aulTi , en  tnar- 
„ que  d’ornement,  des  nacres  de  perle,  autour  du  corps  & des  bras.  ’’ 

On  nomma  cette  Ifle  Récréation , à caufe  des  herbes  lâlutaires  qu’on  y trou- 
va pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d’environ  douze  lieues  (r).  Ici  les 
Hollandois  hélitèrent  s’ils  iroient  aux  Ifles  Salomon,  aux  Terres  de  Qui- 
ros , vers  le  Sud , ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  délir  de  fe  rapprocher 
des  Etabliffemens  de  leur  Nation , détermina  les  Chefs  à abandonner  la  re- 
cherche des  Ifles  de  Quiros  & de  Salomon,  au  grand  regret  de  l’Auteur  de 
cette  Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  lie  Quiros  avec  le  fien,  & 
certifié,  fur  fa  propre  expérience,  que  ce  Navigateur  n’a  rien  dit  que  de 
vrai  dans  Tes  Mémoires  , préfentés  à la  Cour  d’Efpagne,  il  ajoute,  en  par- 
lant de  la  grande  étendue  que  Quiros  & Torrez  donnent  à cette  vafle  partie 
des  Terres  Auflrales,  que  fi  l'on  fait  quelque  attention  à tant  de  différens 
Peuples , & aux  Pays  qu’ils  habitent , on  verra  que  cette  conjeèlure  n’efl 
pas  fans  fondement. 

„ Il  efl  certain , dit-il , que  la  difiance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la  Nou- 
„ velle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego,  efl 
,,  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi , je  crois  que  ce  vafle 
„ Pays  ne  va  pas  feulement,  au  Sud,  jufqu’â  cinquante -deux  degrés;  mais 
,,  qu’il  s’étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Auflral,  ainfi  que  les  Pays  à ï’op- 
„ pofite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné 


(r)  L'Auteur  la  met  i 160.  Lat.  & 258". 
Long.  ; mais  on  ne  comprend  rien  à fa  ma- 
nière de  compter  les  Longitudes  par  nom- 
bres progreflifs,  en  allant  de  l'Kfl à l'Oued, 
au  lieu  qualors  elles  doivent  être  comptées 
en  rétrogradant  depuis  l'Ifle  de  Fer,  où  palTe 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan- 
doiiè  fixe  la  poûtion  de  cette  Ifle  i 150.  47'. 


Lat  & 224°.  Longitude.  Le  récit,  qu'elle  en 
fait,  efl  l'endroit  le  plus  conforme  des  deux 
Relations.  Seulement  on  y repréfente  les 
habitans  auffi  blancs  que  les  Hollandois,  «Si 
d’une  taille  fort  avantageufe.  Les  femmes 
portent,  pour  ornement,  des  perles  aflim 
groües  aux  oreilles. 
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„ de  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produâions  du  Pays. 
„ Outre  certaines  marques  extérieures  que  ce  Pays  a de  commun,  avec  ceux 
„ où  ces  richeffes  fe  trouvent , fa  fituation  va  par  tous  les  climats,  depuis 
„ les  plus  chauds  julqu’aux  plus  froids  ; de  forte  que  l'on  en  doit  conclure 
„ que  la  Nature  y a didribuc  des  chofes  précieufes,  chaque  forte  en  fon 
„ endroit.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eut  occafion  d’examiner  ce  Pays  à 
„ fond,  & que  quelque  curieux  Voyageur  voulut  entreprendre  cette  tâ- 
„ che.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  fe  donncroient  cette  peine,  s’cn 
j,  trouveraient  abondamment  recompenfés.  Mais  il  faudroit  pour  celà  de 
j,  la  patience,  & ne  pas  fe  rebuter  d’abord:  les  chofes. les  plus  précieufes 
„ & les  plus  rares , font  celles  que  la  Nature  cache  le  plus  ; elle  n'en  favo- 
„ rife  ordinairement  que  ceux  qui  les  méritent  par  leur  travail  & leurs 
* „ foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois  échoué  dans  ces  fortes  d’entre-. 
y,  prifes , il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu  de  confiance  qu’ils  ont  eu 
„ dans  leurs  recherches. 

„ En  fuivant  nôtre  route,  au  Nord-Oued , continue -t- il,  nous  décou- 
„ vrîmes , trois  jours  après,  trois  Ifles  à la  fois,  fous  le  douzième  degré 
„ de  Latitude  Méridionale  ( r).  Elles  paroifloient  très-agréables  à la  vûe; 
„ en  effet,  en  y approchant,  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres 
,,  fruitiers,  de  toutes  fortes  d’herbes,  de  légumes  & de  plantes.  Les  ha- 
„ bilans  venoient  au  - devant  de  nos  Vaiffeaux,  & nous  offroient  toutes 
„ fortes  de  poiflons , des  noix  de  cocos , des  pifans  & d’autres  fruits  ex- 
,,  cellens.  On  les  accepta,  & on  leur  donna,  en  échange,  quelques  quin- 
,,  quailleries.  Il  falloir  que  ces  Ifles  fuffent  bien  peuplées,  puifqu’à  nôtre 
arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de  plufieurs  milliers  d'hommes  & de  fem- 
„ mes.  La  plûpart  de  ceux-là  portoient  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous 
,,  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpettable  & didingué  par  fon  extérieur, 
„ & nous  jugeâmes,  parles  honneurs  qu’on  lui  rendit,  qu’il  devoit  être 
,,  leur  Chef.  Il  fe  mit  dans  un  Canot . accompagné  d’une  femme  jeune  & 
„ blanche,  qui  s’affit  à fes  côtés.  Plufieurs  autres  nalfelles  les  entouroient, 
„ avec  beaucoup  d’emprelTement , & leur  fervoient  de  gardes.  Tous  ceux 
„ qui  habitent  ces  Ifles  font  blancs , & ne  différent , à cet  égard , des  Euro- 
,,  péens,  qu’en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau  brûlée  par  l'ardeur  du  So- 
,,  leil.  Ils  paroifloient  bonnes  gens , affez  vifs  & gais  dans  leurs  conver- 
t)  fations,  doux  & humains  les  uns  envers  les  autres,  & dans  leurs  manié- 
,,  res  on  ne  pouvoit  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils  n'avoient  pas  non 
plus  le  corps  peint,  comme  ceux  des  Ifles  que  nous  avions  découvertes 
„ auparavant.  Ils  étoient  Vêtus , depuis  la  ceinture  jufqu’aux  talons,  de 
t,  franges,  & d'une  efpéce  d’étoffe  de  foye  artidement  tifTuë.  Ils  avoient 
,,  la  tete couverte  d’un  chapeau  pareil,  très-fin  & fort  large  , pour  fe  ga- 
,,  rantir  de  l’ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col,  ils  portoient  des  colliers  de 
, toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Ifles  préfentoient  de  toutes 
, parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  montagnes 
,,  & de  vallées  très-agréables.  Quelques-unes  avoient  dix,  quatorze  juf- 

„ qu'à 

( s)  A 290°.  de  Longitude,  fuivant  fon  calcul;  mais  vers  le  200".  félon  la  Relation 
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Roggeveev.  „ qu’à  vingt  miles  de  circuit;  nous  les  appelâmes  les  Ifles  de  Bauman,  nom, 
1722.  „ du  Capitaine  du  Tienhoven , qui  les  avoit  vûes  le  premier.  11  nous  parut 

„ que  chaque  famille  s’y  gouvernoit  à part.  Les  contrées  étoient , autant 
„ qu’on  pouvoit  voir,  réparées  les  unes  des  autres,  de  la  même  manière 
,,  que  nous  l’avons  remarqué  dans  l'Ifle  de  Pâques.  C’étoit  la  Nation  la 
„ plus  humanifée  «St  la  plus  honnête  que  nous  euflîons  vûe  dans  les  Ifles  de 
„ la  Mer  du  Sud.  Charmés  de  nôtre  arrivée,  ils  nous  reçurent  comme 
„ des  dieux,  «St  témoignèrent  de  grands  regrets,  lorfque  nous  nous  prépa- 
„ râmes  à partir.  Toutes  les  Côtes  de  ces  Ifles  font  de  bon  ancrage;  on  y 
„ mouille  fur  quinze  à vingt  braflës  d’eau  ( r ). 

Ifles  des  O)-  „ Continuant  à naviger  au  Nord -Oued,  nous  vîmes  deux  autre» 

eos  & dis  „ Ifles , que  nous  prîmes  pour  l’Ifle  des  Cocos  & l’Ifle  des  Traîtres  de 
Traîtres.  ^ Schouten,  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  pofitif,  pareeque 
„ nous  en  étions  trop  éloignés.  L’Ifle  des  Cocos  eft  fort  élevée,  & peut 
„ avoir  huit  lieues  de  circuit.  L’autre  paroît  baffe,  d’un  terrein  rougeâtre, 
Ifles  Tien-  »»  fans  arbres,  & s’étendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  décou- 
hgven&Gro-  „ vrit  encore  deux  Ifles,  extrêmement  grandes;  nous  appelâmes  l’une 
oingue.  M Tienhoven  & l’autre  Groninguc.  Quelques-uns  même  jugèrent  que  cette 
„ dernièreétoit  un  vrai  Continent.  L’Ifle  Tienhoven  paroiflbit  de  loin  très- 
„ riante , tapiflee  de  belles  verdures  «Sc  garnie  d’arbres.  Son  élévation  étoit 
„ médiocre  ; nous  la  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  fans  en 
„ voir  l’extrémité.  Nous  remarquâmes  pourtant  qu’elle  s’étendoit  en  de- 
„ mi-cercle  vers  l’Ifle  de  Groningue  ; de  forte  qu’il  eft  probable  que  ces 
„ deux  prétendues  Ifles  ne  font  qu’un  Pays  contigu , «St  une  langue  de  la 
Terre  y>  Terre  Auftrale  même.  Cependant  il  s’y  trouve  «des  Ifles  voifines,  qui 
Auilrale.  „ ont  jufqu  a cent  cinquante  miles  de  circuit  ; «Sc  le  Pays  même  de  Quiro* 
„ doit  être  une  Ifle  coupée  par  plufieurs  canaux  ( v). 

„ Nôtre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifère , pat 
„ les  maladies  & par  la  corruption  des  vivres , lorfqu’ enfin  nous  apperçû- 
Nouvelle  „ mes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Dampier.  Les  fommets  de» 
Bretagne.  „ montagnes  fe  perdent  dans  les  nuages  ; mais  les  bords  de  la  Mer  for- 
„ ment  une  vûe  des  plus  agréables , étant  ornés  de  beaux  arbres  «Sc  tapif- 
Defcente  »•  d’une  verdure  riante.  Plufieurs  d’entre  nous  fe  mirent  dans  une 
qu'on  y fait,  „ Chaloupe , & tentèrent  d’y  aborder  pour  chercher  de  l’eau  douce  «Sc  d’au- 
„ très  rafraîchiflemens  qui  nous  manquoient.  Leshabitans,  appercevanc 
„ nôtre  deffein , vinrent  au  - devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près; 
„ ils  firent  plufieurs  contorfions,  qui  marquoient  le  defefpoir  où  ils  étoient, 

„ de 


(»)  La  Relation  Hollandoifc  ne  donne  le 
nom  de  Bauman  qu’à  une  feule  Ifle,  quoiqu’on 
en  eut  vû  deux  a la  fois , & le  lendemain , 
encore  une,  de  la  longueur  de  fix  miles,  à 
»3°.  41'.  Lat.  & aoo°.  15'.  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
fulaires , ornés  d'ouvrages  de  fculpturc,  aufli 
beaux  qu'on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(t>)  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
(potës  i c es  ifles , lu  Relation  Hollandoifc 


porte  feulement , qu'on  apperçut  quantité 
d lfles  , & entr’autres  la  Nouvelle  ÜUande, 
qui,  félon  l’eflime,  peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuit,  i 6D.  Lat.  Mer.  & 16O". 
Longitude.  Ce  n’elt  point  par  erreur , qu'on 
donne  id  ce  nom  à la  Nouvelle  Bretagne, 
puisque  la  Carte  les  marque  l'un  & l'autre; 
mais  on  ne  fait  pas  trop  fui  quoi  elle  fe 
fonde. 
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,t  de  nous  voir  fi  près  d’eux.  Ils  fc  battoient  des  mains  & s’arrachoient 
„ les  cheveux  ; enfuite  prenant  leurs  armes , ils  décochèrent  fur  nous  des 
„ flèches , nous  jettèrent  des  javelots  & frondoient  enfin  fur  nous  une  grê- 
„ le  de  pierres.  Aucun  de  nous  cependant  n’en  fut  bleffé.  Nous  ne 
„ manquâmes  pas  de  leur  répondre  de  nôtre  moufquéterie , ce  qui  leur 
,,  donna  tant  de  frayeur,  que  plufieurs  d'entr’eux  fe  précipitèrent  dans 
„ l’eau  & gagnèrent  la  terre  à la  nage.  Ceux  qui  étoient  refilés  dans  leurs 
„ Canots  furent  enfin  forcés  d’en  faire  autant , parceque,dans  la  confufion 
,,  où  ils  étoient,  ne  pouvant  d’abord  retrouver  les  endroits  par  où  il  fal- 
„ loit  pafler  pour  prendre  terre,  leurs  Canots,  à caufe  du  peu  de  profon- 
„ deur  de  l'eau,  s’arrètoient  tout  - à - coup.  La  même  difficulté  nous  em- 
„ pêcha  de  les  pourfuivre,  à quoi  fe  joignit  un  ouragan,  qui  manqua  de 
„ faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes , comme  par  mira- 
„ cle,  a prendre  terre  à l’entrée  de  la  nuit.  A la  lueur  du  feu,  que  nous 
„ allumâmes , nous  découvrîmes  quelques  cabanes  ; en  approchant , 
,,  nous  n’y  trouvâmes  que  des  rets,  travaillés  fort  artiftement.  Nous  vî- 
„ mes  aufli  plufieurs  arbres  qui  portoient  des  cocos  ; mais  comme  nous 
„ n’avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches , nous  ne  pûmes  en 
,,  profiter.  Quelque -tems  après,  nous  entendîmes  un  grand  bruit:  les 
„ habitans,  craignant  nôtre  arrivée,  avoient  quitté  leurs  cabanes  & s’é- 
„ toient  retirés  dans  les  bois,  où  ils* firent  des  hurlemens  & des  cris  terri- 
„ blés.  Le  Pays  eft  fort  beau,  & paroît  très-fertile:  il  efi  montagneux, 
,,  rempli  de  quantité  d’arbres.  Les  habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre  , 
„ à-peu-près  comme  ceux  qui  font  nés  d’un  père  blanc  & d’une  mère  noi- 
„ re;  fis  ont  la  taille  allez  grande,  mais  mince  (aQ,  leurs  cheveux  font 
„ noirs  & leur  defeendent  jufifù'à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs 
„ & dégagés,  & manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d’adrefle.  Cette 
„ circonflance  me  fait  croire  qu’ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre 
,,  les  uns  contre  les  autres.  Le  Pays  paroît  exquis , rempli  de  minéraux 
„ & d’autres  précieux  tréfors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer,  c’eft  que  les 
„ montagnes  font  hautes  & le  terroir  fort  fertile.  D’ailleurs  il  eft  fitué 
„ fous  la  Zone  torride,  & l’on  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  pro- 
,,  duifent  ordinairement  des  épiceries,  de  l’or,  de  l’argent  & des  pier- 
„ reries”. 

Les  Hollandois , obligés  de  s’éloigner  de-là , firent  le  tour  de  la  Nou- 
velle Bretagne,  par  le  Nord-Oueft  (y),  &,  courant  à la  vûe  de  la  Nou- 
velle Guinée,  fuivant  la  même  direction,  ils  vinrent  enfin  ietter  l’ancre 
à deux  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  dans  les  Ifles  de  Moa  & d’Atimoa,  au- 
trefois ainli  nommées  par  Schouten  (2),  près  de  celle  qui  porte  le  nom 
de  Schouten  lui-même;  ce  font  les  mêmes  que  Dampier,  dans  fa  Carte,  ap- 
pelle Jflts  Brûlantts.  „ Les  habitans , continue  la  Relation , vinrent  au- 
„ devant  de  nous  dans  une  infinité  de  petits  Canots  ; ils  étoient  tous  armés 

„ d’arcs 


RosoirenC 

1722. 


Terroir  & 
habitans. 


Moa&Ari- 

moa. 

I fie  de  Schou- 
ten. 


( x ) L’Auteur  Hollandois  en  fait  encore 
des  Géans  de  9 à 10  pieds  de  haut,  & de 
couleur  fort  noire. 

( y ) Dans  ce  trajet  les  deux  Relations  di- 
fen:  qu'on  trouva  un  ü grand  nombre  d'ifles. 


qu'il  ne  fut  pas  pûffiblc  de  leur  impofer  des 
noms. 

( ï ) Schouten  avoit  appris  leurs  noms  des 
Insulaires  mêmes. 
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„ d’arcs  & de  flèches,  les  femmes,  les  enfans  aufli-bien  que  les  hommes. 
„ Nous  leur  montrâmes  d’abord  des  miroirs , du  corail , des  couteaux , &c. 
,,  pour  avoir  en  échange  des  fruits,  comme  des  noix  de  cocos,  des  figues 
„ d’inde,  des  racines  & des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plai- 
„ fir;  & plufieurs  d’entr’eux  allèrent  grimper  furies  cocotiers,  avec  une 
„ légèreté  incroyable,  & nous  en  rapportèrent  des  noix,  de  même  que 
„ des  figues,  en  nous  accompagnant  jufqu’à  nos  VailTeaux,  fans  té- 
„ moigner  la  moindre  crainte.  Nous  leur  montrâmes  plufieurs  fortes  de 
„ marchandées , pour  fçavoir  fi  quelgues  unes  leur  plaifoient,  afin  de  les 
„ troquer  contre  des  vivres  & des  ralraîchiffemens.  Ils  ne  prirent  rien  du 
„ tout,  & s’en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain,  ils  revinrent  en 
„ plus  grand  nombre,  nous  apportant  des  figues  , des  noix  de  cocos,  des 
,,  racines  & toutes  fortes  d’herbes.  Nous  trouvâmes,  parmi  les  racines, 
„ quelques-unes  extrêmement  amères,  mais  qui  font  très-faines.  Ils  nous 
„ amenèrent  aufii  trois  chiens , parccque  la  veille  nous  leur  avions  expli- 
„ qué , par  des  lignes  , que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  cochons , de 
,,  forte  qu’ils  s’imaginèrent  que  nous  voulions  des  chiens.  Les  Infulaires 
„ nous  prièrent  inftamment  d'aller  avec  eux  à terre,  mais  nous  n’ôfions 
,,  nous  y fier  : nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
„ d’attaque,  & quelques  honnêtetés  qu’ils  pûrent  nous  faire,  il  n’étoit  pas 
,,  difficile  de s’appercevoir,  parleur  phyfionomie,  que  c’étoit  une  Nation 
„ traî trefle. 

„ L’Isle  d’Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâme* 
„ que  quelques-uns  de  fes  habitans,  lorfqu’ils  fe  mirent  dans  un  Canot, 
„ portèrent  chacun  un  bâton , au  bout  duquel  étoit  attaché  une  efpèce  de 
„ drapeau  blanc,  apparemment  en  ligne  de’paix  & de  trêve  à l’égard  de 
„ leurs  ennemis,  qui,  félon  toutes  les  apparences  , étoient  ceux  de  l’Ifle 
,,  Moa,  puifqu’ils  n’ofèrent  jamais  y aller,  mais  la  paffèrent  toûjours. 
„ Cette  découverte,  jointe  au  petit  nombre  d'habitans  de  cette  dernière 
„ lflc,  nous  infpira  ledeffein  d'y  entrer  & d’en  enlever  tout  ce  que  nous 
„ pûmes  y trouver  de  vivres,  l’our  cet  effet,  nous  nous  portâmes  furie 
„ rivage  en  plufieurs  endroits,  après  être  convenus  qu’une  partie  de  l'E- 
„ quipage  entreroit  plus  avant , pour  s’emparer  de  ce  dont  nous  avions  be- 
„ foin , & qu'au  premier  lignai  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet 
„ fut  exécuté  affez  heureufement.  Nos  gens  commencèrent  à abbatre  des 
„ cocotiers , parccqu’ils  ne  pouvoient  y monter  pour  en  avoir  les  fruits. 
„ Les  habitans , cachés  dans  les  buiffons , s’appercevant  du  ravage  qu’on 
„ alloit  faire,  firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  flèches,  fans  cepen- 
„ dant  nous  faire  le  moindre  mal.  Nous  tirâmes  aufli  fur  eux  & en  cou- 
„ chûmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe  fauvérent  enfuite  fur  leurs 
„ Canots , & firent  des  hurlemens  lugubres , implorant  le  fecours  de  leurs 
„ compatriotes , mais  inutilement. 

„ Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles , que  ces  Sauvages 
„ ne  pouvoient  guères  nous  attaquer  fans  s’expofer  beaucoup  ; d’ailleurs  la 

mort  de  quelques-uns  de  leurs  camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
„ frayeur,  qu’ils  n'ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  tems 
„ de  cueillir  jufqu’à -huit  cens  noix  de  cocos;  avec  ce  butin  nous  allâmes 

„ nous 
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„ nous  mettre  dans  nos  Chaloupes  & rejoindre  enfuite  nos  Vaifllaux. 
„ Pendant  qu’on  étoit  occupé  à lever  l’ancre,  nous  vîmes  ces  Infulaircs 
„ venir  en  toute  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux  cens  Canots, 
»,  chargés  de  toutes  fortes  de  vivres , pour  les  troquer  contre  les  marchan- 
»,  difes  que  nous  leur  avions  montrées  auparavant.  Iis  crurent  fans  doute 
>,  détourner,  par  cette  démarche,  une  fécondé  defcen  te.  Nous  les  reçûmes 
s>  bien,  mais  nous  n’en  laiiïames  entrer  que  quelques-uns,  dans  nos  Vaif- 
,,  féaux,  de  peur  d’être  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même 
„ feu  fur  ceux  qui  approchoient  trop  ; & toutes  les  fois  qu’on  tiroit  un 
„ coup , ils  fe  baifloient  tous  & faifoienc  enfuite  de  grands  éclats  de  rire. 
,,  Enfin , apres  avoir  tout  règle  à l’amiable  avec  ces  Sauvages  4 nous  par- 
,,  tîmes.  Ceux  d’entre  nos  malades,  qui  avoient  encore  quelque  vigueur, 
„ furent  tous  rétablis,  les  autres  moururent. 

„ Quelque  tems  après,  nous  navigeâmes  dans  une  Mer  remplie  d’un 
„ nombre  innombrable  d’Ifles;  nous  les  appellâmes  pour  cette  raifon  les 
„ mille  IJles  (a).  Les  habitans  en  font  tout -à- fait  noirs,  & fort  vélus, 
„ courts,  ramalles,  mais  imprudens,  fauvages  & d’un  air  méchant  & traî- 
„ tre.  Ils  marcjioient  tous  nuds , hommes , femmes  & enfans  ; ils  avoient , 
„ pour  tout  ornement , une  efpèce  de  ceinture  , large  de  deux  doigts,  où 
„ on  voyoit  entrelacées  des  dents  de  cochon  ; ils  en  portoient  autour  du 
„ corps,  des  bras  & des  jambes.  Ils  fe  couvroient  la  tête  d’un  chapeau 
,,  de  paille  orné  du  plumage  de  l’oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque 
,,  d’ornement  de  ces  Peuples , c’eft  qu’ils  fe  percent  la  colonne  du  nez, 
,,  par  où  ils  paflent  une  baguette  longue  d'un  doigt,  & grofie  d’un  tuyau 
„ de  pipe  à tabac  ; avec  cette  parure , ils  font  aulli  fiers  & glorieux  que 
,,  le  font  ces  guerriers  Européens  qui  fe  laiflent  croître  la  mouftaclie. 
„ Cette  Nation  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vûes 
„ dans  la  Mer  du  Sud. 

„ A l’égard  de  là  Nouvelle  Guinée , c'eft  un  Pays  extrêmement  haut  & 
„ chargé  de  toutes  fortes  d'arbres  & de  plantes.  Nous  fîmes , le  long  de 
„ ces  Côtes , un  cours  de  quatre  cens  lieues  ; pendant  lequel  je  n’y  ai  pas 
„ vû  un  feul  endroit  ftérile:  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfer- 
„ mer  bien  des  chofes  précieufes , comme  des  minéraux  & "des  épiceries  , 
,,  pareequ’il  eft  parallèle  avec  ceux  où  l’on  trouve  ces  richefles.  Des  per- 
,,  fonnes  dignes  de  foi  m’ont  afluré,  qu’il  y a,  dans  les  Moluques,  des 
n Bourgeois  libres , qui  vont  régulièrement  à la  Nouvelle  Guinée , y ap- 
portent  des  morceaux  de  fer , & les  y échangent  contre  des  noix  de 
„ mufeade.  Schouten  & d’autres  Voyageurs  ont  conçû  une  haute  idée  de 
„ ce  Pays  ; mais  on-ne  fçauroit  y entrer  ou  s’y  établir  avec  peu  de  monde, 
„ les  habitans  y étant  toûjours  bien  armés”. 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par 
doubler  le  Cap  Mabo,  entrer  dans  l’Archipel  des  Moluques.  & abor- 
der à Batavia , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , que  leurs  Compatrio- 
tes, les  Hollandois  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  firent  arrêter 

prifou- 

, O)  On  les  nomme  autrement  les  IJles  des  Paptus. 
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Roomvesh.  prifonnier  l’Amiral  Roggeveen  avec  tous  fes  Officier»  & fon  Equipage, 
172».  faiûr  fes  Vaille  aux,  confifquer  leurs  charges  & vendre  à l’encan  tous 
leurs  effets.  La  Compagnie  d’Orient  prétendit,  qu’ayant  le  privilège 
exclufif  de  commercer  dans  ces  Mers,  celle  d’Occident  n’avoit  aucun 
droit  d'y  naviger,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût:  ce  qui  occafionna 
bientôt  après  un  grand  procès  en  Hollande,  que  perdirent  ceux  de  Ba- 
tavia, ayant  été  condamnés,  par  les  Etats  Généraux,  à dédommager  la 
Compagnie  d’Occident,  & à payer,  à l’Amiral  Roggeveen,  tout  ce 

SjU’ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral,  renvoyé  en  Europe,  avec 
on  Equipage,  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  avoit  pris  terre  au 
' Texel,  le  11  Juillet  1723,  & cinq  jours  après  il  arriva  devant  Amfter- 

dam;  ainfi  précifément  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti , deux  ans 
auparavant,  mais,  à compter  du  Texel,  feulement  fut  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu’aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  tems.  Encore  y comprend -on  environ  trois  mois  de  fé- 
jour , tant  à Japara  qu’à  Batavia , & au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L’Au- 
teur de  la  Relation  Hollandoife  remarque , que  de  plus  de  fix  cens  hom- 
, mes,  dont  les  Equipages  des  trois  Vaiffeaux  étoient  compofés,  à leur 
départ,  il  n'en  revint  que  cinquante  - trois , ce  qui  fait  à peine  la  douziè- 
me partie,  & il  prend  de  - là  occafion  de  déclamer  contre  les  vanités  mon- 
daines , auxquelles  les  hommes  facrifient  fi  infenfément  leur  repos , leur 
fanté  & leur  vie.  J 


Voyait 
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Voyage  de  deux  VaiJJeaux  François,  aux  Terres  Aujlralcs. 

ON  a rendu  compte,  dans  flmroduétion  générale  de  cet  Article,  des 
motifs  d’un  Voyage,  dont  on  ne  connoît  d’ailleurs  ni  les  Aflociés, 
ni  les  Chefs.  Il  paroît  feulement,  par  quelques  obfervations  répétées  dans 
le  cours  du  Journal , qu’il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers,  dont  l’un  efl  Auteur  de  cette  Relation  (a), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres , deux  Vaifleaux  nommés  l'Aigle 
& la  Marie. 

Ils  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  1738;  & fans  avoir  cefTé  de 
trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  11  d’Oétobre , à l’Ifle  de 
Sainte  Catherine. 

L’arrivée  de  deux  Vaifleaux  François  parut  caufer  d'abord  de  l’ombra- 
ge aux  Portugais.  Diverfes  informations , qu’ils  avoient  reçues , depuis  la 
prife  de  fille  de  Fernand  Noronha,  leur  firent  craindre  une  attaque,  à la- 
quelle ils  étoientmal  préparés;  & des  imprelfions  fi  peu  favorables,  qui 
ne  pouvoient  être  effacées  tout  d’un  coup,  joint  à la  difette  des  vivres, 
caufée  pïr  le  partage  de  divers  autres  VaifTeaux , en  faveur  defqucls  l’Ifle 
s’étoit  epuifée,  laifférent  peu  d’efpérance,  aux  François,  d'y  trouver  les 
fecours  qu’ils  s’y  étoient  promis.  Quelques  rafraîchifTemens  qu’ils  obtin- 
rent , ne  leur  furent  accordés  qu’à  prix  d’argent  ; mais  ils  n’eurent  point 
d’ailleurs  à fe  plaindre  de  la  politerfe  du  Gouverneur,  qui  leur  fit  trouver 
beaucoup  de  facilité  à prendre  de  l’eau  & du  bois. 

Laissons,  à l’Auteur  même,  la  fuite  d’un  récit,  peu  intérefiant  fous 
toute  autre  forme.  ,,  Le  13  de  Novembre,  après  divers  contre-  tems, 
„ nous  quittâmes  Sainte  Catherine , pour  aller  chercher,  fuivant  nos  in- 
,,  finirions,  les  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  vers  les 
„ trois  cens  cinquante-cinq  degrés  de  Longitude,  Méridien  François.  Le 
,,  26 , à trente-cinq  degrés  de  Latitude , & trois  cens  quarante-quatre  de 
,,  Longitude,  nous  commençâmes  à trouver  de  la  brume,  qui  ne  nous 
„ quitta  prefque  plus.auffi  longtems  que  les  deux  Vaifleaux  ne  furent  point 
„ feparés.  Souvent  elle  étoit  d’une  épaiffeur,  qui  ne  leur  permettoit  pas 
,,  de  s’entrevoir,  à ta  diftance  d'une  portée  de  fufil;  & quoique  les  feux 
„ manquâfTent  auffi  peu  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  que  le  bruit  du  ca- 
,,  non  pendant  le  jour,  nous  eûmes  une  peine  extrême  à gouverner  de 
„ conferve.  Comme  il  falloit  changer  fouvent  de  voilure , oc  quelquefois 
„ de  route,  nôtre  plus  grande  crainte  étoit  de  nous  aborder,  en  faifant 

„ toutes 

des  deux  Fregattes  étoient  les  Capitaines  Hay 
& Lifter  Bouvet.  Outre  le  Mémoire  que  le 
dernier  remit  â fon  retour,  & qui  a paru 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  Mr.  Buachc  fit 
exprès , fur  cette  Navigation , une  très  bon- 
ne Carte,  où  la  route  des  Vaifleaux  efl  exac- 
tement tracée.  Il  y a joint  un  court  Extraie 
du  Journal , & une  Vûe  du  Cap  de  la  Cire  on- 
cifton,  & des  Mes  de  glaces  qui  l'entourent. 
R.  d.  E. 

V 


(a)  Elle  fut  publiée  en  174a,  fans  autre 
explication,  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
d’où  je  la  tire,  avec  peu  de  changemens. 
Année  1740,  Février,  Article  XII,  pag.251 
Suivantes. 

Nota.  On  ne  trouve  rien,  dans  l’Introduc- 
tion , des  motifs  de  ce  Voyage,  qui  fut  en- 
trepris par  ordre  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  !■  rance,  pour  découvrir  quelque  Port 
dans  les  Terres  Aultralcs.  Les  Commandans 
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„ toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’autres  fujets  d’inquiétude. 
„ La  Mer,  où  nous  entrions,  eft  peu  connue.  Nous  fçavions , alavéri- 
„ té,  qu’elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties;  mais  nous  nous 
„ propofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines , dans  des  Parages  tout- 
„ à-fait  ignorés.  Les  deux  Vailfeaux  étoienc  mauvais  voiliers,  & la  fai- 
„ fon  nous  prelToit.  Cependant , rien  n’étant  capable  de  rallentir  nôtre 
,,  courage,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l'avant  fur  Y Aigle, 
,,  & j’ordonnai  à la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  fut  obfervé  conftammenc, 
„ dans  la  fuite  de  nôtre  Navigation  ; & je  crus  devoir  cet  exemple  à mes 
„ gens,  qui  ne  coururent  ainn  nul  péril,  auquel  je  ne  fuffe  expofé  le 
„ premier. 

„ Le  30  Novembre,  à trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
,,  & trois  cens  cinquante  & un  degrés  de  Longitude,  nous  commençâmes 
„ à voir  de  cette  efpèce  d’herbe , qu’on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes 
„ aulît  diverfes  fortes  d’oifeaux.  On  travailla,  fur  la  Marie,  à monter  une 
„ Chaloupe  qu’on  y avoit  en  faifceau.  J’en  avois  fait  monter  une,  à Sain* 
„ te  Catherine,  qui  nous  avoit  fervi  à faire  de  l’eau  & du  bois,  & je  l’a- 
„ vois  gardée  toute  montée  fur  le  pont  de  Y Aigle.  J’en  fis  mettre  deux 
„ autres  en  fix  quartiers.  Le  tems,  s’étant  éclairci,  le 4 Décembre,  nous 
,,  trouvâmes,  par  obfervation,  quarante  & un  degrés  dix-neuf  minutes  de 
„ Latitude,  & trois  cens  cinquante-deux  degrés  de  Longitude.  Le  nom- 
„ bre  des  oifeaux  & l’abondance  du  goémon  augmentoient  de  jour  en  jour. 
„ Nous  pouvions  être  près  de  Terre,  & nous  prîmes  toutes  les  précautions 
v convenables  à cette  crainte. 

„ Depuis  quelques  jours,  nous  avions,  à bord  des  deux  Vailfeaux,  des 
„ vigies  au  fommet  des  mâts , du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
p inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  & changer  les . poulies. 
,,  A chaque  ancre  des  boffoirs,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  cables, 
,,  que  j’avois  fait  épifler  dans  cette  vue.  La  fonde,  qui  fut  jettée  à huit 
„ heures  du  foir,  ne  trouva  point  de  fond  à cent  quatre-vingt  brafles.  On 
„ continua  de  fonder  chaque  jour,  abord  de  \'  Aigle.  Le  5,  parles  qua- 
„ rante-deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude , & trois  cens  cinquat»- 
„ te-quatre  de  Longitude,  nous  efluyâmes  du  tonnerre  & de  la  grêle, 
„ après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à la  cape,  dans  une  brume  fi  épaifle 
,}  & fi  noire , qu’on  entendoit  les  manœuvres  fans  les  voir.  Le  lendemain 
„ matin , on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
„ en  travers  toutes  les  nuits  ; & pour  peu  qu’il  y eût  de  clarté , l’Aigle  for- 
„ çoit  de  voiles,  fe  mettoit  à la  vûe,  & fervoit  de  guide  à la  Marte,  en 
„ faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 , nous  eûmes  un  fort  gros 
,,  tems , accompagné  de  pluye  & de  grêle.  On  fut  confolé  par  la  vûe 
„ du  feu  Saint  Lime.  En  effet,  le  tems  devint  plus  doux  à fept  heures 
„ du  matin.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  conferver. 
„ L’Aigle  dérivoit  plus  à la  cape  que  la  Marie.  Il  falloit  arriver  de  tems 
„ en  tems  l’un  fur  l’autre,  & toûjours  avec  la  crainte  de  recevoir  quel- 
„ ques  mauvais  coups  de  Mer  : danger  d’autant  plus  redoutable , que 
„ les  ponts  des  deux  Bâtimens  étoienc  embarrafi'és  de  Bateaux,  montés 
„ ou  en  faifccaux. 
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„ Le  7 Décembre,  à quarante-quatre  degrés  de  Latitude  & trois  cens 
„ cinquante-cinq  de  Longitude,  nous  fîmes  l'Eft,  pour  gagner  les  fept  de- 
„ grés  de  Longitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  oi- 
„ féaux,  qui  battoient  quelquefois  des  ailes,  comme  les  oifeaux  de  Terre. 
„ Je  leur  trouvai  aflez  de  rellemblance  avec  les  poules  maures.  La  brume 
,,  continuoit,  & le  froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  deDécembre  foit.dans 
„ ce  Climat,  ce  que  le  mois  de  Juin  eil  en  Europe.  Le  8 & le  9 nous  a- 
,,  menèrent  des  poules  maures,  avec  un  aflez  beau  tems,  qui  fut  le  pre- 
„ mier  dont  nous  euflions  joui  depuis  le  26  de  Novembre.  Les  Equipages 
,,  en  profitèrent,  pour  fécher  leurs  hardes,  qui  commençoient  à pourrir 
,,  d’humidité;  car  la  brume,  qu’on  avoit  eue  lî  long-tems,  ne  mouilloit  pas 
,,  moins  que  de  la  pluye.  Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  de» 
„ grés  de  Latitude  & le  premier  Méridien.  C’eft  à ce  point  que  plufieur» 
„ Géographes  placent  les  Terres  Aullrales  (b).  Mais  nous  n’y  découvrî- 
„ mes  aucune  apparence  de  Terre.  La  brume  étant  redevenue  fort  épaif- 
,,  fe,  nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour,  avec  un  vent  très-favora»' 
„ ble,  fans  autre  foin  que  d’augmenter  ou  diminuer  de  voiles,  fuivant  l’é- 
,,  paifleur  de  la  brume.  Je  conçus,  à la  fin  , que  ne  pouvant  efpérer  u» 
,,  tems  plus  clair  dans  ces  Parages , il  y avoit  trop  d’imprudence  à s’y  ar- 
,,  rêter  plus  long-tems.  Le  12,  au  feptième  degré  de  Longitude,  je  pris 
,,  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclai^ifloit  par  inter- 
„ valles , c’étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaifles  té- 
„ nèbres.  Le  13  & le  14  n’y  apportèrent  aucun  changement. 

„ Le  15,  à la  même  Longitude,  & vers  quarante-huit  degrés  cinquan- 
„ te  minutes  de  Latitude,  égale  par  conféquent  à celle  de  Paris,  nous  apper» 
,,  eûmes,  entre  cinq  & fix  heures  du  foir,  une  grofle  glace,  fuivie  de  plu- 
,,  fieurs  autres,  qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons,  de 
,,  différentes  grolfeurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger,  & fe  hâta  de 
,,  changer  les  armures.  Je  m’avançai,  pour  lui  parler,  &je  lui  déclarai  que 
„ j’allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vûe  de  ces  glaces,  ajoûtai-je,  de» 
„ voit  nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n’étoit  pa* 
„ éloignée.  J’avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une 
„ preuve  de  celle  des  Terres,  auprès  defquelles  elles  s’étoient  formées;  & 
„ je  n’ignorois  pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines. 
„ Ces  glaces  n’avoient  pas  moins  de  deux  à trois  cens  pieds  de  haut.  Leur 
»»  grandeur  étoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de 
„ tour.  Je  fis  piulieurs  fois  nuit  lieues,  pour  arriver  à l’extrémité  de  cel» 
„ les  qui  étoient  à ma  vûe.  Elles  avoient  différentes  figures,  d’ifles,  de 
„ Forterefles,  de  Biitimens.  Dans  ces  circonftances , la  Mer  nous  parut 
„ changée.  Nous  vîmes  quantité  de  plongeons  & d’autres  oifeaux.  La 
„ fonde  ne  trouvoit  point  de  fond  à cent  quatre-vingt  braffes.  Il  fallut  a- 
,,  vancer  tout  le  jour,  au  travers  des  glaces,  avec  autant  d’inquiétude  que 
„ de  danger.  A neuf  heures  du  foir , ne  trouvant  point  encore  de  fond , 
„ nous  mîmes  à la  cape,  dans  l’endroit  qui  nous  parut  le  plus  favorable 

„ pour 
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„ pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces , & pour  éviter  qu’elles  dérivaient'  fur 
„ nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  efliiyâmes,  pendant  toute 
„ la  nuit , de  la  neige  , de  la  grêle , & les  plus  vives  pointes  du  froid. 

„ Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus,  nous 
„ avions  pû  fuppofer , dans  la  brume , tous  les  dangers  des  Mers  connues. 
„ Mais  ce  n’étoitxyi’une  fuppofition,  dont  l’horreur  n’approehoit  pas  de 
„ la  certitude  où  nous  étions  d’en  avoir  a&uellement  de  beaucoup  plus  ter- 
„ râbles  autour  de  nous.  Les  glaces  étoient  autant  d’écueils  flottans,  bien 
„ plus  à craindre  que  la  Terre,  puifque  le  malheur  de  s’y  perdre,  en  les 
„ abordant,  ne  laifloit  aucun  efpoir  de  fe  fauver  defliis.  Les  glaçons  étoient 
„ encore  plus  dangereux  que  les  grofles  glaces,  parcequ’étant  à fleur  d’eau, 
„ & confondus  avec  les  vagues , la  moindre  agitation  de  la  Mer  ne  per- 
„ mettoitpas  de  les  diftinguer  facilement.  Le  20,  aux  quarante-neuf  degrés 
„ quarante-deux  minutes  de  Latitude,  nous  vîmes  quantité  de  ces  animaux 
„ amphibies,  qu’on  nomme  pingouins,  & qui  ont  des  nageoires  au  lieu 
„ d’aîles.  A mefure  que  nous  avancions,  vers  le  Sud,  les  glaces  fe  multi- 
„ plioient.  L’après  - midi , nous  en  fûmes  tellement  environnés,  que  du 
„ Sud,  où  nous  avions  mis  le  cap,  nous  fûmes  obligés  de  venir  à l’Eft.pour 
„ trouver  un  Paflage.  Il  me  parut  probable  que  li  ces  redoutables  glaces 
„ venoient  des  Terres,  qui  font  plus  près  du  Pôle,  vis-à-vis  du  Cap  de 
„ Horn , nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à l’Efb.  Je  confldérois 
„ encore  que  s’iry  avoit  un  Cap  avancé,  feulement  jufqu’au  quarante-hui- 
„ tiéme  degré,  tel  qu’on  pouvoit  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit  abor- 
„ dé , ce  Cap , quel  qu’il  fut , ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces , & 
„ qu’il  ne  s’en  trouveroit  plus  à l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjeélure  aux 
„ Officiers  de  la  Marie.  11  ne  fe  pafTbit  point  de  jour,  où  je  ne  me  procu- 
„ rafle  l’occafion  de  leur  parler;  & j'employois  tout  ce  que  je  crovois  ca- 
„ pable  de  foutenir  leur  courage.  Enfin,  de  concert  avec  eux,  je  ns  pren- 
„ dre,  à la  route,  autant  de  Sud  qu’il  fut  polfible.  Mais  la  brume  conti- 
„ nuelle,  les  glaces,  & les  vents  contraires  ou  forcés,  nous  empêchèrent 
„ d’élever  les  cinquante-quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ; fans 
„ compter  que  le  froid , qui  s’étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés 
„ de  Latitude,  étoit  devenu  exceffif  parmi  les  glaces.  Il  efl  confiant  que 
„ fans  l’obAaclc  de  la  brume,  nous  aurions  joui  d’une  clarté  continuelle; 
„ car  le  Soleil,  dans  fon  plus  grand  éloignement,  ne  fait  que  tourner  un 
„ peu  au-deiïus  de  l’horifon.  Mais,  dans  ces  Parages,  le  tems  eft  toû- 
„ jours  fi  bas,  qu’il  efl;  également  rare  d'y  voir  le  Soleil,  la  Lune  & les 
„ Etoiles. 

„ Le  premier  jour  de  Janvier  1739,  vers  trois  heures  après  midi, 
„ nôus  découvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de 
„ neige  & fort  embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l’apparence  d’un  gros  Cap, 
„ & nous  la  nommâmes  le  Cap  de  la  Circoncifion.  Cette  Terre  nous  reftoit, 
„ à l’Efl-Nord-Eft,  à la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en 
„ venoient.  Nous  nous  en  approchâmes,  pour  la  reconnoître.  Lafituation 
„ du  Cap  efl  par  les  cinquante  - quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale, 
„ entre  les  vingt- fept  & vingt- huit  de  Longitude.  Nous  ne  devions  pas 

en  être  paücs  à plus  de  trois  lieues,  le  jour  précédent.  Les  deux  Vaif- 
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n féaux  avoientété  à la  cape,  depuis  fept  heures  du  matin  jufaua  midi, 
„ fans  pouvoir  fe  reconnoître,  dans  J’épaifTeur  de  la  brume.  A dix  heures 
„ dufoir,  elle  s’étoit  afiez  éclaircie  pour  nous  laiflcr  voir  une  très  gcofle 
„ glace,  fort  près  de  nous.  On  avoit  mis  à la  cape  fur  l'aucre  bord.  Il 
„ y a beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  étoit  une  de  celles,  que  nous 
„ vîmes  enfuite  boraer  la  Terre.  Nous  étions  fans  cefle  expofés  aux  mè- 
„ mes  rifques. 

„ Poux  écarter  de  fi  facheufes  réflexions,  je  fis , à l’Equipage  de  V Aigle , 
„ la  lefture  d’un  article  de  nos  inftruélions  , par  lequel  la  Compagnie  ac- 
„ cordoit  des  gratifications  & des  récompenfes  aux  Officiers  & aux  Matc- 
„ lots  , à la  vûe  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  piaftres 
„ au  Pilote,  qui  avoit  vû  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots,  qui  alloient 
„ en  vigie  au  fommet  des  -mâts , y fouffroient  un  froid  cuifant.  J’avois 
„ cru  devoir  les  ranimer  par  des  promeiTes  incéreflantes.  Lezo,  onchan- 
„ ta  le  Te  Deum , avec  des  transports  de  joye;  & l’on  fe  crut,  par  l’eili- 
,,  me , à cinquante-quatre  degrés  quarante  minutes.  C’ell  le  plus  loin  que 
„ nous  ayions  pénétré  au  Sud.  Les  glaces,  qui  nous  menaçoient,  la  bru- 
„ me,  qui  nous  empêcha  de  tirer  parti  de  nos  bordées,  & la  panne  de  la 
„ nuit,  nous  firent  un  peu  tomber  fous  lé  vent.  Cependant,  le  30,  nous 
» foutînmes  la  nuit  fous  nos  huniers , & nous  regagnâmes  ce  que  nous 
,,  avions  perdu  ltjour  précédent.  T’allai  le  même  jour  à bord  de  la  Ma- 
» ris.  J’y  lûs , OTnme  j’avois  fait  fur  l'Aigle , l'article  des  inftruftions  en 
,,  faveur  des  Equipages , & je  n’épargnai  rien  pour  relever  leurs  efpéran- 
„ ces.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  l'Aigle.  Elle  avoit , à la  vé- 
» rité,  plufieurs  Matelots,  qui  ne  faifoientf  point  le  quart;  mais  ils  n’a- 
„ voient  pa$  d'autres  maladies  que  des  rhumes  : au  lieu  qu’à  bord  de  l 'Ai- 
st  glc,  il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  le  fcorbut  s’étoit  déclaré. 

„ Lb  4 , on  foutint  encore  la  nuit  à petites  voiles;  & malgré  les  glaces 
„ & la  brume , on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5 , la  brume  eut  tant 
„ d’épaifleur,  quelle  nous  dérobba  la  vûe  de  la  Terre.  Le  <5 , un  peu  avant 
„ midi , on  vit  tout  d'un  coup  paroître  une  prodigicufe  quantité  d’oifeaux 
„ d’un  très-beau  blanc  & de  la  grofleur  d’un  pigeon.  La  lumière,  qui 
,,  nous  éclaira  dans  cet  intervalle,  nous  fit  appercevoir  une  groflè  glace,  à 
„ la  diflance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous,  & la  Terre  à moins  de  deux 
„ lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  huniers.  On  n’eut  pas  le  tems  d’orien- 
,,  ter  les  voiles,  avant  le  retour  de  la  brume,  qui  redevenant  aufli  épaifle 
„ que  jamais,  fit  difparoître  en  un  inftant  la  terre  & la  glace.  C’étoient 
„ les  courans,  qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  Terre,  lorfque  nous 
„ en  devions  être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après 
,,  avoir  reviré  pour  gagner  au  large,  il  fallut  forcer  de  voiles,  dans  la 
,,  vûe  de  nous  élever  de  la  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  de- 
„ meurer  à portée  de  profiter  des  premiers  milans  de  lumière,  pour  en- 
,,  voyer  les  Bateaux  à terre , avec  ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens 
„ faifoient  une  terrible  impreflion  fur  les  Equipages , & ce  n’étoit  pas  fans 
„ peine  qu’on  les  empêchoit  de  tomber  dans  le  découragement. 

,,  Le  7 , une  brume  très-épaiffe  fe  diüipa  vers  le  loir.  . Nous  eûmes 
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„ des  vents  d'Oueft  favorables,  pour  reconnoître  la  Terre.  Le  g,  à la 
„ pointe  du  jour,  on  s’avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftanc, 
„ avec  quelque  furprife  de  s'en  trouver  plus  proche,  qu’on  ne  s’étoit  ima- 
„ einé.  A cinq  heures  du  matin , la  brume  revint  & l'on  perdit  la  Terre 
„ de  vûe.  On  ne  laifla  pas  d’avancer  du  même  côté,  dans  l’efpérance 
„ que  la  brume  pourrait  tomber.  Mais  elle  s’épaillit,  au  contraire;  & ne 
„ voyant  pas  devant  nous  la  longueur  du  Navire,  nous  ferrâmes  de  plus 
„ près.  A fix  heures,  nous  crûmes  découvrir  une  Terre  nouvelle,  à-peu- 
„ près  au  Nord-Eft  du  Cap  de  la  Circondfion.  Un  Banc  de  glace , qui 
„ s’offroit  du  même  côté,  fembloit  confirmer  cette  opinion.  Il  étoit  im- 
„ portant  de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  contiguë  au  Cap,  pour  ne  pas 
„ s’abbattre  dans  un  Golfe,  où  les  vents  d’Oueft,  ordinaires  «St  violent 
„ dans  cette  Plage , auraient  battu  en  plein.  On  mit  donc  le  cap  fur  cet- 
„ te  Terre  fuppofée.  A fept  heures,  la  brume  redevint  fort  épaifle,  «St 
„ nous  continuâmes  jufqu’à  neuf  heures:  mais  la  brume  ne  tombant  point, 
„ nous  remîmes  à l’autre  bord.  On  avoit  porté  au  Nord,  pour  s’ap- 
„ procher  de  cette  Terre.  A l’entrée  de  la  nuit , on  fe  crut  obligé  de 
„ retourner , en  faifant  le  Sud  fur  les  huniers , dans  la  crainte  d’être  fur* 
„ pris  par  les  glaces. 

„ Le  9,  à la  pointe  du  jour,  on  remit  le  cap  fur  la  même  Terre,  qu’on 
„ crut  voir  encore.  La  brume  & les  glaces  obligèrent.deux  fois  de  revi- 
„ rer , fans  aucun  édairciflement. 

„ Le  io,  un  tems  clair  «St  fin,  entre  trois  & quatre  heures  du  matin, 
„ fit  reconnoître  que  c’étoit  un  nuage  qu’on  avoit  pris  pour  une  Terre. 
„ On  fe  réduifit  à faire  route",  pour  côtoyer  la  Terre,  à l’Eft  du  Cap  de 
„ la  Circoncifion.  Mais  vers  cinq  heures , la  brume  reprit  toute  fon  épaif- 
,,  feur.  Elle  ne  cefla  point  le  jour  fuivant;  & l’on  fe  crut  d'autant  plu» 
„ heureux  d’être  élevés , que  le  vent  chalfoit  vers  la  Côte. 

„ Depuis  qu’on  étoit  à la  vûe  de  la  Terre,  on  n’en  avoit  pas  retiré 
„ d’autre  avantage  que  de  l’avoir  vûe  s’étendre  huit  à dix  lieues  vers  l’Eft- 
„ Nord-Eft,  & fix  à fept  au  Sud-Eft.  On  n’avoic  pû  reconnoître  fi  elle 
„ fait  partie  du  Continent , ou  fi  c'eft  une  Ule  avancée.  Le  tems  n’avoit 
„ pas  permis  d’y  envoyer  les  Efquifs.  D’un  autre  côté , la  faifon  s’avan* 
,,  çoit  fans  s’adoucir.  Une  grande  partie  des  Matelots  étoient  malades , 
„ ou  feignoient  de  l’être.  On  ne  voyoit  plus,  fur  le  pont,  que  les  015- 
„ ciers , & quelques  jeunes  Matelots , que  l’honneur , «St  la  force  de  l’â* 
„ ge,  foutenoient  encore;  «St  la  plûpart  avoient  la  voix  fort  éteinte.  Ces 
,,  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à quitter  une  Terre  fi  Mé- 
„ riSiunale,  & peut-être  inaccellible  parles  obltacles  delà  brume  «St  des 
„ glaces. 

„ Je  fis  route , pour  vifiter  celle  qui  pouvoit  fe  trouver  au  Nord-Eft. 
„ Le  lieu  où  Gonneville  eut  le  bonheur  d’aborder,  eft  fitué,  fuivant  fa 
„ Relation,  dans  une  Latitude  égale  à celle  de  quelques  Provinces  de 
„ France.  Les  plus  Septentrionales  font  par  les  quarante-cinq  degrés. 
„ Nous  élevâmes  le  parallèle  des  cinquante  & un  à cinquante-deux , «St 
,,  nous  les  parcourûmes  avec  les  mêmes  incommodités  & les  mêmes  dan- 
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„ gers.  Le  122,  je  paflai  encore  à bord  de  la  Marie;  & le  25,  nous  ar- 
„ rivâmes,  fuivant  nôtre  eftime,  par  les  cinquante  & un  degrés  de  Lon- 
„ gitude.  Les  fortes  variations  nous  affuroient  que  nous  n'étions  pas  plus 
„ à l’Oueft.  Cependant , nous  avons  trouvé , a l'atterrage  du  Cap  de 
„ Bonne-Efpérance,  que  nous  étions  alors  par  les  cinquante-cinq  degrés. 
„ Quand  nous  eulTions  trouvé  les  Terres  à cette  Longitude,  elles  euiïent 
„ été  trop  à l’Eft  pour  remplir  les  vûes  de  la  Compagnie.  Il  étoit  tems 
„ d’aller  chercher  nos  relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  Vaifleaux 
„ étoient  péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés,  & nos  Equipages  é- 
„ toient  hors  d’état  détenir  long-tems  la  Mer.  Les  vents,  à l’Eit,  me 
„ portoient  encore  à prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  cap  au  Nord. 
,,  Ce  jour  même,  pour  la  dernière  fois,  nous  vîmes  une  grofle  glace,  & 
„ nôtre  pont  fut  couvert  de  neige. 

„ En  avançant  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes,  par  degrés,  la  brume 
„ moins  épaifle  & moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  ; le 
„ vent  fut  prefque  toûjours  orageux , & la  Mer  grofle,  jufqu’au  5 de  Fé- 
„ vrier.  Un  demi  calme,  quifucceda,  me  donna  l’occafion  de  pafler  à 
„ bord  de  la  Marie,  & de  renverfer  les  marchandifcs  de  ce  VaifTeau,  à 
„ bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats , & le  Bateau , avec  cinq  bariques  de 
„ charbon , qui  s’y  trouvoient  encore. 

„ Il  nous  falloit  du  bois,  pour  une  longue  route,  & nous  ne  pouvions 
„ nous  en  promette  beaucoup  gu  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prit  le 
,,  parti  de  fe  féparer.  Chacun  des  deux  Vaifleaux  fit  fa  route  ; \' Aigle 
„ pour  l’Ifle  de  France,  & moi  dans  la  Marie , pour  le  Cap  de  Bonne- 
M Efpérance. 

„ Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins 
„ furent  donnés  aux  Malades  ; & je  fus  allez  heureux  pour  n’en  perdre  au- 
„ cun  , dans  le  tranfport  que  j’en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifleaux  de 
„ la  Compagnie , le  Philibert  & le  Duc  de  Chartres , étoient  alors  dans  cette 
„ Rade , commandés  par  M M.  De  Lobry  & de  la  Chefnaye.  Quelques 
„ jours  après,  j’y  vis  arriver  MM.  de  la  Porte- Barri  & Drias,  Comman- 
„ dans  des  Vaifleaux  le  Condé  St  le  Duc  d'Orléans.  Le  31  Mars,  je  Te- 
„ mis  à la  voile  avec  eux.  Mais  le  lendemain,  conformément  à mes  in- 
„ ftruôtions , je  fis  l’ouverture  du  paquet  fecret,  où  je  devois  trouver  de 
,,  nouveaux  ordres.  Il  m’étoit  prelcrit  d’élever  au  plutôt  le  quarante- 
„ fntième  Parallèle,  & de  le  parcourir  jufqu’au  premier  Méridien,  parce- 
„ que  fuppofant  que  nous  n’euflions  parcouru  que  le  quarante-quatrième, 
„ nous  n’aurions  pu  fçavoir  fi  le  Continent  Auftral  ne  s’avançoit  pas  juf- 
„ qu’au  quarante-ûxième  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre  nous  a- 
,,  voient  portés  bien  plus  au  Sud  ; & ce  n’étoit  plus  un  doute  pour  nous, 
,,  que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore 
„ Pcxpérience,  qu’une  Ifle,  dans  ces  Parages , n’auroit  pu  fournir  un  lieu 

propre  à relâcher.  D'ailleurs,  la  faifon  avancée,  la  courte  étendue  des 
})  jours,  & l’intempérie  de  ces  climats , auroient  rendu  la  Navigation  trop. 
n difficile,  pour  un  Vaifleau  tel  que  la  Marie ; au  lieu  qu’elle  eu  toûjoura 

facile  en  venant  d’Europe.  Ainfi , je  me  a us  obligé  de  renoncez  k 
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„ cette  cntreprife,  pour  entrer  clans  les  vûes  de  ceux  dont  je  tenois  ira 
„ commilTion. 

„ Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche,  foit  à la  Côte  d’Afrique, 
„ foit  aux  Ides  fituées  entre  l’Afrique  & l'Amérique , qui  font  dans  une 
„ Latitude  où  régnent  le*  vents  alifés.  Je  m'arrêtai  au  dernier  de  ces  deux 
„ partis , comme  le  plus  fimple.  Plufieurs  Géographes  marquent , avec 
„ diftinftion , deux , & d'autres  , trois  Ules  différentes , vers  la  meme 
„ Latitude  Méridionale,  de  vingt  degrés  vingt  minutes  i les  Ides  de  Mar- 
„ tin-l^az , & l’Ide  de  la  Trinité.  Nous  élevâmes  cette  Latitude  dès  les 
„ treize  degrés  trente  minutes  de  Longitude , & nous  la  confervâraes  juf- 
„ qu’aux  trois  cens  quarante-huit  degrés  trente  minutes , où  nous  trouvâ- 
,,  mes  une  Ide , & quatre  Idots,  qui  en  font  éloignés  de  huit  ou  neuf  lieues 
„ à l’Eft.  Le  Flambeau  Anglais  la  dépeint  fort  bien  , fous  le  nom  d'Ifie  de 
„ la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoidance , le  29  d’ Avril,  au  foir, 
„ j’envoyai , le  lendemain , entre  les  Idots  & l’Ifle , un  Bateau  pour  la  re- 
,,  connoître;  «St  ne  continuant  pas  moins  d’en  approcher,  jufqu’à  la  por- 
„ tée  du  fufil,  je  vis  diftinélement  les  trois  quarts  de  cette  Ide,  qui  n’eft 
,,  à parler  proprement,  qu’un  Rocher  prefqu’inacceflible.  Un  de  nos  Of- 
„ ficiers,  qui  en  fit  le  tour,  dans  la  Chaloupe,  me  fit  la  même  peinture  des 
„ parties  que  je  n’avois  pas  vûes.  En  1599,  Olivier  de  Noort,  Comman- 
„ dant  de  quatre  Vaifleaux  Hollandois,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degrés 
„ vingt  minutes,  depuis  cette. Ide  jufqu’à  la  Côte  du  Rréfil.  Ainfi  l’on 
„ peut  conclure  qu’il  n’y  a,  fous  cette  Latitude,  qu’une  feule  Ide  dans 
„ cette  Mer,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plûpart  des 
„ Cartes". 

Le  relie  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu’après  une  abfence  de  prés 
d’un  an,  l’Auteur  revit  les  Cotes  de  France  fans  avoir,  à bord,  un  feul 
Malade.  C’eft  le  dernier  Voyage  aux  Terres  Auftrales,  dont  on  ait  pu- 
blié la  Relation. 

[Obfervations  fur  les  Glaces  des  Mers  toifines  des  Piller. 

MAlgré  l’expérience  du  Capitaine  Bouvet,  tous  les  Phyficiens  ne 
regardent  pas  les  glaces  comme  un  obftacle  infurmontable  aux  Na- 
vigations vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  effet,  il  y a tout  à 
préfumer,  que  ces  barrières  ne  font  que  locales,  & qu’en  nul  endroit  de 
l’Univers,  il  n’y  a point  de  grande  Contrée  qui  foit  abfolument  fermée 
par  une  pareille  enceinte.  ,,  Si  l’on  y fait  attention , dit  M.  de  Buffon , 
„ loin  de  fe  décourager  à la  vûe  des  obflacles,  on  reconnoitra  aifémenc 
„ que  les  glaces  ne  doivent  être  que  dans  certains  endroits  particuliers  ; 
„ qu’il  eft  prefque  impoflible  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons 
„ imaginer  terminer  les  Terres  Auftrales,  il  y ait  par  tout  de  grands  fleu- 
„ ves , qui  charient  des  glaces , & que  par  confequent  il  y a grande  appa- 
„ rence  que  l’on  réufliroit  en  dirigeant  la  route  vers  quelque  autre  point 
„ de  ce  cercle”.  Si  le  Capitaine  Bouvet  eut  eû  la  confiance  de  continuer 
à longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auftrale,  il  auroit  enfin  prefque 
certainement  trouvé  une  entrée  ; du  moins  il  eft  impollible  que  la  barrière 

ne 
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ne  foie  ouverte  durant  la  belle  faifon,  à la  bouche  des  grands  fleuves  qui 
ouvrent  l'accès  dans  l’intérieur  des  Terres.  Après  tout,  l’opinion,  que 
plus  l'on  s approchera  du  Pôle,  plus  on  trouvera  de  glace,  paroit  n’etre 
qu’un  faux  préjugé , démenti  par  l’expérience  de  divers  Navigateurs.  Hui- 
Jon  remarque , comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort , qu’après  avoir  efliiyé 
un  grand  freid  à foixante-trois  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  il  trou- 
va le  tems  fort  beau  CSc  temperé  à foixante-treize  degres , le  2 1 Juin , fur  la 
Côte  Orientale  du  Groenland  ; qu’à  foixante  dix-huit  degrés  il  étoit  même 
plus  chaud  que  temperé , le  27  du  même  mois;  mais  que  le  2 Juillet , à la 
meme  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg,  ou  en 
Groenland,  à quatre-vingt  degrés  & demi.  Il  s’approcha  du  Pôle  jufqu'à 
quatre-vingt-deux  , & vouloir  tourner  le  Groenland  par  le  Nord,  pour  re- 
venir, par  le  Détroit  de  Davis;  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable;  peut- 
être  à caufe  qu’il  fe  tenoit  trop  prés  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu’à  foi- 
xante dix-neuf  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  i EU,  y découvrit  une  Mer  exempte  de  glace,  commode  pour  la  Na- 
vigation. Gérard  de  Pe:r  allure,  qu'il  a trouvé  le  froid  moins  fort  fous  qua- 
tre-vingt degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble; 
qu’au  mois  de  Juin,  il  vit,  fous  le  même  degré,  del’herbe,des  arbresverds, 
des  biches , des  chevreuils  & d’autres  bêtes  fauvages , & qu’il  n’a  rien  ap- 
perçu  de  tout  celà  au  mois  d’Août  fous  le  foixante- feizième  degré.  Mar- 
tens , qui  a voyagé  fort  près  de  l’Arftique,  témoigne,  qu’il  n’a  remarqué 
aucune  augmentation  dans  le  froid,  ni  dans  la  variation  de  l’aiman,  en  fai- 
fant  route  par  une  plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goulden , qui  avoit 
fait  trente  Voyages  en  Groenland,  rapportoit, au  Roi  d’Angleterre  Char- 
les IJ,  que  vers  l’an  1650,  deux  Vaillèaux  Hollandois , qui  étoient  à la 
pêche  des  baleines,  s’étoient  avancés  à un  degré  du  Pôle  Arélique  jufqu’au 
quatre  vingt  neuvième  Parallèle,  & que  les  diflfërens  Journaux  de  ces  Na- 
vires, qui  attefloient  la  meme  chofe,  & s'accordoient  à-peu-près  fur  les 
faits,  rapportoient , qu’on  n’y  avoit  point  trouvé  de  glaces,  mais  une  Mer 
libre,  ouverte  & fort  profonde.  Le  Capitaine  IVwd , qui  nous  à transmis 
ce  fait,  le  confirme  par  un  autre  non  moins  pofitif.  ,,  Jofeph  Moxnnt  m'a 
„ certifié,  dit-il,  il  y a plus  de  vingt  ans,  qu’il  avoit  ouï  dire,  à un  Hol- 
„ landois  de  fa  connoiflance , homme  digne  de  foi,  qu’il  avoit  été  jufques 
,,  fous  le  Pôle,  & que  la  température,  en  Eté,  y étoit  égale  à celle  d Am- 
,,  fterdam”.  Cette  affèrtion  li  extraordinaire,  le  paroitra  beaucoup  moins 
fi  l'on  fait  attention , que  le  Soleil , quoique  obfique  vers  le  Pôle , reliant 
toûjours  alors  dans  le  Ciel,  à la  meme  hauteur,  fans  abandonner  l'Horifon, 
ni  au  Midi , ni  au  Nord , fans  haulTer  ni  bailfer  que  fort  peu , dans  le  cer- 
cle qu’il  parcourt,  doit  produire,  à la  continue,  un  degré  de  chaleur  au 
moins  aufli  grand,  qu’on  l'éprouve  dans  les  Régions,  où,  après  s’être 
élevé  dans  le  Ciel  à une  certaine  hauteur  pendant  quelques  heures,  il  s’ab- 
baille  aulfi-tôt,  & fe  recache  fous  l’Horilon. 

Il  efl  vrai  que  Wood,  après  avoir  été  l’un  des  plus  grands  partifans  de 
J'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  e(t  fans  glace  & d'une  température 
fupportable,  changea  d’avis  dans  la  fuite  , depuis  que  le  Voyage,  qu’il  fit 
pour  trouver  lePaüage  du  Nord-Elt,  lui  eut  mal  réutli;  mais  les  deux  con- 
xyi.  Part.  X fcquen- 
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fequences  qu’il  en  tire,  fçavoir  que  les  glaces  ne  laiffent  ici  aucun  Paflai 
ge"  par  Mer  entre  la  Zemble  «St  le  Groenland  > & que  ces  deux  Terres  fc 
rejoignent  en  un  même  Continent  près  du  Pôle,  font  toutes  deux  égale- 
ment fauffes.  Wood  navigeafans  doute  dans  une  année  malheureufe , où 
la  Mer  fe  trouva  plus  embarrafl'ée  de  glaces  que  dans  les  autres  ; car  le 
contenu  en  la  Relation  de  Guillaume  Barentz , qu’il  taxe  malià-propos  de 
fauffeté , eft  un  de  ces  faits  moralement  fûrs , dont  on  ne  fçauroic  douter  à 
moins  que  de  vouloir  douter  de  tout.  Il  ell  certain  en  fait,  que  Barentz, 
ainfi  que  Heemskerk,  paflerent,  avec  tout  leur  Equipage , à Mer  ouverte 
entre  le  Groenland  & la  Zemble,  par  le  Nord-Ouclt,  le  Nord,  «St  le  Nord- 
EU,  ou  ils  furent  pris  par  les  glaces  fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  «St 
contraints  d’y  pafler  lTIyver  au  milieu  de  mille  périls  affreux.  Barentz  y 
mourut,  & les  autres  revinrent  l’année  fuivante  en  Hollande.  Il  fuit  né- 
eeffairement  de  ce  fait.  i°.  Que  les  glaces  ne  barrent  pas  toûjours  le  Paf- 
fage  entre  la  Zemble  & le  Groenland.  2°.  Que  ces  deux  Contrées , loin 
de  faire  un  même  Continent,  font  féparées  par  une  valte  plage  de  Mer. 
Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood , quoique  fondé  fur  fa  propre  expé- 
rience, «St  digne  par-là  d’une  réfutation  expreffe,  ne  prouve  rien  pour  la 
théfe  qu’il  veut  foûtenir,  étant  démenti  par  des  faits  certains,  & par  des 
expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigateurs  Aullraux  n’ayent  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle 
que  ceux  du  Nord , leur  récit  ne  s’accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On 
y voit  que  plus  ils  s’en  font  approchés , plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre 
& la  température  fupportable.  Coviley  fe  plaint , à la  vérité , du  froid 
exceflif  qu’il  éprouva  vers  foixante  degrés  «St  demi , mais  fans  parler  que 
les  glaces  lui  euffent  fait  obftacle  (a).  On  prétend  que  David  en  trouva 
vers  foixante-trois  degrés,  fans  nous  dire  en  quelle  faiibn  il  s’engagea  dans 
cette  Mer  Aultrale.  Mais  Draie  ,qui  a pénétré  plus  loin  que  perfonne,  vers 
le  Pôle  Aullral , ne  fe  plaint  ni  de  l’un  ni  de  l’autre , quoiqu’il  fe  foit  di- 
fertement  expliqué , à cet  égard , en  parlant  du  Détroit  de  Magellan. 
Èrou'xer , Sharp , Beaucbcne  (à)  «Stc. , ont  paffé  fans  difficulté  à Mer  ouverte 
au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce  dernier  rapporte,  que  le  tems  étoit  beau, 
la  Mer  calme  «St  unie  comme  un  étang.  Enfin,  le  Hen-Brignon,  qui  y 3 
paffé  en  1747,  & repaffé  dans  la  faifon  du  Printems , le  22  Oèlobre  1748, 
dit  que  l’air  étoit  froid , à la  vérité , mais  non  pas  à l’excès , «St  qu’on  au- 
roit  eû  peine  à diffinguer,  fi  l’on  étoit  dans  une  Mer  pacifique,  ou  au-de- 
là du  Cap  de  Horn , tant  l’air  étoit  temperé  «St  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auflral,  un  de  ceux  que  nous  connoif- 
fons  le  moins , efl  la  partie  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  Orientale  du 
Détroit  de  Magellan,  jufqu’a  l’oppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,’  «St 
au-delà  toûjours  en  tirant  à l’Eft.  Les  Terres,  qui  ne  s’éloignent  que  de 
cinquante  à foixante  lieues  de  la  Côte  d’ Amérique,  ont  été  fouvent  ap- 
perçues,  rarement  vifitées.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  paffé 
à Mer  ouverte  ; preuve  allez  claire  que  ces  Terres  n’ont  quo  peu  d’éten- 
due. 

(a)  Voyez  le  Tome  précédent , pag.  209. , où  il  faut  lire,  comme  ici,  foixante  degrés  & 
■cmi,  au  lieu  du  juixaute-trtijicmc,  (é)  Tome  précédeut,  peg.  230, 
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due.  ïl'femble  en  même-tems  que  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu'on 
foupçonne , de  longue  main , qu’il  y a de  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers 
ÏEft.  Perfonne,  que  l’on  fâche,  n’a  couru  ce  parage  fi  ce  n’eft  Vefpuce, 
Hàlley  & Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs,  deux  y ont  apperçu  des 
Terres , fans  y prendre  pied  ; Le  troilième  , favoir  M.  Halley , n’a  fait 
qu’un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord , où  il  a trouvé  des 
glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude,  & trois  cens  quarante- 
iept  de  Longitude  de  l’Ifie  de  Fer  ; lieu  de  la  hier  qui  ne  nous  eft  guères 
connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Aüftrale , & à quelque  diftance  plus- 

frandc  au  Sud-Sud-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  defignent  fous  le  nom  de 
'erre  de  Pue,  & de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  - probable  que  les 
Terres  n’étoient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley , qui , après  les 
avoir  vûes , remonta  vers  l'Equateur , pour  continuer  ailleurs  fes  obferva- 
tions.  Quant  à Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  l’efpace  de 
vingt  lieues , étoit  franche , fans  qu'il  y ait  vû  de  Port , ni  apperçu  d’Ha- 
bitans.  Il  n’a  pû  fe  tromper,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réel- 
le; puifqu’il  ne  dit  pas  même  avoir  alors  vû  de  glaces;  circonftance  qu'il 
n’auroit  aflurément  pas  omife.s’il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarrafiee , quel- 
que fuccint  que  foit  fon  récit  ; d’autant  mieux  qu’il  s'explique  difertemenc 
fur  le  froid  exceflif , & fur  la  brume  qui  règne  en  ces  parages , dont  il  par- 
le du  même  ton  que  Bouvet.  Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l’incertitude  où 
eft  relié  ce  dernier,  fi  les  Côtes, qu'il  a apperçues , font  une  Terre  réelle  ou 
uncMergêlée;  outre  que  les  glaces  font,  par  elles-mêmes,  une  marque 
fuffifamment  certaine  d’un  grand  Continent  voifin. 

Examen  de  la  Quejlion  s'il  y a des  dans  aux  Terres  Au  [Irak  s. 

LA  forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarélique  doit  faire  un  objet  in- 
téreflant  de  curiofité  phyfique  , & fervir  à la  décifion  d’un  grand 
problème  fur  l’cfpéce  humaine.  S’ils  font  en  tout  fcmblables  aux  Lap- 
ponsduNord,  ils  fourniront  une  forte  preuve,  que  le  climat  décide  feul 
de  la  figure  des  hommes  ; car  aflurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  mi- 
gration d’un  Pôle  à l’autre.  La  haute  ftatore  que  quelques  Voyageurs  at- 
tribuent au  Peuple  Patagon  des  Terres  Magellaniques,  ne  favorife  pas  l’i- 
dée d’une  telle  conformité.  Ceux  même  qui  dementent  le  rapport  des 
précédens  n’en  font  pas  plus  favorables  à l’opinion  dont  il  s’agit , lorfqu’ils 
nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas  plus  grands  que  le  commun  des 
autres  hommes,  & que  le  plus  haut  de  ceux  qu’ils  ont  vûs,  n’avoit  pas 
fix  pieds.  Knivet  eft  le  feul  qui  depeigne  les  Habitans  du  Détroit  fem- 
blablcs  aux  Lappons , en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix  empans  de  hau- 
teur. Brunet  dit  qu’à  la  Terre  de  feu  ils  font  robuftes,  bien  faits,  blancs 
comme  les  Européens , & non  pas  gris  comme  les  Lappons  ; mais  auflï 
la  Lapponie  eft  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne  l’eft 
du  fien.  C’eft  une  chofc  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  occulaires,  fur  un  point  de  fait  fi  facile  à con- 
noitre,  & en  même-tems  fi  fingulier,  que  l'eft  l'exiftcnce  de  tout  gn 
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Peuple  de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite,  prefque  tous  les  Naviga- 
teurs, de  quelque  Nation  qu’ils  foyent,  s’accordent  pour  attefter  la  vérité 
de  ce  fait;  & depuis  un  ficelé  aulli , le  plus  grand  nombre  s'accorde  à 
le  nier;  traitant  de  menfonge  le  récit  des  précédons,  & attribuant  ce  qu’ils 
endifent,  foit  à la  frayeur, que  leur  infpirou  la  vûe  de  ces  hommes  feroces, 
foit  au  panchant  naturel  qu’ont  les  hommes  à débiter  des  chofes  extraor- 
dinaires. On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n’ayent  un  étrange  amour  pour 
le  merveilleux,  & que  l’effet  de  la  peur  ne  foit  aufli  de  grollir  les  objets. 
On  ne  prétend  pas  dire  que  l’on  n’aît  pu  exagérer  fur  cet  article,  & débi- 
ter plusieurs  fables  ; examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait 
l’ont  vû  dans  un  moment  d’effroi,  & comment  il  feroit  poflible,  que  des 
Nations,  qui  fe  haillént  «St  fe  contrarient,  fe  biffent  accordées  fur  un  point 
d’une  évidente  fauffeté. 

On  ne  s’arrête  point  à la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples 
d’ Amérique,  aufii  bien  que  dans  nôtre  ancien  Monde,  qu’il  y avoic  eû 
autrefois,  fur  la  Terre,  une  race  de  Géans,  fameufe  par  fes  violences 
& par  fes  crimes.  Les  os  des  Géans  qu’on  trouve  quelquefois  en  Améri- 
que, tels  qu’on  en  momroit,  en  1550  y à Mexico  «St  ailleurs,  ne  font  pro- 
bablement que  des  os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n’eft  qu’à  la  vûe 
même  d’une  telle  race  d'hommes,  qu’on  doit  fe  décider  (ur  leur  exiflence, 
ou  du  moins  qu’à  celle  d’un  fquelette  entier;  ainfi,  quoique  Turner  rappor- 
te qu’en  i<5 so,  il  a fait  voir,  à la  Cour  de  Londres,  l’os  de  la  cuiffe  d’un 
de  ces  hommes,  à la  vûe  duquel  on  connoiffoit,  par  les  proportions,  que 
le  Géant  étoit  d’une  grandeur  demefurée,  on  veut  regarder  encore  la 
preuve  donnée,  par  ce  Naturalifte , comme  infuffifante;  malgré  ce  qu’il 
ajoute,  qu’il  a lui-même  vû,  furies  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Rivière 
de  la  Plata,  des  Géans  qui  vont  entièrement  nûds,  & dont  le  plus  grand 
avoir  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-t-il  nier  aufli  le  témoignage  de  tant  d’autres  témoins  occu- 
laires:  parmi  les  Efpagnols , Magellan,  ou  Pigafetta,  Auteur  de  la  Rela- 
tion de  fon  Voyage,  Loaife,  Sarmiento,Nodal:  parmi  les  Anglois,  Can-- 
dish , Hawkins , Knivet , Cowley  ; parmi  les  Hollandois , Sebald  de  Weerc, 
de  Noort.le  Maire,  Spilberg;  parmi  les  François,  les  Equipages  des  Vaif- 
feaux  de  Marfeille  <&  de  St.  Malo?  Ceux  qui  les  démentent  font  Winter, 
qui,  après  avoir  vû  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  efl,  dit,  fans  détour, 
que  c’ell  un  menfonge,  inventé  par  les  Efpagnols;  l’Hermite,  Kroger,  & 
Narborough,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contreba- 
lancer bien  d’autres,  étant  celui  de  tous  qui  a le  mieux  vû  la  Magellani- 
que.  On  doit  mettre  aufli , dans  la  même  Claffe,  les  Voyageurs  qui  gar- 
dent le  filence  fur  ce  point,  comme  l’Amiral  Drake,  (quoique  Nunno 
de  Silva,  Pilote  Portugais , fon  prifonnier,  faffe  aufli  mention  des  Géans) 
puifque  c’eft  une  marque  que  la  ffature  de  ces  Peuples  n’avoit  rien  de 
frappant  pour  eux.  Mais  obfervons  que  la  plûpart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l’affirmative,  parlent  des  Peuples  Patagons,  Habitans  de  la  Côte  défer - 
te  à l’Eft  «Sc  à l’Oued,  & qu’au  contraire  la  plûpart  de  ceux  qui  foutien- 
nent  la  négative  parlent  des  Habitans  du  Détroit  à la  Pointe  de  l’Ameri- 
que,  fur  les  Côtes  du  Nord  & du  Sud.  Les  Nations  de  l’un  & de  l’au- 
tre 
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tre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  ; que  fi  les  premiers  ont  été  vûs  quel- 
quefois dans  le  Détroit , cela  n’a  rien  d’extraordinaire  , à un  fi  médiocre 
éloignement  du  Port  St.  Julien,  où  il  paroit  qu’eft  leur  habitation  ordi- 
naire. L’Equipage  de  Magellan  les  y a vûs  plufieurs  fois , a commercc- 
avec  eux , tant  à bord  des  Navires , que  dans  leurs  propres  cabanes  ; Ma- 
gellan en  amena  deux  prifonniers  fur  les  Vaifleaux,  l’un  defquels  fut  bap- 
tifé  avant  fa  mort,  & enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  àPigafetta, 
dont  celui-ci  drefla  un  petit  Diétionaire.  Rien  de  plus  poiitif  que  tous  ces 
faits  (a J,  & de  moins  fujet  à l’illufion. 

„ J'affirme,  dit  Knivet , qu’étant  au  Port  Defiré,  j’ai  mcfuré  des 
,,  cadavres  trouvés  dans  des  fepultures , & des  traces  des  babitans  fur  le 
„ fable,  dont  la  taille  eft  de  quatorze,  quinze  & feize  empans  de  hauteur. 
„ J’ai  fouvent  vû , au  Brefil , un  de  ces  Patagons , qu’on  avoit  pris  au  Port 
„ St.  Julien:  quoique  ce  ne  fut  qu’un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize 
„ empans  de  haut.  NosAnglois,  prifonniers  au  Brefil , m’ont  aifuré  qu’ils 
„ en  avoient  vû  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique”.  Sebald  de  Weert 
raconte,  qu’il  a vû  .dans  le  Détroit  même,  de  ces  Céans,  qui  arrachoient 
des  arbres  d’un  empan  de  diamètre,  ainfi  que  des  femmes  de  grande  & de 
médiocre  taille.  Olivier  de  Noort  apperçut , au  Port  Defiré , des  Sauva- 
ges de  haute  fiature;  il  fe  battit,  dans  le  Détroit,  contre  une  troupe  de 
Céans  de  taille  médiocre , dont  il  fit  fix  prifonniers , qu’il  emmena  à bord  ; 
l’un  d’eux  lui  raconta,  qu’il  y avoit,  dans  le  Pays,  diverfes  Nations,  & 
entr’autres  un  Peuple  de  Géans,  nommé  Ttremenen,  qui  venoit  faire  la 
Guerre  aux  autres  races  de  grandeur  ordinaire.  Spilberg  a vû , dans  la 
Terre  de  feu,  un  homme  de  très -haute  fiature.  Aris  Claefz,  Commis 
fur  la  Flotte  de  le  Maire , homme  très  - digne  de  foi , déclare , qu’ayant 
vifité  les  fepulcres  fur  la  Côte  des  Patagons,  on  y vit  la  vérité  de  ce 

Î[ue  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté,  & que  les  oflemens,  ren- 
ermés  dans  ces  tombeaux , étoient  d’hommes  de  dix  à onze  pieds  de  haut  (£). 
C’eft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  , où  l’épouvante  n’a  pû  groflir  les 
objets.  D’autres,  comme  Nodal  & Hawkins,  fe  font  contentés  de  dire, 
aue  ces  Sauvages  font  grands  de  toute  la  tête  plus  que  les  Européens , & 
ae  fi  haute  fiature  que  les  gens  de  l’Equipage  les  appclloient  des  Géans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens;  en  voici  quelques  autres  du  fiècle 
même  où  nous  vivons.  En  1704,  les  Capitaines  Harington  & C annan , 
Commandans  de  deux  Vaifleaux  François,  l’un  de  St.  Malo,  l’autre  de 
Marfeille,  virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  Baye  de  Pofleflion; 

une 


( a ) Le  récit  de  Pigafctta  diffère,  à la  vé- 
xité,  de  celui  des  HiltoriensEfpagnols  Her- 
rcra  & Argenfola  ; mais  il  n’cfl  pas  queflion 
ici  des  circon (lances;  & fuppofë  qu’ils  euf- 
fent  écrit  des  faufletés,  l'Hiuorien  Portugais 
de  Barros  n aurait  pas  manqué  de  les  contre- 
dire, comme  il  l’a  fait  fur  d autres  articles, 
au  lieu  quil  confirme  pofitivement  la  chofe , 
par  rapport  aux  Géans. 


(b)  Le  fait  cft  confirmé  par  le  vieux  le 
Maire,  qui,  fort  mécontent  de  Schouten , a 
publié  le  Journal  de  fon  fils,  dans  lequel  il 
rejette  abfolument,  fur  le  premier,  la  mau- 
vaife  réufike  de  cette  expédition,  en  le  con- 
vaincant de  plufieurs  menfonges  ; ce  qu  i! 
n’auroit  fur-tout  point  manque  de  faire  ici , 
au  cas  que  la  chofc  ne  fe  fut  réellement 
trouvée  telle, 
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une  autre  fois  fix,  & une  troifième  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cens 
hommes , mêlée  de  ceux-ci  & de  gens  d’une  taille  ordinaire.  Les  François 
eurent  une  entrevûe  avec  eux,  & n’en  reçurent  aucun  mal.  Nous  te- 
nons ce  fait  de  Mr.  Frdfier , Direêteur  des  Fortifications  de  Bretagne , hom- 
me fort  connu  & fort  eltimé.  J1  n’a  pas  vû  lui -même  ces  Sauvages; 
mais  il  raconte,  qu’étant  au  Chili,  Don  Pedro  de  Molitia,  Gouverneur  de 
l’ifie  Chiloé,  & plufieurs  autres  témoins  occulaircs,  lui  ont  dit,  qu’il  y 
avoit,  dans  l'intérieur  des  Terres , une  Nation  d'indiens,  nommés,  par 
leurs  Voilins,  Caucabues,  qui  viennent  quelquefois  jufqu’aux  Habitations 
Efpagnoles,  & qui  ont  neuf  à dix  pieds  de  haut.  Ce  font,  difoient-ils, 
de  ces  Patagons  qui  habitent  la  Côte  déferte  de  i'Eft,  dont  les  anciennes 
Relations  ont  parlé.  „ Les  Ef'pagnols,  qui  habitent  l'Amerique  Méridio- 
„ nale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , dit  Haveneau  de  LuJJ'an  ( c) , ont 
„ pour  ennemis  certains  Indiens  blancs,  qui  habitent  une  partie  du  Chili; 
„ ce  font  des  Géans  d'une  grandeur  & d’une  grofieur  prodigieufes.  Ils 
„ leur  font  toûjours  la  guerre,  & quand  ils  en  prennent  quelques-uns,  ils 
„ leur  lèvent  l'eltomac  comme  on  lève  le  plaltron  d’une  tortue,  & ils 
„ leur  arrachent  le  cœur”.  Cependant  Narboroug’n , en  même-tems 
qu’il  convient  que  les  Montagnards,  ennemis  & voilins  des  Efpagnols  du 
Chili,  font  de  haute  Itaiure,  nie  formellement  que  leur  taille  foit  gigan- 
tesque. Après  avoir  mefuré  la  pifte  & les  crânes  des  Sauvages  Magei- 
lans , qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes,  il  rencontra,  plu- 
fieurs fois  depuis,  des  troupes  d’Habitans  dans  lel3étroit,  même  au  Port 
St.  Julien.  11  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps,  mais  de'la  taille  ordi- 
naire à l’efpcce  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 
douter,  eit  précis  à cet  égard  , ainli  que  celui  de  Jacques  l’Hermite  fur  les 
Naturels  de  la  Terre  de  feu,  qu’il  dit  être  puiflàns,  bien  proportionnés, 
& à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.  Enfin , parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine,  aucun  n’avoit  fix  pieds  de  haut. 

On  a voulu  raflembler  ici , fous  un  même  coup  d’œil , les  principales  dé- 
pofitions  pour  & contre , fur  un  fait  II  curieux.  En  les  voyant , on  ne 
peut  guères  le  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai;  c’efl  - à - dire, 
que  chacun  d’eux  a rapporté  les  chofes  telles  qu’il  les  a vûcs;  d’où  il 
faut  conclure  que  l’exiftence  de  cette  efpèce  d’hommes  particulière  ell 
un  fait  réel , & que  ce  n’efl  pas  aflez , pour  le  traiter  d’apocryphe , qu’u- 
ne partie  des  Marins  n’ait  pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vû, 
& quelques  - uns  même  les  deux  efpèces  à la  fois.  C’ell  aufli  l’opinion 
deM.  Fréfier,  Ecrivain  judicieux,  qui  a été  à portée  de  raflembler  les  té- 
moignages fur  les  lieux  mêmes.  On  peut  y ajouter  quelques  réflexions. 

Il  paroît  confiant  que  les  Habitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire , & que  l’efpéce  particulière  faifoie,  il  y a deux  fiécleS, 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défertes , foit  dans  quelques  miferables 
cahutes,  au  fond  des  bois,  fuit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu’inac- 

ceilibles, 


(c)  Voyage  des  Flibuftiers  en  i68j. 
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ceffibles , comme  nous  l'apprenons  d’Olivier  de  Noort.  Nous  voyons , par  Ci  ms  r.é 
• fon  rccic , que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d'Europe  commençoi’cnt  à fré-  Grpc';;i0;:''. 
quenter  ce  Pu  (luge,  ils  s'y  tenoient  cachés  tant  qu’ils  appcrccvoient  des  TA4t‘  ™ 
VailTeaux  en  Mer  ; raifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoit  les  découvrir , quoi- 
qu’on apperçût  à tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour, fur  une 
Côte  que  l’on  voyoit  déferte.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
VailTeaux,  fur  ce  rivage,  les  a déterminé  depuis  à l’abandonner  tout-à-fait, 
eu  à n’y  venir  qu’en  certains  tems  de  l’année,  & à faire,  comme  on  nous 
ledit,  leur  réfidence  dans  d’intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  Cordilières,vers  la  Côte  d’Occident,  d’où  ils  ne  viennent, 
lûr  le  bord  Oriental,  que  par  intervalles  peu  fréquens:  tellement  que  fi 
les  VailTeaux,  qui , depuis  plus  de  cent  ans,  ont  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons,n’en  ont  vû  que  1Ï  rarement , la  raifon,  félon  les  apparences,  ell 
que  ce  Peuple  farouche  & timide  s’efi;  éloigné  du  rivage  de  la  Mer,  de- 
puis qu’il  y voit  venir  fi  fréquemment  des  VailTeaux  de  l'Europe,  & qu’il  ^ 

«’ell,  à l’exemple  de  tant  d'autres  Nations  Indiennes,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes , pour  le  dérobber  à la  vûe  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiècle-ci,  deux  VailTeaux  d'Europe  qui  les  ont  encore  vû  plufieurs  fois,  & 
même  en  grolTe  troupe:  ce  qui  doit  difliper  les  foupçons  qu’on  avoir  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à cet  égard.  Les  mêmes  témoigna- 
ge-s fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée , dans  les  Terres  Aullrales 
moins  connues,  & dans  quelques  llles  avancées  de  la  Mer  du  Sud,  nou- 
vellement découvertes.  Tafmàn  & Roggeveen  ont  vû  des  Céans , & 
d’autres  des  Hommes  de  haute  taille  ( d).  Enfin,  Valentyn  rapporte,  qu’un 
Bourgeois  libre  d’Àmboine,  ayant  été  jetté  fur  les  Côtes  des  Terres  Au.- 
ftralts , y avoit  trouvé  quantité  de  Gcans,  & qu’un  Capitaine  de  Vs» fléau 
en  étoit  revenu,  à Batavia,  avec  un  Tquélettc  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  chofe  hors  d’incertitude,  âuroit  cté 
d’apporter  de  même,  en  Europe,  le  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de 
ces  Céans.  Il  efl  étonnant  qu’on  ne  l’ait  pas  fait,  puifque  les  Comman- 
dans  des  VailTeaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois,  qui  font  morts  durant  la 
traverfée,  en  approchant  des  Pays  chauds.  Peut  ctre  en  faut-il  attribuer 
la  caufe  à l’opinion  fuperftitieufe  des  Matelots , qui , croyant  que  la  bouf- 
fole  ne  va  pas  bien,  quand  il  y a un  corps  mort  fur  le  Vaiflcau,  ne  veu- 
lent point  fouffrir  de  cadavre  à bord;  mais  il  efl  aifé  de  fe  mettre  au-def- 
fus  de  ce  préjugé  puéril,  fi  jamais  l’Equipage  d’un  Vaiflcau  trouve  moyen 
d’avoir,  en  fon  pouvoir,  un  homme  de  cçtte  ejpèce,  & l’occafion  mérite 
aflurément  d'être  cherchée.  ; 

U n autre  objet  bien  aulli  digne  d’admiration  , ce  font  ces  Nègres  à Nê-res  (’»- 
gr  elfes  lèvres  & à cheveux  de  laine  crépus , qu’on  trouve  dans  les  Climats  Tcm-'i  Au- 
litués  entre  les  deux  Tropiques, & futtout  dans  les  llles,  d’où  l'on  ne  peut  ft,jl<;î- 
leur  fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d’Afrique,  à qui  fis  font 
cependant  tout-à-fait  fcmblables,  jufqucs-là  même  queDampier  remarquer, 

qu’il  î 

^ (<0  Voyez  les  Relations  ci-defliu. 
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qu’ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure, 
comme  d’autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d’Afrique  ; 
foit  qu’ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  l’on 
ajoûte,  à cette  conformité  de  figure,  celle  qu’on  reconnoit  dans  leurs 
mœurs  (r),  on  aura  peine  à fe  défendre  de  conjefturer,  que  ces  Nègres 
font  les  premiers  Habitans  delà  Zone  Torride  ; que  c’eft  une  efpèce  d'hom- 
mes plus  brutes  & plus  farouches  que  les  autres;  que  d’autres  efpéces, pro- 
fitant de  l’avantage  qu’une  meilleure  Nature  leur  donnoit  fur  celle-ci, 
l’ont  dès  longtems  chalfée  de  fes  pofTeffions  dans  l’Afie , l’ont  contraint  de 
fe  reflerrer  dans  des  lieux  inaccellibles,&  en  ont  peu  à peu  détruit  la  race, 
qui  a dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  ÏÏles,  où  les 
Colonies  étrangères , venues  de  la  Terre  - ferme , n’ont  pas  la  qiême  facilité 
de  pénétrer  en  aflez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein  ; mais 
qu’on  doit  trouver  confervée  prefque  fans  mélange,  en  fon  entier, dans  les 
Pays,  dont  l’exiftence  eft  à peine  connue,  comme  dans  la  Nouvelle  Hol- 
lande & autres  Terres  Auflrales,  où  la  grande  diflance  n’a  pas  permis  aux 
étrangers  de  les  troubler,  au  lieu  que  la  Partie  Aullrale,  voiline  des  Molu- 
ques,  telle  que  la  Nouvelle  Guinée  & la  Nouvelle  Bretagne  , paroit  avoir 
été  anciennement  la  proye  de  quelques  nouveaux  venus,  puifque  Ils  Ha- 
bitans de  cette  Contrée  font  d’une  figure  bien  moins  brute,  & d’un  ca- 
raétère  bien  moins  flupide  que  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même 
conjecture  peut  s’appliquer  aux  Céans  ; car  on  ne  fauroit  nier  qu’il  n’y  ait 
eû  des  races  de  Géans,  & l'Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  J 

( t ) Ils  Te  vendent  pour  efclaves , & ils  ainfi  que  les  Nègres  Africains, 
adorent  des  pierres  rondes,  des  troncs  dar-  (/ > Comme  Og , Roi  de  Bafan,  Ctliatb. 
bres,  & pluucurs  autres  efpèccs  de  fétiches,  & toute  la  tacc  des  enfans  à'Enak. 
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INTRODUCTION. 

aOUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas 
de  fuivre,  & qu’on  doit  regretter  que  les  Anglois  n’ayent  pas 
obfervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil , je  dois  faire 
remarquer,  à ceux  qui  tiennent  compte  à un  Auteur  de  fa  fi- 
délité pour  les  loix  qu’il  s’impofe,  que  j'ai  déjà  renvoyé,  à 
la  Table  hiflorique,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  oc  qui 
ne  méritent  guère*  d'être  mieux  connus.  Il  n’y  avoit  que  cette  méthode , 
qui  pût  épargner,  au  Lefleur,  un  furcroît  de  répétitions,  & jetter  allez  de 
jour  fur  le  relie  de  ma  carrière,  pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bor- 
nes. D’ailleurs , la  plûpart  des  Relations,  qui  fe  trouveront  fupprimées, 
contribueroient  fi  peu  au  deflein  de  cet  Ouvrage , qui  a toûjours  été  de  mê- 
ler l’agrément  à l’inltruÊlion , qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs 
noms  dans  un  Index,  pour  apprendre  au  Public  qu’elles  ont  exillé. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  corapofer  cet 
Article.  Quoiqu’elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux,  avec  lefquels  on 
s’eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes , c'efl  avec  des  circonftances  & 
des  obfervations  nouvelles,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroît  d’une  toute  autre  importance,  des  Voy ageurt  Errant, 
comme  j’ai  cru  pouvoir  les  nommer,  ne  s'attachant  point  à fuivre  les  rou- 
tes communes,  & fe  taillant  conduire , tantôt  par  la  feule  curiolité,  tantôt 
par  le  hafard  des  événemens , il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  igno- 
rés, & les  parties  des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par 
d’autres  Voyageurs;  ce  qui  devient  d’une  extrême  utilité  pour  l'Hifloire  & 
la  Géographie.  Cependant , entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre , on 
ne  s’attachera  qu’à  celles  qui  méritent  une  véritable  dillinéüon. 

XVI.  Part.  V Voyages 
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Voyages  de  Gautier  Schouten. 

LE  motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  & périlleufes  Navigations,' 
n’eut  rien  de  plus  réglé , que  fes  courfes  mêmes,  auxquelles  il  femble 
ue  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé,  fans  qu’il  s’attribue  jamais  la  moin- 
re  vûe  dont  on  puilTe  faire  honneur  à fon  caraélère.  Cette  apparence  de- 
légéreté  feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  & de  fa  bonne 
foi , fi  ces  deux  qualités  n’édatoient  au  contraire  dans  fes  récits  & dans  fes- 
deferiptions.  Non-feulement  les  peintures  y font  vives  & les  détails  in  té-, 
reffans , mais  il  y règne  un  air  de  candeur  & de  fagefle , qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

Sa  curiofité,  dit-il,  le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fes  des  Indes  Orientales.  Au  mois  d’Avril  1658,  il  s’embarqua  au  Texel, 
fur  une  Flûte,  nommée  \e  Nieuport,  qui  n’attccdoic  qu’un  vent  favorable- 
pour  mettre  à la  voile.  L’habitude  qu’il  avoit  de  mener  une  vie  réglée, lui 
fit  voir  d’abord,  avec  étonnement,  les  débauches  & les  excès  de  la  plûpart 
des  gens  de  Mer.  Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu’il  eut  conçu  qu’une 
grande  partie  de  ceux , qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embralïent  cette 
réfolution  que  pareequ’ils  ne  peuvent  fublilter  dans  leur  Patrie.  Iis  y font 
contraints , foit  par  la  milcre  dans  laquelle  ils  font  nés,  foit  par  celle  ou 
divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  pafler  à bord  un  homme  qui 
avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune,  & qui,  s’étant  ruiné 
par  le  jeu,  étoit  forcé,  par  fes  Parens , de  fisrvir  la  Compagnie  des  Indes , 
avec  la  limple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme,  qjui  vint  lui  faire  fes  adieux 
fur  le  VailTeau,  lui  laiffa  un  petit  coffre,  médiocrement  garni  ; feul  relie 
de  l’abondance  où  il  avoit  vécu,  auquel  néanmoins,  fuivaat  la  réflexion  de 
l’Auteur,  il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  tems,  qui  offrit,  à 
Schouten,  un  amufement  continuel  dans  le  fpeèlacle  d’une  Mer  prefque 
toûjours  verte,  & d’une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  poiffons  & 
de  monflres,  qui  ne  ceffoient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  VailTeau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer , étoient  d’une  groffeur  épouvantable,  & nâ- 
geoient  fi  vite,  qu’ils  paroiflbient  voler  au  travers  des  Ilots.  On  prit  des 
tons , des  marfouins  & des  chiens  de  Mer  , dont  la  chair  n’efl  pas  d’un 
goût  délicat , ni  de  facile  digeftion  ( a ). 

Jamais  aucun  VailTeau  ne  paffa  la  Ligne,  avec  moins  d’incommodité 
que  le  Kieuport.  Il  arriva  au  Cap,  le  23  de  Juillet.  Les  Holiandois  y com- 
mençoient  à recueillir  le  fruit  de  la  dépeniè  & des  peines  qu’ils  avoient 
employées  à cet  Etabliffcment.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un 

feul 


(s)  On  ne  s’arrête  â cette  obfervation, 
«juc  rour  y joindre  une  manière  de  les  pré- 

Eirer , qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
ine:  c’efl  d'y  faire  une  faucc  abondante, 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L'Auteur  re- 
grette,  en  faveur  de  l'Equipage,  que  tout  le 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivrt  cette  mé- 
thode. Mais  les  marfouins , dit-il,  fe  roan- 

fent  fort  bien  au  poivre  &.  au  vinaigre- 
l'aiileurs,  les  dorades,  les  bonites,  les  co- 
mtes , & les  poiffons  volans , (bat  une  uè* 
bonne  nourriture.  Pag.  4. 
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feul  coup  d’œil,  de  très-hautes  montagnes,  des  rochers  efcarpés,  d’affreux  -GhtüV 

déferts,  des  vallées  admirables  & des  campagnes  charmantes.  Lacuriofl-  Schouts*. 

té,  fon  cher  motif,  auquel  il  n’avoit  pas  encore  appris  à joindre  de  la  1 ^5 8- 

prudence,  le  fit  monter,  avec  l'Ecrivain  du  Vaifleau,  fur  la  Montagne  des 

Lions , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  y prend  ou 

qu’on  y tue.  Cette  raifon , qui  ne  permet  qu’aux  ChalTeurs  hardis  d’en 

approcher,  ne  l'empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y trouva  de 

fort  bons  herbages,  & quantité  de  fleurs  d'une  odeur  excellente,  maispeu 

d’arbres.  En  arrivant  à la  hauteur  des  nues , il  fut  arrêté  par  l’épaiffeur 

de  l’air,  & par  des  rochers  fort  efcarpés.  Pour  defcendre,  il  prit  vers 

une  belle  vallée,  qui  eft  entre  cette  Montagne  & celle  de  la^Table,  où  les 

bonds  des  chevreuils , des  daims,  & d’autres  bêtes  fauves, «qui  franchif- 

foient  les  lieux  les  plus  efcarpés , le  réjouirent  beaucoup  : mais  ce  plailir 

fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vûe  d’un  lion , qui  fe  montra  tout- 

d’un-coup,  allez  près  de  lui,  & qui  s’enfonça  tranquillement  dans  quelques 

brolTailles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témérité  , de  fe  hafarder,  fans 

armes,  aux  périls  de  la  Montagne;  & cette  réilexion  lui  fit  prendre  le  plus 

court  chemin  pour  retourner  au  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures  , fon  deffein  foit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  & fon  courage  eurent  l’occalion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  , il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes,  dans  une  tempête,  dont  la  nature  & les  fuites  forment  une  dc- 
feription  fort  fingulière. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues , du  Texel  au  Cap  ; & fuivant  le  DelcripUon 
compte  des  Pilotes  Hollandois , il  en  reftoit  feize  cens  jufqu’à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud , pour  trouver  les  vents  alifés  de  l'Ouefl: , qu’ils  rencon-  binaire, 
trèrent  en  effet,  vers  trente-neuf  & quarante  degrés  de  Latitude  Auflra- 
le.  Alors,  courant  à l’Eft,  le  Vaifleau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les 
jours  étoient  de  neuf  heures,  & les  nuits  de  quinze;  le  froid  fort  âpre; 
le  Ciel  couvert  d’épaiffes  nuées , d’où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  im- 

Sétueux,  de  la  grêle,  & beaucoup  de  neige.  Cependant,  la  violence 
es  vents  ne  les  rendant  pas  moins  favorables,  on  n’alioit  prefque  qu’a- 
vec la  feule  mifene  fur  les  ris;  & dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures, 
on  faifoit  quarante  & quelquefois  quarante -huit  lieues  de  chemin.  Cet 
heureux  tems  dura  quinze  jours  ; mais  il  cefla  par  une  horrible  révo- 
lution. 

Vers  la  fin  d’une  nuit,  les  vents  commencèrent  à fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l’Auteur  n’en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defeendoient  en  tourbillon , com- 
me s’ils  fe  fuflent  précipités  du  Ciel,  & les  flots  s’abbaifloient  fous  le  poids. 

Quand  ces  tourbillons  , remarque  Schouten , ne  viennent  que  d’une  partie 
du  Monde,  quelque  violens  qu’ils  puiflènt  être,  on  les  nomme  des  Queues 
„ d’ouragan.  Alors , au  lieu  d’abbaifler  les  flots , & de  caufer  la  perte  des 
Vaiflëaux,  en  les  faifant  pirouetter,  ou  quelquefois  en  les  enlevant  dans 
l’air  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  defordre,  ils  élèvent  les  va- 
gues & les  Navires,  jufqu'à  faire  croire  qu’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rhumb  en  rhurob,  & parcoururent  tou- 
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tes  les  pointes  du  Compas  ; après  quoi , s’affemblant  en  l’air  , ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  qu’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles,  qui  fe 
trouvèrent  déployées,  furent  aulu-tôt  en  pièces.  La  Mer  , qui  étoit  au- 
paravant fort  agitée,  redevint  unie;  &,  ce  qui  doit  paroître  étonnant,  le 
Vaiffeau  n’en  fut  pas  moins  tourmenté , par  les  violentes  fecouïïes  qu’il 
recevoit  hors  des  flots , où  les  vents  faifoicnt  le  bruit  du  tonnerre.  En- 
fin il  cargua  tellement , que  le  plat-bord  étoit  dans  l’eau.  Les  efforts  qu’on 
faifoit  à la  pompe , & pour  puifer  de  toutes  parts , n’empêchant  point  que 
l’eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale,  les  plus  habiles  Matelots  s’écrièrent: 
Nous  périjfons,  nous  coulons  bas ; Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefle  cri  fit 
cefler  prefqug  toute  la  manoeuvre  , & chacun  fe  mit  en  prières,  comme 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents,  qui  s’éteient  combattus  jufqu’a- 
lors,  fe  réunirent,  pour  rouler  effroyablement  de  l’Oueft  à l’Efl,  & pour 
foulever  les  vagues  jufqu’au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu  le  Na- 
vire. On  reprit  courage , en  voyant  qu’il  puifoit  moins  d’eau;  & le  beau 
tems  étant  revenu  à midi , on  fit  route  à l’Eft-Nord-EfL 

Mais  tout  l’Equipage,  qui  avoit  déjà  beaucoup  fouffert,  fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours , cinquante  hommes  tombèrent  dans 
une  fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d’une  efpèce  de  contagion , qui , in- 
fectant bientôt  tout  le  Vaiffeau , emporta  près  de  quarante  hommes  dans 
l’efpace  de  deux  jours.  Les  plus-  vigoureux  en  furent  atteints.  Us  en- 
croient  dans  des  tranfports,  qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On 
leur  voyoit  fortir  le  pourpre , avec  le  bubon , le  charbon  & tous,  les  fymptô- 
mes  de  la  pefte.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez,  fans  en  rece- 
voir aucun  foulagement.  D’autres  vomiffoient  ou  fe  déchargeoient  par  les 
relies  ; mais  ils  n’en  étoient  pas  moins  tourmentés , & ne  laiffoient  pas 
d’expirer  dans  leurs  douleurs.  Ilfeformoit,  fur  les  lèvres , fur  la  langue, 
à la  gorge  & au  palais , des  croûtes,  qui  bouchoient  les  conduits,  & qui 
arrètoient  la  refpiration.  Elles  étoient  noires , comme  le  tour  de  la  bou- 
che. Si  les  remèdes  paroiffoient  un  peu  les  dÜIiper,  elles  revenoient  pref- 
qti’à  l’inflant.  La  fureur , qui  poffedoit  une  partie  des  Malades , les  por- 
toit  à vouloir  fc  tuer  eux-mêmes;  & la  plûpart  de  ceux , qui  moururent , 
jettoient  de  l’écume  par  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu,  ou  ver- 
dâtre, défiguré,  couvert  de  puftules,  qui  crêvoient  au  moindre  mouve- 
ment, & qui  rendoient  une  puanteur  extrême.  On  perdit,  par  ce  funefle 
accident,  le  premier  & le  fécond  Pilote,  l'Ecrivain,  plulieurs  autres  Offi- 
ciers, & quantité  de  Matelots.  Un  Volontaire,  riche  & de  bonne  fa- 
mille, fe  jetta  dans  la  Met,  tandis  qu’on  étoit  allé  lui. chercher  quelque  fe- 
cours;  & toute  la  diligence  qu’on  employa,  pour  le  fecourir,  ne  put  faire 
retrouver  fon  corps  (è). 

Une  autre  difgrace  mit  le  comble  à l’infortune  des  Hollandois.  Les 
vents  alifés  du  Sud-Eft , foufilant  plutôt  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus , les 
firent  tomber  au-deffous  du  Détroit  de  la  Sonde,  fur  la  Côte  Occidentale  de 
Sumatra.  Ils  fe  crurent  auifi  peu  avancés  que  s’ils  n’euflent  fait  que  partir 

du 

(t)  Pag.  15  & précédentes.  A l’occafion  de  cette  étrange  maladie,  Schouten  décilXC 
qu'il  étoit  Chirurgien , & qu'ils  étoient  deux  de  cette  profdftoa  fur  le  Vaiffeau. 
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«JaTexel,  parceqa’il  ne  leur  reffoit  plus  d’efpérance  d’arriver  à Batavia,  schoute« 
dans  une  Mouflon,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à combattre,  juf-  g jj 
qu’au  mois  de  Novembre,  des  courans  aufli  contraires  que  les  vents.  Ce-  5 
pendant  ils  prirent  le  parti  de  mettre  du  monde  à terre,  dans  une  vallée 
couverte  de  verdure,  où  l'on  pouvoir  efpérer  des  rafraîchiflemens  pour 
les  Malades.  En  portant  le  cap  fur  la  Côte,  on  découvrit  un  Golfe,  qiri 
fut  reconnu  pour  la  Baye  de  Sillebar , où  les  Bois  & la  forme  des  Mon- 
tagnes donnent  beaucoup  d’agrément  au  rivage.  La  mauvaife  qualité  dn 
fond,  à l’entrée  de  cette  Baye,  expofa  le  Navire  au  danger  detre  jetté  fur 
un  Banc  de  roches,  où  la  Mer  battoit  furieuferaent : mais  les  ancres  mor- 
dirent mieux,  dans  un  autre  endroit,  qui  n’eft  pas  éloigné  d’un  Bourg. 

Plus  loin,  dans  la  Baye,  on  découvrit  un  Cap , derrière  lequel  eft  fituée  la 
Ville  de  Sillebar.  Les  Hollandois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  d’un  ^TyVdcSiils» 
fi  beau  Pays.  Mais,  ne  voyant  paroître  aucun  Habitant,  & quantité  de  bar. 
feux,  qu’ils  apperçurent  pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  qu’ils  étoient 
obfervés,  ils  mirent  la  Chaloupe  en  Mer,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
gens  en  bonne  fanté.  L’Officier,  qui  la  comxnandoit,  fit  arborer  un  étett- 
dartdepaix,  en  approchant  du  rivage-  Les  Indiens,  s’obfbmant  à de- 
meurer cachés,  il  avança  jufqu’au-delà  du  Cap,  où  il  en  vit  nn  grand  nom- 
bre , fur  un  rivage  couvert  d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs , & fans  autre 
habillement  qu’un  morceau  de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  é- 
toient  des  arcs  & des  flèches.  Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue 
Malayenne,  leur  expliquèrent  la  fituation  & les  befoins  du  Vaifleau.  Ces 
perfides  répondirent , tous  d’une  voix , qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  ræ- 
fraîchilTemens  au  fervice  des  Hollandois,  & qu’ils  les  donneraient  au  prix 
courant.  Ils  montrèrent  une  Rivière  bordée  d’arbres , où  l’on  pouvoit 
faire  aiféraent  de  l’eau.  Enfin,  rien  ne  paroiffant  manquer  aux  apparences 
de  bonne  foi,  ils  apportèrent  eux -mêmes,  à la  Chaloupe,  quelques  jar- 
res d’eau  pour  eflai.  L’Officier  fe  hâta  de  retourner  à bord , & fon  ré- 
cit fembla  rendre  la  vie  aux  Malades.  Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dé- 
voroit , ils  s’empreffèrent  d’obtenir  un  verre  d’eau  qu’il  avoit  apporté.  Elle 
fut  diftribuée  avec  diferétion  ; mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet 
pour  les  rafraîchir , que  jufqu’aa  lendemain  ils  ne  foupirèrent  qu’après  un 
remède  fi  doux  «St  fi  naturel. 

Les  Indiens,  fe  préfentèrent  le  lendemain , avec  les  mêmes  démonfîra-  Trahifon 
fions  d’amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre;  & lorsqu'il  fut  ^c'itVartdcs* 
queflion  de  remplir  les  tonneaux,  ils  propofèrent  de  faire  avancer  plus  1,1-liens.  ' 
loin  la  Chaloupe,  fous  prétexte  que  l’eau  y ferait  meilleure,  & que  les 
vivres  y viendraient  plus  facilement  de  Sillebar.  L’Officier  Hollandois 
les  remercia  de  cette  offre,  & parut  fatisfait  de  l’eau  qui  s’offroit  dans  la 
Rivière.  Son  refus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres , qui  avoient  ré-  Miflàcre 
folu  de  maflàcrer  tout  l’Equipage  ; ils  n’étoient  pas  capables  de  déguifet  de  ieurs  imcr- 

Î>lus  long  - tems  leur  fureur  ; & fur  un  fignal , dont  ils  étoient  convenus , prcl”' 
es  uns  le  jettèrent,  avec  des  cris  effroyables,,  fur  les  deux  Interprètes 
Jiollandois , tandis  que  les  autres  décochèrent  une  multitude  de  flèches 
fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dégagèrent  d’abord  aflez  heureufe- 
soent*  & coururent  vers  le  rivage  pour  fc  jetter  dans  les  flots;  mais  ils 
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furent  arrêtes  & percés  de  coups.  Leurs  têtes  furent  coupées , roulées 
dans  le  fable,  enlevées  par  les  cheveux,  & placées  fur  la  pointe  de  deux 
piques,  où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  letat  où  la  maladie  avoit 
réduit  les  Hollandois , ils  ne  purent  tirer  vengeance  de  cette  déteftable 
trahifon , qu’en  faifar.t  une  déchargé  de  leurs  moufquets  au  travers  de  leurs 
Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite,  à Batavia,  que  depuis  quelques  mois  un 
autre  V aideau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris  , par  les  mêmes  artifi- 
ces, fur  la  Côte  de  Palinbam , & que  tout  l’Equipage  avoit  été  cruellement 
égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s’en  étoit  vangee  par  la  ruine  de  cet- 
te Ville  (r)- 

Cependant  les  Malades  du  VailTeau  perdoient  toute  efpérance  de  fe- 
cours,  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d’arriver  bientôt  à Batavia. 
Dans  un  Confeil,  où  la  raifon  prélida  moins  que  le  defefpoir,  on  réfolut  de 
faire  route  contre  vent  & marée.  A peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Sillc- 
bar, qu’il  s’éleva  une  tempête , accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a d’hor- 
rible. Le  tonnerre  tomba  proche  du  VailTeau;  & la  violence  des  vents, 
qui  fouffloient  vers  la  Côte,  tint  aflez  long-tems  les  Hollandois  dans  la 
funefte  attente  de  s’y  brifer , ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  bar- 
bares Ennemis,  qui  avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage,  & qui  faifoierit 
fans  doute  des  vœux  pour  leur  perte.  Mais  l’orage  cclla  vers  le  jour.  On 
leva  l’ancre,  pour  courir  au  large.  Il  fut  impoflible  de  furmonter  la  force 
réunie  des  vagues  & du  vent.  On  fe  vit  réduit  à courir  des  bordées  le 
long  de  la  Côte  de  Sumatra.  Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois  d’Otto- 
bre.  Enfuite,  les  vents  & les  courans  ayant  commencé  à varier,  on  dou- 
bla le  bas  Cap,  pour  enfiler  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  tantôt  louvoyant, 
tantôt  étallant  la  marée,  on  dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des 
peines  extrêmes,  on  fe  rendit  à la  Côte  de  Java,  où  l’on  comptoit  de 
trouver  des  rafraîchiflemens  : mais  cette  efpérance  fut  encore  trompée. 
La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam , qui  étoit  en  guerre  avec  les  Ho)- 
landois.  Il  fallut  continuer  la  navigation  avec  de  nouvelles  fatigues,  en 
mouillant  jufqu’à  huit  fois  en  vingt -quatre  heures.  On  doubla  l’Ifle  de 
Cracatau,  dont  les  arbres  font  d’une  hauteur  extraordinaire,  & les  Ifles 
voiûnes , telles  que  Sibbefée , Befti , la  Travtrfini  & Topptrshoedie , qui  font 
toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite , rangeant  la  Côte  d’/ïnyer , on  ren- 
contra heureufement , vers  Bantam,  deux  Navires  Hollandois,  qui  croi- 
foient  dans  ce  parage,  & dont  on  reçut  quelques  rafraîchilfemens.  Enfin, 
le  25  d'Otto  bre,  on  jetta  l’ancre  devant  Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation,  que  Schouten  acquit  diverfes  qua- 
lités , qui  lui  manquoient , & dont  il  étoit  defiiné  à faire  un  long  exercice. 
Cet  exorde  a paru  néceffaire,  pour  faire  connoître  les  fondemens  de  fa 
confiance , dans  une  infinité  d'occafions  dont  on  commence  le  récit.  11  y 
joignit  Je  fecours  de  l'exemple,  dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée,  a 
Batavia;  àc  ce  trait,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu’on  ofe  douter, 
mérite  aufii  de  fervir  de  prélude  à fes  propres  avantures. 

Un 
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Un  Vaifleau,  nommé  le  Dragon,  qui  venoit  de  I-Iollandc  aux  Indes, 
avoit  fait  naufrage  fur  les  Côtes  d’une  l'erre  Aultrale  inconnue.  A là 
première  nouvelle  de  cet  accident,  qui  fut  apportée  par  quelques  Offi- 
ciers, échappés  dans  une  Chaloupe,  on  envoya,  dans  le  même  lieu,  fous 
leur  conduite,  une  Flutede  la  Compagnie,  pour  ramener  les  relies  d'e  l’E- 
quipage, «St  les  effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla 
mouiller  près  d’uûe  Côte  délérte,  que  fes  guides  reconnurent  pour  le  théâ- 
tre de  leur  naufrage,  & la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  faic  dref- 
fer  des  tentes,  pour  ceux  qu'ils  n’avoient  pu  ramener,  & qui  dévoient  y 
attendre  un  Bâtiment  proportionné  à leur  nombre.  On  trouva  les  tentes 
brifées;  & l’on  ne  découvrît,  ni  les  Hollandois , ni  même  un  feul  Habi- 
tant dans  le  Pays.  On  chercha  des  traces,  auxquelles  on  put  reconnoitre 
fi  l’on  avoit  conftruit  quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne 
fut  pas  moins  inutile.  Il  ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication,  qui  put 
faire  du  moins  conjecturer  ce  qu’étoienc  devenus  tant  de  Matelots , qu’on 
y avoit  laiffés. 

Cependant,  comme  les  relies  du  Vaifleau,  dont  les  flots  n’avoient  en- 
core emporté  que  les  bordages,  & tout  ce  qui  n’avoit  pû  rélilter  à leur 
violence,  fembloient  capables  feuls  d’avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollan- 
dois dans  quelque  retraite  voifine , on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin 
dans  les  terres  & le  long-  du  rivage.  Mais  plufieurs  troupes , qui  prirent 
divers  chemins,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On 
alluma  des  feux  fur  des  terres  élevées,  on  pouffa  des  cris,  on  tira  un  grand 
nombre  de  coups.  Tant  de  foins  n’eurent  aucun  effet.  Il  ne  reftoit  pas 
d’autre  parti  que  de  retournera  Batavia , d’autant  plus  que  les  vents  for- 
cés & les  tempêtes  commençoient  à menacer  la  Flûte.  Dans  cette  réfolu- 
tion,  la  Chaloupe  fut  envoyée  pour  faire  de  l’eau.  Ceux,  qui  la  condui- 
foient,  n’apportèrent  point  toute  la  diligence  qu’ils  dévoient  à leur  com- 
miflion.  11  s’éleva,  dans  leur  abfence,  une  fi  furieufe  tempête,  que  la 
Flûte  fut  obligée  de  fe  mettre  au  large,  où  elle  paflii  quelque-tems : mais 
ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe , qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Riviè- 
re, par  la  crainte  du  danger,  on  conclut  quelle  avoit  péri,  & l’on  reprit 
triflement  la  route  de  Batavia. 

Amtàs  l’orage,  elle  s'efforça  de  retourner  à bord.  La  Flûte  avoit  déjà 
difparu.  Il  fallut  retourner  au  rivage,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’im- 
petuofité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres,  & le  Pays  n’offroit  rien 
qui  pût  fervir  de  nourriture.  Les  montagnes  étoient  des  rochers , & les 
vallées  de  vrais  déferts.  Les  plaines  n’étoient  compofées  que  de  ffibie;  le 
rivage,  plus  affreux  encore,  étoit  bordé  de  roches,  contre  lefquelles’  la 
Mer  brifoit  avec  d'effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize.  déja  fati- 
gués «St  fort  affoiblis,  La  faim  les  preffoit.  Le  froid  & l’humidité  aug- 
mentoient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  viftimes  dé- 
vouées  à la  mort.  Cepfendant , à force  de  recherches,  ils  découvrirent, 
entre  les  rochers,  diverfes  fortes  de  limaçons,  qui  parurent  excellens  à des 
eRomacs  affamés.  Comme  ils  n’avoient  ni  feu  ni  bois,  pour  les  préparer, 
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OnuTinn  l’ufage  continuel  qu’ils  firent  d’un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup. 

Schoutik.  j|s  comprirent  qu’une  fi  foible  reflource  ne  fuffiroit  pas  long-tems  pour 
* 6 5 conferver  leur  vie  ; & ne  voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine , ils 
prirent  la  réfolution  de  s’expofer  aux  flots  ; dans  l’idée  que , s’il  ne  fe 
préfentoit  rien  de  plus  favorable  fur  Mer,  un  naufrage  infaillible  les  déli- 
vrcroit  plutôt  de  leurs  peines.  D’ailleurs,  ils  fe  fiattoient  encore  de  pou- 
voir aborder  à quelque  autre  Côte,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimen* 
plus  propres  à des  Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force,  à calfater  la  Chaloupe, 

. à remplir  leurs  tonneaux,  à fe  pourvoir  de  ümagons;  & mettant  en  Mer, 
ils  abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  rien  vû  qui  fût  capable  de 
refpiration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils 
avoient  heureufement , avec  eux,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte,  qui  les  gui- 
da par  le  cours  des  A Ares.  Cependant , comme  ils  n’ignoroient  pas  que 
leur  Voyage,  jufqu’à  la  Côte  Septentrionale  de  Java,  étoit  d'environ  qua- 
tre cens  lieues,  le  courage  leur  manquoit  à cette  idée.  Dans  le  beau 
tems , & pendant  le  jour , ils  croyoient  avancer  avec  allez  de  fuccès  ; mais 
à la  moindre  agitation  des  flots,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort 
obfcure  , ils  perdoient  toute  connoiflance  de  leur  route;  & les  vagues  paf- 
fânt  par-deflus  leurs  tètes,  ils  n’efpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant. 
Leur  plus  cruelle  avanture  fut  la  néceflïté  de  jetter  leurs  limaçons , qui 
commencèrent  bientôt  à fe  corrompre.  Ils  fe  virent  réduits  à l’eau  , pour 
tout  aliment.  La  nuit , ils  reflentoient  un  froid  infupportable;  & le  jour, 
ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil.  Enfin , le  travail  de  la  navigation 
& le  retranchement  abfolu  de  leur  nourriture  avoient  entièrement  cpuifé 
leurs  forces;  lorfqu’un  jour,  au  matin,  ils  découvrirent  des  Terres,  qu’ils 
reconnurent  pour  les  Montagnes  Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans 
le  tranfport  de  leur  joye,  ils  gouvernèrent  droit  vers  la  Côte,  au  hafard 
de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  rochers  qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard 
les  fit  tomber  devant  une  belle  plaine,  arrofée  d’une  Rivière  & plantée 
d’un  grand  nombre  de  cocotiers.  Mais  lorfqu’ils  efpéroient  de  defcendre, 
dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins , ils  s’apperçurent  que  la  Mer 
brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage,  qu’ils  ne  pouvoicnt  en  approcher 
fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu'ils  étoient,  neuf,  qui  fçavoient 
nager,  fe  jettérent  brufquement  dans  les  flots;  & n’écoutant,  ni  leur  foi- 
bleife,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons,  ils  gagnèrent  heureufement  la 
Terre.  Là,  fans  prendre  un  inflant  pour  refpirer,  ils  coururent  aux  co- 
cos, dont  iis  fe  raflafièrent,  avant  que  d’entrer  en  délibération  fur  leur 
fort.  Enfuite,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer,  ils  virent  leurs  Compa- 
gnons, qui,  dans  l’impuiflance  d’arrêter  plus  long  tems  la  Chaloupe,  les 
exhortoient,  par  des  fignes,  à revenir  à bord.  Mais  les  brifans  ren- 
doient  cette  entreprife  fort  difficile;  & tandis  que  des  deux  côtés,  on 
raifonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empechoient  les  uns  de  quit- 
ter le  rivage , & les  autres  d’y  arriver , la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  & la 
Terre  de  fes  voiles. 

Czvx , qui  etoient  demeurés  dans  la  Chaloupe , attendirent  le  jour  avec 
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une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître;  mais  ce  fut  pour  leur  ap- 
prendre que  la  force  des  courans  les  ayant  fait  dériver,  ils  étoient  devant 
une  autre  Côte,  où  ils  ne  voyoient  plus  de  vallée.  C etoient  au  contraire 
de  hautes  montagnes , d’affreux  délerts,  des  bois  épais,  un  rivage  en  éco- 
re,  & bordé  de  rochers  inacceffibles.  Cependant,  lorfque  le  vent  fut  di- 
minué , ils  s’approchèrent  allez  facilement  d'une  ouverture  qui  faifoit  l'ex- 
trémité d'une  vallée.  Ils  y débarquèrent,  & s’étant  efforcés  d’affurer  leur 
Chaloupe,  ils  entrèrent  dans  le  bois,  pour  y manger  les  meilleures  feuilles 
des  arbres.  Cet  aliment , le  feul  qu’ils  trouvèrent  dans  ce  lieu  défert , leur 
rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de  chercher  leurs  Com- 
pagnons. Deux  d’entr 'eux  demeurèrent  à la  garde  de  la  Chaloupe,  pen- 
dant que  les  deux  autres  fe  mirent  à fuivre  le  rivage,  dans  l’efpérance  de 
retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vûe  pendant  la  nuit: 
mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  roches  efearpées,  & par  une 
profonde  Rivière  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre  dans  la  Mer.  Cet 
obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe  rembarquèrent  ; quoi- 
qu’à  peine  capables  de  pouffer  leur  Chaloupe  & de  la  mettre  à flot.  Tan- 
dis qu’ils  s’efforçoient  de  traverfer  le  brifant,  qui  la  repouffoit,  une  lame 
la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche,  qu’elle  en  demeura  fracaffée.  Cet 
accident  leur  parut  fans  remède.  Ils  retournèrent  fur  le  rivage,  la  triftef- 
fe  dans  le  cœur  , avec  le  furcroît  de  fatigue  & d’épuifement  que  le  travail 
venoit  deleurcaufer.  „ Les  prières  du  Chrétien”,  obfervepieufementSchou- 
ten  „ ne  retournent  jamais  à lui  fans  effet.  Celles  de  ces  Infortunés  pé- 
„ nétrèrent  au  plus  haut  des  Cieux.  Dieu  fortifia  leur  courage,  & leur 
„ infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale,  oppofée  à celle  où  ils  avoient 
,,  cherché  leurs  Compagnons’’.  Ils  marchèrent,  pendant  tout  le  jour,  en- 
tre la  Mer  qu’ils  avoient  à gauche , & des  montagnes  fort  défertes  ; mais 
ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages,  des  racines,  & de  l’eau  fraîche  dans 
quelques  petits  ruiffeaux.  Le  foir  , ils  s’arrêtèrent  fous  des  arbres,  où  ils 
paffèrent  tranquillement  la  nuit.  Après  avoir  continué , le  lendemain , de 
marcher  pendant  quelques  heures,  ils  découvrirent,  fur  le  rivage,  deux 
petits  Canots , vers  lefquels  ils  ne  balancèrent  point  à defeendre.  En  che- 
min , ils  apperçurent,  dans  l’herbe,  un  fentier  battu , qu’ils  fuivirent,  & 
qui  les  conduifit  près  d’une  hute.  C’étoit  la  demeure  d’un  vieil  Hermite 
Indien  , auquel  leur  figure  Européenne  caufa  moins  de  frayeur  que  d’éton- 
nement. Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay.  Le  récit  qu’ils  firent  de  leur 
avanture  excita  fa  compaflion.  Il  leur  préfenta  du  poiflon  fec , qui  étoit 
le  fruit  de  fa  pèche;  & du  riz,  qu’il  cultivoit  de  fes  propres  mains.  Un 
accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  palier  quelque  tems 
avec  lui  : mais  , dans  la  crainte  que  fa  charité  ne  fe  refroidît , en  leur 
voyant  confumer  fes  provifions , il  s’exercèrent  à la  pèche,  dans  les  petits 
Canots,  & ils  prirent  beaucoup  de  poiffon.  L’IIermite  leur  apprit  diver- 
fes  méthodes , pour  furprendre  les  chèvres  fauvages , & d’autres  animaux 
des  montagnes.  La  chaffe  ne  leur  réufliffant  pas  moins  que  la  pêche,  ils 
fourniffoient  abondamment  des  vivres  à leur  Hôte , qui  leur  accordoit 
l’ufage  de  fa  hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  fi  facilement  à cette 
vie , que  non-1'eulwnent  iis  iraverfoient  les  bois  & les  broflailles  avec  au- 
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tant  de  légèreté  que  les  Indiens,  mais  qu’après  avoir  rétabli  leurs  forces, 
jufqu'à  prendre  de  la  couleur  & de  l’embonpoint,  ils  ne  penférent  point  a 
quitter  un  lieu  tranquille,  dans  lequel  ils  trouvoient  continuellement  de 
quoi  fatisfaire  à tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands, 

3ui  ne  vivant  que  de  rapines,  erroient  dans  les  bois  & le  long  du  rivage, 
c tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces 
furieux  (i)  attaquèrent  la  hute;  & ne  trouvant  pas  de  réfiftance  dans 
quatre  hommes  fans  armes,  qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens,  ils 
voulurent  fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage,  & quels  effets  ils  a- 
voient  fauves.  Ainfi  l’efpérance  qu’ils  eurent,  de  tirer  quelque  profit  de 
cette  rencontre,  fauva  les  Hollandois,  en  les  dérobbant  à leurs  premiers 
tranfports.  L’Hermite,  moins  tremblant  pour  lui-méme  que  pour  fes  Hô- 
tes, fe  jetta  à genoux,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel;  & par  une  vive 
peinture  de  leurs  infortunes  & de  leur  pauvreté , il  toucha  fi  vivement  ces 
Barbares , que  loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire , ils  offrirent  de  condui- 
re les  quatre  Etrangers  à Jafara,  Pays  le  plus  voiûn,  où  l’on  voyoit  fou- 
vent  des  Vaiffeaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincére  aux  Hol- 
landois , qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l’accepter.  Après  avoir  remercié 
l’Hermite,  ils  fe  mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides,  par  des  déferts  & 
des  bois  affreux:  mais,  entrant  de-là  dans  les  plaines  agréables  & bien 
cultivées,  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  du  Mataram,  Empereur  de  l’Ifle, 
d’où  ils  fe  rendirent  fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Directeurs 
donnèrent  quelque  récompenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits. 
Schouten  vit  ces  quatre  hommes  à Batavia,  où  ils  avoient  été  renvoyés 
depuis  peu;  mais  il  n’a  pas  fçu  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs 
Compagnons  (e). 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  par  les  avantu- 
res  d’autrui  & par  les  fiennes,  il  apprit,  avec  une  fatisfaftion  extrême, 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyerfz  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les 
Mers  les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bàdmcns  furent  munis  de  vivres 
pour  dix-nuit  mois,  chargés  de  précieufes  marchandifes,  & montés  d’un 
fort  gros  Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y prirent  parti , fans  autre 
motif  que  la  gloire.  Schouten  conçut  une  paffion  fi  violente  pour  obtenir 
la  permiflïon  de  s’embarquer,  que  ne  s’étant  pas  rebuté  de  plulieurs  re- 
fus , il  eut  le  bonheur  d’être  employé,  par  l’ordre  de  Reyerfz  même, 

fur 


( d ) Leur  genre  de  vie  leur  fait  donner  le 
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„ qui  fe  trouve  expofé  à leurs  coups.  Scbotr- 
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Tur  une  Flûte,  nommée  le  Cerf  rouge,  qui  dévoie  accompagner  les  deux 
VaiflTeaux. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659  , & prit 
fon  coursal’Eft,  le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java,  qui  font  toutes 
revêtues  d’arbres.  Dix  jours  après , elle  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de 
Japara,  dont  l’Auteur  prit  plus  de  connoilTance , dans  l’efpace  de  quel- 
ques jours , qu’on  n’en  a tiré  jufqu’ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce 
Recueil. 

La  vûe  de  la  Ville , & des  belles  campagnes  qui  font  au-delà,  l’ayant 
porté  à defeendre  au  rivage,  il  trouva,  dit-il,  que  Japara  cil  fort  bien 
murée,  furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  lont  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  cil  arroféc  d’une  Rivière,  qui  defeend  des  Montagnes,  & 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer,  forme,  à fon  embouchure,  un  très-bon 
Port.  Les  rues,  les  remparts,  les  places  publiques,  & la  plûpart  des 
édifices,  font  ornés,  comme  les  campagnes,  de  beaux  arbres  & de  jardins 
remplis  de  fruits.  Les  places,  où  fe  tient  le  marché,  caufèrent  de  l’admi- 
ration à Schouten,  par  la  diverfrté  des  Nations  qui  s’y  trouvoient  réunies; 
Perfans,  Arabes,  Guzarates,  Chinois,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
«St  d’Achem,  Malais,  Peguans,  &c.  On  y voyoit  aulfi  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères,  fans  excepter  celles  de  l’Europe.  Il  y a peu  de 
belles  rues , pareeque  les  maifons  font  ifolées , avec  de  fpacieux  enclos', 
qui  n’ont  aucun  alignement,  «St  qui  forment  une  efpèce  de  labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  «St  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquettes , qu’elles  perdent  toute 
retenue,  lorfqu’elles  rencontrent  des  hommes , furtout  des  Européens , au- 
tour de  leurs  jardins  & de  leurs  maifons  ; & fi  l’on  refufe  de  fatisfaire  leur 
paflion , elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Cepen- 
dant elles  font  fi  laides  «S;  fi  defagréables,  qu’avec  le  defir  même  de  s’a- 
bandonner à la  débauche,  les  Hollandois  ne  font  guères  tentés  d’accepter 
leurs  avances  (f). 

Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à Japara,  on  y voit  une 
Mofquée,  qui  parut  moins  remarquable  à Schouten  par  fa  beauté,  que  par 
la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  pas 
profeflion  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  efl  pas  même  permis  d’entrer  dans 
la  cour  qui  l'environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens , ils  font  pourfuivis  en  jufti- 
ce  par  les  Prêtres  Maures,  qui  demandent  leur  mort  par  le  feu,  ou  par 
quelqu’autre  fupplice.  La  Mofquée  pafie  alors  pour  fouillée;  & fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  la  purifier,  par  des  cérémonies  éclatantes  & par  des  prières  pu- 
bliques , il  faut  qu’elle  foit  détruite  aufii par  le  feu.  Schouten  & quelques 
autres  Hollandois,  qui  n’étoient  pas  informés  de  ce  rigoureux  ufage  , fe 
laiflêrent  conduire,  par  leur  curiofité , dans  un  lieu  fort  agréable,  dont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C’étoit  malheureufement  la  cour  de  la  Mofquée, 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres,  «St  qui  contenoit  divers  édifices,  pour  le 
logement  «St  les  fonctions  des  Prêtres  Maures.  Il  y avoit,  autour  de  !a  Mof- 
quée même,  un  beau  canal,  où  plufieurs  femmes  fe  lavoient,  avec  peu 
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d’égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite;  ce  qui  n’empécha  pas  Schou- 
ten & fes  Compagnons  de  palier  fur  un  ponc , borde  d'une  baluflrade  à hau- 
teur d’appui.  Ils  touchoient  à la  porte  de  la  Mofquée,  & leur  indiferétion 
les  alloit  faire  entrer,  lorfqu’ils  fe  virent  tout  d'un  coup  environnés  d’une 
troupe  de  Javans , qui  fembloient  ne  relpirer  que  vangeance.  Ces  furieux 
tirèrent  leurs  poignards;  & fe  faififlant  des  Hollandois,  ils  paroifloient 
prêts  à leur  percer  le  fein.  Schouten,  qui  ne  pouvoir  ni  leur  parler,  ni  les 
entendre,  n’eut  pas  d’autre  reflource  que  de  fe  jetter  à genoux.  Il  crut 
comprendre  qu'ils  ne  s’accordoient  pas  entr’eux,  & que  les  uns  vouloient 
une  punition  fanglante , tandis  que  les  autres  fe  laifl'oicnt  toucher  à la  pitié. 
Enfin,  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repréfenter  que  la  Mofquée  n'étoit  pas 
encore  profanée,  puifque  les  Etrangers  n’y  étoient  pas  entres,  & qu’il  fal- 
loit  pardonner  quelque  chofe  à leur  ignorance.  Schouten  fe  crut  fauve  par 
un  miracle;  d’autant  plus,  dit-il,  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus 
de  haine  & de  cruauté  pour  les  Hollandois,  qu’aucun  autre  Peuple  de  l’O- 
rient. 11  n’y  avoit  rien  d'ailleurs  de  fingulier  dans  cette  Mofquée.  C’étoit  un 
cfpace  quatre , avec  une  chaire  environnée  de  bancs.  L’édifice  étoit  quarré 
aulli  par  le  dehors,  & s’élevoit  comme  une  tour,  avec  quatre  ou  cinq  pla- 
te-formes,  les  unes  au-deiïus  des  autres  (g). 

L’Escadre  Hollandoife  ayant  remis  à la  voile,  on  eut  bien-tôt  la  vûe 
de  l’Ifle  Cekbcs.  Après  avoir  pafle  entre  fon  extrémité  Méridionale  & fille 
de  Salcyer,  on  reconnut,  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  les  hautes 
Montagnes  de  Tbamaboo,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles  font 
dans  l’Ifle  de  Bouro,  au  Sud  de  laquelle  il  falloit  palfer,  pour  traverfer  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  fille  d 'Anblau.  Les  Hollandois  employèrent  plus 
de  trois  femaines  à ce  palfage,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes,  tantôt  com- 
battus par  les  vents  & la  marée.  Le  rivage,  qui  efl;  fort  efearpé , fur  une 
profondeur  qu’on  ne  put  fonder,  ne  permettant  pas  d’y  jetter  l’ancre,  ils 
étoient  repoulTés  avec  une  violence  qu’ils  ne  pouvoier.t  vaincre.  Enfin  ils 
arrivèrent  dans  le  Détroit , à la  vûe  d’un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à bord , avec 
le  Roi  de  fille , pour  faluer  le 'Chef  d’Efcadre.  On  leur  préfenta  de  far- 
rack  & du  gingembre  confit.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur 
cette  confiture,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  porc,  & rejettant  ce 
qu’il  tenoit  déjà  dans  fa  main,  il  fit  un  faut,  & s’écria:  „ ô Peuple  Hol- 
„ landois,  pourquoi  m’olfencez-vous?  Pouvez- vous  ignorer  que  jeneman- 
„ ge  point  de  lard  ” ? Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage.  Cepen- 
dant comme  le  Roi  paroifloit  perfuadé  qu’on  avoit  voulu  lui  faire  infulte, 
on  crut  devoir  le  defabufer.  L’Ecrivain  duVaifleau,  le  prenant  par  la 
main,  lui  dit:  ,,  Qu’avez -vous  , Roi  d’Anblau  ? Pourquoi  rejetiez-  vous 
„ nos  civilités?  Ce  n’eft  pas  du  lard  qu’on  vous  préfentc,  ni  rien  qui  foie 
,,  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en,  & vous  fiez  à moi”. 
Ce  difeours  ayant  appaifé  le  Roitelet , il  prit  des  confitures  & en  mangea 
très-bien;  puis  il  but  de  Farrack,  & parodiant  fort  gai,  il  fe  mit  à fauter  & 
à caprioler. 

Si 
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Si  le  deflein  de  l'Auteur,  dans  un  détail  de  cette  nature,  droit  de  faire 
fentir  quel  air  de  familiarité  les  Iiollandois  prennent  avec  les  Rois  Indiens 
qui  font  dans  leur  alliance,  d’autres  récits,  dont  une  grande  partie  de  fon 
Journal  cil  compofé,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  hauteur  ils  traitent 
les  Rois  qui  s’oppofent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De  nouveaux  ordres 
ayant  fait  changer  la  deltinacion  de  l'Efcadrc , Scnouten  fevit  employé  fur 
uiie  autre  l'Iottc,  qui  porta  la  guerre  à quantité  d'Illcs,  dont  les  Iiollandois 
avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme  particuliérement  Coram  , 
Salleveaki , Mannabockt,  Ceram-  laout , & la  Partie  Orientale  de  la  grande 
llle  de  Ceram , où  ils  commirent  toutes  fortes  de  barbaries  , par  les  mains 
de  trois  mille  Indiens,  qu’ils  avoient  pris  à leur  fervice.  Enfuite,  formant 
déplus  hauts  projets,  ils  entreprirent  la  conquête  de  fille  Celcbcs;  & cet- 
te expédition  ne  leur  rendît  pas  moins  heureufement  (h). 

ApiiÈs  le  retour  de  la  Flotte  à Batavia,  Schouten  reçut  ordre  de  remon- 
ter fur  le  même  Vaifleau  pour  le  Voyage  d '/Jrrakan,  qui  cil,  dit -il , à lix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hollandoifes.  C’étoit  flatter  fon  uni- 
que padion.  On  mit  à la  voile,  le  1 2 de  Septembre.  Cette  route,  jufqu’au 
Golfe  de  Bengale  , n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d’un  Navire  Mol- 
landois,  qui  avoit  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Itle  de  Sainte-lie- 
lene , & qui  revenoit  fans  avoir  pû  la  trouver.  Mais,  en  entrant  dans  le 
Golfe,  Schouten  apprit  àconnoître  l’orage  annuel  que  les  Européens , com- 
me les  Iiabitans  de  ces  Contrées,  nomment  Y Eléphant.  C’efl  une  tempête 
extraordinaire,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d’Oétobre  & de  Novem- 
bre, & qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d’Arrakan;  tantôt  lé  long  de 
celle  de  TanafTeri,  duPegu,  du  Bengale,  ouïe  long  de  la  Côte  Occidenta- 
le d'Orixa  & de  Coromandel.  Elle  efl  fi  terrible,  qu’il  n’y  a point  d’ancres 
capables  d’arrêter  les  Vai d'eaux  ; & s’ils  font  furpris  en  Mer,  ils  évitent 
rarement  leur  perte  (i).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , 
Schouten  arriva  heureufement  à l’embouchure  de  la  grande  Rivière  d’Arra- 
Jtan,  qu’il  falloir  remonter  l’efpace  d’environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l’an- 
cre devant  fille  de  Butting,  pendant  un  courant  fort  rapide,  qui  vient  de 
la  Rivière  ; & le  lendemain , on  continua  de  remonter , en  voyant  des  Cam- 
pagnes fort  agréables , des  Bois,  des  Villes,  des  Bergers  & des  Bergères 
avec  leurs  troupeaux , & des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu’au 
Commet,  qui  fembloient  s’élever  au-deOus  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouil- 
ler , pour  étaller  la  marée  ; & le  jour  fuivant  on  pafla  devant  Orycnton , Ville 
célèbre  par  fa  Pagode,  qui  attire  fans  celle  un  grand  nombre  àe  Pèlerins , 
de  toutes  les  parties  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Enfuite , on  traverfa  des 
Campagnes  de  riz , diverfifiées  par  des  Jardins,  des  Vergers,  des  Bois  & de 
gros  Bourgs;  & vers  la  nuit,  on  mouilla  devant  Bandel,  Ville  fort  peuplée, 
où  les  Hollandois  ont  leur  Comptoir , à dix-huit  lieues  de  la  Mer,  (i  à une 
grande  lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Rivière  a fi  peu  d’étendue  , 
dans  cet  endroit,  que  pendant  le  vif  de  l’eau,  fa  largeur  n’excéde  pas  la  lon- 
gueur du  Navire. 

Ir. 

fi)  Voyez  la  Delcriptlon  de  l’I/lc  Celebcs,  au  où  Tome  XV,  nous  avons  inféré  na  mor- 
ceau de  U Relation  de  Schouten.  R.  d.  E.  ( / ) Paj;.  163. 
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Il  fallut  fe  conformer  à la  Loi  du  Pays , qui  oblige  de  faluer  le  Roi,  S 
cette  diltance  de  la  Capitale,  d’où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A peine  le  Soleil  fut-il  levé,  qu'on  vit  arriver,  de  fa  part , des  Syc  kes 
& desConfeillers  d’Ecat,  pour  répondre  à cette  politefle.  Ils  étoient  dans 
les  JclyaJfcs , ou  les  Galères  à rames  du  Roi , qui  s’avancèrent  parées  de  pa- 
villons, de  flammes  & de  girouettes , au  fon  des  flûtes,  des  trompettes  & 
d’autres  inflrumens.  Le  principal  Sycke  pafla  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Ilollandois,  & fut  fuivi  des  autres  Seigneurs, qui  n’entrèrent  dans  la  cham- 
bre de  pouppe  qu’un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans,  de  Pages,  de Sécrctaires , d’Ecuvers,  de  Laquais, 
& d’autres  Domefliqties,  que  le  Vaifleauen  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux,  qui  n’étoient  peut-être  que  des  Valets,  voyant  plufieurs  Ilollandois 
fur  le  demi-pont , tandis  qu’ils  pafloient  defîbus  pour  fuivre  leurs  Maîtres , 
s’en  plaignirent  comme  d’un  affront.  Ils  demandèrent  à Foorburg , Préfi- 
dent  du  Comptoir,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpe&és?  Il  leur  demanda 
grâce  pour  des  Etrangers , qui  ne  connoifToient  pas  les  ufages  du  Pays  ; &fe 
tournant  vers  les  Hollandois  du  Vailfeau,  il  leur  dit  d’un  air  fort'férieux: 
„ Amis,  paffez  un  peu  à côté, ou  defeendez;  car  c’efl  un  point  d’honneur, 
„ dans  le  Pays  où  nous  fommes,  de  ne  pas  pafler  fous  un  pont,  lorfqu’il  fe 
„ trouve  quelqu’un  deflus(l)”.  Il  n’y  a point  de  Peuple  au  Monde,  obferve 
Schouten , qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d’ Arrakan.  La  plûpart 
des  Seigneurs  étoient  des  hommes  âgés , gros  & épais , de  bonne  mine , & 
qui  s’attiroient  du  refpeêt  : mais  leur  fierté  fe  déclarait  dans  leur  contenan- 
ce tSc'leur  démarche,  autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort 
brun , fans  être  aulfi  noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  ma- 
gnifiquement vêtus  , & leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  - agréable. 
Le  Capitaine  Hollandois  prit  la  Lettre,  dont  Je  Gouverneur  de  Batavia  l’a- 
voit  chargé  pour  le  Roi , & la  mit  entre  les  mains  de  Voorburg,  qui  la  tint 
•élevée,  fuivant  l’ufage  du  Pays,  pour  la  faire  voir  à tout  le  monde,  com- 
me un  témoignage  de  la  continuation  de  l’alliance  entre  les  deux  Na- 
tions. Enfuite,  on  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  & aux  principales  per- 
fbnnes  de  leur  fuite:  c’étoit  du  poivre,  du  girofle,  du  maïz,  des  noix 
mufeades,  de  lacanelle,  & un  grand  miroir  doré,  dont  ils  parurent  extrê- 
mement facisfaits.  Chacun  faifit  fa  part,  avec  une  avidité  que  l’Auteur 
compare  à celle  des  fourmies , qui  entraînent  leur  grain.  L'excès  de  leur 
joye  déconcerta,  dit-il,  toute  leur  gravité  ; & dans  ce  tranfport , ils  firent 
cent  grimaces  , qui  démentoient  l’air  avec  lequel  ils  étoient  entrés.  Le* 
préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  Jelyafles , fans  aucune  attention 
à ce  qui  fe  paffoit  fur  le  demi-pont:  mais  lorfqu’il  fut  queflion  de  porter  la 
Lettre  au  Comptoir,  où  elle  devoit  être  en  dépôt  jufqu’au  jour  de  l’Aa- 
dience,  les  airs  graves  recommencèrent;  & pour  éviter  de  la  faire  pafler 
fous  les  tillacs  & les  ponts,  on  la  donna,  de  la  main,  à quelques  Officiers 
qui  l'attendoient  dans  une  Barque.  Il  y a voit,  fur  le  rivage,  plufieurs  élé- 
phans  richement  équipés,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs,  qui  la 
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portèrent  au  Comptoir.  De-là,  ils  continuèrent  leur  route,  parterre,  vers 
Arrakan. 

Aussi -tôt  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à l'Audience, 
ils  partirent  de  Bandel,  dans  l'ordre  dont  on  leur  fit  une  loi.  Le  Kutual, 
ou  le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville , marchoit  le  premier , monte  fur 
un  éléphant , & vêtu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d’Archers , de 
Valets  & d'Efclaves,  qui  marchoient  pieds  nuds,  le  long  d’une  digue  hé- 
rifiee  de  petites  pointes  de  roches,  & fur  un  terrain  pierreux.  Le  Rôtis, 
ou  le  fécond  Magiftrat , fuivoit  fon  Supérieur  , avec  le  même  habillement 
& le  même  cortège.  Une  troupe  de  Muficiens,  qui  étoient  fur  les  ailes, 
firent  entendre  leurs  inllrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois 
formoient  une  autre  troupe,  avec  leurs  préfens  , qui  confiftoient  en  di- 
vers ouvrages  de  vernis  du  Japon , en  miroirs , en  étoffes  d'écarlate , & 
en  épiceries.  Voorburg  étoit  aliis  fur  un  grand  éléphant;  & tenant  d'une 
main  la  Lettre,  qui  étoit  pour  le  Roi,  il  l’élevoit  fouvent  au-deflus  de  fa 
tête,  pour  la  faire  voir  aux  Speêlateurs.  Quantité  dTIuiffiers  de  la  Cour, 
& les  Matelots  Hollandois , marchoient  autour  de  lui , pour  écarter  le  Peu- 
ple. Il  étoit  fuivi  de  Moocker , Capitaine  du  Vaifleau,  & de  Frasy , Com- 
mis du  Comptoir,  aflîs  tous  deux  fur  un  même  éléphant;  & la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  Moufquetaires  Hollandois , qui  faifoient,  de 
tems  en  tems , leur  décharge. 

Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfé  la  Ville  d’ Arrakan  jufqu’à  l’cntree  du 
Palais , on  fit  defeendre  le  Préfident , le  Capitaine  & le  Commis.  Ils  paf- 
fèrent  par  plufieurs  grandes  Portes , & par  d'autres  lieux,  qui  les  condui- 
firent  a la  Salle  d’ Audience,  où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpeft  ne 
leur  permettoit  pas  d’entrer  chauffés.  Ils  laifférenc  leurs  fouliers  à la  Porte. 
Quantité  de  Syckes , & d'autres  Seigneurs , étoient  aliis  dans  cette  Salle , fur 
de  magnifiques  tapis,  les  jambes  croifées  & richement  vêtus.  On  obligea 
les  Hollandois  de  s’incliner,  ou  plutôt  de  s’accroupir,  & de  bailler  le  vi- 
fage  jufqu'à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révé- 
rences furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  parut,  Portant  d’un 
Cabinet;  & chacun,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,  baiffa  la 
tête ,'  pour  fe  reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les 
trois  Hollandois,  qui  avoient  peine  à garder  cette  poflure,  ne  purent  s’em- 
pêcher de  lever  un  peu  la  tête  : mais  quelques  Valets  de  chambre , qui  les 
obfervoient , les  forcèrent  de  la  baiffer.  Un  Interprète  ayant  reçu  la  Let- 
tre, & les  Préfens,  les  remit  entre  les  mains  d’un  autre  Officier,  & fit  aux 
Hollandois  quelques  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  auffi  les 
Préfens  que  ce  Prince  vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouver- 
neur de  Batavia  parurent  les  premiers , & furenc  pofés  fur  îa  tète  courbée 
des  trois  Hollandois , qui  n’oférent  même  fe  tourner  peur  les  voir.  C étoit 
quatre  petites  pièces  de  toile  groffière  du  Pays , qui  valoient  à peine  trois 
ristiales.  Quatre  autres  pièces,  qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mê- 
mes , forent  mifes  auffi  fur  leurs  tetes  ; & leur  remerciaient  fe  fit  par  de 
nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  fuffent  obfervés , ils  ne  laiffèrent  pas  de  regar- 
der, du  coin  de  l’œil,  le  Monarque  d’ Arrakan,  qui  leur  parut  âgé  d’envi- 
ron 
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ron  dix-huit  ans,  robufte,  déjà  chargé  d'embonpoint,  & d’un  teint  allez 
bianc.  11  avoit  des  brafieiets,  des  boucles  d'oreilles,  & un  collier  d’or, 
enrichis  de  quantité  de  diamans  & d’autres  pierreries.  Lorfqu’il  eut  allez 
confidéré  les  Ilollandois,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d’où  il  étoit  forti;  & 
ce  ne  fut  qu’après  fon  départ,  qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.  Ils 
fe  relevèrent  fi  engourdis  de  cette  violente  pofture  , qu’à  peine  pou- 
voient -ils  fe  tenir  fur  leurs  jambes  ; & lorfqu’ils  furent  retournés  à 
bord,  il  leur  en  relia  des  douleurs,  qui  les  obligèrent  d’avoir  recours  au 
Chirurgien  (/). 

Ils  avoient  fait  ce  Voyage , pour  acheter  du  riz  & des  efclaves.  Mais 
le  riz,  qui  étoit  encore  dans  les  Campagnes,  les  obligeant  d'attendre  le 
teins  de  fa  maturité , ils  employèrent  cet  intervalle  à vifiter  diverfes  par- 
ties du  Royaume.  Voorburg  leur  prêta  fon  Lal.no,  efpèce  de  Galère  à qua- 
rante Rameurs,  d’où  leurs  regards  pouvoient  s'étendre  dans  le  Pays;  & 
quelquefois  ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D’une  Montagne, 
qui  dt  à la  droite  de  Bandel , ils  découvroient  la  Ville  d’Aîrakan  , & les 
toits  dorés  du  Palais.  De  l’autre  côté,  ils  eurent  la  vûe  d’une  très-fpa- 
cieufe  Campagne,  qui  contenoit  des  Bourgs,  des  Villes,  & qui  offroit  le 
plus  beau  Paylàge  du  Monde.  Une  infinité  de  ruifleaux,  dont  le  Royau- 
me e(t  arrofé,  forment,  entre  les  champs  de  verdure,  des  étangs  prefque 
tous  quarrés,  de  cinquante,  foixance,  & jufqu’à  cent  perches  de  tour. 
On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux , pour  la  fanté  des  hommes  & des  bêtes. 
Les  Hollandois  en  firent  plufieurs  fois  l’expérience.  Ils  virent  quantité  de 
vaftes  écuries,  dans  chacune  defquelles  on  entretenoit  dix-huit,  vingt, 
ou  vingt -cinq  éléphans.  Chaque  fois  qu’ils  defeendoient  à terre,  ils 
étoient  furpris,  non- feulement  de  la  fertilité  & des  agrémens  du  Pays, 
mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Habitans,  que  Schouten  trouva  pro- 
digieux, & qui  lui  fit  douter  fi  le  Monde  a quelque  autre  Pays  aufli 
peuplé. 

De  cinq  en  cinq  ans , le  Roi  fort  de  fon  Palais  & fe  fait  voir  au  Public. 
Ce  jour,  qui  cil  ordinairement  le  15  de  Décembre,  eft  le  feul  auquel  il  foit 
permis  de  le  regarder  ; ou  du  moins  cette  faveur  n’efl:  accordée , en  d’au- 
tres tems,  qu’aux  principaux  Seigneurs  de  l’Etat,  pareeque,  dans  la  né- 
ceffité  où  ils  font  d’être  fouvent  avec  leur  Maître,  il  elt  impofiible  de  fai- 
re autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume,  on  avoit  dépê- 
ché des  Courriers  de  toutes  parts,  pour  annoncer  cette  cérémonie  & por- 
ter l’ordre,  à tous  les  Sujets  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu’à  foixante,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale,  pour  voir  le  Roi,  fous  pei- 
ne d’une  amende  pécuniaire  d’environ  dix  fous:  plaifant  ufage,  obferve 
Schouten,  pour  lever  des  fommes  immenfes,  dans  un  Pays  fi  peuplé;  car, 
le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  , dit-il , à la  dixième 
partie  des  Habitans.  L’amende  cfi  trop  légère  pour  les  effrayer.  Cepen- 
dant, la  curiofité  feule,  & le  plaifir  de  voir  une  Fête  célèbre,  fuffifent 
toujours  pour  attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpec- 
tacle , dont  il  fut  témoin. 

LE 
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Le  jour  de  la  cérémonie,  on  vit,  dès  le  matin,  toutes  les  places  voifi- 
nes  du  Palais,  garnies  d’échaffauts , d'amphithéâtres,  & de  préparatifs 
pour  les  feux  d’artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement 
nettoyées,  & la  plupart  étoient  bordées  d'appuis  ou  de  baluftradcs.  On 
avoit  diftribué,  à des  diflances  réglées,  quantité  d'Huiflicrs  & de  Soldats, 
pour  contenir  le  Peuple  & faire  régner  l’ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais , 
au  fon  des  tambours,  des  trompettes  & des  flûtes  , monté  fur  un  éléphant 
de  médiocre  grandeur,  vêtu  d’habits  fuperbes,  la  tête  couverte  d’un  riche 
turban , fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d'un  prix  indlimable.  Il  é- 
toit  aflïs , les  jambes  croifées  fous  lui , & conduit  par  un  Seigneur , qui 
étoit  placé  fur  le  cou  de  l'animal.  Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  & 
d’or.  Plufleurs  Seigneurs  foutenoient,  fur  la  tête  du  Monarque,  une  efpè- 
ce  de  dais  ou  de  parafol.  Autour  de  lui  marchoient,  à pied,  un  grand 
nombre  des  principaux  Officiers  du  Royaume,  avec  les  Gardes.  A peine 
étoit-il  pafle,  au  milieu  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de  Mufique,  qu’on 
voyoit  paroître,  fur  un  autre  éléphant,  le  premier  Seigneur  delà  Cour, 
entouré  de  fon  propre  cortège.  Après  lui  venoient  fuccellivement  tous  les 
autres  Sickes,  montés  auffi  fur  des  éléphans , chacun  fuivant  l'ordre  de  fa 
naiflance  ou  de  fa  dignité,  & tous  avec  le  même  air  de  richcfle  & de 
fplendeur.  On  employa  beaucoup  de  tems  à mettre  en  ordre  des  Equipa- 
ges fi  nombreux , & à les  faire  fortir  de  la  FortereflTe  & du  Palais.  Les  Ta- 
Tapoins  & les  Muficiens  fermoient  la  Marche  (ni). 

Le  Monarque  d’Arrakan  alla  pafler  dans  les  principales  rues  des  différens 
Quartiers  de  la  Ville,  & dans  toutes  les  places  & les  promenades  publiques. 
A fon  retour,  il  s'arrêta  dans  une  vafte  efplanadc,  qui  efl  devant  la  For- 
terefle , & fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  e paille  autour  de  lui.  Au- 
delà  du  cercle  étoient  les  Speftateurs.  Là,  on  leur  fit  prêter  ferment  de 
fidélité,  fuivant  l'ufage  qui  s’obferve  aulfi  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu 
des  acclamations,  les  inftrumens  de  Mufique,  le  canon,  les  pierriers  & 
la  moufquéterie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable,  parmi  le- 
quel on  fit  jouer  les  feux  d'artifice.  Il  n’y  a point  de  Peuples,  en  Orient, 
qui  l'emportent  fur  celui  d'Arrakan , pour  cette  invention.  Vers  le  foir , 
on  termina  la  Fete  par  des  fpeftaclcs,  des  danfes  & des  concerts  de  Mufi- 
que. Le  Roi  n’en  attendit  pas  la  fin , pour  rentrer  dans  fon  Palais  ; & 
le  lendemain , tous  les  Spectateurs  reçurent  ordre  de  retourner  à leurs  de- 

Pendant 

„ richeflê,  la  fplendeur  & la  magnificence 
„ de  cette  Fête  furpaffe  tout  ce  qu  on  s en 
„ peut  imaginer,  jamais  on  n’a  vil  tant  de 
„ drapeaux , de  banderolles , de  parafols  d’un 
„ ouvrage  exquis  , & de  fuperbes  étoffes.  Ja- 
„ mais  on  n a tant  vû  de  diverles  fortes  de 
„ figures  & de  modes  dans  les  ajufiemens, 
„ & dans  tous  les  ornemens  qui  furent  éta- 
„ lés".  Pag.  193-  . 
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( m ) „ Je  ne  crois  pas  , dit  Schouten , 
„ qu'on  ait  jamais  vil  , en  aucun  lieu  du 
„ Monde , une  fi  grande  parade  de  richef- 
„ fes , de  joyaux  exquis , de  perles , de  pier- 
» reries,  d'or,  d argent,  & de  toutes  fort  .'s 
„ d'ornemens,  de  vêtemens  riches,  d'étof- 
„ fes  de  foye  & de  broderies.  Les  armes 
„ n étoient  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
„ autres  ornemens  des  hommes  & des  élé 
„ phans;  & poux  tout  dire,"  en  un  mot,  la 
Xyi.  Part. 
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Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées , il  fe  forma , 
du  côté  de  l’Ouefl: , un  nuage  qui  Ja  jetta  dans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa , 
feul  fils  de  Cha-Jehan  qui  fut  échappé  aux  armes  de  fon  frère  Au reng-zeb, 
fè  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale,  par  l’Armée  viCtorieufe  de  l’ Emir-Jemla , 
& de  chercher  une  retraite,  fous  quelque  protection  puifiantc.  Il  s’étoit 
propofé  de  s’embarquer  h Daca , Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du 
Pays  qu’il  abandonnoit,  & de  fe  rendre  à Mocka,  dans  la  Mer  rouge, pour 
aller  implorer  de-là  le  lecours  du  Roi  de  Pcrfc.  Mais,  n’ayant  pas  trouvé 
de  Vaiflcau  à Daca , la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  palier  dans  le  Royaume  d’Arrakan , avec  lequel 
les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  fon 
defefpoir.  Schouten , qui  étoit  alors  à Bandel , fut  témoin  des  dernières 
infortunes  de  ce  Prince.  Il  en  prend  occafion  de  raconter  l’IIifloire  d’Au- 
reng  zeb  & de  toute  la  Famille  Impériale  de  l’Indoultan.  Mais , fon  récit 
n’ajoCuant  rien  à celui  de  Bernier  (X  de  quelques  autres  Voyageurs,  on  doit 
borner  ici  fon  témoignage  à quelques  circonitances  moins  connues , qui  re- 
gardent Cha-Sufa , àc  qui  fe  paffèrent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d’Arrakan , 
avec  toute  fa  famille,  & cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi,  fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche,  leur  envoya  ordre  de  s’arrêter,  & 
leur  fit  demander  dans  quelle  vûe  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  ; 
Cha-Sufa  répondit  „ qu’il  étoit  le  Prince  de  Bengale , qui , pour  éviter  la 
„ furie  d’un  impitoyable  Vainqueur,  venait  fe  jetter  aux  pieds  duRoid’Ar» 
„ rakan , & lui  demander  fa  protection  ; qu'il  regrettoit  amèrement  de  l’a- 
„ voir  offenfé,  en  lui  déclarant  la  guerre , & que,  malgré  cette  offenfe,  il 
„ avoit  une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité,  qu’il  aiinoit  mieux  fe  livrer 
„ volontairement  entre  fes  mains,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frère: 
„ qu’il  s’y  livroit  fans  réferve , & qu’il  étoit  libre  au  Roi  d’ufer  à fon  gré 
„ du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-même  & fur  ce  qu’il  avoit  de  plus 
„ cher;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché 
„ de  l'infortune  d’un  homme  de  fon  rang , & qu’il  ne  lui  donnât  quelques 
„ marques  de  compaflion  (»)". 

Le  Roi  d’Arrakan,  & toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  à prendre 
la  protection  du  Prince  fugitif.  Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Ca- 
pitale: mais  cette  dilpofition  dura  peu,  & les  promeffes,  auxquelles  il  a- 
voit  pris  confiance , furent  bientôt  rétraClées.  L’averfion  naturelle  pour 
les  Bengalois , qu’un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue , fut  ra- 
nimée par  la  vûe  des  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  fa  fuite. 
Toute  la  pitié,  qu’on  avoit  marquée  pour  fes  malheurs,  fe  convertit  en 
haine.  On  affefta  néanmoins  de  cacher  de  fi  noirs  fentimens  , tandis  qu’on 
cherchoit  un  prétexte  pour  les  faire  éclater  : mais  Cha-Sufa  s'apperçut  de 
ce  changement , & fe  vit  réduit  à fuir  encore , pour  conferver  l’a  vie.  La 
prudence  étant  néceflaire  à fes  réfolutions , il  fit  repréfenter  , au  Roi , que 
l'air  d’Arrakan  nuifoit  à fa  fanté  , & qu’il  avoit  befoin,  pour  fe  rétablir, 
de  faire  quelque  féjour  à la  campagne.  On  ne  put  lui  refufer  cette  fa- 
veur, 
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veur.  Son  deflein  étoit  d’envoyer  fecrétement,  par  divers  chemins,  une 
partie  de  fes  Bengalois  vers  la  frontière , & de  prendre  enfuite  le  tems  de 
la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  famille,  dans  l’efpérance  de  palTer  fur  les 
Terres  au  Pegu.  Il  en  fit  partir  environ  quatre  - vingt.  Mais , quelques 
mefures  qu’ils  euflent  apportées  à l’exécution  de  fes  ordres , ils  ne  purent 
fe  raffembler  fans  faire  nqfve  des  foupçons.  On  leur  demanda  où  ils  al* 
loient.  Ils  répondirent  quais  étoient  Sujets  de  Cha-Sufa,  & qu'étant  char- 
gés, par  leur  Prince , d’une  commiffion  fort  importante,  ils  demandoienc 
la  liberté  du  pafiage.  Elle  leur  fut  offerte , à condition  qu'ils  remettroient 
leurs  armes.  Une  loi  lî  honteufe  leur  paroiffant  plus  infupportable  que  la 
mort,  ils  entreprirent  de  paffer  malgré  ceux  qui  s’y  oppofoient.  Le 
defespoir  les  rendit  terribles  ; mais,  après  avoir  réliffé  long-tcms  aux  ef- 
forts d’un  grand  nombre  d’Ennemis , ils  ne  virent  plus  d’autre  efpérance 
■de  fe  fauver,  qu’en  mettant  le  feu  aux  maifons.  Un  vent  de  Nord-Eft, 
qui  fouffloit  avec  violence , la  proximité  des  maifons , dans  un  Pays , où 
les  campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville,  & la  féchereffe  des 
matériaux , dont  elles  font  compofées , donnèrent  tant  d’impétuofité  aux 
•flammes,  qu’en  peu  d’heures,  tous  les  édifices,  qui  étoient  fous  le  vent, 
furent  confumés  jufqu’à  la  Rivière.  Dc-là , le  feu  fe  communiquant  le 
long  du  bord,  alla  jufqu'au  Vaiffeau  Hollandois,  qui  étoit  defcendu  vers 
Oryenton , & mit  les  Matelots  dans  la  néceflité  de  couper  les  cables , pour 
s’éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté,  dans  cet  endroit, 
qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  maifons,  dans  l’efpa- 
•ce  de  plufieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à l'avantage 
des  Bengalois.  La  plûpart  furent  tués , & ce  ne  fut  pas  les  moins  heu- 
reux; ceux,  qui  ne  purent  éviter  d’étre  pris,  furent  empalés  & brûles  vifs 
fur  le  pieu  (o). 

C ha-Susa  , quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs , ne 
«effa  point  de  chercher  de  nouvelles  voyes,  pour  fe  délivrer  d’un  dange- 
reux efclavage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois , avec  ordre  de  lui 
ménager  une  retraite  ignorée,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même; 
foit  dans  les  Montagnes , ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet 
expédient  lui  réufflt.  Ildifparut,  avec  les  principaux  de  fa  fuite;  & fes 
précautions  furent  li  juiles,  qu’il  emporta  heureufement  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux. 

Dans  le  même-tems , on  apprit  que  l’Emir-Jemla , réfolu  de  le  pourfui- 
vre  dans  toutes  fes  retraites,  s’étoit  avancé,  avec  une  Armée  redoutable  , 
jufqu’à  la  Ville  de  Diangc,  fur  les  frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  La 
confternation  fut  auflï  vive,  à la  Cour,  que  dans  les  Provinces.  Les  Hol- 
landois mêmes  tinrent  confeil ; & de  deux  partis,  dont  l’un  panchoit  à fe 
retirer  fur  le  champ,  l’autre  à fe  hâter  moins,  mais  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des; le  fécond  fut  embraffé.  Un  ordre  du  Roi,  pour  la  levée  des  Trou- 
ves néceffaires  à fa  défenfe,  fit  bientôt  paroître  deux  puiffantes  Armées, 
qui  marchèrent  vers  Diange.  Jemla , furpris  de  cette  diligence , ne  fe  ha- 
frrda  point  à pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  & de  Canaux. 

Ses 
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Ses  plus  grandes  hoftilitds  furent  quelques  pillages  & quelques  incendies, 
par  lefquels  il  fe  flatta  d'engager  les  Armées  d'Arrakan  à le  réunir , pour 
quelque  aétion  décifive. 

Cependant  le  Roi  d’Arrakan  n’épargnoit  rien , pour  découvrir  le  Prin- 
ce de  Bengale;  & toutes  les  Gardes  des  frontières  avoient  ordre  de  ne  laif- 
fer  pafler  aucun  Maure,  fans  un  Pafleporc  de  %main.  Les  Ilollandois  fu- 
rent obfervés  avec  tant  de  rigueur,  que  non-feulement  on  fie  défenfe  aux 
Maures  & aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  à leur  Vailfeau,  fous  le  prétexte 
ordinaire  du  Commerce,  mais  qu’on  vifita  foigneufement  les  moindres 
Barques,  qui  prenoient  cette  route.  Le  tems  vérifia,  néanmoins,  qu’on 
les  avoit  foupçonnés  mal-à-propos  d’avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince 
à Batavia.  11  fut  enfin  découvert , & mené  dans  la  Ville  d’Arrakan , où  le 
Roi  fe  crut  autorife,  par  fa  fuite,  à lui  faire  donner  la  mort  (p).  Les  Ben- 
galois,  qui  furent  arrêtés,  eurent  le  même  fort  que  leur  Maître;  & fe s 
tréfors  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi , à l’exception  de  ce  qui  fut  dé- 
tourné par  les  Gardes,  qui  s’étoient  faifis  de  fa  perfonne,  ou  par  les  Sujets 
d’Arrakan , qui  avoient  favorifé  fon  évafion.  Schouten  allure,  que  l’année 
fuivante , les  Hollandois , qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel , en  ap- 
portèrent de  précieux  relies , qu’ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui 
n’en  connoifioient  pas  le  prix. 

Après  ces  tragiques  événemens,  qui  arrivèrent  à la  fin  de  l'année  1661, 
Schouten,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  Ville  d’Arrakan,  & les 
lieux  voiflns,  remonta  dans  le  Lackno  de  Voorburg,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  fon  Vailfeau.  Ils  paflerent  d’abord  entre  deux  rochers  fort  éle- 
vés, qui  fcmblent  avoir  été  féparés  pour  faire  paflage  à l'eau,  & qui  for- 
ment de  chaque  côté  comme  un  rempart.  Bientôt , ils  entrèrent  dans  la 
Ville,  qu’ils  traverfèrent  d’un  bout  à l’autre,  fans  faire  arrêter  leurs  Ra- 
meurs ; & continuant  de  remonter  avec  la  marée , qui  les  pouffoit  rapi- 
dement, ils  arrivèrent  au  Quartier  des  Chrétiens  Portugais,  qui  en  ell  à 
deux  lieues.  Les  Portugais  de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du 
Roi  d’Arrakan , dans  fes  Guerres  contre  le  Bengale , Siam  & le  Pegu.  La 
plûpart  commandoient  des  Jelyafles;  & la  paye,  qu’ils  recevoient  de  la 
Cour , leur  fourniflbit  une  fublillance  honnête.  Schouten , fans  nous  ap- 
prendre leur  nombre , ni  quel  hafard  les  avoit  amenés  dans  le  Royaume  (q)., 

fait 


) L’Hiftoire  de  ce  Prince  cil  rapportée 
au  Tome  XIU.  pag.  311.  & 312.,  où  l’on 
peut  voir  fur  quelle  autorité  les  Millionnai- 
res I.utheriens  de  Tranquebar  nient  fa  mort 
violente.  R.  d.  E. 

( a ) Ces  Portugais  étoient  des  Pirates , qui 
infeltoicnt  le  Golfe  & tous  les  Canaux  du 
Gange,  à plus  de  trente  lieues  dans  lesTer- 
res.  Le  Roi  d'Arrakan  s'en  fervit  d’abord 
utilement  contre  les  Mogols  ; mais  ils  devin- 
rent fi  puilTans,  avec  le  tems,  qu’ils  olFri- 
rent , au  Viceroi  dcGoa,  de  lui  livrer  fon 
Royaume.  Sa  fierté , ou  fa  jaloufic,  lui  fi- 
rent rtycttcr  des  proposions  qui  lui  étoient 


faites  de  la  part  d’un  homme  de  balTe  ex- 
traftion , quoique  Chef  de  ces  Pirates  & ma- 
rié à une  des  filles  du  Roi  d'Arrakan.  Le 
Viceroi  refufa  également  de  les  fecourir  con- 
tre les  Mogols,  fous  le  règne  d’Aureng-zeb, 
ui  les  attira  enfuite  à fon  fervice,  à force 
e belles  promefles , dont  il  ne  tint  compte 
par  après;  de  forte  qu'aiFoiblis  peu  à peu, 
il  lui  fut  facile  de  les  détruire  entièrement, 
& de  fe  rendre  maître,  en  1665,  du  Royau- 
me d’Arrakan , fous  le  prétexte  de  vanger  la 
mon  de  Cha-Soufa  fon  frère.  Voyez  la 
Defcription  du  Royaume  d'Arrakan,  Tome 
XI.  pag.  343.  R.  d.  E. 
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fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  & de  leur  fituation.  Ils  étoient 
établis,  dit-il,  dans  un  Bourg  très-riant,  au  milieu  d’une  fertile  plaine,  pro- 
che de  la  grande  Rivière,  fans  êcre  gênés  dans  l’exercice  de  leur  Religion. 
Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Portugaifes.  D'autres, 
ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées  à recevoir  le 
Baptême.  Leur  vie  paroilfoit  fort  douce.  Ceux  qui  tiroient  leur  folde  du 
Roi  étoient  alors  à l’Armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  carefies  aux 
Hollandois;  fur  quoi  Schouten  6bferve,que  malgré  la  différence  d’opinions, 
qui  partage  les  Chrétiens , tous  ceux , qui  fe  rencontrent  dans  ces  Régions 
éloignées , ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  & d’affection  que 
pour  les  Idolâtres , du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas  fulpendus 
par  quelque  animofité  particulière  (r).  . 

En  revenant  à la  Ville , les  Hollandois  y entrèrent , à pied , par  une 
grande  Porte,  bâtie  fur  une  éminence  de  roche.  Outre  les  murs , qui  font 
de  pierre  & d’affez  belle  hauteur,  Arrakan  eft  fortifiée,  de  chaque  côté, 
par  des  rochers  efearpés , qui  en  rendent  l’accès  fort  difficile.  Schouten  y 
obferva  des  rues  fort  marchandes , & plufieurs  belles  places , qui  conduifcnt 
au  Palais  ; mais  fon  admiration  tomba  particulièrement  fur  l’affluence  du 
Peuple,  qu’on  y rencontroit  de  toutes  parts.  Un  Secrétaire  du  Kutual  de 
Bandel,  qui  conduifoit  les  Hollandois , & fans  lequel  ils  n’auroient  pas  eu 
la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville,  leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  Forte- 
reffe,  qui  renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  diftinguèrent,  dans  l’éloignement, 
l’appartement  de  ce  Monarque  & celui  de  fes  femmes,  dont  les  toits  dorés 
.s’élèvent  au-deflus  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’Arrakan  eft  à-peu-près 
.de  la  grandeur  d’Amfterdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs,  qui  ont 
quelques  lieues  de  longueur.  Schouten  ne  fe  laffe  point  de  répéter  qu’il 
n’a  jamais  vû  de  Ville  , où  les  maifons  foyent  fi  ferrées  & les  habitans  en 
fi  grand  nombre.  „ Il  femble,  dit-il,  que  les  Bâtimens  des  Riches  & des 
,,  Pauvres  foient  entafles  les  uns  fur  les  autres  : mais  la  plûpart  font  fi  bas , 
.,,  qu’ils  ne  répondent  guères  à la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la  Ville,  dans 
„ les  Fauxbourgs,  & dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j’ai  vifitées, 
„ elles  n’avoient  pas  plus  de  quatre,  ou  cinq,  ou  fix  pieds  de  hauteur”. 
La  plûpart  font  conftruites  de  gabbagabbas , de  branches  de  palmier , de 
rofeaux  & de  feuilles  de  cocotier.  Elles  ont  -beaucoup  de  fenêtres  & de 
jolis  appartemens , dont  les  communications  font  bien  diftribuées.  On 
n’y  voit  pas  de  foyers , de  greniers , ni  de  caves.  La  cuifme  fe  fait  hors 
des  appartemens , fous  de  petits  auvents , qui  font  proche  des  portes , où 
les  femmes  font  cuire  les  alimens  dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur 
des  tapis  & des  nattes  ; & l’on  n’employe  que  des  cabaies  de  toile  & de 
coton,  pour  fe  garantir  du  froid.  Mais  le  principal  agrément  du  Pays 
confifte  dans  la  beauté  de  fes  païfages.  Les  bois,  les  campagnes,  les  jar- 
dins, font  verds  pendant  toute  l'année,  quoique  l’hyver  y dure  depuis  le 
mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  d’Oêlobre,  & fe  pafie  en  pluye  & en  orages. 
A ce  mauvais  tems  fuccéde  une  faifon  charmante , pendant  laquelle  on  re- 
cueille 
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cueille  les  fruits  de  la  terre,  qui  produit  en  abondance  tout  ce  qui  efl  né- 
ccflaire  à la  vie  (r). 

Le  retour  de  Schouten,  à Batavia,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle,  dont 
FafFc&ion  qu’il  devoit  à fa  Patrie  l’obligea  de  partager  le  chagrin , avec  tous 
les  véritables  llollandois.  Une  Frégate,  qui  venoit  de  Taiovan,  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes,  commandées  par  l’Amiral  Coxinga , étoient 
venues  furprendre  fille  Formofe , & que  les  Chinois  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres. Tous  les  Hollandois  de  fille  étoient  retirés  dans  leur  Fort,  qui  fe 
nommoit  Zélande , & s'y  defendoient  avec  courage.  Mais  il  y avoit  peu 
d’apparence  qu'ils  puilent  rélifter  iong-tems  à quarante  mille  hommes,  qui 
les  tenoient  alîiégés.  Un  de  leurs  Vaiflèaux  avoit  faute  en  l'air,  dans 
un  combat  contre  les  Jonques,  & les  autres  avoient  pris  le  chemin  du 
Japon;  tandis  que  la  Frégate  étoit  venue  faire,  à Batavia,  le  récit  de  cet- 
te difgrace.  _ , 

L’allaume  fut  fi  vive , dans  le  Confeil , qu’on  y donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires , qui  furent  équipés  avec  une  dili- 
gence furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant,  pour  une  Ex- 
pédition militaire.  Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage,  qui  eut  plus  d’at- 
traits pour  fa  curiofité  : mais , ayant  appris , au  retour  de  la  Flotte , tout  ce 
qui  s’étoit  paflé  dans  cette  importante  occafion , il  en  peut  parler,  dit-il, 
avec  autant  dé  certitude,  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  égale- 
ment intelligentes  & fincéres , que  s’il  y eût  été  lui-même  ( t ). 

L’Isle  , que  les  Européens  nomment  Formofe,  & qui  porte,  à la  Chine, 
le  nom  de  Facanda , n’a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me efb  longue.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer , & s’étend  de- 
puis les  vingt  & un  jufqu’au  - delà  des  vingt  - cinq  degrés  de  Latitude  du 
Nord.  C'étoit  des  Portugais  quelle  avoit  reçu  le  nom  de  Formofe  ; & fa 
beauté  l’en  rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  l’euflent  défolée.  Elle 
avoit  plufieurs  grands  Bourgs , extraordinairement  peuplés , & tant  de  bon- 
nes chofes  en  abondance , que  les  Hollandois , fuivant  i’expreflion  de  l'Au- 
teur , s’y  croyoient  dans  un  Paradis  terreftre.  La  plus  grande  partie  étoit 
au  pouvoir  de  leur  Compagnie  des  Indes,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  y 
répandre  les  lumières  du  Chriftianifme.  Elle  y avoit  bâti  plufieurs  Forts, 
pour  fe  conferver  la  pofleflion  d’une  Ifle,  d’où  fon  Commerce  pouvoit  tirer 
de  grands  avantages.  Schouten  ajoûte  „ que  les  Infulaires , ayant  recon- 
„ nu  la  bonne  foi  des  llollandois,  leur  témoignoient  de  l’affettion,  & leur 
„ obéifibient  volontairement.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de 
„ jour  en  jour.  11  falloit  leur  bâtir  Couvent  de  nouvelles  Eglifes , &mul- 
„ tiplier  le  nombre  des  Ecoles.  Quantité  de  Chinois  alloient  s’établir  à 
„ Formofe  & à Taiovan , pour  y exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence 
„ des  llollandois.  Les  marrhandifes , qu’ils  y recevoient  de  Chincheo  & 
„ d ’Jimoi,  étoient  tranfportées , par  les  Hollandois,  en  Europe,  au  Ja- 
„ pon,  & dans  toutes  les  Indes”. 

Ainsi  F Ifle  Formofe  étoit  déjà  ÜorifTante,  & les  Chinois  mêmes  fem- 

bloient 

(i)  Pa£.  147.  ration , que  cc  qui  manque  à l'ArtfcIe  de  U 

(j)  Pag.  265.  On  ne  prendra,  de  fanai-  Chine,  Tome  Vil.  de  ce  Recueil. 
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bloient  avoir  quelque  intérêt  à l’enrichir.  Mais,  la  face  de  cet  Empire 
ayant  changé  par  la  Conquête  des  Tartares,  Coxinga,  fameux  Pirate  (v), 
qui  avoit  iuccédé  à la  puilfance  de  Cbincbilung , & qui  haïffoit  les  Hollan- 
dois,  parcequ'ils  s'étoienc  fouvent  oppofés  à fes  brigandages,  entreprit 
de  ruiner  leur  Etabliflement  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilies.  Il  vint 
fondre  fur  les  Taiovanois  avec  toutes  fes  forces. 

Schouten  remarque,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance,  que  di- 
vers préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à Formofe.  Au  mois  de  Janvier 
de  la  même  année,  on  avoit  fenti  les  fecoullés  d’un  furieux  tremblement 
de  terre , qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  montagnes  de  l'ifle , & tomber 
trente  & une  maifons  à Taiovan.  Les  épailfes  murailles  du  Fort  de  Zélan- 
de en  avoient  beaucoup  foutferc.  En  meme -teins  les  flots  de  la  Mer  s’é- 
toient  foulevés  avec  une  violence , qui  l'embloit  menacer  l'ifle  de  fa  ruine. 
Le  15  d’ Avril,  à minuit,  on  avoit  entendu,  fur  un  Baftion  du  Fort  de  Zé- 
lande, d'effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Gamifon.  Elle 
avoit  pris  les  armes,  pour  courir  au  lieu  d’où  ce  fracas  s’étoit  fait  enten- 
dre: mais,  avec  beaucoup  de  recherches,  on  n’y  avoit  rien  trouvé,  & 
cet  accident  avoit  caufé  une  furprife  incroyable.  11  y avoit,  dans  la  Rade 
de  Baxamboi , trois  Vaiffeaux  à l’ancre,  fur  lefquels  on  vit,  de  terre,  une 
heure  avant  le  jour,  des  flammes  épaiffes,  qui  s’élevoient  par  intervalles, 
comme  d’un  canon  qui  auroit  tiré  ; tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux , on 
voyoit  la  même  choie  au  Fort  de  Zélande  ; & tous  ces  phénomènes , qui 
ne  furent  accompagnés  d’aucun  bruit,  difparurent  à la  pointe  du  jour.  Le 
29  du  même  mois,  en  plein  midi,  on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages 
du  Fort,  forcir  trois  fois  de  l’eau,  & rentrer  autant  de  fois,  un  hom- 
me, ou  quelque  animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  ap- 
paritions. L’après-midi , du  même  jour , on  apperçut , fous  un  des  Baftions 
du  Fort,  une  hrène,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds,  & qui  parut  aufii 
trois  fois.  L’Auteur  ne  combat,  ni  la  vérité  des  faits , ni  l’opinion  de  ceux 
qui  les  regardoient  comme  un  avertifferaent  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d’ Avril , lorfque  le  Soleil  eut  diffipé  un  brouil- 
lard fort  épais,  qui  couvroit  l'horizon,  on  vit,  du  Fort  de  Zélande,  la 
Mer  couverte  d’une  forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  aufli  - tôt 
en  trois  Efcadres  ; la  première,  paffant  devant  le  Fort,  alla  jetter  l'ancre 
trois  lieues  au-deffus,  du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord, 
vers  le  Paflage  de  Lagimoi , qui  eft  entre  Formofe  & le  Banc  long  & étroit 
de  Baxamboi.  La  troifième  demeura  vis-à-vis  du  Fort,  à la  portée  du 
canon  des  Vaiffeaux  Hollandois,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand 
nombre  de  Troupes  ayant  auflï-tôc  débarqué,  fe  répandirent  dans  l'ifle,  & 
commirent  toutes  fortes  d’hoftilités.  Les  Infulaires  & les  Chinois  mêmes 
ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes, 
qui  furent  envoyés  pour  la  défenfe  du  Fort  de  Zijkatn  , furent  coupés  & 
taillés  en  pièces.  Une  partie  de  ceux , qui  échappèrent  au  maflàcre , en- 
tra dans  la  Place  ; l’autre  ne  put  fe  fauver,  qu’en  repaffant  à la  nage  dans 
le  Fort  de  Zélande.  Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d’aflieger  Zijkara.  On  fe 

défendit 

(v)  Voyez  U fortune  & tes  avantures  de  ce  Chinois,  dans  l'Article  de  la  Chine., 
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défendit  courageufement  : mais  la  difette  d’eau  & de  vivres  ayant  bientôt 
rebuté  les  Alîiégés,  ils  fe  rendirent  à diferétion.  Le  traitement,  qu'ils  ef- 
fuyèrent , fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande,  Peîiel , qui  commandoit  la  garnifon , fit  drefler 
trois  batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place,  pour  battre  le  long  du  ri- 
vage. *Le  lendemain , on  lui  apporta  fon  fils , qui  s’étant  trop  avancé  avec 
fon  Précepteur,  avoit  eu  le  bras  coupé  d’un  coup  de  fabre  , & n’avoit  eu 
que  la  force  de  fe  rapprocher  des  murs  Le  Précepteur  avoit  été  mafia- 
cré,  en  voulant  favorifer  fa  retraite-  Pedel,  transporté  de  douleur,  de- 
manda au  Gouverneur  du  Fort  la  permiflïon  de  fortir  à la  tête  de  deux  cens 
hommes,  pour  chercher  les  Afiaflins  de  fon  fils;  & l’ayant  obtenue,  il 
marcha  le  long  du  rivage,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient 
de  terre , & qui  portoient  des  pierriers.  Les  Chinois , qui  le  virent  pa- 
raître , firent  marcher  contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d’en  être  ef- 
frayé , il  fondit  fur  cette  légion  d’Ennemis  , dont  il  fit  un  grand  carnage  : 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  tué,  avec  la  plus  grande  partie  de  les 
gens.  Le  relie,  au  nombre  de  quatre- vingt,  fe  fauva  par  le  fecours  de* 
petits  Bâtimens,  ou  à la  nage,  & rapporta  cette  trille  nouvelle  au  Fort. 
Pendant  ce  combat,  les  trois  VailTcaux  Hollandois  fe  battoient  aufii  fur 
Mer.  Mais,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  ÏHiCtor , & l'ayant  fait  fau- 
ter en  l’air,  avec  plus  de  cent  hommes,  les  deux  autres,  qui  fe  trouvèrent 
trop  foibles,  fe  retirèrent  fous  le  canon  du  Fort  Le  Gouverneur,  dans 
la  crainte  de  les  voir  enlever  fous  fes  yeux,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon,  & 
dépêcha  l'autre  à Batavia. 

La  fituation  des  Hollandois  paroifioit  d’autant  plus  defefperce,  que  les 
Infulaires  & les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite,  ou  lléchiflant  fous 
des  forces  fupérieures , ils  n’avoient  à fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés, qui  ne  pouvoient  arriver  aiïez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
pafier  au  fil  de  l’épée  tout  ce  gui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur, 
qui  n’excepta  ni  lage,  ni  le  lexe,  ayant  hâte  la  foumillion  des  Habitans, 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui -meme  le  Siège  de  Zélande.  Mais, 
après  avoir  ferré  ce  Fort,  il  y envoya  un  Minillre  Hollandois  , nommé 
Hambtouk,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains,  pour  offrir  une  bonne  compo- 
fition  au  Gouverneur  (x),  '&  lui  déclarer,  que  s’il  refufoit  cette  ofire,  on 
n'épargneroit  ni  les  Prifonniers,  ni  meme  les  Enfans  qui  étoient  à la  mam- 
tnelle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à fe  fier  aux  promefles  d’un  Pirate. 
Hambrouk,  dont  la  femme  & les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l’Ennemi, 
ne  put  fe  réfoudre' à les  abandonner.  Il  embrafla  fes  amis  pour  la  dernière 
fois;  & retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y eut  la  tète  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent 
violées  â leurs  yeux  , & mifes  en  pièces  à coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort,  avec  tout  leur  canon,  les  Alîiégés  avoient 
mis  le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches:  mais 
les  Chinois  l’éteignirent,  & trouvèrent,  dans  quantité  de  magafins,  de 
quoi  fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite , remplifiant  de  terre  les 

paniers 

(*)  Il  fe  nonunoit  Ctytt,  & fon  nom  a paru  dans  d’autres  Relations. 
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paniers  & les  cailles,  ils  les  employèrent  à faire  des  retranchemens  dans 
les  rues.  Ils  élevèrent  des  cavaliers,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries 
& plufieurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin,  ils  fe  mirent  en  état  de  battre 
le  Fort,  avec  tant  de  violence  & de  tant  de  côtés,  qu'ils  fe  flattèrent  d’y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie,  dans  laquelle  ils  enclouèrent  tôut  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  firent  jouer  aufli  des  grenades.  Les  Chinois , qui  ne  connoifloient  point 
encore  cette  invention  militaire , couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber , & n’en  revenoient  pas  fans  être  bleflês.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laifle- 
rent  pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi , dont  les  Allîé- 

fés  s’étoient  confervé  la  communication  jufqu’alors,  fut  occupé  par  l’or- 
re  de  Coxinga  , qui  y fit  élever  deux  nouvelles  batteries  ; & le  Fort  fut 
ainfi  battu  de  toutes  parts. 

Il  ne  rcftoit  plus  d’autre  reflourcc , aux  Hollandois , que  de  mourir  les 
armes  à la  main  ; lorfqu’ils  virent  paraître  une  puiflante  Flotte  de  leur  Na- 
tion , qui  s’avançoit  à pleines  voiles , avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  & la  force.  C’étoit  l’armement  de  Batavia , qui  avoit  été  favo- 
rifé  des  vents,  dans  toute  fa  navigation,  & dont  ils  fe  flattèrent  que  la 
feule  vûe  ferait  lever  le  Siège.  Mais,  fuivant  la  picufe  réflexion  de 
Schouten  , en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces-,  fi  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  defleins.  A peine  cet  agréable  fpe&acle  eut -il  frappé 
les  yeux  des  Afliégés,  à peine  les  douze  Vaifleaux  eurent  jetté  l’ancre, 
qu’il  s’éleva  une  horrible  tempête  , qui  obligea  de  couper  les  cables  & de 
courir  au  large,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin,  qu’ils  perdirent 
l’efpérance  de  recevoir  un  fccoifts  allez  prompt.  D'ailleurs  une  Flûte,  nom- 
mée l’ Urck,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher,  tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois, qui  en  tirèrent,  à leur  gré,  des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
à redouter. 

Cependant  tous  les  Vaifleaux,  s’étant  rapprochés  du  rivage,  débarquè- 
rent des  troupes  & des  vivres.  Cauw , qui  les  commandoit , en  porta  cinq 
derrière  la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues:  mais  les  Ennemis 
y étoient  fi  bien  retranchés , qu’au  lieu  d’être  incommodés  par  l'Artillerie 
Hollandoife,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifleaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre,  le  Kouwhrke,  gros  Navire  Hollandois, 
toucha  aufli , & fut  prefqu’auflî-tôt  brûlé  par  les  feux  d’artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l’air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots,  qui  fe  laiflerent  prendre,  furent  jettés  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vaiflcau  embrafé;  & la  plûpart  des  au- 
tres s’étant  noyés,  il  s’en  fauva  très -peu.  Enfuite  une  petite  Flûte, 
nommée  le  Kortehouf,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  faute  dans  le 
Canot,  avec  une  partie  de  fes  gens , un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner 
ce  petit  Bâtiment , & les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres , on  ne  revit 
que  ceux  qui  purent  fe  fauver  à la  nage.  Cauw,  impatient  de  tant  de  difl- 
graces,  arma  les  Chaloupes,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes,  dont 
les  Vaifleaux  ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & 
d'autres  feux  d’artifice,  dans  l’efpérance  que  des  Bâtimens  G légers  ne  ré- 
XVI.  Pan.  B b flirteraient 
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firteroient  pas  aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre,  & l’adrefle  de  leurs 
Matelots  à les  conduire,  mirent  les  Chinois  en  état  d’enfermer  les  Chalou- 
pes, & d’en  p-endre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers. 
bailleurs,  ils  eurent  l’habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes 
pièces  de  voiles,  & de  les  rejetter  aufli-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois, 
où  elles  caufoient  beaucoup  de  defordre.  L’Officier,  qui  les  commandoit, 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes , 
fans  y comprendre  les  bielles;  tandis  que  les  Ennemis,  coupant  le  nez, 
les  oreilles  & les  parties  naturelles  aux  Maures,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains,  fe  faifoient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à ceux  qu’ils  voy oient 
fuir  (y). 

Ainsi,  pour  employer  les  termes  de  Schouten  , le  ciel,  les  élémens, 
l’air,  les  vents,  lescourans,  le  feu,  la  terre,  tout  fe  déclarait  contre  la 
Compagnie  de  Hollande;  tout  étoit  favorable  à fes  Ennemis.  Jufqu’alors, 
les  Afliégés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les  Chi- 
nois entreprirent  de  leur  couper  lepaflâge  : mais  le  Gouverneur  du  Fort, 
pénétrant  leur  deflèin,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois,  dont  la  bat- 
terie incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  porte  entre  la 
Fortereflè  & les  Vaifleaux.  D’un  autre  côté,  il  prit  un  petit  Bâtiment  de 
la  Flotte,  qu’il  mit  en  brûlot , fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Enne- 
mi pût  fe  défier.  Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  & le 
prendre,  on  afteèla  de  l’abandonner,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur. 
Ils  le  conduifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques,  où,  fautant  tout  d’un  coup 
avec  beaucoup  de  fracas,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance,  à fe  roidir  contre  l’infortune,  aurait  pû  foutenir  les 
Hollandois,  & forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gen's  n’eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent , nommé 
Hans  Jurian , & quelques  autres  Soldats,  à fon  exemple,  paffèrenc  au 
Camp  des  Chinois , par  une  lâche  défertion.  Ils  s’y  firent  un  mérite,  non- 
feulement  de  repréfenter  l’état  du  Fort,  mais  encore  de  découvrir  les  def- 
feins  du  Gouverneur.  Sur  leurs  informations , trois  Vaifleaux  Hollan- 
dois , qu’on  envoya  aux  Ifles  Pifcadores , pour  y acheter  des  bertiaux  & du 
poiflon  , furent  coupés  par  les  Ennemis , & brûles , après  un  fanglant 
combat , dans  lequel  prefque  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glo- 
rieufement.  Dix  ayant  été  pris  dans  l eau  & fur  le  rivage,  les  Chinois 
leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles  & la  main  droite;  & dans  cet  état, 
ils  les  renvoyèrent  au  Fort , pour  joindre  l’infulte  à la  plus  barbare  inhu- 
manité. 

Il  ne  reftoit  rien  à fe  promettre,  de  fept  Vaifleaux  auxquels  la  Flotte 
étoit  réduite , contre  une  multitude  de  Jonques , qui  n’avoient  prefque 
rien  fouffert,  & qui  avoient  l’avantage  continuel  d’étre  à couvert,  fur  un 
rivage  inacceflible  aux  gros  Bàtimens.  L’Amiral  Cauw  prit  le  parti  d’en 
laifler  deux  fous  le  Fort,  pour  toutes  fortes  d’événemens,  & de  fe  rendre 
à la  Chine,  avec  les  cinq  autres,  pour  y demander  du  fecours  aux  Con- 
quérans  Tartares.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Ef- 
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cadre,  il  fut  jette,  avec  trois  Vaiffeaux,  fur  la  Côte  de  Siam,  d’où  il  les 
fit  repaffer  à Batavia.  Les  deux  autres  allèrent  à la  Chine , où  toutes  leurs 
ïollicitations  ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  cefiant  point  de  faire  battre  la  Redoute,  fur  laquelle  il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon,  les  Hollandois  fe  virent 
contraints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort , qui  peint 
vivement  leur  defefpoir.  Ils  laiffèrent , près  de  la  poudre  , une  mèche  al- 
lumée, qui,  failant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans 
la  Redoute , en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y éle- 
vèrent aufli-tôt  un  Cavalier , fur  lequel  ils  mirent  des  pièces  de  trente  - fix 
livres  de  balle  ; & le  mur  du  Fort  n’ayant  pas  réfiflé  long-tems,  ils  fe  dif- 
pofèrent  à donner  l’affaut. 

Les  Hollandois  n’étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyffenterie  & 
le  fcorbut  règnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège, 
on  avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  & les  Magafins 
étoient  remplis  de  Malades.  Il  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  ex- 
trémité , on  réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga  , par  deux  Offi- 
ciers , qui  furent  envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  re- 
cevoir leurs  propofitions,  ni  même  pour  envoyer  des  otages;  & le  Traité 
fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes  : „ Que  de  part  & d’autre , les 

Prifonniers  feroient  rendus  : Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre 
les  mains  des  Chinois , avec  tous  les  effets , l'argent  & le  canon  de  la 
, Compagnie  (z):  Que  les  Affiégés,  fains  & malades,  au  nombre  d’en- 
viron neuf  cens  hommes,  fortiroient  avec  leurs  armes,  & les  enfeignes 
déployées 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poffeffion  du  Fort,  Coxinga  voulut 
qu’on  fît  encore  une  décharge  générale  de  l’Artillerie  , dans  la  crainte 
qu’elle  ne  fût  empoifonnée  ( a ).  Les  Hollandois  s'embarquèrent  affez 
librement  fur  les  Vaiffeaux,  qui  leur  reftoient,  & fe  firent  tranfporter  à 
Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti , avant  leur  arrivée , fur  le  Lion  rouge , Vaif- 
feau  de  la  Compagnie,  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à Bantam  ; d’où  il  re- 
mit à la  voile,  le  12  d’Août  1661,  pour  rifle  de  Ceylan.  Les  Hollan- 
dois ne  fe  croyoienc  point  affez  vangés , des  outrages,  qu'ils  prétendoient 
avoir  reçus  des  Portugais  ; ou  plutôt,  ils  ne  croyoient  point  encore  leur 
propre  puiffance  affez  bien  établie  dans  les  Indes,  par  la  prife  de  Colombo, 
de  Point- de- Galle,  de  Negapatnam  , de  Malaca,  & d’une  infinité  de 
Forts,  qu'ils  leur  avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor, 
Cananor  & Coylang , fur  la  Côte  de  Malabar , incommodant  beaucoup  leur 
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les,  comptés  encore  à foixantc  fols.  R. d. E., 
(a)  Pag.  28 1. 
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Commerce , ils  penfoient  à s’en  rendre  maîtres  ; & le  Confcil  de  Batavia 
n’attendoit  que  les  nouvelles  forces,  qu’on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande, 
pour  en  former  l’entreprife.  Dans  l’intervalle  , il  ralTembloit  d’avance 
tous  les  Vaifleaux  qu’il  avoit  aux  Indes  , & le  Rendez  - vous  étoit  à Co- 
lombo : fur  quoi  Schouten  admire  que  la  perte  de  Formofe  & d'une  Flot- 
te prcfqu’entiére  ne  changeât  rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes, 
& que  dans  fes  dilgraces  comme  dans  fes  profpérités,  elle  trouvât  les  mê- 
mes motifs  pour  s’aggrandir  & fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre , après  avoir  relâché  dans  plufienrs 
Ports,  que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y trouva 
l’Armée  Hollandoife,  déjà  compofée  d’un  bon  nombre  de  Vaifleaux  de 
guerre,  qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires,  & de 
quelques  autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  Un  y embarqua  toutes 
fortes  de  munitions  & d'ultenciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aufli , tous  les 
jours,  des  troupes  de  Manar,  de  Jafanapatnara,  de  Negombo,  deCaltere, 
de  Point-de-GalIe,  de  Negapatnam,  & des  autres  Etabliflemans  Hollan- 
dois  (b). 

Aussi-tôt  que  toutes  les  Troupes  furent  embarquées,  elles  furent  dif- 
tribuées  en  vingt- fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général 
Rycklof  Fan  Goens , qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât , & la  flamme 
defl'ous.  On  mit  à la  voile;  & ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  route  aflez 
loin,  qu’ Adrien  Rothaas  fut  déclaré  Amiral  , Isbrandt  Godsktns , Vice- Ami- 
ral, & Pierre  fFas,  Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  mon- 
toit  un  Vaifleau  particulier,  qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commande- 
ment. On  avoit  attendu  le  même  tems  , pour  diftribuer  les  Matelots  fous 
des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers , & ceux  qui  dévoient  fervir  le  ca- 
non fous  eux , reçurent  aufli  leurs  ordres  ; & chaque  partie  des  Equipages 
eut  ainfi  fes  Commandans , fes  Vice-Commandans  & fes  Capitaines.  En- 
fin , par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu’une  meilleure  cau- 
fe  , on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y auroit,  dans  l’Armée, 
un  jour  de  Prières  extraordinaires,  pour  attirer  la  bénédiélion  du  Ciel  fur 
une  entreprife,  qui  devoit  fervir  à l'augmentation  des  richcfles  & des  for- 
ces de  la  Compagnie. 

Le  20  de  Novembre,  on  pafla  devant  Tutocorin,  petite  Ville  célèbre 
par  la  pèche  des  Perles , & dont  les  Hollandois  étoient  en  pofleflion  depuis 
1658,  qu'ils  l’avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y prit  des  rafraîchifle- 
mens  en  abondance,  & toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam,  où 
elle  fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats , propres  à débarquer 
fur  la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vaifleaux,  pour  aller 
prendre  polie  devant  la  Ville  de  Coylang  ; & le  Lion  rouge , que  Schouten 
n’avoit  pas  quitté , fut  de  ce  nombre.  Ils  y arrivèrent  le  premier  de  Dé- 
cembre 1661 , & s’étant  placés  à une  petite  lieue  l’un  de  l’autre,  pour  fer- 
mer l’entrée  du  Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage,  beaucoup  d’ardeur 

à 

(6)  Schouten  employa  le  tems  qu’il  pafFa  tachées  de  cet  endroit,  posr  former  la  De- 
dans fa  Rade,  à vifiter  la  célèbre  Ville  de  feripcion  de  Ccylan  , qui  fe  trouve  daos  la 
Colombo:  mais  fes  obfervations  ont  été  dé-  Tome  XI.  de  celte  Edition.  R.  d.  E. 
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S former  des  batteries  & des  retranchemcns  : mais  ils  ne  virent  pas  un  feul 
Bâtiment  qui  eut  la  hardiefle  de  paroître  en  Mer  (e). 

Quatre  jours  après , les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par 
l’arrivée  de  toute  la  Flotte , qui  parut  avec  fes  Pavillons , fes  Flammes , fes 
Girouettes  & fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  & de  la  moufqueterie,  au 
fon  des  tambours , des  trompettes , & des  inftrumcns  militaires  d’une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n’en  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Ils  furent  les  premiers  qui-  commencèrent  les  hoftilités , par  qua- 
tre volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coylang,  ou  Couhng,  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui 
s’avance  en  Mer.  C’ell  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties 
dans  les  Indes.  Après  l’avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans , ils  fe  l’é- 
toient  laiflee  enlever  par  les  Ilollandois:  mais,  depuis  quelques  années, 
Henri  Gluwirtck,  Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes,  étant  à fe 
promener  hors  des  murs , avçc  quelques-uns  de  fes  Officiers , avoit  été  maf- 
lacré  par  les  Habitans , qui  avoient  rappellé  auffi  - tôt  leurs  anciens  Maî- 
tres. (<#).  Ainfr,  c’étoit  la  vengeance,  autant  que  l’intérêt,  qui  portoit 
les  Hollandois  à commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpo- 
fèrent  à faire  leur  defeente,  en  s’approchant  fort  près  du  rivage;  & tous 
les  canons  de  chaque  Vaiflfeau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la 
Terre,  toute  l’Armée,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace,  quelle  pou- 
voit  battre  toutes  les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redoutable, 
on  fe  promit  de  trouver  peu  d’obftacles.  En  effet , le  7 de  Décembre , 
au  matin,  pendant  que  l’Artillerie  fit  un  feu  terrible,  toutes  les  Troupes 
defeendirent  dans  les  petits  Bâtimens,  & s’avancèrent  vers  la  Terre,  fans 

Îr  trouver  la  moindre  réfiftance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  mil- 
e hommes , qui  furent  divifés  en  trois  Corps. 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage,  un  Déferteur  Nègre , 
qui  fortit  d'un  Bois,  pour  les  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu’il  étoit 
attendu,  entre  la  Ville  & la  Mer,  par  feptou  huit  mille  hommes,  Portu- 

J;ais  & Malabares  ; que  cette  Armée  s'étoit  portée  fort  avantageufemenc 
bus  de  grands  arbres,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan- 
dois dans  leur  marche;  qu’elle  étoit  foutenue  par  une  batterie,  dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  defordre;  après  quoi  elle  de- 
voit  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes,  & les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  ( e ). 

Sur  ce  rapport,  le  Général  fit  camper  vers  le  foir;  & le  lendemain  , 
toute  la  Flotte  s’avança  devant  les  Troupes  de  terre,  pour  s’accommoder 
à leur  marche,  & s’approcher  peu-à-peude  la  Ville,  jufqu'àce  quelle  fut 
vis-à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à la  faire 
jouer:  mais  les  petits  Bâtimens  Hollandois,  s’étant  avancés  jufqu’au  bord 
du  rivage,  firent  un  fi  grand  feu  fur  elle,  que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fer- 
voient  parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aulïi , de  la  Ville  & des  retrait 

chemens 

(c  ) P.  317.  On  ne  connolt  pas  d’antre  récit  Flotte,  en  fait  auffi  le  récit,  fans  parler  de 
de  cette  importante  Expédition  .que  celui  de  Valentyn,  & de  quelques  autres.  R.  d.  1£. 
Schouten;  ce  qui  rend  cet  article  précieux.  (d)  Fag.  318. 

Ast«.  Baldeus,  qui  étoit  Miaifiic  fur  I»  ( t ) Fag.  329, 
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chemcns  extérieurs.  Les  Troupes  Ilollandoifes  prirent  ce  tems  pour  s’ap. 
procher  de  la  batterie  , non  par  devant , comme  l’Ennemi  fe  l'ctoic  imagi- 
né, & comme  elles  auraient  fait,  Il  l'avis  du  Déferteur  n’eùt  fervi  à les 
guider^  mais  du  côté  qui  les  mettoit  à couvert  du  canon.  Les  Malabares 
ne  les  attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie;  & l’opium  qu’ils  avoient  pris 
les  rendant  comme  infenlibles  aux  blefiures,  ils  hachèreut  à grands  coups 
de  fabre  tout  ce  qui  s'offroit  à la  portée  de  leurs  bras.  L’action  devint 
fort  fanglante;  & le  feu  des  Vaifleaux.  fut  néceifaircment  interrompu , par. 
ceque,  dans  cette  confufion , les  coups  feraient  également  tombés  fur  les 
deux  Partis.  Mais  les  Hollandois  s’étoient  fait  fuivre  de  quelques  petites 
pièces  de  campagne,  chargées  à cartouches.  Ils  s’ouvrirent,  au  lignai  qui 
leur  fut  donné , & la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de 
leurs  Ennemis.  Cependant  les  autres  fe  rebutoient  fi  peu , que  fautant  par 
delfus  les  Morts , ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un 
Commis  Hollandois,  s’étant  un  peu  écarté  de  fes  voillns,  eût  la  tête  ab. 
batuc  d'un  feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à s’ébran- 
ler; & s’étant  tout-à-fait  rompus,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors 
les  Hollandois  tirèrent  le  fabre  à leur  tour,  & les  pourfuivirent  en  bon 
ordre.  Après  avoir  achevé  de  les  difperfer,  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
leurs  batteries  & de  leurs  retranchemens , où  ils  trouvèrent  plufieurs  pier- 
riers , des  fufils  , des  fabres  & d’autres  armes  , mais  peu  de  poudre. 
Ils  comptèrent  leurs  Morts , qui  n'étoient  qu’au  nombre  de  treize  & 
trente  Bleflcs.  Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schouten  ne 
fut  pas  furpris  de  leur  perte , après  avoir  vû  l’aveugle  fureur  avec  la- 
quelle ils  fe  précipitoient  eux  - mêmes  fur  la  pointe  des  piques  & devant 
l’artillerie. 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  befliaux  dans  quelques 
Villages  voifins,  qu’ils  trouvèrent  déferas , firent , fur  le  Champ  de  bataille, 
un  fellin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  bœuf  & de  mouton  furent  rôtis 
entiers , avec  le  poil  & la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches  ; & 
les  piques,  encore  teintes  de  fang  humain,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit allis , fournirent  d’excellentes  noix,  dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joyc  du  triomphe.  Enfuite  l’Armée  fe,  remit 
en  ordre  de  Bataille,  & marenant  le  long  du  rivage,  elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vaifleaux,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorsqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes  dé- 
ployées & tambours  battant , leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  forcir  deux 
Malabares,  avec  un  Drapeau  blanc,  & une  Lettre  pour  le  Général  Hol- 
landois , par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place , à des  conditions 
qui  furent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa 
tant  d’épouvante,  qu’abandonnant  auifi-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs 
femmes  & leurs  enfans  à Cochin,  pour  fe  donner  le  tems  de  joindre  les 
Naïres , & d’en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les 
murs , comprit  qu’il  y trouveroit  peu  de  réfiftance.  II  y fit  filer  des  Trou- 
pes, avec  beaucoup  d’éconnement  de  voir  la  Ville  entièrement  déferte. 

♦ On 
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On  y planta  le  Pavillon  des  Provinces-Unics , & la  viêtoire  fut  célébrée  par 
une  décharge  du  canon.  Les  précautions  furent  fupcrflucs,  pour  régler 
l'ordre  du  pillage.  Tous  les  eôets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  à 
Cochin,  & ceux  des  Malabares  ne  méritoient  pas  l’attention  du  Vainqueur. 
Coylang  avoit  encore  fept  grandes  Eglifes,  bâties  de  pierre;  mais  il  n’y 
reftoit  qu’un  petit  nombre  de  maifons.  Les  principales  rues  & les  autres 
«difices  étoient  tombés  en  ruine,  depuis  la  décadenee  des  Portugais  dans 
les  Indes.  L’herbe  & les  ronces  y croifloient  de  toutes  parts  ; & pour 
Habitans,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  que  des  crapaux  & des  ferpens 
dans  les  mazures. 

Van  Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à fes  Troupes  , apres  lefquels , 
il  entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres , qui  s’etoient  raffemblés  en  allez 
grand  nombre,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang,  fous  la  direflion  des 
Portugais.  11  les  découvrit  bientôt;  & les  ayant  mis  en  fuite,  avec  une 
ardeur,  qui  emporta  les  Hollandois  jufqu’au  Palais  du  Roi,  il  acheva  de  les 
défaire  près  d’une  Idole  dorée,  dont  ils  s’etoient  flattés  que  la  protec- 
tion rappelleroit  la  victoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  allez  con- 
fidérable,  furtout  en  Artillerie,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces. 
Mais  cette  glorieufe  journée,  qui  établit  la  Compagnie  Ilollandoife  à Coy- 
lang, coûta  plusdefang,  que  celle  qui  lui  avoic  ouvert  l’entrée  de  la 
Ville.  ? 

La  faifon  prefloit.  Une  tempête , qui  maltraita  fort  tous  les  Vaifleaux 
de  la  Flotte , fit  employer  beaucoup  de  tems  à les  radouber.  Van  Goens, 
ayant  mis  unegarnifon  dans  Coylang,  rembarqua  toutes  fes  Troupes, pour 
fe  hâter,  avant  i’Hyver,  de  joindre,  à fa  conquête,  celles  de  Cranganor 
& de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes; 
mais  la  réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne,  il  fe  contenta  d’y  laifler 
trois  Navires,  pour  en  fermer  l’entrée  à toutes  fortes  de  fecours.  L’Ar- 
mée continua  fa  route,  & mouilla  dans  la  Rade  de Cranganor,  le  premier 
jour  de  l’année  1662.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés,  avec  une  extrê- 
me affe&ation  de  confiance. 

Cranganor  n’efl;  qu’à  cinq  lieues  de  Cochin  au  Nord,  à la  diflance  d’u- 
ne lieue  du  rivage.  Une  groflê  Rivière  baigne  fes  murs , du  côté  qui  re- 
garde la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des  plaines  cultivées,  des  étangs, 
oc  des  campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom, 
qui  appartient  aux  Malabares,  & qui  n’efl  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais, s’avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confefle  ici,  „ que  la 
„ feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l’objet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’étoit 
„ pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroit  fallu  beaucoup  de  Troupes  pour  l’in- 
„ veftir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  efl:  au  Midi;  & le  Roi 
,,  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande,  on  ne  craignoic 
„ pas  que,  de  ce  côté-là,  Cochin  reçût  la  moindre  aiïi fiance.  Mais, 
„ du  côté  oppofé  , les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir 
„ beaucoup  de  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette 
„ reflource , avant  que  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; 
,,  fans  compter  qu’il  étoit  important  de  couper  le  paflage  aux  fecours 
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qui  pouvoient  leur  venir  de  Cananor , de  Goa , «St  de  divers  autres 
„ lieux  (/)’’. . 

Cette  Politique  Holiandoife  fervit  en  effet  à priver  Cochin,  de  celui 
quelle  auroit  pû  tirer  d’une  Ville  fi  voifine:  mais  Van  Goens,  ne  conli- 
déroit  pas  que  c’étoit  laiffer , aux  Portugais , le  tems  de  fe  fortifier  dans 
leurs  murs.  D’ailleurs  , avec  quelque  facilité  qu’il  comptât  d’emporter 
Cranganor , la  perte  qu’il  avoit  faite  à Coylang , dans  fon  dernier  combat , 
contre  les  Naïres , devoit  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  • 
propres  forces , qui  le  mettroit  hors  d’état  de  pouffer  fes  attaques , avec  la 
vigueur , que  l'importance  meme  de  fon  entreprife  & la  fin  de  la  faifon 
fembloient  demander. 

Aussi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées , le  Samorin  de  Calecut,  le  Roi 
Malabare  de  Cranganor,  & d’autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte,  & 
déclarèrent  au  Général , qu’étant  Ennemis  des  Portugais  , & bien  difpofés 
au  contraire  pour  la  Nation  Holiandoife,  ils  promettoient  de  guider  les 
Troupes  par  des  chemins  commodes,  de  leur  fournir  des  vivres,  & d’y 
joindre  un  bon  nombre  de.  leurs  Naïres.  Le  lendemain,  Van  Goens, 
ayant  débarqué  toutes  fes  forces , les  dillribua  , comme  à Coylang , en 
trois  Corps,  auxquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous 
les  cocos , dont  les  chemins  étoient  bordés  ; «St  paffant  à la  vûe  du  Palais 
& de  la  Ville  , elles  allèrent  camper  dans  une  grande  plaine , allez  proche 
des  murs.  Van  Goens  s’étoit  imaginé  que , dans  cette  lituation , il  ne  reftoic 
qu’à  les  efcalader,  «St  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affaut;  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre, elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  in- 
ftant.  Le  gros  canon,  les  mortiers,  les  bombes,  les  grenades,  «St  tou- 
tes les  machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  dref- 
fa  des  batteries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diftribués 
dans  les  ouvrages;  «St  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  «St 
d’autre. 

Mais  les  Ilollandois  manquoient  de  vivres  ; & les  promeffes  des  Prin- 
ces ne  s’exccutoient  pas.  Schouten  protefte,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n’a  jamais  tant  fouffert,  de  la  faim,  que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirent.fon  débarquement.  11  avoit  de  l’argent,  dit- 
il  ; mais  de  quel  fecours  l’argent  ell-il,  contre  les  befoins  d’un  eftomac 
affamé  ? Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  poffedoit  pour  un  mor- 
ceau de  bifeuit  moifi  (g).  Lorfque  le  Général  fit  des  reproches  au  Sa- 
morin  «St  aux  autres  Princes,  de  l’embarras  où  ils  laiffoient  fes  Troupes, 
ils  lui  répondirent , que  la  crainte  d’être  infultés  empéchoit  leurs  Sujets 
d’apporter  des  vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe  , on  prit  le  parti 
d’envoyer  divers  détachemens  dans  les  Villages  voifins,  furtout  à la  Vil- 
le Malabare  de  Cranganor,  où  l’on  eut  la  liberté  d’gcheter  tout  ce  qui  s’y 
trouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d’ardegr,  que  les 
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Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  remparts , fans  efTuyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoit  pouffé  les  tranchées,  jufqu’à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difcours.  Chaque  jour  au  foir,  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoient  une  fortie,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Afliégeans: 
mais  ils  ne  larffoient  pas  d’y  être  toujours  repouffés.  Souvent  on  les  laif- 
foit  avancer  afTez  loin,  pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries 
Hollandoifes , qu’on  faifoit  jouer  alors,  & qui  leur  tuoienc  quantité  de  bra- 
ves gens.  Van  Goens  reçut  enfin  un  Corps  allez  nombreux  de  Naïres, 
fort  bien  armés,  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à 
la  tranchée  d’affez  bonne  grâce;  mais  ce  n’étoit  que  de  jour,  & pour 
quelques  heures.  D'ailleurs  ils  étoient  mal  exercés  à l'ufage  des  armes  à 
feu.  Comme  ils  ne  miroient  point  leurs  coups,  & que  pour  tirer,  ils  ne 
faifoient  que  tourner  un  peu  la  tête,  leurs  balles  fe  perdoient  en  l’air  fans 
aucun  effet.  Dans  le  cours  des  attaques , rien  ne  chagrina  tant  les  Hol- 
landois,  que  de  s’entendre  accabler  d’injures,  par  les  Déferteurs  de  leur 
Nation.  Ces  perfides,  que  l’Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défen- 
doient  une  Contrel'carpe,  vers  la  Rivière.  Ils  n’avoient  pas  honte  de  ré- 
péter fans  celle  à leurs  Compatriotes , qu’ils  s'occupoient  à nouer  des  cordes 
& à faire  des  gibets  pour  les  pendre  ( b ). 

Amès  quinze  jours  d’un  Siège  fort  animé.  Van  Goens  fit  foramer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu’il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  & d’autre.  Le 
lendemain,  à la  pointe  du  jour,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à la  Meffe,  Van  Goens,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
fi  long-tems.  & fentant  l’importance  du  délai,  prit  la  réfoiution  de  faire 
donner  l’alfaut.  Ses  Troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  juf- 
qu’à midi,  pour  lailfer , aux  Travailleurs,  le  tems  de  faire  les  préparatifs. 
Alors,  laiffant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  & les  batteries , dans 
la  vûe  de  ne  faire  naître  aucun  foupçon,  elles  marchèrent,  fans  bruit,  vers 
un  endroit  de  la  Ville,  qu’un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble,  tandis  que,  pour  donner  une  fauffe  allarme,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l’autre  côté , avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  & d’inllrumens. 
On  ne  latffa  pas  de  battre  aulli  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
l’attaque;  & les  Hollandois , couverts  de  la  fumée,  s’avancèrent  jufqu’aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  le  baftion  : mais  ils  y trouvèrent 
une  réfrflance,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais,  qui  gardoient 
ce  Polie,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  Jes  Hollandois,  étant 
remontés  en  plus  grand  nombre,  renverférent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à 
leurs  efforts , & fe  virent  fur  le  point  d’entrer  au(Ti-tôt  dans  la  Place.  L’ar- 
rivée du  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Moor  Urbano  Fialbo  Ferreira , fit 
recommencer  le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  at- 
tribue „ des  aélions  de  valeur,  qui  méritent  de  n’être  pas  oubliées.  Il 
„ parut  fans  celle  à la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations 
„ & par  fon  exemple;  & leur  courage  fe  foutint  merveilleufement , juf- 
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„ qu’à-ce  que  ce  généreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent 
„ l’efpdrance  à cette  vûe;  & fe  retirant  par  dégrés  jufqu’à  l’Eglile  des  Jé- 
„ fuites,  ils  demandèrent  quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l’Eglife, 
,,  une  Banière  blanche  à la  main  ”. 

Van  Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
compolîtion  qu’ils  n’avoient  ofé  l’efpérer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville,  avec  leurs  femmes  «St  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d'étre  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
Vaifieaux  Hollandois,  & conduits  dans  la  fuite  à Goa,  pour  y faire,  au 
Peuple , le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Indes , & qu’on 
lui  cachoit  foigneufement.  Cet  alïaut  leur  coûta  cher.  Ils  y perdirent  cent 
quatre-vingt-dix  Blancs , avec  un  grand  nombre  de  Naïres , d’Efclaves  & 
d’autres  Domeftiques.  Il  s'en  étoit  fauve  une  partie,  qui  avoit  pafle  la 
Rivière,  d’où  ils  fe  rendirent  à Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués , entre  lefquels  ils  comptèrent  pluficurs  bons  Officiers. 
Le  nombre  de  leurs  blefles  fut  fi  grand,  que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Flotte  employèrent  trois  jours'  & trois  nuits  à leur  donner  les  premiers  fe- 
cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (»). 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main , un  bras , une  jambe.  Prelque  tous  avoient  la  tê- 
te, la  poitrine  ou  le  ventre,  percés  de  plufieurs  balles. 

Le  18  de  Janvier,  Van  Goens  reçut  la  vifite  du  Samorin,  du  Roi  de 
Cranganor,  & de  plufieurs  autres  Princes,  accompagnes  d’un  nombreux 
cortège,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris,  que 
dans  un  efpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  l’ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu’on  donnoit  aux  Malades , 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d’Hôpitaux  ; fans  en  excepter  les  Nè- 
gres , qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zèle  & d'attention  que  les  Hol- 
landois. Ce  fpe&acle  leur  caufa  tant  de  fatisfattion , que , dès  le  même 
jour,  ils  envoyèrent,  dans  la  Ville,  des  brebis,  des  poules,  des  œufs,  du 
lait , «St  toutes  fortes  d’herbages. 

Les  Portugais  blefles,  à qui  l’on  avoit  accordé  la  vie,  furent  portés  avec 
les  Hollandois,  dans  la  même  Eglife,  & panfés  comme  eux;  outre  quan- 
tité de  bleflures,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  fa  guérifon  ; mais , toute  l’habileté  de». 
Chirurgiens  n’ayant  pû  lui  lauver  la  vie,  le  Général  Hollandois,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi,  lui  fit  faire  d’honorables- 
funérailles  ( k ).  Les  Déferteurs  de  la  Nation  , qui,  s’étant  échappés  de 
rifie  de  Ceylan  & d'autres  lieux,  avoient  embralîé  les  intérêts  du  Portu- 
gal, & s’étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  aux- 
quelles ils  s’étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie , dévoient  s’attendre  an 
châtiment  de  leur  trahifon;  mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  toutrifquer 
pour  prendre  la  fuite,  ils  paflerent  la  Rivière  à la  nage  «St  fe  retirèrent  à- 
Cochin.  On  n’en  arrêta  qu’un , qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

Après  avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor» 
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ganor,  Van  Goens  prit  la  route  de  Cochin , parterre,  avec  fa  petite  Ar- 
mée, & fuivit  l’Ifle  de  Vaipin,  qui  s’étend,  dans  une  longueur  de  cinq 
lieues,  depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu’au 
côté  Méridional  de  celle  de  Cochin.  Les  Vai  fléaux  remirent  en  méme- 
tems  à la  voile,  pour  s’approcher  de  Cochin,  & fermer  les  paflages  par 
Mer.  Cette  Ville  eft  fort  longue.  Elle  efl:  fituée  fur  le  bord  Méridional 
de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  la  fépare  de  l'Ifle  de  Vaipin;  & par  un 
de  fes  bouts,  elle  s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Les  llollandois,  s’é- 
tant avancés  jufqu  a la  pointe  de  l'Ifle,  y trouvèrent  une  Eglife  Portugaife, 
accompagnée  d’une  grande  Maifon , qui  appartenoic  à l’Evêque.  Ils  y bâ- 
tirent, en  très  - peu  de  tems , un  Fort,  qu’ils  nommèrent  Orange,  d’où  les 
balles  de  moufquet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin;  & les  batteries, 
qu’ils  y dreflerent  aulïi-tôt , commencèrent  à jouer  fur  la  Place.  Van  Goens 
y mit  huit  cens  hommes;  & s’étant  rerhbarqué  avec  le  relie  de  fes  Trou- 
pes, il  fuivit  la  Côte,  pour  aller  defeendre  de  l’autre  côté  de  Cochin.  Le 
Roi  Malabare  du  Pays  vint  lui  offrir,  à bord,  fon  fecours  pour  cette  Ex- 
pédition, en  lui  demandant,  pour  unique  grâce,  d’épargner  fes  Terres. 
Ce  Prince  étoit  le  véritable  Roi  ; mais  les  Portugais , lui  ayant  reconnu  du 
penchant  pour  la  Nation  Hollandoife,  avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fou- 
verain  entre  les  mains  de  la  Reine  douairière,  fa  tante,  qui  étoit  dévouée 
à leurs  intérêts.  Après  le  débarquement , il  offrit,  au  Général,  de  fervir 
de  guide  à fes  Troupes,  & de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  é- 
toit  belle , & fes  manières  careffantes.  11  avoit  les  cheveux  en  boucles , 
& noués,  comme  ceux  des  femmes;  des  anneaux  d’or,  & quelques  pier- 
reries aux  oreilles,  des  braffelets  du  même  métal,  une  bague  à chaque 
doigt,  & une  chaîne  d’or  autour  du  corps,  qui  étaflt  nud  jufqu  a la  ceintu- 
re, n’étoit  couvert,  par  le  bas,  que  d’une  toile  blanche  de  coton,  qui  lui 
defeendoit  jufqu’aux  pieds.  Son  âge  paroiffoit  d’environ  trente-quatre  ans. 
Il  entendoit  fort  bien  le  Portugais  ; & s’il  avoit  le  corps  fort  agile,  il  n’a- 
voit  pas  l’efprit  moins  fouple  & moins  adroit. 

L’Armée,  divifée  en  trois  Corps,  marcha  le  long  du  rivage,  jufqu’aux 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare,  dont  les  Ilabitans  fe  ralfemblérent , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur,  & fournirent,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  auffi  tous  les  Naïres , qui  lui  étoient  attachés , à fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’aprés 
midi,  on  fe  remit  en  marche , fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemens , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage,  dans  1 opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à moins  de  diftance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer , 
iufqu’à  une  petite  lieue  des  murs,  & l'on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance. 
La  vûe  d’une  grande  Eglife , qui  s’offroit  en  pleine  campagne , au  milieu 
d’une  multitude  de  cocotiers , & de  plufieurs  maifons , qui  rendoient  le 
Partage  fort  agréable,  porta  les  Hollandois  à s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite;  mais  ils  revinrent,  fur  le  témoi- 

fnage  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à leurs  voifins.  Le  foir,  un  vieux 
ortugais , accompagné  de  fa  femme , & de  deux  filles  nubiles , vint  de- 
mander en  grâce  cf’être  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta,  qu’il  habi- 
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toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années,  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
tion , & fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays.  Dans  cette  difpofition  , 
qu’il  vouloir  conferver,  il  le  fupplia  d’ordonner  qu'on  ne  lui  fît  aucune  in- 
fuite,  ni  à fa  femme,  ni  à fes  filles,  & qu’on  refpe&ât  leur  maifon.  Van 
Gocns  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain,  il  revint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Général,  & fe  plaindre,  avec  beaucoup  de  larmes,  que  des  Soldats, 
entrés  chez  lui  les  armes  à la  main , avoient  violé  fes  filles.  On  lui  répon- 
dit que  s’il  pouvoit  faire  connoître  les  Coupables,  il  feroit  témoin  de  leur 
fupplice.  Mais,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque,  il  fe  vit- 
dans  la  nécefiité  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouten,  touché 
de  l’infortune  de  fes  filles,  lui  reproche  l’imprudence  qui  les  lui  avoit  fait 
amener  dans  un  Camp,  parées,  dit-il,  d’orneraens  recherchés,  qui  rele- 
voient  leur  jeuneffe  & leurs  agrémens , pour  les  donner , comme  en  fpeéla- 
cle,  aux  yeux  d’une  Armée  (/). 

A pk  à s avoir  paffé  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Ilollandois  reprirent  leur 
marche  le  long  du  rivage,  tandis  que  la  Flotte  rcgloit  fes  manœuvres  fur 
leurs  mouvemens , & s avançoit  à raefure  qu’elle  les  voyoit  approcher  de 
la  Ville.  Ils  furent  furpris  d’appercevoir  un  tourbillon  de  flammes  , qui 
s’élevoit  d’une  Eglife,  à une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  compre- 
nant que  l’Ennemi  même  y avoit  mis  le  feu,  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’y 
logcaffent,  & qu'ils  ne  la  fiffent  fervir  à battre  la  Place,  ils  s efforcèrent 
d’y  arriver  affez  - tôt  pour  l’éteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres , 
à la  réferve  des  murs,  qui  étoient  de  pierre,  & de  l’épaiffeur  de  ceux 
d’une  Fortereffe.  Van  Goens  ne  laiffa  pas  de  s’en  faifir,  pareequ’il  la 
jugea  propre  à la  défenfe  de  l’Aiguade,  & pour  faire  apporter,  de 
fes  VaîfTcaux  , les  munitions  & les  autres  fecours.  11  en  fit  approcher 
la  Flotte , avec  ordre  de  jetter  l’ancre  aufli  près  de  la  Terre  qu’il  feroit 
poflible. 

De  ce  lieu,  l’Armée  paffa  dans  une  campagne  fort  ouverte,  malgré  le 
feu  des  Ennemis,  qui  ne  ceffa  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paffoient  deffus  les  Troupes  Hollandoifes,  & fervoient  à les  amufer  par  les 
bonds  qu’ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi,  rien  ne  les  empêcha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs , d’où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer,  pour  s’affeoir  tranquillement  fur  l’herbe,  à la  vûe  des  Portu- 
gais, pendant  que  le  Général  afljgnoit  les  portes. 

Après  Goa,  la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
poffédaffent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a peu  de  largeur  ; mais  fa  lon- 
gueur eft  d’une  demie  heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C’étoit  du  mê- 
me côté , que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais , allez  près  d’une  bonne  Ai- 
guade.  La  plûpart  des  Naïres  du  Pays,  engagés,  par  cette  Princeffe,  à 
prendre  parti  pour  les  Portugais,  s’étoient  ralîemblés  dans  ce  lieu  & for- 
moient  un  Corps  affez  nombreux.  Van  Goens  entreprit  de  les  réduire, 
avant  que  d'attaquer  une  Ville , qu’ils  pouvoient  fecourir  continuellement 
d'hommes  & de  vivres.  H fit  marcher,  vers  eux,  les  deux  tiers  de. l’Ar- 
mée. Mais  les  Naïres  l’ayant  bientôt  apperju , fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille» 
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taille,  & s’avancèrent  d’un  air  furieux,  après  avoir  pris  beaucoup  clair.*  ^ ^ \ 
fion.  Ils  étoient  foutenus  de  quelques  greffes  pièces  de  canon  » qui  firent  ’ ' V 
un  feu  terrible,  pendant  qu’au  mépris  des  piques  & des  balles  de  moufquet, 
ils  fe  jettèrent  fur  leurs  Ennemis  (m),  avec  de  grands  labres,  qu'ils  tc- 
noient  à deux  mains , & dont  la  pointe  étoitaufli  redoutable  que  le  tranchant. 

Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde , & ils  en  bleffèrent  encore  plus.  Cepen- 
dant les  Hollandois,  animés  par  un  danger  fi  preffant,  firent,  de  leur  côté , 
tant  d’efforts,  qu’après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  pouffèrent  les 
autres  jufques  dans  le  Palais,  qui  étoit  voifin  du  Champ  de  bataille.  Là,  Sanglant 
les  Naïres  fe  rallièrent,  & firent  face  avec  beaucoup  de  courage;  mais  cantate, 
ayant  moins  d’efpace  pour  l’ufage  du  fabre,  ils  fe  virent  contraints,  par 
lés  Moufquetaires,  qui  étoient  entres  après  eux,  d’abandonner  les  falles  & 
de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi , les  Hollandois  demeurèrent  maîtres  du 
Palais.  Schouten  affûte  que  le  fang  y couloit  à grands  flots  ; & que , foit 
dans  les  chambres , ou  dans  les  avenues,  on  compta  plus  de  quatre  cens 
Naïres,  morts  ou  expirans  («).  Le  relie  avoit  pris  la  fuite  & s’etoie 
difperfé. 

On  trouva , dans  ce  Palais , plufieurs  pièces  de  gros  canon , de  la  pou* 
dre,  du  plomb,  des  fufils , des  fabres , & d’autres  munitions  de  guerre. 

Les  pendans  d’oreilles  des  Naïres , leurs  anneaux  & leurs  chaînes  d’or , fu- 
rent abandonnés  aux  Soldats:  mais,  dans  cette  confufion , ils  obfcrvèrent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple;  Vainqueurs. 
& la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bien  établie,  que  loin  de  fuir  , 
ils  s’étoient  polies  en  divers  endroits  pour  être  fpeèlateurs  du  combat , fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée, parcequ’elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant, 
le  Général  ordonna  qu’ elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê- 
me, qu’elle  avoit  détrôné , intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes,  fans  craindre , obferve  Schouten , quelle 
les  corrompît  par  fa'  beauté,  car  elle  étoit  vieille  & laide:  ce  qui  n’empè- 
choit  pas  qu’elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  & de  joyaux , 
qui  donnoient  une  forte  d’éclat  à la  noirceur  de  fon  teint  (o).  Pendant 
que  Van  Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis,  d’une  Brigade, 
qu’il  avoit  laiffée  devant  les  murs  de  la  Ville,  que  les  Portugais  avoknt 
fait  fur  elle  une  vigoureufe  fortie;  mais  qu’ayant  été  repouflès  avec  per- 
te , tout  le  mal  qu  ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réauifoit  à quelques 
bleffés. 

Le  jour  fuivant,  on  prit  la  réfolution  d’aller  à l’alTaut.  Le  tems  pref-  Allât: t dl.tr, 
foit.  La  Mouflon  des  pluyes  n’étoit  pas  éloignée;  & les  forces  d’ailleurs  n'-  à b Viüe. 
étant  fort  diminuées , par  tant  de  combats,  & par  les  garnifons  qu’on  avoit 
laiflees  dans  plufieurs  Places,  on  ne  pouvoir  tenir  long-tems  le  refie  des 
Troupes expofé  aux  injures  de  l’air,  à à d’autres  fatigues  qu’elles  n’étoient 
pas  capables  dé  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité 


(m)  Par  une  faute  énorme  d’impreflïon , 
l’Edition  de  Paris  porte , qu'ils  fe  jettèrent 
fiu  Itur  Emptreur.  R.  d.  E. 
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litc  pour  l’attaque , par  cette  partie  de  la  Ville.  Van  Goens  marqua  l’en- 
droit & lejour. 

Was,  Capitaine  Major,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  ; & 
tandis  qu’il  devoir  commencer  fes  opérations,  d’autres  reçurent  ordre  d’al- 
ler donner  l’allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afliégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  à la 
principale  attaque,  qu’ayant  comme  enfermé  les  Hollandois,  lorfqu’ils  s’ef- 
forçoient  de  franchir  quelques  vieux  murs,  & de  pénétrer  dans  le  l'aux- 
bourg,  ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à fe  dégager.  Enfui- 
te,  mettant  le  feu  à quelques  maifons , par  lefquellcs  ils  leur  voy oient  cher- 
cher un  paflage,  ils  les  jettèrent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les 
flammes.  Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  & de  fon 
courage.  Il  fit  des  aélions,  que  Schouten  croit  dignes  de  l'immortalité: 
mais  deux  coups  de  moufquet  ie  firent  tomber  mort.  Van  Goens,  qui  s’é- 
toit  lui-méme  avancé  pour  animer  fes  gens,  reçut  un  coup  de  balle  uans  le 
crochet  d’or  qui  fervoit  à retrouflèr  fon  chapeau.  Roothaas  & les  autres 
Chefs  ne  furent  pas  moins  en  danger.  Cependant  iis  écartèrent  les  Portu- 
gais, & s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  aftion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats;  mais  en  fe  reti- 
rant, ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d’une  partie  du  l’auxbourg; 
& loin  de  fentir  leur  courage  affoibli , ils  fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  preffer  le  Siège.  On  apporta,  de  la  Flotte,  tous-les  inflrumens 
néceflaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte , & les  batteries  ré- 
gulièrement drefTées.  Mais  pendant  qu'on  battoir  la  Ville , les  Portugais 
tiroient  auffi  fans  interruption;  & les  brèches,  qu’on  faifoit  à leurs  murs, 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l’étonnement.  Van 
Goens,  accablé  du  nombre  de  fes  blefïes  & de  fes  malades,  fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu’il  prefloit  cet  ouvrage , il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Percatti , ou  Porca,  fidèle  aux  Portugais,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes  , & s’avançoit  pour  le  prendre  par  derrière,  tan- 
dis que  les  Afliégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  Troupes  Hollandoifes , qui  pouvoient  être  furprifes 
à toute  heure  du  jour  & de  la  nuit.  Elle  rendit,  aux  plus  malades,  la 
force  de  reprendre  les  armes,  & de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie. 
Mais  le  Roi  de  Porca,  s’étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations, 
à quelques  lieues  de  la  Ville , l’inquiétude , qu’il  avoit  caufée , ne  fervit 
qu’à  faire  connoître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l’extrémité  du 
danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège,  pendant  lefquelles  il  ne  s’était  pas  parte 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  lortie.  Van  Goens,  qui  ne  croyoit  pas  les 
Afliégés  dans  un  moindre  embarras  que  le  fien,  tenta  leur  confiance  par 
l'offre  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sermonto , Gouverneur  de  la  Place, 
répondit , qu'ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin , il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang , pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença, de  part  & d’autre,  à tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
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Des  le  jour  fui  van  t,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  & de  toutes  for- 
tes de  munitions,  qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude 
de  partages  & d’eaux  intérieures , que  les  Afliégeans  ne  pouvoient  fer- 
mer , il  ne  fut  pas  difficile , au  Convoi  Portugais , d’arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aurti-tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  & les  remparts  de  la  Vil- 
le. On  entendit  fonner  les  cloches,  <St  pouffer  des  cris  de  joye  (p). 

Ux  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  conilernation  dans 
l’efprit  des  Hollandois.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluyes  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A peine 
leur  refloit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicifli- 
tudesde  la  guerre,  & fur  le  befoin  de  diverfes  provifions,  qu’on  leur 
avoit  fait  eljpérer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel,  ils  confidéroienc 
que  le  Roi  ae  Porca  n'attendoit  que  l’occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceflaire,  qu’on  ne  chercha  plus  que  les  mo- 
yens de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  & les  mortiers 
furent  emmenés  fur  des  radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 
telots , qui  ne  refpiroient  que  le  butin , & qui  n’étoient  point  encore  in- 
formés de  la  réfolution  du  Confeil.  On  s’efforça  de  leur  perfuader  , qu’il 
étoit  queflion  d’un  nouvel  aflaut , & que  dans  l’incertitude  du  fucccs , on 
comraençoit  à tranfporter  ce  qu’il  y avoit  de  plus  embarraflant  pour  l’Ar- 
mée. Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu’au  loir  du  2 de  Mars; 
& lorfqu’ils  reçurent  ordre  de  partir , ils  fe  figuroient  encore  que  c'étoit 
pour  combattre:  mais,  en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage,  on  leur  dé* 
clara  qu’il  falloir  rentrer  à bord , & l’embarquement  fe  fit  fans  confufion. 
Van  Gocns,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais,  engagea  un  Juif,  par 
■une  groffe  récompenfe , à fonner  une  cloche , pendant  la  nuit,  comme  les 
Hollandois  en  avoient  l’ufage.  Un  Canonier,  nommé  Henri  Boerdorp,  qui 
avoit  le  talent  de  contrefaire  différentes  voix , ne  craignit  pas  de  demeurer 
à terre,  pour  faire  le  bruit  ordinaire,  à chaque  Porte,  en  criant;  Qui  va- 
il?  Ronde,  Caporal , &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  re- 
tourner librement  au  rivage , & les  Portugais  ne  s’apperçurent  qu’à  midi 
de  la  levée  du  Siège  ( q ). 

La  même  Expédition  fut  recommencée,  l’année  fui  vante,  avec  plus  de 
bonheur;  & C^chin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares,  qui  étoient 
palfées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  , Schouten  étant  alors  employé 
dans  d’autres  lieux , fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité , fur  la  foi  d’au- 
trui , qu’il  paroît  en  avoit  eu  jufqu’a  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon , qui  donne  beaucoup  de  prix  à plufieurs  par- 
ties de  fon  Journal , difparoît  abfolument , lorfqu’il  entreprend  la  deferip- 
tion  d’un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vûs , ou  la  relation  de 
quantité  d événemens,  auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Aufli  croit-on  de- 
voir l’abandonner  dans  fes  excurfions , qui  ne  repréfenteroient  d’ailleurs 
que  ce  qu’on  a lû,  avec  plus  d’ordre  & de  fidélité,  dans  d’autres  Voya- 
geurs. Il  continue,  pendant  plufieurs  années,  de  fuivre  l’inclination  qui 
le  portoit  fans  ceffe  à chauger  de  climat.  Il  vifite  fucceffivement  toutes  lege 
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Colonies  I lollandoifes.  Enfin,  revenant  à Batavia , il  commence,  en  1665, 
à fentir  quelque  regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d’onze  grands 
Vai fléaux,  fort  richement  chargés,  étoit  prête  à mettre  à la  voile  pour 
l’Europe.  11  faifit  l’occafion ; & la  confidération  qu’il  avoit  méritée,  par 
fes  fcrvices , le  fait  recevoir  à bord  de  l’Amiral , qui  fe  nommoit  le  Valcbe- 
rtn , commande  par  Bit  ter , pour  la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans  fa  dernière  Navigation,  emprun- 
tons de  lui  quelques  éclairciffemens  fur  l’air  & les  faifons  des  Indes,  qu’il 
regarde  lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfer- 
vations. 

La  manière,  dit-il,  dont  il  a plû  au  Ciel  de  diverfifier  la  température 
de  l’air,  les  faifons  & les  influences  des  éiémens,  non  feulement  fur  les 
deux  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel,  mais  dans  toutes  les  Tndes 
Orientales,  eft  admirable  & véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à peu  de  diflance,  ou  même  qui  fe  joignent,  ont  fi 
peu  de  reffemblance , par  les  qualités  de  l’air , foit  dans  les  tems  fec»,  pour 
les  degrés  de  chaleur  & de  féchereffe , foit  dans  la  faifon  humide  & plu- 
vieufe,  pour  l’abondance  des  pluyes  & pour  leurs  effets,  que  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes,  ou  de  Malabar , la  faifon  des  plu- 
yes, ou  l'Hyver,  commence  ordinairement  au  mois  d’ Avril,  ou  de  Mai, 
au  plus  tard , & finit  dans  le  cours  de  Septembre , ou  au  commencement 
d’Oclobre.  Elle  fe  paffe  en  grottes  pluyes , accompagnées  de  fréquens  ora- 
ges , & la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d’eau.  Mais  la 
meme  Mouflon  commence  plutôt , autour  du  Cap  de  Comorin , que  du  cô- 
té du  Nord.  Elle  fe  fait  lentir,  par  exemple,  à Coylang  & à Cochin, 
plutôt  qu’à  Goa,  & plutôt  à Goa  qu’à  Surate;  ce  qui  arrive  fur  toute  la 
Côte,  à proportion  qu’elle  eft  plus  au  Nord,  pareeque  le  gros  tems  y 
S’ient  du  Sud. 

Lorsqu'il  approche,  les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  durée.  Ils  déchargent  les  Vaiffeaux.  Ils  les  mettent  à l’abri, 
lis  les  défunent  & les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour 
quelque  Voyage,  fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauva#  tems  les  fur- 
prenne.  De  la  Côte  de  Malabar,  ils  vont  à celle  de  Coromandel , à Ban- 
tatn , à Batavia  , où  l’on  attend  la  belle  faifon , dans  le  même  tems  que  les 
Malabares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vaiffeaux,  qui  viennent  d’ailleurs, 
pour  fe  rendre  au  Malabar , ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufli , pareeque 
le  retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud- 
Oueft  chaffent  de  grofles  nuées  de  la  Mer , vers  les  Montagnes , qui  fépa- 
rent  la  Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel , & qui  s'étendent  bien 
loin  du  Sud  au  Nord.  Ces  nuées,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes 
& par  les  vents  oppofés  qui  y faufilent,  reçoivent,  de  ce  contrafte,  une 
preflîon  fi  violente , que  venant  à crever , elles  fe  débordent  en  eaux , el- 
les forment  des  torrens,  qui  fe  précipitant  des  Montagnes,  entraînent 
avec  eux  une  abondance  de  fable  , vers  la  Mer , où  l’orage , qui  fait  enfler 
les  flots  & qui  augmente  les  brifans , en  pouffe  beaucoup  aufli  vers  le  riva- 
ge. C’eû  de  cet  alfemblage,  de  ce  qui  defeend  des  Montagnes,  & de  ce 
. que 
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que  la  Mer  apporte,  que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports,  & 
qui  barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l’art  hu- 
main , qui  fe  feroit  attaché  à faire  des  digues.  Il  eft  non  - feulement  dan- 
gereux, mais  fouvent  impodible  d’y  pafler  dans  cette  faifon;  & les  Vaif- 
(eaux  , qui  ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large, 
fort  loin  de  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  grolTilTent  pas  feulement  les  Rivières.  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement , les  nuées  ne  ceflent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  & le  Soleil,  qui  eft  là,  cha- 
que jour,  au  Zenith.  Elles  amortiflent  l’ardeur  de  fes  rayons;  fans  quoi  la 
chaleur  y feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laifle  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trifte,  furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes,  où  les  jours  font 
fort  obfcurs,  & les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes , con- 
damnées à ne  pas  fortir  de  leurs  maifons , ne  connoiffent  pas  d’autre  amu- 
. fement , que  de  mâcher'  du  bécel  & de  l’arecca , & de  fe  tenir  quelquefois 
dans  leurs  galeries , ou  dans  les  cabinets  de  leurs  jardins , pour  y rcfpirer 
l’air , lorfqu’elles  peuvent  faiftr  quelques  momens  moins  fâcheux.  Les  hom- 
mes s’occupent  à cueillir  les  fruits,  dont  la  plûpart  arrivent  alors  à leur 
maturité  dans  plufieurs  Parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que  dans 
cette  faifon , les  arbres  & les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  & d'agrémens. 
Les  Terres  hautes,  qui  avoient  été  long-tems  arides,  fe  couvrent  alors  de 
verdure,  & produifent  des  fleurs  & des  fruits.  D'ailleurs,  l’air  n’a  de  fâ- 
cheux que  fon  humidité.  Mais  les  rues  & les  chemins  deviennent  imprati- 
cables ; & ce  defordre  règne  fi  long-tems , que  plufieurs  femaines  après  le 
tetourmême  de  la  belle  Mouflon,  les  torrens  continuent  de  rouler  fur  le» 
Côtes , par  les  paflages  qu’ils  fe  font  ouverts , & vont  combattre  encore, 
avec  violence , les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s’oppofent  à leur 
chûte.  La  fin  du  mauvais  tems  s'annonce  prefque  toûjours  par  quelque 
horrible  tempête,  accompagnée  de  tonnerre  & d'éclairs;  & lorfque  la  bel- 
le faifon  a pris  fa  place,  c’eft  pour  durer,  fans  interruption,  jufqu'au  re- 
tour de  l’Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes,  on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des 
pluyes.  On  y fème  du  froment,  du  riz  & d’autres  grains,  qui  produifent 
d’abondantes  moiflons , lorfque  la  faifon  féche  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Mer  foufflent  conftamment  pendant  le  jour,  & font  relevés  pendant  la 
nuit  par  les  vents  de  Terre,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin.  Un 
calme , dont  ils  font  régulièrement  fuivis , laifle  les  Habitans  expofés  h 
l’exceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  petit  fouffle  de  Mer,  qui 
augmente  par  degrés,  jufqu’à  devenir,  vers  midi,  un  vent  allez  fort,  & 
qui  rafraîchit  les  hommes  oc  les  animaux.  11  dure  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil; & le  vent  de  Terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  foible  aulfi 
d’abord;  mais  durant  la  nuit , il  fouffle  du  Nord-Eft  avec  tant  de  force,  que 

Îerfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  effet , pendant  les  mois  de 
anvier,  Février  & Mars,  les  nuits  font  extrêmement  froides  au  Pays  de 
Malabar,  & le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  Terre,  qui  foufflent  avec  pane  de  force  jufqu’au  ma- 
tin , ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
Wl.  Part.  Dè  à 
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à dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte,  ou  plus  proche,  & quelquefois  à la  feu- 
le vûe  des  Terres.  Dans  quelques  Pays,  on  ne  les  fent  point  du  tout,  ou 
prefque  point,  fur  les  flots;  particuliérement  le  long  des  Côtes  de  Ccylan , 
de  Java,  de  Sumatra  & de  Celebcs.  Les  Pilotes,  qui  ont  le  vent  contraire 
en  haute  Mer,  ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  Terre  autant  qu’il  leur 
eft  poflible.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon , à peine  re- 
marque  t'on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coromandel , com- 
me de  celle  de  Malabar,  on  voit  également  les  deux  Etoiles  pôlaires  fur 
l’Horifon;  mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y pafle  deux 
fois  l’année,  fur  la  tête  des  Habitans;  une  fois,  lorfqu’il  va  de  la  Ligne 
au  Tropique  du  Cancer;  ce  qui  arrive  à la  fin  d’Avril  & dans  le  cours  de 
Mai;  l’autre  fois,  lorfqu’il  retourne  du  Nord  au  Sud,  à la  fin  de  Juillet  & 
dans  le  cours  d’ Août.  Dans  cet  intervalle,  la  chaleur  feroit  infupportable , 
fous  la  Zône  torride , fi  la  Providence  n’avoit  pas  tempéré  les  ardeurs  du 
Soleil  par  de  gros  nuages,  qui  laiflent  tomber  d’abondantes  pluyes  dans  leur 
faifon,  & par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  & de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluyes , fur  la  Côte  de  Malabar , elles  ne  tombent  pas 
fans  relâche.  Le  beau  tems  leur  fuccede  quelquefois;  mais  ces  intervalles 
font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives  dans  la  fécherefle. 
Il  s’élève  quelquefois  un  orage  fubit,  lorfque  l’air  efl  le  plus  doux  & le  tems 
tout-à-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraordinaires, 
pour  les  Indiens,  qu’un  tems  doux  & ferein  l’efl  en  Europe,  au  milieu  de 
ï'Hyver , ou  de  la  neige  & des  frimats  pendant  l’Eté. 

ScnouTEN  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Li- 
mitations de  la  Providence,  dans  cette  double  Mouflon.  Pendant  que  les 
pluyes  & les  tempêtes  régnent  à Surate  , & le  long  de  la  Côte  de  Malabar, 
jufqu’au  Cap  de  Comorin , on  trouve  qu’à  l’Eft  de  ce  Cap , & fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel , il  fait  un  fort  beau  tems.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  & court  aufli 
du  Sud  au  Nord.  A peine  la  diftance  eft-ellc  de  foixante,  ou  foixante-cinq 
lieues,  de  l’une  à l’autre  ; & l’on  n’en  compte  pas  même  plu»  de  trente , dq 
côté  du  Sud. 

Depuis  long-tems , les  Européens  & les  Indiens  s’accordent  à faire , par 
Terre,  le  Voyage  de  Cochin  & des  autres  Villes  du  Malabar,  à Saint  Tno- 
mé.  Les  Habitans  de  Coromandel  prennent  le  même  chemin , pour  aller 
au  Malabar;  & de  part  & d’autre,  c’eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mai» 
il  faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate , qui  courant  du  Sud  au 
Nord , font  la  réparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  , 
il  efl  étonnant  & prefqu’incroyable  combien  on  pafle  fubitement  du  chaud 
au  froid,  de  l’Eté  à Ï'Hyver,  d’un  air  ferein  à l’épaiffeur  la  plus  oppofée. 
D'un  côté  du  Cap  de  Razalgate,  qui  efl  dans  la  Mer  d’Arabie,  les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres  , ou  font  route  fans  danger.  De 
l’autre  côte  du  même  Cap,  jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l’Arabie 
heureufe , ils  n’ofent  tenir  la  Mer  , dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence  , à Coromandel , vers  la  fin  d’Oclo- 
bre,  dans  le  même  tems  que  l’Eté  s’ouvre  à Malabar,  & dans  les  Royau- 
mes d’Orixa , de  Bengale  & d'Arrakan.  Alors,  il  n’y  a plus  de  fùreté  pour 
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'les  Vaifleaux,  ni  à Paiiacate , ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud:  mais 
du  côté  du  Nord,  ils  ont  un  tems  favorable.  A Tutocorin,  qui  efl  afléz 
prés  du  Cap  de  Comorin  à l’Eft,  & même  au  Sud  de  ce  Cap,  on  jouit  du 
plus  beau  tems;  pendant  qu’à  Coylang  & dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte,  on  éprouve  ce  que  l’Hyver  a de  plus  affreux,  à l’exception  des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  de  la  MoulTon  féche,  il  règne,  àNegapatnam,  & 
plus  loin,  vers  le  Nord,  des  vents  de  Terre  fi  chauds,  qu’on  fe  croit  prêt 
d’étouffer.  Au  mois  de  Juillet , Pétapoli  & Mafulipatnam  en  reffentent 
d'aufli  chauds  , qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui 
fe  lèvent  régulièrement  à l'entrée  de  la  nuit , raniment  les  hommes  & le* 
animaux  par  leur  fraîcheur. 

Dans  l’ille  de  Ceylan,  l'Hyver  attaque,  au  mois  d’Oélobre,  la  Partie 
Septentrionale;  c'cft-à-dire  Warmias,  Jafanapatnam , & les  petites  Ifle* 
Voilines  : mais  dans  le  même  tems,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l’Eté, 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire,  tandis  que  Jafanapatnam  ref- 
font  la  douceur  del'Ecé,  Colombo,  Calecure,  Point-de-Galle , Bellingham, 
Matura , Dondtri , font  couvertes  d’un  air  fombre  & chargé , & noyées  par 
des  pluyes  continuelles. 

Enfin  , Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  au-delà  des  Indes , & dan* 
une  partie  des  Mes  qui  font  à l'Eft , il  aflure  qu’à  Ceram , Ifle  peu  éloignée 
d’Amboine,  1 Hyver  règne  dans  la  Partie  duNord , tandis  que  dans  celle  du 
Sud , qui  n’en  efl  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (r). 

En  partant  du  Port  de  Japara,  où  les  Hoilandois  vont  charger  des  pou- 
tres, au  riz,  des  beffiaux,  des  fruits  3c  d’autres  denrées  pour  leurs  divers 
Etabliffemens,  non-fenlement  il  nous  apprend  les  noms  de  plufieurs Places, 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  Defcription  de  rifle  de  Java,  mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  delà  Cour  du  Mataram,  dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  guéres  connu  que  le  nom. 

Pati  & Douma,  qui  font,  dit-il,  dans  le  voifinage  de  Japara,  y en- 
voyent  leurs  grains  & leur  poiflbn;  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d’im- 
portance. ÏHtmarang , qui  efl  à fept  lieues  de  Japara,  efl  une  Ville  fort 
peuplée,-  dont  les  Habitans  s’occupent  à cultiver  la  terre,  à pêcher,  à 
couper  du  bois  dans  les  forêts,  & à le  préparer  pour  la  charpenterie,  3c 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ambaffadeurs,  qu’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram, prennent  cette  route  pour  fe  rendre  à fa  Cour.  On  y trouve  de 
belles  campagnes,  dont  la  plupart  font  femées  de  riz;  des  prairies,  des 
plaines,  & des  vallées  d’une  beauté  furprenante.  On  marche  aulTi  le 
long  des  Montagnes  d 'Ungaron,  de  Marbabou  3c  de  Bitirang,  dont  les  ci- 
mes font  revetues  d’arbres  verds,  qui  femblent  porter  leurs  tetes  dans  le 
Ciel.  On  pafle  dans  les  Bourgs  à'Un^aun , de  Cbiandi , de  Saleriga,  & de 
Siiimby,  qui  font  tous  extrêmement  peuplés,  & l’on  en  découvre  un  grand 
nombre  d’autres.  On  traverfe  plufieurs  Rivières , dont  la  plus  conlidérable 

eft 

( r)  Pages  508  & précédentes.  I.es  rc-  lation  de  Schouten  y auroit  trop  perdu , & 
manilles  précédentes  fcmbloient  appartenir  à l'on  fe  contentera  d y renvoyer  le  Lecteur. 
l'Article  de  l'Hiftoirc  Naturelle  ; mais  la  Re- 
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eft  celle  de  Damack , qui  roule  fes  eaux  , avec  beaucoup  de  bruit , du  haut 
des  Montagnes  où  elles  prennent  leur  fourcc  (r). 

Mataram  , Ville  Capitale  du  Prince , qui  porte  le  même  nom , & qu’on 
appelle  ordinairement  l’Empereur  de  Java,  eft  fituée  dans  une  plaine  agréa- 
ble & fertile,  environnée  de  hautes  Montagnes,  qui  font  couvertes  d'uns 
éternelle  verdure,  & qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  chef  d’œuvre  de  la  Nature  ( t ).  La  Vil- 
le eft  fortifiée  par  fa  feule  fituation.  Les  Montagnes  d’Ongaran  & de  Mar- 
babou  l’environnent  & lui  fervent  de  rempart,  du  côté  de  l’Occident.  Au 
Nord , elle  a la  Montagne  de  Bilerang , qui  pafle  pour  la  plus  haute  de  rif- 
le, & qui  eft  inacceflîble  de  pluficurs  côtés.  Les  VaifTeaux , qui  s’appro- 
chent à la  vûe  de  fille,  pendant  la  Mouflon  de  l’Eft,  découvrent  Bile- 
rang  de  trente  lieues  en  Mer.  Ainfi , Mataram , renfermée  par  des  Mon- 
tagnes & couverte  par  des  Bois  impénétrables,  a d'autant  moins  befoin 
d’autre  défenfe,  qu'elle  trouve,  dans  cet  cfpace,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
la  vie  de  fes  Habitans.  Quatre  Portes , qu’on  a ménagées  dans  les  Paflages 
étroits  , ouvrent  & ferment  ceux  par  lefqucls  on  vient  de  Samarang.  Le 
premier  fe  nomme  le  Col  de  Silimby.  Il  eft  dans  un  Vallon  fort  reflerré , où 
l’on  n’aborde  que  par  divers  détours , qui  régnent  pendant  l’efpace  de  dix- 
huit  ou  vingt  heues.  IJ  eft  gardé  par  un  Corps  de  Troupes , qu’on  relève 
tous  les  mois.  Dans  l’intérieur  de  ce  Col,  on  trouve  Silimby  , Bourg  fort 
peuplé.  Perfonne  ne  pafle,  fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Por- 
te, qui  tient  regiftre  des  affaires  & du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  mê- 
me précaution  s'obferve  au  fécond  Col , qui  fe  nomme  Tadie.  Les  Portes 
ne  font  que  de  bois  ; mais  rien  n’approche  de  leur  force  & de  leur  épaiffeur. 
Elles  font  bordées  d’une  haye  de  gros  pieux , qui  s’étendent  jufqu’au  pied 
des  Montagnes.  Il  feroit  extrêmement  difficile  de  s’ouvrir  un  autre  Paffa- 
ge  , au  travers  des  ronces,  & de  diverfes  fortes  d’obftacles ; mais  il  le  fe- 
roit encore  plus-  de  fe  cacher , dans  des  lieux  que  leur  pente  efearpée  offre 
de  toutes  parts  à.  la  vûe;  & ceux  qui  feroient  découverts,  dans  cette  en- 
treprife , l’expieroient  fur  le  champ , par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  au- 
tres Paflages , qui  défendent  l’accès  de  Mataram,  fe  nomment  le  Col  <fO«- 
fack,  & le  Col  de  Caliadir.  La  Ville  eft  environnée  d’un  grand  nombre  de 
beaux  Villages , qui  en  forment  comme  les  Fauxbourgs.  On  en  compte 
jufqu’à  trois  mille,  foit  dans  la  plaine,  ou  fur  la  pente,  & jufques  fur  la 
cime  des  Montagnes.  On  y voit  auffi  des  maifons  deplaifance,  accom- 
pagnées de  garennes  &de  vergers  ; mais  rien  n’y  caufe  tant  d’admiration, 
que  la  multitude  des  Habitans. 

La  Ville,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu’au  Palais  Impérial,  a deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  à - peu  - près  égale.  A l’Occident,  elle 
eft  fermée  d'une  muraille  haute  & forte,  de  maçonnerie  féche,  mais  de 
pierres  de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud , elle  finit  par  le  Palais  Impé- 
rial. La  Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du 
circuit.  Schouten  fe  plaint  du  mauvais  ordre  & de  la  faleté  des  rues.  Il 
n’y  en  a qu'une,,  qui  s’étend*. en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord;  encore  fe 
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courbe-t-elle  en  fabre,  dan»  le»  principaux  Quartiers.  C’eft  à l’extrémité 
de  cette  principale  rue , que  le  Palais  fe  préfente.  H n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  long  ; mais , quoiqu’il  pjroiiïe  magnifique  aux  yeux  des  Javanois , 
les  Hollandoi*  n’y  trouvent  rien  d’admirable.  Ses  plus  grands  ornemens 
font  les  jardins,  qui  l’accompagnent,  fes  vergers,  fes  plants  d’arbres,  la. 
belle  place,  qui  efl  au-devant,  & plufieurs  grands  bois,  féparés  les  uns  de» 
autres  pour  élever  des  rhinocéros,  des  cerfs,  des  taureaux  fauvages,  des 
chevaux , des  vaches , & quantité  d’autres  animaux. 

Le  Mataram,  qui  règnoit  alors,  fe  nommoit  Soufoubovntm  Ingelaga.  Il 
étoit  fils  de  Sultan  Mahomet , qui  occupoit  le  Trône  avant  lui.  Ingelagar 
n’avoit  pas  eu  peu  de  difficultés  à furmonter,  pour  recueillir  la  fuccellion 
de  fon  Père:  mais  étant  enfin  parvenu  à fe  faire  proclamer,  il  avoit  fait 
périr  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à fes  droits.  Enfuite,  il  avoit  for-, 
mé  le  plan  d’un  règne  fage  & modéré,  qui  le  faifoit  chérir  & refpeéter  de 
fes  Peuples  ( u). 

Schoüten  raconte  les  cérémonies  d'un  Mariage  Maure , de  l’Ifle  de  Java, 
donc  il  fut  témoin.  Un  jour,  dit-il,  que  nous  étions  à terre,  la  curiofité 
de  voir  une  Fête,  dont  nous  avions  entendu  vanter  les  agrémens,  me 
conduific,  vers  fe  foir,  chez  un  riche  Maure,  qui  devoit  fe  marier  la  nuit 
fuivante.  Le  premier  fpeélacle , qui  frappa  mes  yeux , fut  une  quantité 
de  flambeaux,  de  torches  & ds  lanternes  fort  élevées,  qui  jettoient  beau- 
coup de  lumière  au  milieu  des  ténèbres , & qui  s’avançoient  lentement  ver» 
la  maifon.  On  voyoic , à la  fuite , un  grand  nombre  dcDanfcurs  , de  tam- 
bours & d'inftrumens,  tels  que  des  comemufes,  des  efpèces  de  flûtes  & 
des  badins  d'airain,  donc  le  mélange  n’avoit  rien  de  dcfagréablc.  C’étoit 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par 
deux  Prêtres  Maures,  vêtus  de  blanc , après  lefquels  venoient  les  Parens 
des  deux  familles.  Leur  marche  étoit  d’une  lenteur  & d’une  gravité  qui 
mecaufade  l'impatience.  Enfin,  je  vis  paroître  l’Epoux,  monté  fur  un 
beau  cheval  dePerfe,  avec  un  air  modefte,  & les  yeux  toûjours  baifle» 
vers  la  terre.  On  lui  portoit,  fur  la  tête,  un  magnifique  Parafol,  bordé 
d’une  grande  frange  de  foye , qui  faifoit  un  effet  affez  fingulier  à la  lu- 
mière des  flambeaux , pareequ'on  le  faifoit  tourner  fans  celle.  Les  rênes 
de  la  bride  du  cheval  étoienc  tenues  par  des  Maure».  Deux  autres  Mau- 
res faifoient  tomber  une  pluye  d’eau  rofe,  fur  le  Marié,  & parfumoient 
l’air,  autour  de  lui,  de  diverfes  odeurs,  raflèmblées  dans  des  mouchoirs 
de  coton.  Quelques  jeunes  gens,  de  fon  âge,  le  fuivoienc  à cheval  & 
fermoient  la  marche. 

C e cortège  étoit  fuivi  d’une  foule  de  Speêlateurs,  qui  avoient  vû  mille 
fois  la  même  cérémonie,  & donc  l’attention  n'en  étoit  pas  moins  ardente. 
De  la  maifon  du  Marié,  on  alla  paffer  devant  celle  de  l’Epoufe,  & fuccefli- 
vament  dans  le»  principales  rues  de  Batavia.  Enfuite  on  retourna  devant 
la  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Proceflion  s'étoic  faite  régulièrement  tous 
les  foirs , depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme , le 

Marié 

(-0)  Nous  retranchons  ici  une  couplé  de  pages,  dont  le  contenu  tait  partie  de  nos  AtMir 
tioni  à 1»  üefttiption  de  Jars.  Voyez  le  Tome  X.  R.  d.  E. 
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Marié  defcendic  de  cheval,  foutenu  par  fes  Paranymphes,  & fut  conduit, 
par  toute  la  troupe,  fous  une  tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil, & qui  formoit  une  efpèce  de  fallq,  devant  la  maifon.  Auffi-tât  on 
étendit,  à terre,  pluiieurs  tapis,  pour  fervir  de  nappes,  & l’on  mit  des 
coullins  devant  les  Convives , qui  s'affirent  à la  manière  du  Pays , c'efl-à- 
dire,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires,  vê- 
tues d'habits  fort  blancs,  leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice,  qui  n etoit  que  pour  exciter  l’appétit, 
fut  de  bétel  & d'arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  poules 
rôties  ,&  d'autres  pièces  de  volaille  en  Karri,  efpèce  de  compôte  que  les  Ja- 
vanois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  le  fellin; 
mais  en  récompcnfe , on  mangea  fi  bien  & fi  long-tems , que  tous  les  plats 
-furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  dilpenfés  de  fervir  les  fem- 
mes , ou  de  leur  faire  d’autres  civilités  ; car  elles  mangèrent  à part  dans 
un  grand  fallon , avec  le  même  lïlence,  & fans  autre  bruit  que  celui  des 
inftrumens.  A la  (in  du  repas , on  but  à la  ronde , mais  ce  fut  de  l’eau  toute 
claire.  Le  feftin  fe  termina  comme  il  avoit  commencé , c’ell-à-dire  par  le 
betel , après  avoir  duré  jufqu’au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir,  alors,  que  la  cérémonie  du  Mariage  alloit  commencer. 
Quelques  Eiclaves,  proprement  vêtus,  apportèrent,  au  milieu  de  la  tente, 
un  petit  banc,  haut  d’un  pied  & long  de  fis,  fur  lequel  on  fit  monter  l’E- 
poux , avec  deux  de  fes  Paranymphes  , au  milieu  defquels  il  fe  plaça.  Ses 
habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit,  au  fommet  de  fon 
turban,  une  lame  d’oripeau  ; & fur  le  devant,  une  fécondé  lame,  qui, 
jouant  avec  l’autre , failoit  une  efpèce  de  cliquetis.  Le  turban  étoit  bor- 
dé de  fleurs  blanches  & de  rofes.  Deux  longues  écharpes,  attachées  aux 
deux  côtés  , pendoient  devant  les  yeux  & jufques  fur  le  ventre  du  Marié, 
voltigeant  avec  allez  de  grâce,  fuivant  les  tnouvemens  qu'il  fe  donnoit.  il 
ivoit  une  chaîne  d'or  autour  du  cou,  des  bagues  ou  des  anneaux  du  même 
métal  aux  doigts  & au  bout  des  oreilles,  & plufieurs  écharpes  de  foye  au- 
tour du  corps.  Son  âge  paroillbit  d’environ  trente-fix  ans. 

Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau,  crn’ils  foute- 
noient  des  deux  côtés,  & qui  le  cachoient  entièrement,  lui  & fes  deux 
Paranymphes.  Alors  le  Père  de  l’Epoufe  entra  dans  ia  tente , avec  fa  fille, 
qu’il  portoit  fur  fes  deux  bras,  enveloppée  de  diverfes  écharpes,  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  vovoit  pas  même  le  vifage; 
mais  on  pouvoir  appercevoir,  au  mouvement  des  écharpes,  qui  lui  cou- 
vroient  la  tete,  qu'elle  pleuroic  allez  fort.  Le  Père  fe  plaça  debout,  de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre,  fans  ceilcr  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtes  s’avancèrent,  la  tête  couverte,  & firent  une  courte 
prière  pour  le  fuceés  de  la  Fête.  Enfuite,  ils  demandèrent,  au  Maure, 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  Epoufe?  Il  répondit  que  c'étoit  fa  reio- 
lution.  La  meme  demande,  qu'ils  firent  à la  jeune  fille,  parut  lui  caufer 
une  étrange  alteration.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  ; mai» 
offufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots . & par  les  écharpes  , où  elle  étoit 
comme  enfevelic,  elle  fe  trouva  effcêlivement  fi  mal,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes  efprits.  Elle  en  but 
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an  peu,  & fes  agrémcns  parurent  alors  à découvert.  Elle  avoit  des  ba- 
gues d’or,  paffées  dans  le  nez  & dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
chargés  ; & fon  front  étoit  paré , comme  celui  de  l’Epoux , de  fleurs  & 
d’une  lame  d’oripeau.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  quinze  ans;  & fon  teint, 
dont  les  Speftateurs  louèrent  la  beauté , n’offrit , aux  yeux  dcSchouten,que  la 
couleur  d’une  taupe. 

Aussi-tôt  qu’elle  eut  repris  fes  forces , les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande , elle  répondit  oui , d’un  ton  timide.  A ce  fignâl , toute  l’ Affemblée 
fit  éclater  fa  joye , par  de  longs  applaudiflcmens  ; furtout  les  jeunes  filles , 
qui  chantèrent  en  choeur  quelques  airs  allez  mélodieux , dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  & des  vœux  en  faveur  de  l’heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filenee , pendant 
lequel  on  baiffa  le  rideau  ; & le  Marié  prit  cet  inftant  pour  jetter  une  fleur 
blanche  à fon  Epoufe.  On  releva  aufli-tôt  le  rideau , & les  chants  recom- 
mencèrent. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu’à  quatre  fois.  Enfuite 
la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à fon  tour;  c’cft-à-dire  qu’on  ceffa  de 
chanter  & qu’on  baiffa  le  rideau  quatre  fois , pour  lui  donner  le  tems  de 
jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  fcène.  Après  cette  efpèce  de  ba- 
dinage, le  rideau  fut  baiffé  plus  long-tems.  L’Epoux  tira  de  fon  doigt  un 
diamant,  qu'il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du  fien,  qu’elle 
lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore,  & le  rideau  fuc 
levé  pour  la  dernière  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L’Epoux,  prenant 
alors  un  collier  de  fleurs  blanches,  le  mit  autour 'du  cou  de  fa  noire  moi- 
tié, qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite,  le  ri- 
deau ayant  tout-à-fait  dilparu,  il  alla  s’afieoir,  il  reçut  fa  femme  des  bras 
de  fon  Père,  & la  tint  dans  les  liens.  On  lui  préfenta,  dans  cette  fituation, 
une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement,  l’un  met- 
tant chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre;  & chaque  fois,  ils  fe 
rinçoient  la  bouche  d’un  peu  d’eau. 

Après  cette  cérémonie,  l’Epoux  lortit  brufquement  de  la  tente,  chargé 
de  fa  femme.  Il  alla  monter  à cheval , avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
phes,  fans  ceffer  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
bloient  l’aider  à fuir  avec  fa  proye,  étant  remontés  aulfi  fur  leurs  che- 
vaux, ils  marchèrent  enfemble,  d’un  air  grave,  mais  un  peu  empreffé, 
jufqu’à  la  porte  de  la  maifon  conjugale,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defeen- 
dre,  & d’emporter  fa  femme,  ians  prononcer  un  mot,  & fans  faire  le 
moindre  remercîment  à fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi , dans  le 
même  filenee.  Pendant  toute  la  Fête,  on  ne  remarqua , dans  l’Affemblée, 
aucun  transport , aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation , on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  palîa  fans  le  moindre  ex- 
cès & dans  la  dernière  modeftie.  „ Il  paroît  bien , conclut  Schouten , que 
j,  ces  Peuples  ne  connoiffent  ni  Bacchus , ni  Venus  ( *)”. 

Dans,  un  autre  endroit , il  fait  une  peinture  de  l’Etabliffement  Hollan- 
dois,  à l’embouchure  du  Gange,  qui  peutfervir  de  Supplément  à la  Rela- 
tion 

(*)  Tome  U,  pag.  51  & précédentes. 
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tion  de  Luillier  (y).  Comme  c’eft  Ougly,  dit- il,  & Pipely,  qu’il  vifiu 
particulièrement , on  doit  fe  fier  à fes  obfervations.  Ougly  eft  de  médio- 
cre grandeur.  Sa  figure,  qui  eft  en  longueur,  fur  le  bord  du  Gange,  offre 
une  perfpeèlive  agréable.  Ses  rues  font  larges,  mais  elles  ne  font  point 
pavées.  On  y voit  d'affez  beaux  Edifices , dans  le  goût  du  Pays , de  riches 
magalins,  des  maifons  commodes,  des  boutiques  remplies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes , particulièrement  defoyes,  de  toiles  de  coton,  & d'au- 
tres étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures, 
qui  exercent  le  principal  Commerce  , les  Mogols  y protègent  un  grand 
nombre  d’idolâtres,  Banians  & Gentives  , dont  la  piûpart  fe  bornent  aux 
Arts  méchaniques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché , 
pareequ’ils  font  divifés  en  cinq  principales  Seftes  (z);  & chaque  Pagode 
eft  dans  le  Quartier  de  ceux  qui  en  profeffent  la  Religion.  C’eft  une  loi, 
pour  tous  les  Marchands,  Domeftiques  ou  Etrangers , de  placer  leur  Bou- 
tique autour  de  la  Pagode,  à laquelle  ils  font  attachés. 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant , que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
eft  bâti  dans  une  grande  place,  à la  portée  du  moulquct  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendrait  moins , pour  une  Loge  de  Marchands , que  pour 
quelque  Château  d’importance.  Les  murailles  en  font  hautes  & bâties  de 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  eft  fortifié  (a).  Il  eft  bien 
monté  d'artillerie,  & ceint  de  folies  pleins  d’eau.  Les  campagnes,  qui 
environnent  la  Ville , plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de 
leurs  agrémens.  On  y voit  des  terres  labourables,  de  jolies  maifons, 
de  grands  jardins,  des  étangs,  des  baflins  d’eau  pour  le  bain,  d’agréa- 
bles Villages , <Sc  des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  promenades  du 
Monde  (A). 

Pipely  eft  fituée  de  même,  dans  une  très-belle  plaine,  fur  le  bord  d’une 
Rivière,  qui  a fi  peu  de  profondeur , que  les  Vaiffeaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Côte,  où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer,  faus  aucun  abri  pendant  le  règne  des  vents  du  Sud.  Mais, 
au  mois  de  Novembre,  & les  trois  fuivans,  lorfque  les  vents  du  Nord 
ont  ramené  le  beau  teins , la  Rade  eft  lure  & commode  pour  les  plus  grands 
Vaiffeaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  oc  derrière  fille  de 
Gale.  Dans  la  haute  marée,  on  remonte  & l’on  defeend  la  Rivière  de 
Pipely , mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  toucher  à des  Bancs  qui  font 
au-delà  de  l’embouchure , <Sc  d’où  l’on  a beaucoup  de  peine  à fe  relever. 
Pipely  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins 
grande  qu’Ougly.  Quoique  fans  dèfenfe , & même  fans  murs , elle  eft 
tort  bien  peuplée.  Ses  principales  Maifons , fes  Pagodes , & tous  fes  Edi- 
fices publics , font  accompagnés  de  grands  efpaces , de  galeries , de  jardins 
& de  vergers.  Les  Maures  y tiennent  le  premier  rang,  comme  à Ougly, 

& 

(y)  Au  Tome  XII t.  de  ce  Recueil  (b)  On  peut  voir  quelque  cliofe  de  bien 

( 3 ) Voyez  l'Article  des  Religions,  dans  plus  cx.ift  touchant  Ougly , au  Tome  XIV., 
h Defcription  de  l'Iniouftan,  Tome  XIII.  pag  149,  où  nous  avons  donné  aufli  ie Pian 

( a ) Grand  ne  parle  point  de  fortifications,  ic  cette  Logo.  R.  d.  E. 
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& poflcdenc  les  plus  belles  maifons.  Celles  des  Banians  & des  Gentives 
ne  font  ordinairement  bâties  que  d’un  mélangé  de  fiente  de  vache  & d’ar- 
gile, & couvertes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  cocotiers.  Elles  font  po- 
lees  fur  des  monceaux  d'argile,  pour  les  garantir  des  inondations  du  Gan- 
ge, qui  s’étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois  de 
Pipely  avoir  éprouvé , depuis  peu , la  violence  de  ces  débordemens , & Schou- 
ten  fut  témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  s’employoit  à le  rebâtir.  Celui 
des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à üugly , les  Facteurs  de  cette  Na- 
tion le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Rellesoor  eft  une  autre  Ville,  éloignée  de  cinq  lieues,  à l’Oueft,  de 
la  Rivière  de  Pipely.  Les  Anglois  y ont  un  fort  beau  Comptoir,  devant 
lequel  la  plûpart  de  leurs  Vailfeaux  vont  mouiller.  La  Rade  y ell  admira- 
ble, à la  faveur  du  Cap  de  Palmeris , qui  la  tient  à couvert  des  vents  impé- 
tueux du  Sud.  Dans  un  tems  ferein,  les  Anglois,  qui  font  à l’ancre  dans 
cette  Rade,  & les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely , peu- 
vent fe  voir  mutuellement.  Schouten  obferva , que  dans  les  marées  ordinai- 
res, l’eau  du  Gange  monte  de  trois  à quatre  brafies,  «St  que  le  fond  en  eft 
d'argile,  douce  «St  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d’idolâtres,  qui  vcnoient 
y faire  des  Pèlerinages , «St  qui  attribuoient  à fes  eaux  la  vertu  d'effacer 
leurs  péchés.  Ils  y lavent  leurs  habits;  Ils  y plongent  leurs  têtes,  ils  s'ar- 
rofent  toutes  les  parties  du  corps;  <Sc  pendant  cette  cérémonie,  ils  s'écrient 
fouvent  de  toute  leur  force,  «St  les  mains  jointes;  O Gange!  lave-moi , pu- 
rifie - moi.  On  y porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent 
pas  de  les  arrofer  entièrement,  on  leur  met,  dans  l’eau,  quelque  partie  du 
corps.  Ceux  qui  meurent  dans  l’opération  paffent  pour  des  Favoris  du  Ciel. 
Les  Maures  ne  portent  pas  la  fuperftition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement 
que  l’eau  du  Gange  eft  fort  faine,  «St  les  principaux  en  font  apporter,  pour 
leur  ufage,  dans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  quelle  eft 
très-bonne.  Cependant  il  lui  fembloit,  dit-il,  qu’il  en  avoit  bû  de  meil- 
leure, c'elt- à-dire,  de  plus  douce  «St  de  plus  claire,  en  divers  endroits  des 
Indes,  tels  qu’Amboine,  Dingding , «St  d’autres  lieux  (c). 

Trans- 

fO  On  connoit  Amboine  par  une  longue 
defeription  : mais  Schouten,  feul  Voyageur, 
qui  ait  décrit  Dingding,  nous  apprend  que 
c'cfl  une  Me  déftrte , i plus  de  trente  lieues 
de  Malacea,  au  Nord-Oued.  On  y voit  des 
montagnes,  des  bois  épais,  & des  lieux  ex- 
trêmement fauvages.  l.cs  Côtes  font  bor- 
dées, en  pluficurs  endroits,  de  rochers  qui 
s'avancent  & pendent  furl'caa,  & qui  étant 
tout  couvert'  de  ronces,  de  hailier' , & même 
de  très -grands  arbres,  ne  permettent  pas  de 
marcher  fur  les  bords  de  la  Mer.  „ Nous  vt- 
„ mes,  dit-il  le  long  du  rivage,  une  roche 
,,  creufc , de  la  grolfeur  d'une  grande  mai- 
„ fon.  Nous  y entrâmes  d'un  côté , & nous 
,,  en  fortl.nes  de  l’autre.  L intérieur  étoit 
„ un  grand  antre , divifii  par  la  Nature , en 
„ plufieurs  petites  chambres.  Il  tombe,  des 

XVI.  Part. 


,,  montagnes,  en  diverfes  parties  de  l'Idc, 
,,  des  eaux  qui  s'adênrblant  dans  les  vallées, 
,,  y forment  des  ruifleaux  &de  petites  riviè- 
„ rcs.  Ces  eaux  font  d'une  extrême  clarté, 
„ 6e  d'un  agrément  üngulicr.  On  entend, 
„ dans  les  lieux  les  plus  fauvages  dcl'lflc,  le 
„ bruit  d’un  grand  nombre  de  ferpens  à fog- 
„ nettes  ; mais  ils  fuyent  la  vûe  des  hommes: 
„ le  ne  fçais  (i  j'en  f rai  cru,  ajoûte  Schou- 
„ ten,  mais  je  puis  bien  alTurer  avec  vérité 
„ que  nous  prenions,  à Dingding,  les  huitres 
„ dans  les  arbres , comme  fi  nous  le»  y euf- 
„ fions  cueillies,  & que  nous  y en  prenions 
,,  des  multitudes.  Il  faut conlidérer  que  les  ri- 
„ vages  de  cette  llle  & ceux  de  la  Côte  de  Pe- 
„ me  b , qui  n'en  eft  qu'à  une  demie  lieue,  font 
„ de  vrais  déferts  oii  les  bois  des  rochers, 
„ paitcbés  fur  la  Mer , fout  continuellement 
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VOYAGES  E R R A N S, 

Transportons  nous , avec  la  Flotte  Hollandoife , au  Cap  de  Bonne-E/t 
pérance  , où  les  horreurs  d’une  furieufe  tempête , qui  la  difperfa  pendant 
plufieurs  jours,  ne  l’empêchèrent  point  d’arriver  heureufement,  le  iode 
Mars.  La  curiofité  de  Schouten  l'avoit  conduit,  en  1658 , fur  la  Mon- 
tagne du  Lion.  Il  réfolut,  à fon  retour,  de  vifiter  celle  de  la  Table,  dont 
il  avoit  entendu  raconter  mille  Angularités,  qu’il  voulut  vérifier  par  fes 
propres  yeux;  & c’eft  la  feule  de  les  obfervations  à laquelle  on  ait  deflein 
de  s'arrêter , fur  un  lieu  dont  on  a déjà  donné  de  longues  & fidèles 
deferiptions. 

Cette  Montagne  étant  d’une  extrême  hauteur,  Schouten  n’infpirapas 
aifément , à fes  Amis , le  goût  d'un  Voyage  fi  dangereux  & fi  pénible.  En- 
fin, le  Pilote  & le  Charpentier  du  Vailleau  confcntirent  à le  fuivre.  Ils 
fe  mirent  en  chemin,  le  premier  jour  d’Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la 
Montagne,  ils  commencèrent  à monter  par  une  efpèce  de  fentier  fort 
étroit , qui  finifloit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  côté , ils  voyoient 
une  pente  fort  efearpée,  avec  une  vallée  au-deflous;  & de  l’autre,  un  gros 
ruifieau,  qui  fe  précipite  entre  les  rochers.  Le  paflage,  par  lequel  ils  mon- 
toient,  eu  fi  difficile,  que  fou  vent,  lorfqu’ils  vouloient  franchir  quelque 
endroit  feabreux , ils  rouloient  vers  le  bas , d’où  ils  recommençoient  a mon- 
ter avec  de  nouvelles  peines.  Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué , que 
perdant  courage , il  s’aflit  au  milieu  du  chemin  , avec  promefTe  d'y  atten- 
dre fes  Compagnons.  Ils  lui  lailTèrent  une  partie  des  provifions  qu’ils 
avoient  apportées  : mais , dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , 
ils  lui  confeillérent  de  retourner  au  Village  voifin , s’il  ne  les  revoyoit  pas 
dans  l'efpace  de  deux  heures. 

A peu  de  diltance , ils  trouvèrent , au  milieu  des  précipices , un  paflage, 
qui  avoit  à peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efearpée,  qui  le  bor- 
doit  allez  long-tems , fembloit  monter  jufqu’aux  nues  & defeendre  jufqu’au 
fein  de  la  terre.  Enfuite,  les  deux  Hollandois  furent  réduits  à grimper, 
en  fe  tenant  à l’herbe  & aux  broflailles.  Les  rochers  ctoient  fi  lerrés  les 
uns  contre  les  autres , qu’il  leur  ctoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifler  en- 
tre deux.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’une  grande  ouverture,  qui  n’a  de  loin 
que  l’apparence  d’une  petite  fente,  & par  laquelle  ils  continuèrent  de  mon- 
ter. On  y trouve  des  herbes  & des  fleurs  odoriférantes,  avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété,  par  un  écho  très-agréable,  qui  fervit, 
aux  deux  Hollandois,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote,  qu’ils  avoient  quit- 
té, & pour  conduire  meme  fes  réponfes  jufqu’à  eux,  quoiqu’ils  fuflent  dé- 
jà fort  éloignés , & qu’ils  ne  puffent  le  voir.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu,  pour  fc  rafraîchir  avec  quelques  bifeuits  , du  fromage  de  Hollande  , 
<Sc  un  peu  d’arrack,  qu’ils  avoient  apporté.  De  là,  ils  confidéroient,  avec 

admi- 


„ «rrofés  de  fes  eaux,  ét  trempent  même,  psr 
„ leurs  branches,  dans  1 écume  falée.  C’elt 
„ Autour  de  leur  écorce , ainfi  détrempée , que 
„ fe  forment  les  hui  trot.  J'ai  vû  plufieurs  ar- 
„ bres , dont  l'écorce  étoit  déjà  toute  pétrifiée 
„ en  dehors,  «tc'eft  ainfi  qu'elles  commencent 
„ à fe  convertir  en  coquillages.  Ces  huitres 
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admiration , des  pièces  de  roches , aulli  groffes  que  les  plus  grands  édifi- 
ces, qui  s’élançoient  en  l’air,  fans  que  par-defious  elles  parulfent  porter 
fur  aucun  appui.  Elles  ne  teftoient,  que  d'un  côté,  à d’autres  rochers, 
d’où  il  fembloic  qu’elles  fuflenc  prêtes  a fe  détacher.  On  entendoit  aulli, 
par  intervalles , un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea 
que  c'étoient  des  mafles  de  pierre,  emportées  par  leur  poids,  qui  rouioient 
jufuu’à-ce  qu’eiles  fuflent  arrêtées  par  d'autres  malTes. 

Enfin,  l’ardeur  d’une  infatigable  curiolité  fit  parvenir  les  deux  Voya- 
geurs au  fommec  de  la  Montagne  (d).  Ils  n'y  trouvèrent  qu’un  efpace  defix 
ou  fept  pieds,  auffi  plat  qu’une  table,  & bordé  comme  de  murs  en  faillie  , 
qui  prél entent  des  précipices  autour  d’eux.  En  y arrivant,  ils  fe  fentirent 
prefies  d’une  foif  extrême , qui  leur  fit  chercher  de  l’eau.  Ils  en  découvri- 
rent, dans  les  creux  du  rocher  dont  cette  table  ell  compofée.  C'étoit  ap- 
paremment une  diftillation , ou  comme  la  rofée  des  épais  nuages  , qui 
couvrent  fouvent  la  Montagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten, 
qui  en  porte  ce  jugement,  la  trouva  d'excellent  goût. 

Après  s'être  agréablement  rafraîchis,  les  deux  Hollandois  s’alîirent  au 
bord  de  la  table,  pour  contempler,  comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
s’offToient  à leurs  regards,  ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une 
heure  après  midi  ; & depuis  fept  heures  du  matin , ils  n'avoient  pas  celTé 
de  marcher  en  montant.  Le  Soleil,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clar- 
té , leur  donna  un  des  plus  rares  Ipeéiacles  de  la  Nature.  „ Les  expref- 
„ fions,  dit  Schouten,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petitefTe 
nous  paroifioient  les  autres  Montagnes,  & tous  les  Payfages  dont  nous 
„ étions  environnés.  La  grande  Baye  de  la  Table,  les  Monts  qui  font  au 
„ Nord , & tout  le  Pays , aulli  loin  que  la  vûe  pouvoit  s’étendre , ne  nous 
„ fembloient  pas  plus  grands  que  ce  qu’on  découvre  autour  de  foi , dans 
„ un  Pays  uni.  A peine  difbnguoit-on  les  Vaifleaux.  La  Forterefle  pa- 
„ roifibit  uiyjoint;  & les  maifons,  les  jardins,  les  champs,  étoient  entié- 
„ rement  effacés.  La  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de 
„ grofieur;  mais,  vers  le  milieu,  on  ne  la  dillinguoit  pas  des  plaines. 

„ Nous  dînâmes,  continue  l’Auteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  affis, 
„ c'e(l-à  dire,  fur  la  plus  célèbre  table  du  Monde,  & celle  qui  fert  le 
,,  moins  à cet  ufage.  Nôtre  feftin  fut  de  fromage,  de  bifeuit,  d’-arrack 
,’  & d'eau  claire-  . L’herbe  nous  fervit  de  nappe,  deux  pierres  de  liège, 
' & nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre 
|,  côté  de  la  Montagne , d’où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de 
* Cabo  Faco,  & leurs  hautes  Montagnes,  qui  nous  parurent  fort  baffes. 
„ L’afpeèl  étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  Il  n’y  a point  de  mur  plus 
droit  que  cette  face  de  la  Montagne,  où  fi  l'on  croit  s’appercevoir 
,,  quelle  panche,  c’ell  du  côté  de  la  plaine,  & dans  quelques  endroits  elle 
„ paroît  prête  à tombe».  Cependant , a fiez  près  du  fommet , on  voit  des 
,,  efpaces  unis , où  l'herbe  ell  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d'etre 
„ renverfée  par  l'effort  du  vent,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés,  elle 
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„ eft  haute,  droite,  fleurie;  & fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable:  ce 
„ qui  nous  fit  juger  que  les  vents  n’y  fouinent  jamais  avec  l’impétuofité 
„ qu’ils  ont  vers  le  bas.  Nous  ne  vîmes,  de  vivant , qu’un  grand  nombre 
„ d’oifeaux;  mais  nous  appelâmes,  en  plufieurs  endroits,  de  la  fiente  de 
„ chevreuils  , de  daims,  & d’autres  animaux.  Nos  yeux  cherchèrent 
„ en  vain  des  lacs , des  eaux  dormantes , & remplies  de  poiflon , corn- 
„ me  nous  avions  cfperé  d’en  trouver  , fur  le  témoignage  de  quelques 
„ Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas  d'autre  eau  que  celle  des  creux 
„ de  la  table,  où  nous  ne  vîmes  aucune  apparence  de  poiflon  ni  de  ver* 
,,  miffeau. 

„ A trois  heures  après  midi , nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous 
„ étions  venus , fans  laifler  d’autre  monument  de  nôtre  curiofité  que  nos 
„ noms,  écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defeendre  aflis  fur  le  derrière,  en 
„ nous  attachant  à tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vûe  des 
„ affreux  précipices,  que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds, étoit 
„ capable  de  troubler  l'efprit  & les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  nôtreCom- 
„ pagnon,  dans  le  lieu  où  nous  l'avions  laifle,  nous  apperçûmes  fon  mou* 
„ choir,  pendu  à l’arbre,  fous  lequel  il  nous  avoit  attendu.  C’étoit  une- 
„ marque  que  fon  impatience  l'avoit  fait  defeendre.  Là , nous  étant  flattés 
„ que  le  relie  du  Voyage  nous  coûteroit  peu,  nous  defeendîmes  fi  lente- 
„ ment,  que  la  brune  nous  furprit,  & nous  fit  manquer  nôtre  chemin» 
„ Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe  vallée,  où  nous  n’appercûmes 
„ que  des  rochers,  de  grandes  cavernes,  & un  gros  ruifleau,  qui  le  pré» 
„ cipitoit  des  parties  fupéricures. 

„ Nôtre  furprife  fut  extrême , de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’étoic. 
„ pas  le  bas  de  la  Montagne,  & d’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  def- 
„ Cendant , mais  où  nous  ne  faifions  que  tournoyer  autour  des  roches. 
„ Nous  marchions  avec  beaucoup  d’ardeur  , dans  l’efpérance  de  découvrir 
„ quelque  fentier.  Cet  empreffement  ne  fervit  qu’à  nous  précipiter  dans 
„ une  forêt  d’orties  griéches,  environnées  d’antres  & de  profondeurs,  qui 
„ formoient  un  labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes 
„ l’endroit,  par  lequel  nous  y étions  defeendus;  mais  c’étoit  une  hauteur 
„ efearpée,  par  laquelle  il  nous  fut  impolfible  de  remonter.  La  nuit  de- 
,,  venait  plus  obfcurc,  & nous  commençâmes  à craindre  de  la  paffer  dans 
„ un  lieu,  où  nous  étions  menacés  d’être  la  proye  dus  bêtes  fauvages. 
„ Cette  idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes, 
„ avec  des  efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable;  & marchant  vers 
„ le  fentier  que  nous  avions  perdu,  nous  le  retrouvâmes  enfin , malgré  les 
„ ténèbres,  que  nôtre  ardeur  ferobloit  nous  faire  pénétrer.  Mais,  après 
„ l’avoir  fpivi  pendant  quelque-tems,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  ma- 
„ récageux,  où  nous  enfoncions  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  tandis  que 
„ nous  étions  dans  les  broffailles  jufqu’au  menton.  En  le  traverfant,  nous 
„ .renverlàmes  un  nid  rempli  de  gros  oifeaux,  qui  firent  tant  de  bruit,  en 
„ prenant  tous  à la  fois  leur  vol,  que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les 
„ griffes  d’un  lion  ou  d’un  tigre,  & jetta  un  horrible  cri.  Enfin,  d’autres 
,,  incidens  ne  nous  empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg,  où  le  Pilote 
„ nous  aiiendoic.  Le  lendemain,  nous  retournâmes  à bord,  les  jambes 
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„ nues  & déchirées  par  les  ronces , qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  & 
,,  nos  fouliers”  («). 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten , un  Vai fléau , qui  venoit  de 
Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  pelle  règnoit  dans  les  Provinces- 
Unies,  & qu’elles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois,  qui  leur  avoient 
enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à tous  les 
Hollandois  de  la  Flotte,  que  trouvant  la  guerre  allumée , fur  les  Mers  qui 
leur  relloient  à traverfer,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  , qui  n’avoit  aucune  part  aux  richefles  de  fon  Bâtiment , 
ne  s’en  allarma  pas  moins  pour  l'intérêt  de  fa  Patrie,  & preflentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreflante  de  fon  Journal. 

L'Amiral  Bitter  leva  l’ancre,  le  22  d’ Avril,  avec  onze  Vaiflcaux  ri- 
chement chargés.  Le  23  du  mois  fuivant,  il  avoit  pafle  la  Ligne,  à plus 
de  fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu’au  quarante-leptième 
degré  , fa  Navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  qu’un  gros  tems,  qui 
dilperfa  quatre  ae  Tes  VaifTeaux.  Mais,  l’onzième  jour  de  Juillet,  à cette 
hauteur,  il  découvrit  trois  voiles,  qui  s'efforcèrent  de  s’éloigner  après  l’a- 
voir reconnu.  On  ne  laifla  pas  d’en  arrêter  un , qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
villon , & dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 
11  avoit  pris  la  chafle,  dans  l’opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande, & les  Anglois  avoient  commencé  à prendre,  fans  diflinêlion,  tout 
ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n’avoient  pas  même  attendu  la 
déclaration  de  la  guerre,  pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  & d’une 
partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron , les  deux  Puiflances  armoient 
avec  tant  de  chaleur , qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’une  & l’autre  n’eût , en 
Mer , des  Flottes  redoutables , & qu’ elles  ne  fe  fulfent  déjà  livré  quelques 
batailles,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin,  il  conl'eilloità 
l'Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , & d’éviter  l’Armée  d'Angleterre. 

Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  recoimoiflance  au  Patron 
François  ; mais  il  répandit  beaucoup  d’inquiétude  , fur  tous  les  VaifTeaux 
delà  Flotte.  On  jugea  qu’il  étoit  tems  de  s'armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le 
combat , & le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à vendre  bien  ener  les 
tréfors  de  fa  Nation. 

On  continua  d’avancer  vers  le  Nord , par  des  vûes  qui  n’étoient  pas  en- 
core bien  éclaircies;  & dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s'avança  juf- 
qu’au foixantième  degré,  où,  dan*  cette  faifon,  il  n’y  a prefque  point  de 
nuit.  Le  Soleil  fe  couchoit  à onze  heures  & demie  du  foir , ne  baillant 
qu’un  peu  à côté  de  lTIorifon  (/).  Il  reparoiffoit  une  heure  après,  & 
l’obfcurité  n’étoit  jamais  aflez  grande , pour  empêcher  de  lire  à minuit. 
Chaque  jour  on  voyoit  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques 
Vaifleaux  de  guerre  Hollandois,  entre  Hitland  & Ferro.  Attente  inutile. 
Le  vent  contraire , accompagné  d’une  brume  épaifle , qui  fépara,  pendant 
quelques  jours,  plufieurs  VaifTeaux  de  la  Flotte,  & qui  fit  dériver  les  an- 
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crcs,  ne  permit  pas  de  tenir  cette  route.  A la  hauteur  de  foixante-fix  de- 
grés & demi , on  réfolut  de  pou lier  jufqu’à  la  vûe  des  Côtes  de  Norvège 
pour  retourner  de-là  vers  la  Hollande.  Ici  , dans  un  mouvement  de  zèjê 
pour  fa  chère  Patrie , Schouten  „ ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  di- 
„ rigé  par  des  vûcs  particulières  de  la  Providence,  qui  vouloic  conferver 
„ la  Flotte  Hollandoife.  11  employa , dit-il  du  même  ton , ce  bon  Dieu 
„ qui  de  tems  en  tems  fait  de  véritables  & d'éclatans  miracles  pour  la  con* 
„ fervation  de  nôtre  République,  il  employa  des  vents  qu’il  tient  dans  l'es 
„ mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d’Eft  & la  brume,  comme  des  Mefla- 
„ gers  de  fa  part,  qui,  fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie,  nous  con- 
„ traignirent  de  changer  une  route  marquée,  & rompirent  les  mefures  do 
„ nos  Ennemis.  Vingt -cinq  VailTeaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
„ nous,  entre  Hitland  & Ferro;  & s’il  eût  plû  à Dieu  de  nous  laifler  ce 
„ partage  ouvert,  la  proye,  qu'ils  dévoroient  eu  efpérance,  n’auroit  pû 
„ leur  échapper  (g)'. 

A foixante-cinq  degrés,  les  jours  étoient  encore  plus  longs  qu’ils  n’a- 
voient  été,  & Buter  le  crut  afll-x  proche  de  l’Illande.  Le  premier  jour 
d Août , on  découvrit  un  Vaifleau,  dont  on  s’approcha  vers  le  loir.  C’é- 
toit  un  Pécheur  François,  qui  revenoit  de  Groenland.  Il  rapporta,  qu'a- 
yant rencontré,  deux  jours  auparavant,  une  Galiote  Hollandoife,  le  Pa- 
tron lui  avoit  dit  qu’il  croifoit,  comme  plufieurs  autres  , pour  donner  avis 
delà  guerre  aux  Vaifleaux  qui  arrivoient  des  Indes;  que  l’Amiral  Ruirer 
étoit  revenu  de  Guinée,  où  il  avoit  repris  les  Places  dont  les  Anglois  s’é- 
toient  faifis  ; que  le  Commerce  avoit  ctffé  dans  les  Provinces  - Unies , & 
que  tous  les  Vaifleaux  Marchands  y étoient  retenus  dans  les  Ports.  Après 
ce  récit , il  prit  fa  route  autour  de  f Angleterre , dans  la  défiance  où  il  eLoit 
lui  - même  des  Ennemis  de  la  Hollande,  qui  ne  refpeâoient  pas  toûjuurs 
le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage,  qui  furvint  les  jours  fuivans  , augmenta  beaucoup 
l’embarras  de  Bitter.  Il  étoit  incertain  s’il  devoir  tourner  le  cap  vers  les 
Pays-Bas , ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège , lorfque  le  vent  viendroit  à 
diminuer.  Rien  ne  l’affligeoit  tant  que  de  n’avoir  pas  trouvé,  dans  cette 
Mer,  un  feul  Bâtiment  Hollandois,  dont  il  eût  pû  recevoir  des  informa- 
tions précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  à cher- 
cher le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande,  plûtot  que  fur  une 
Côte  étrangère;  & foutenant  cette  propofition  avec  chaleur,  il  repréfenta 
qu’il  n’y  avoit  d’apparence  de  fûreté  qu’à  profiter  de  l’avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  à la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée , mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater 
leur  joye.  On  gouverna  aufli-tôt  vers  la  Hollande,  avec  un  vent  du  Nord 
qui  ne  pouvoit  être  plus  favorable. 

Dedx  heures  après,  on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joye  de- 
vint encore  plus  vive:  mais  elle  fut  modérée , par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtiment  trouvoit  à s’approcher  de  la  Flotte  ; & l’impétuofité  des  vagues  ne 
permit  pas  même  de  fe  parler  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  on  remar- 
qua, 
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qaa,  par  divers  fignaux,  que  tous  les  gens  de  l’Equipage  faifoient  de  la 
main  & du  corps , qu’ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers  la 
Hollande;  & parmi  leurs  cris,  on  entendit  enfin  diftin&emcnt  ces  deux 
mots,  côtés  en  travers,  côtés  en  travers.  L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour,  on  eut  la  vûe  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain,  on  n’étoit  qu’à  trois  lieues  delà  Terre,  d’où 
l’on  vit  venir  une  fécondé  Galiote , qui  aborda  l'Amiral  prefqu’en  méme- 
tems  que  la  première.  On  fut  informé,  par  l’une  «St  l’autre,  non -feule- 
ment que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & les  Provinces-Unies , 
mais  qu’il  s’étoit  donné  un  grand  combat , dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux 
poudres  de  l’Amiral  Hollandois , qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de 
canon  & cinq  cens  hommes , il  avoir  fauté , fans  qu’il  s’en  fût  lauvé  plus 
de  cinq  hommes  ; que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plu- 
fieurs  Capitaines  «St  quantité  de  Soldats  & de  Matelots  ; que  la  Flotte  Hol- 
landoife  avoit  perdu  quelques  Vaifleaux,  & qu’elle  avoit  été  forcée  de  fe 
retirer  dans  fes  Ports;  que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viéfoi- 
re;  qu’ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois  Efcadres,  ils  avoient  en- 
voyé , au  Nord , trente  gros  Navires  de  guerre , qui  dévoient  croifer  en- 
tre Hitland  «Sc  Ferro , pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ; que  dans  la  crain- 
te de  perdre  une  fi  belle  proye , ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres, 
pour  la  chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège;  «St  que  fans  les  avis  falutaires 
qu’elle  avoit  reçus  de  la  petite  Galiote,  elle  feroit  tombée  infailliblement 
au  milieu  d’eux  : qu’en  évitant  même  cette  Efcadre , elle  n’auroit  pû  man- 
quer de  rencontrer  leur  Corps  d’ Armée  , qui  étoit  paffé  entre  le  Dogrebanc 
& les  Ports  de  Hollande,  où  ils  énlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays 
éloignés. 

Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
main.  Us  reçurent , des  Patrons  de  l’une  «St  l’autre  Galiote , un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes , fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à Berg  en 
Norvège,  où  ils  apprirent  aufiï  que  trois  de  leurs  Vaifieaux,  qui  s’étoient 
écartés , avoient  déjà  mouillé  fort  heureuferaent.  Le  vent  venoit  du 
Nord.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu’ils  fe  furent  approchés 
du  Uct,  qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville,  ils  s’effor- 
cèrent d’entrer,  par  le  Nord  de  la  longue  Ifle  , dans  un  Canal  qui  fe  nom- 
me Jeltcfmrt  ; mais  ce  deffein  n’ayant  pû  réuflir,  pareequ’on  étoit  trop  au 
Sud , on  prit  vers  Kruisfourt , au  rifque  de  rencontrer  les  Ennemis , dans 
un  efpace  de  cinq  lieues  qu’il  falloir  faire  au  Sud. 

Il  y a beaucoup  d’apparence,  obferve  Schouten,  que  l’orage  du  jour 
précédent  avoit  pouffé  bien  loin,  au  |Sud  , les  Anglois,  qui  croifoient  de- 
vant ce  Port.  Audi  les  Hollandois  y reconnurent -ils  une  nouvelle  mar- 
que de  la  proteftion  du  Ciel.  Us  entrèrent  joyeufement  dans  la  Paffe  de 
Kruisfourt,  pour  s’avancer  jufqu’à  Bakefond , qui  eft  à demie  lieue  dans 
les  Terres,  & comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent,  qui 
étoit  contraire,  ayant  obligé  tous  les  Vaifieaux  d’y  jetter  l’ancre,  ils  fe 
trouvèrent  fi  ferrés  dans  une  Rade  fort  étroite  & remplie  de  petites  Mes 
«Sc  de  Rochers , qu'on  pouvoit  paffer  d’un  bord  à l’autre.  U y entra , dans 
le  même  tems,  un  petit  Bâtimenc  qui  venoit  de  Berg,  & donc  le  Patron 
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afTo6la  devifiter  les  Officiers  Ilollandois,  pour  les  féliciter  de  leur  arri- 
vée: mais  c’étoit  un  Efpion , qui  les  ayant  quittés  le  lendemain,  alla  dé- 
clarer à leurs  Ennemis -qu’ils  étoient  à Bakefond,  c’eft-à-dire  dans  un  lieu 
où  il  leur  étoit  impollible  de  fe  défendre,  & où  les  Anglois,  avec  un  peu 
de  diligence,  pouvoient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à chaque  Vaiffeau;  mais  on  n’en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers  .pendant  toute  la  nuit  «St  le  jour 
fuivant.  Bitter  fit  partir  une  des  deux  Gaüotes,  pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchifie- 
mens  fur  la  Flotte:  mais  ils  les  mettoient  à fi  haut  prix,  que  pour  épargner 
de  l’argent,  on  s’avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  d’é- 
toffes des  Indes.  Ils  y confentirent  d’autant  plus  volontiers,  que  la  plu- 
part étoient  à demi  nus  ; & ce  fut  un  fpe&acle  affez  réjouiffant , pour  les 
Hollandois,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveffis  en  peu  de  jours, 
& couverts  d’étoffes  rayées  ou  à fleurs. 

Un  bon  vent,  qui  fe  leva  le  8 d’Août,  mit  la  Flotte  en  état  de  paffer 
le  refte  de  ces  Détroits,  dont  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne,  qui  fe 
nomme  le  Liet  de  Berg ; & vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même,  où 
chaque  Vaiffeau  fut  amarré  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux,  qui  n'c- 
noient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral , depuis  la  dernière  tempê-; 
te:  mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s'y  étoient  retirés , en  venant  ae  divers  Pays , & qui  attendoient  une 
Êfcorte  pour  retourner  en  Hollande  (é). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Leur  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sijignon,  ne 
leur  épargna  point  les  faluts  de  l’Artillerie.  L’Amiral  fut  traité  au  Château 
par  toute  la  Nobleffe,  & les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins 
favorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  La  Galiote,  que  l’Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours, 
pour  la  Hollande , revint  à Berg  fans  voiles  & fans  mât.  Elle  avoit  ren- 
contré, en  Mer,  une  Efcadrc  Angloife,  qui  lui  avoit  donné  la  chaffe,  & 
dont  elle  n’avoit  pû  fe  garantir,  qu’en  s’efforçant  de  rentrer  dans  les  Dé- 
troits. Elle  avoit  cinglé  avec  tant  de  force,  que  fon  mât  s’étant  rompu, 
elle  avoit  été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu’à  la  Ville,  par  les  petits 
Bàtimens  du  Pays.  Comme  il  y a plufieurs  paffages  pour  entrer  dans  le 
Port  de  Berg  & pour  en  fortir,  l’Amiral  fit  partir  aufli-tôt  l’autre  Galiote, 
avec  la  même  Commiflion. 

Le  même  jour , il  reçut  avis , que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond , quatorze  grande  Vaiffeaux  de  guerre  y étoient  entrés,  dans  l’efpc- 
rance  d'emmener  la  Flotte,Hollandoife  en  Angleterre;  & que  la  trouvant 
partie , le  regret  de  voir  échapper  une  fl  belle  proye  les  avoit  jettes  dans 
des  tranfports  de  fureur , qui  caufoient  de  l’épouvante  aux  Habitans. 
Schouten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troifième  miracle,  & des 
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plas  fenfible»,  dit-il,  en  faveur  des  Hollandois.  Us  fe  croyoient  d’ail-  c*uTtia 
kurs  en  fÛreté,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemarc,  avec  qui  l’Anglcter-  CI‘J“  U,T 
re  étoit  en  paix.  Cette  confiance  leur  fit  apprendre,  fans  allarme,  que  , ?’ 

l'Ennemi  s’étojt  avancé  jufqu’à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de  pAmirnAn- 
Berg  reçut  bientôt  une  Lettre  fière  & menaçante,  à laquelle  on  le  prcffa  giois  nu  cou- 
de répondre.  Elle  portoit,  ,,  que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  & vemeur  de 
,,  fe  trouvoient  fort  offenfés,  qu’il  eût  reçu,  dans  fon  Port,  une  Flotte  Uer(*' 

„ Hollandoife,  chargée  des  richeffes  de  l'Orient,  & qu’il  eût  entrepris 
,,  d’enlever,  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  des  Vaiffeaux  qui  lui  appar- 
„ tenoienr  par  les  droits  de  la  guerre”.  Elle  exigeoit  des  explications  fur 
cet  attentat  ( /). 

Le  Gouverneur,  de  l’avis  de  fon  Confeil,*où  l’Amiral  Hollandois  fut  RéponfJdn 
appelle,  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient,  ni  s'étonner,  ni  fe  croire  Gouverneur, 
offenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg, 
lorfque  le  Roi  de  Dannemarc  s'étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle,  qui 
mettoitaux  mains  l'Angleterre  & la  Hollande:  ciue  Berg  étoit  une  Ville 
Marcnande,  ouverte  à tous  les  Amis  du  Dannemarc,  c’ell- à-dire,  aux  Su- 
jets de  la  Grande  Bretagne,  comme  à ceux  des  Provinces  Unies;  que  fi  les 
Anglois  avoient  befoin  de  rafraîchifTemens,  ils  étoient  libres  d’y  en  venir 
prendre,  comme  les  Hollandois  ; fous  la  condition,  dont  fa  Cour  lui  avoit 
fait  une  loi,  qui  étoit,  de  ne  laiffer  entrer  dans  le  Port,  que|fix  Vaifiëaux 
de  guerre  à la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent,  qu’ayant  tenu  long-tems  la  Mer,  ils  avoient  La  Flotte 
befoin  en  effet  de  rafraîchiffemens , comme  les  Vaiffeaux  des  Indes,  & que  Angioife  sip- 
c’étoit  l’efpérance  d’en  trouver,  au  Port  de  Berg,  qui  les  avoit  fait  entrer  £^fl,edc 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemarc.  Deux  jours  après , on  fut  informé  e' 
qu’ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre,  de  Cai- 
ches  & de  Brûlots.  Us  jettèrent  l'ancre  à deux  lieues  de  la  Ville.  De  là, 
ils  députèrent,  dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  un  Seigneur  (<•),  qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
tereffe,  &qui,  après  avoir  preffé  le  Gouverneur  de  faire  fortir,  du  Port, 
la  Flotte  Hollandoife,  lui  déclara,  que  s'il  n’avoit  pas  cette  complaifance 
pour  les  Anglois , ils  avoient  des  ordres  du  Roi  leur  Maître,  qui  les  obli- 
geoient  de  pourluivre  leurs  Ennemis  , dans  quelque  lieu  qu'ils  puflent 
clioifir  pour  retraite.  Le  Gouverneur  répondit,  qu’il  n’avoit  aucun  droit 
fur  les  Vaiffeaux  Hollandois;  que  loin  de  les  chaffer  de  fon  Port,  il  lui 
étoit  ordonné  d’accorder  fa  proteftion  à tous  les  Vaiffeaux,  Amis  du  Dan- 
nemarc, que  le  hafard,  ou  leur  propre  inclination,  y pou  voit  amener;  & 
qu’il  fçauroit  défendre,  & la  Ville  , & le  Port,  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  d'y  commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  reponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un  Les  Antfotf 
ton  plus  doux , il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  venir  acheter  des  ra-  «lçnnn  'eut  ti 
fraîchiffemens  avec  toute  fon  Efcadre.  ,,  Volontiers,  lui  dit  le  Gouver-  nfrejfnj' j5ve" 


neur , fi  vôtre  deffein  n’eft  pas  de  donner  atteinte  à la  paix  ”. 
(1)  Page  no. 

( * ) Les  IlollanJois  le  prirent  pour  l'Amiral  même,  qui  fc  nommoit 
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tira  fans  faire  cotmoître  autrement  fes  intentions.  Les  Hollandois  ne  -pn* 
rent  fe  perfuader  que  tant  de-Vaiffeaux  de  guerre  vinflent  mouiller,  com- 
me eux,  prefqu’au  milieu  de  la  Ville;  &loin  d'en  reffentir  toute  l’inquié- 
tude que  cette  propolition  de-voit  leur  caufer , ils  ne  la  prirent  que  pour 
une  bravade  de  leurs  Ennemis.  Mats  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze 
grands  Navires,  quatre  Yachts  & trois  BrCilots , tous  arborans  Pavillon 
rouge,  qui  étoit  celui  de  leur  Efcadre.  Leur  Vice- Amiral.,  qui  les  com- 
mandoit,  tandis  que  leur  Amiral -était  demeuré  à l'entrée  du  Détrait,  avec 
trois  ou  quatre  autres  Vaifii.au*  , les  fit  touer  aufii-tôt  jufqu’à  la  Barrière 
de  la  Ville,  pour  tenir  les  Hollandois  comme  enfermés.  Là.,  formant 
une  tfpèce  de  croilfant , ils  fe  ferrèrent  à la  queue  l’un  de  l'autre,  «St  pTé- 
fentèrenc  d’abord  leur  flanc , garni  de  fort  gros  canon,  ils  étoient  affour- 
chés, avec  des  cmboflitre6  à leurs  cables.  Dans  cette  fituation,  ils  avoient 
l'apparence  d’un  retranchement,,  dont  onauroit  fermé  le  Port  de  Berg,  ou 
plutôt  le  petit  enfoncement , qui  le  termine.  Ils  étoient  de  cinquante  à 
foixante  pièces  de  canon,  «St  quelques-uns  même  en  a voient  davantage. 
Outre  les  pièces,  qui  étoient  dans  leur  place  naturelle,  aux  fabords,  les 
Anglois  y en  avoient  fait  palier  d'autres;  ou  plutôt,  ils  y en  avoient  en- 
tafle,  fuivant  l'expreilion  de  Schoutcn,  pour  foudroyer  leurs  Ennemis 
fans  refiource. 

L’Amiral  Hollandois,  ne  comprenant  rien  à toutes  ces  préparations, 
alla  demander,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  repoufler  J’attaque,  qui  pa- 
roiffoit  le  menacer , & le  fecours  qu’il  avoit  droit  d’attendre  d’une  Ville 
alliée  de  fes  Maîtres.  11  revint  fatisfaic  de  la  difpofition  des  Danois.  Lors- 
que l’Efcadre  ennemie  avoit  paru,  il  n’avoit  pas  manqué  d’arborer  auflfi 
tous  fes  Pavillons,  «Xi  de  répondre  aux  trompettes  & aux  tambours  des  An- 
glois , par  les  mêmes  fanfares  & le  même  bruit.  Revenant  à bord , il  -fit 
amarrer  fes  Vaiffcaux  les  uns  aux  autres,  beaupré  fur  pouppe,  dans  le 
même  ordre  <]ue  l'Ennemi,  c'elt-à-dirc,  en  forme  de  demie  lune,  avec 
des  emboflures  aux  cables,  & préfentant  (tribord;  mais  avec  moins  de 
forces , puifqu’il  n avoit  que  fepe  ou  huit  Vaiûéaux , qui  fuifent  capables 
de  réfi (lance.  11  n’y  avoit  meme  aucune  apparence  qu’ils  puflent  foûtenir 
de  grands  efforts.  Ils  étaient  -extrêmement  chargés  ; ils  faifoient  eau; 
l’embarras  étoit  extraordinaire  fur  les  ponts;  & dans  le  peu  de  tems  qu’on 
«voit  à fe  promettre  , il  étoit  impoflible  de  les  dégager  «St  de  les  mettre  en 
meilleur  état.  D'ailleurs,  ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  Ville,  & dans 
la  plus  étroite  partie  du  Canal , où  l'efpace  leur  manquoit  pour  les  mou- 
vemens  uéceflaires.  ,,  Je  trouve , dit  ici  Schouten , que  les  Anglois, 
„ avec  toute  leur  hauteur  & leur  arrogance,  ne  furent  audacieux  qu'à 
„ demi.  Après  avoir  ofé  franchir  les  bornes , ils  dévoient  pouffer  plus 
„ direâeraent  leur  entreprife.  S’ils  nous  euffent  attaqués,  en  entrant  dans 
„ le  Port , ils  fe  feroient  infailliblement  faifis  de  nôcre  Flotte  & de  tous 
„ les  VaifTeaux  Marchands , qui  s’y  trouvoient  avec  elle,  ils  auroient  ac- 
„ croché  nos  VaifTeaux,  ils  en  auroient  coupé  les  cables,  & rien  ne  leur 
„ auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner  en  ouaiche  & de  les  remorquer 
„ jufqu’aux  leurs.  Le  tems  même  ne  leur  manqua  pas  pour  exécuter  leur 
„ deflein,  depuis  qu’ils  fe  furent  approchés.  La  plûparc  de  nos  Matelots 

„ étoient 
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„ étoient  à terre  , échauffes  de  vin,  & fi  trouble's  , qu’ils  ne  compre- 
„ noient  rien  à l’ordre  qu’on  leur  donna  de  retourner  à bord  pour  fe  dé- 
„ fendre”  (/■). 

Le  Gouverneur  de  Berg  fit  fonner  l’allarme,  à là  prière  de  l’Amiral 
Hollandois,  & publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendirent  à bord,  fous 
peine  de  la  perte  de  leurs  gages  & d'une  rigoureufe  punition:  En  mê- 

me • teins  tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s’armer.  Schouten' ne 
fe  croit  pas  capable  de  repréfenter  quelle  fut  leur  frayeur  & leur  in- 
dignation-, lorfqu’ils  apprirent  ce  que  les  Anglois  voulaient  tenter  an 
milieu  de  leur  Ville.  L’épouvante  fut  d'aucant  plus  vive , que  jamais 
on  n’avoit  vû  d’Ennemis  fi  proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranf^ 
port , la  phTpart  n’atrendirenc  que  la  nuit  pour  abandonner  leurs  mai- 
fcns , & pour  fe  fauver  dans  les  montagnes  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Tous  les  Matelots  Hollandais  ayant  repris  courage  en  arrivant  à bord  , 
PAmiral , qui  connoifloit  le  génie  de  fa  Nation,  lentë  à s’échauffer,  mais 
capable  d’une  chaleur  confiante  lorfqu’une  fois  elle  a pris  feu,  fe  tranf- 
porta  le  fois  fur  chaque  Vaiffeau,  & s’efforça  d’animer  tous  les  Equipa- 
ges, par  les  plus  grands  motifs  qui  puiflënt  faire  impreflïon  fur  le  coeur 
des  hommes;  l’amour  de  la  Patrie , l’honneur  & la  liberté.  Schouten 
rend  témoignage,  qu'après  un  difeours  fort  éloquent,  dont  il  rapporte  les 
principaux  traits,  il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d'u- 
ne feule  voix,  & d’un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  triftefle;  „ oui, 
„ nôtre  Amiral , nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous 
„ répondons  de  la  vittoire.  Nous  périrons,  jufqu’ au  dernier,  plutôt  que 
„ de  laifier  tomber  entre  les  mains  de-  l’Ennemi , un  fi  riche  butin , qui 
„ peut  contribuer  au  falut  de  nôtre  Patrie , «Si  plutôt  que  de  tomber  nous- 
„ mêmes  au  pouvoir  des  Anglois”.  L’Amiral,  s’addrcfTant  enfuite  aux 
Officiers  , leur  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vaifleaux,  s’ils  perdoietir 
l'efpéranoe  de  les  conferver"  (nr). 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte , il  employa  fes  foins  à parta- 
ger les- Equipages  des  Navires  Marchands,  qui  n'étoient  pas  capables  de 
combattre.  Une  partie  fut  diftribuée  fur  les  Vaifleaux  des  Indes,  & le 
refie  envoyé  au  Château  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent 
aulli , dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des' 
Anglois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit:  mais,  heureufement  pour  la' 
Flotte  Hollandoife,  ils  étoient  au-deffous  du  vent.  On  n'entendit  juf- 
qu'au  lendemain,  fur  tous  leurs  Vaifleaux,  que  des  cris  de  joye,  accom- 
pagnés d’injures  groflières , „ qui  nous  faifoient  connoître,  ajoûre  Schou- 
„ ten , qu’ils  regardoient  nôtre  Nation  comme  le  rebut  du  Genre  humain , 
„ comme  l’écume  de  la  terre  , & comme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Uni- 
„ vers  ” ( » ). 

A 

(O  Pages  415.  & 41*  unes  de  leurs  injures:  „ Pauvres  Miféra- 

(wr)  Pag.  420.  „ blés,  qsic  prétendez  - vous  faire?  Chiens, 
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A la  pointe  du  jour,  leur  Vice-Amiral,  étant  defeendu  dam  une  Cha- 
loupe, alla  fomroer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  le* 
Vaifleaux  Hollandois , au  Roi  d’Angleterre.  Plulieurs  Danois  affinèrent 
les  Hollandois  qu'il  avoit  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la 
Ville,  s’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejettèrent  cette  offre, 
en  déclarant  au  nom  du  Roi,  leur  Maître,  qu’il  ne  préiendoit  pas  que  lea 
Privilèges  de  fon  Port  fulfent  violés,  & que  G l’un  ou  l’autre  des  deux 
Partis  commençoit  les  hoililités,  ils  employcroient  toutes  leurs  forces  pour 
fecourir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L’Anglois  s'enveloppa  dans  de 
vaines  exeufes , par  lel'quelies  il  fembloit  laiffer  quelque  doute  de  fes  der- 
nières réfolutions. 

A fon  retour,  il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à fes  Vaifleaux;  mais  s’ap- 

Ïirochant  de  ceux  des  Hollandois,  il  affeêla  de  les  confidérer  l’un  après 
'autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offenjante , qu’ils  le  faluèrenc  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Aulli-tût  qu’il  fut  retourné  à bord,  on 
vit  les  Anglois  en  mouvement,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat- 
Hs  arborèrent  leurs  Pavillons , ils  mirent  leurs  Ponts  volans , ils  fe  pa- 
voifèrent.  Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands 
cris,  & du  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs  trompettes.  Les  Hol- 
landois prirent  aufli  leurs  polies.  Le  Soleil,  qui  s’étoit  levé  fort  clair, 
fut  alors  offufqué  par  des  nuages.  Enfuite,  il  tomba  une  geofie  pluye 
mais  le  vent  demeura  toûjours  le  même,  c’ell-à-dire,  favorable  à la  Flot- 
te Hollandoife. 

Vehs  fix  heures  du  matin,  au  lignai  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca- 
non, les  Vaifleaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  Artillerie- 
Cette  bordée  de  bâbord,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  raflemblées,  fit  un 
fracas  fi  terrible,  que  le  Ciel  & la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne 
pouvoir  être  de  moins  de  quatre  cens  canons,  proches  les  uns  des  autres, 
& chargés  de  gros  boulets,  de  chaînes,  de  barres  de  fer,  de  mitrailles, 
qui  firent  bouillir  l’eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant,  el- 
le leur  caufa  peu  de  dommage.  Le  Vaiffeau  de  Schouten  ne  perdit  que 
deux  hommes,  dont  l’un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  & l’au- 
tre eut  la  tête  emportée.  Cette  première  furie  n'abbatit  point  leur  cou- 
rage, comme  leurs  Ennemis  s'y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leur 
côté,  avec  la  double  ardeur  de  la  iullice  & du  reffentiment.  Après  cet- 
te brufque  ouverture , on  fe  hâta  de  recharger  de  part  & d’autre  ; &.  le 
combat  fut  continué  avec  une  furie,  qui  fait  douter,  à Schouten,  qu’il 
s’en  foit  jamais  donné  d'aufii  terrible.  Les  Hollandois  virent,  avec  un 
extrême  étonnement,  la  Banicre  blanche  arborée  du  côté  des  Danois;  ils 
fe  crurent  trahis  : mais,  loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  crueL 
incident,,  ils  redoublèrent  leurs  efforts,  dans  l’idée  qu’ils  ne  dévoient  rien 
attendre  que  d’eux- mêmes.  Le  vent  ne  celfoit  pas  detre  pour  eux.  II 

pouffoic 

„ vent  plus.  Us  font  demi  morts  de  fati-  „ Comment  iis  fuiront  demain  ! Comment 
„ gue,  im  ad 'S  ou  yvres;  & de  tels  guer-  „ ils  iront  fe  cacher,  îorftju'ili  entendront 
„ tiers  «parurent  fe  battre  contre  nous?  „ le  bruit  de  nôtre  canon!  ” Page  412, 
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poufloit  !a  fumée  du  côté  des  Anglois;  & dans  cette  épaïfle  obfcurité,  la 
plûpart  de  leurs  coups,  qu’ils  ne  pouvoient  pointer  régulièrement,  deve- 
noient  inutiles,  ou  ne  caufoient  de  mal  qu'aux  Edifices  de  Berg,  dontplu- 
fieurs  furent  extrêmement  maltraités.  Au  contraire,  les  Hollandois,  ayant 
toûjours  l’avantage  de  voir  leurs  Ennemis  & de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs 
VailTeaux,  dont  le9  Equipages  étoient  fort  nombreux,  leur  tuoient  beau- 
coup de  monde.  Ils  avoienc  des  pièces  de  trente,  de  trente-fix  & de  qua- 
rante-huit livres  de  balle,  qui  faifoient  une  affreufe  exécution.  ,,  C’étoit 
„ moins  un  combat  naval , qu'un  maflacre  d’hommes  & une  véritable  bou* 
„ cnerie  («)”•  Enfin,  les  Hollandois  remarquèrent  que  l’ardeur  de  l’En- 
nemi commençoit  à diminuer  ; & ce  changement  releva  leur  courage , juf- 
qu’à  leur  faire  delirer  la  continuation  du  combat,  pour  remporter  une  vie* 
toire  complété  fans  le  fecours  des  Danois. 

Cependant  les  preffantes  follicitations  des  Marchands , qui  s’étoient 
renfermés  dans  le  Château,  & peut-être  le  reflentiment  de  voir  la  Ville  fi 
peu  refpeétée , engagèrent  le  Gouverneur  à prendre  parti  pour  les  Hol- 
landois. Il  s’excula  d’avoir  arboré  la  Banière  blanche , par  l’efpérance  qu’il 
avoit  eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis;  exeufe  plaifante, 
obferve  Schouten  ; & faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à la  place,  il  fit  ti- 
rer, du  Château  & du  Fort  de  AVrfrner , fur  l’Efcadre  Angloife.  Le  com- 
bat avoit  déjà  duré  plus  d’une  heure,  & le  feu  des  Angfois  s’étoit  extrê- 
mement rallenti.  Cette  diverfion , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus,  a- 
cheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  penfèrent  plus  qu’à  faire  retraite  en  des- 
ordre; & coupant  leurs  cables,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On 
leur  prit , dans  cette  confufion , deux  Chaloupes  & un  Canot.  Schouten 
fait  une  vive  peinture  de  leur  embarras  ( p ).  „ Heureufement  pour  tant 

„ de  VailTeaux  qui  s’embarrafloient  dans  leurs  mouvemens,  le  vent,  qui 
„ leur  avoit  été  fi  contraire,  pendant  le  combat,  les  aidoit  à fortir  du 
,,  Port.  Us  fe  retirèrent  enfin  au  Lier , où  ils  mouillèrent  plus  tran- 
„ quillement”. 

Les  Hollandois  n!eurent  que  trente  hommes  de  tués,  dans  cette  grande 
a£lion,  & foixante  & dix  blefles.  Us  regardèrent,  comme  un  bonheur, 
que  leurs  Equipages  fuflent  fi  foibles;  pareequ’ayant  peu  de  monde  fur 
les  tillacs , les  boulets  y pafToient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 
les  Vaifieaux  avoient  été  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plûpart  é- 
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(p)  „ Il  eft  certain  . d:t  - il  , qu’on  ne 
,,  peut  voir  plus  de  confufion  & de  mar- 
„ eues  d t pouvante  Prefque  tous  leurs  Vaif 
„ leaux  cnrguoicnt  extraordinairement . par 
„ la  quantité  de  canon  qu'ils  avoie  t palTée 
,,  au  même  i-ord , & qu'is  n avoient  pas  le 
,,  tems  de  retirer.  D autres  cirguoient  du 
,,  côté  oppofé  , j.arc  que  nos  coups  les 
,,  ayant  percés  du  côté  qu'ils  avoient  pté- 
,,  Tenté  , tous  les  efforts  des  Equipages 
„ avoient  été  employées  à paflt't  brufquc- 


„ ment  l’Artillerie  à l'autre  bord,  pour  pots- 
„ voir  tenir  bâbord  hors  de  l'eau.  Leurs 
„ voiles,  leurs  vergues,  leurs  manoeuvres 
.,  étoient  embarraflées  les  unes  da"s  Ici  au- 
„ très;  & comme  nous  ne  cédions  pas  de 
„ tirer  fur  eux,  nous  dûmes  les  iicoinmo- 
» der  furieufement.  Leur  vanité  peut  les 
,,  empêcher  d’en  faire  l'aveu  ; mais  fi  la  pro- 
,,  digieufe  charge  de  noi  VailTeaux  nous  eût 
,,  permis  de  les  pourfuivre,  on  les  auroit 
„ réduits  i de  terribles  extrûmités' . Pagei 
4Î9  iS  430- 
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toient  defemparés  de  leur*  mâts , & de  leurs  manœuvres.  D’autres  avoienc 
été  percés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber,  fendant 
le  combat,  l'air  fut  toûjours  chargé,  & la  brume  fi  épaiiïè,  qu’elle  tomboic 
en  petite  pluye.  A peine  l’aâion  fut-elle  terminée,  que  le  Soleil  reparut 
avec  tout  l’éclat  qu’il  avoit  eu  le  matin  ; ,,  comme  fi  cet  Aftre  „ ajoûte 
poétiquement  Schouten , „ eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes 
s’entre-déchirer  avec  une  brutale  furie  (?)”. 

Le  jour  fuivant,  les  Anglois  écrivirent,  au  Gouverneur  de  Berg,  que 
n’ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans,  ni  contre  la  Ville,  ils  étoient 
fort  furpris  des  holtilités  auxquelles  il  s’étoit  emporté  contr’eux;  qu’ils 
avoient  fait  une  perte  confidérable  (r),  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois;  mais  qu’ils  ne  laitleroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance , & que , dans  peu  de  jours,  ils  reviendroient  aflez  forts  pour 
enlever  la:  Flotte- Hollandoife,  à leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  décla- 
ra, par  une  réponfe  ferme,  que  s’ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville,  ils  y 
feroient  encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais,  au;  lieu  de  le 
rapprocher  de  la  Ville , iis  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber. 
L’Amiral  Bitter  députa  aulü-tot,  en  Hollande-,  une  Galiote  fort  légère:, 
avec  le  récit  des  périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte,  &de  ceux  qui 
la  menaçoient  encore.  On  rendit,  à Dieu,  des  aftions  de  grâces  pu? 
bliques , dans  la  Ville  ' & fur  chaque  Vaifleau  ;.  & les  Hollandois , de 
concert  avec  les  Habitans,  firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  dé- 
tente. 

Le  15  d’Aout,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois,  par  laquelle,  faifant 
valoir  leur  modération,  quoiqu’ils  fe  vantaffent  d’ayoir  été  renforcés  de- 
puis leur  retraite,  ils  demandoient,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  faire 
pêcher  leurs  ancres  & d’acheter  des  rafraîchilfemens  pour  leurs  Mala- 
des. Mais,  après  leurs  violences,  on  ne  jugea  point  à propos  de  leur 
accorder  cette  faveur.  Ils  recommencèrent  leurs  bravades  &.  leurs  me- 
naces, auxquelles  on  répondit  avec  la  même  fermeté;  & le  Gouverneur 
fit  pecher  leurs  ancres,  dont  on  trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-qua- 
tre. Cependant,  comme  on  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  revinrent  avec  de 
nouvelles  forces,  on  redoubla  les  foins  pour  fe  difpofer  à les  recevoir. 
Le  20,  on  apprit,  par  un  Bâtiment  EcofTois,  qui  arriva  dans  le  Port, 
que  la  perte  caufoit  beaucoup  de  ravage  en  Angleterre,  & que  les  Fran- 
çois , irrités  de  l'enlevement  de  plufieurs  de  leurs  Vaiffeaux,  aboient  dé- 
clarer la  guerre  à cette  Couronne.  Les  Hollandois  fe  promirent  quelque 

heureux 


(î)  Pag.  431. 

( r ) On  apprit  des  Prifonniers , & par  les 
»vis  qu’on  reçut  d Angleterre,  qu’ils  avoicm 
perdu  le  Comte  de  Sandwieb , un  de  leurs 
principaux  Officiers,  avec  quatre  ou  cinq 
Capitaines , & cinq  cens  hommes , tant  Bas- 
Officiers  , que  Soldats  & Matelots.  Le  nom- 
bre de  leur9Uleirés  fut  très-confidérablc.  Ils 
furent  fi  incommodés  de  leurs  Morts . qu'ils 
en  jettèrent  une  grande  partie  dans  des  flots, 


pour  donner  plus  d'air  aux  BlelTés.  Plufieurs 
de  ces  cadavres  furent  rejettés , par  la  Mer, 
fur  le  rivage,  & les  Norvégiens  trouvèrent 
encore , for  eux , de  quoi  piller.  Le  refie  fut 
porté  à terre  pendant  la  nuit,  & jette  en 
monceaux  dans  de  grandes  folles,  qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rochers.  On  les  y trou- 
va, fort  mal  couverts,  après  la  retraite  dé 
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heureux  fruit  de  ees nouvelles.  En  effet,  ils  furent  informés,  deux  jours  G,suti*k 
après,  de  la  retraite  Je  leurs  Ennemis.  Le  87,  ils  apprirent  que  l’Ar-  Scl)°l'T£S‘ 
mée  navale  des  Etats,  commandée  par  Ruiter,  avoit  quitté  la  Rivière  1 ^65. 
d ’frmhs,  où  les  vents  contraires  l’avoient  retenue  long-tems;  & que  celle  Nouvelles 
des  Anglois,  au  nombre  de  quatre-vingt  Vaifleaux,  étoit  entrée  dans  qui  facilitent 
les  Ports  d’Ecofle,  pour  y prendre  de  l'eau  & des  vivres.  La  Galiote,  **  de  la 
que  Bitter  avoit  dépêchée  en  Hollande,  étant  arrivée  peu  de  jours  après,  landoirc. ° 
avec  la  confirmation  de  tant  d’agréables  circonflances , on  jugea  qu’il  étort 
tems  de  fe  remettre  en  Mer,  où  les  dangers  de  cet  élément  étoient  prefque 
les  feuls  qu’on  crut  avoir  à redouter  ( s ). 

Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à bord:  mais  tous  les  Vaifleaux  de  Ellem:tà 
la  Flotte  ne  purent  lever  l’ancre  en  même  tems.  Celui  de  Schoutcn  fut  la  voile, 
un  des  premiers  qui  mirent  à la  voile.  Il  comptoit  de  fortir  prompte- 
ment par  le  paflage  de  Kruisfourt , lorfque  le  vent  ayant  changé , il  fe 
vit  obligé  de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord,  entre  les  Terres,  pour 
aller  mouiller  dans  le  paflage  de  Jeltefourt,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer. 

Ce  retardement  affligea  d’autant  moins  l’Equipage  , que  le  lendemain 
il  vit  arriver,  dans  le  meme  lieu,  tous  les  autres  VailFeaujt  de  fa  Na- 
tion. Ik  fe  trouvèrent  au  nombre  de  foixante-cinq , mouillés  dans 
cette  Rade  : mais  le  gros  tems  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Ils 
■y  reçurent  des  Lettres  de  l’Amiral  Ruiter , qui  leur  recommandoit  de  fe 
Tiâcer , parceque  l’Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer 
Tans  celle , pour  favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis,  qui  fembloit  renfer- 
mer quelque  défiance , leur  fit  rappeller  l’inquiétude  que  les  Habitans  de 
Berg  avoient  témoignée  à leur  départ.  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  ; 

„ hélas!  que  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manque- 
„ Tez  pas  d'étre  attaqués  en  Mer , & vos  Vaifleaux  difperfés  auront 
„ beaucoup  de  peine  a fe  fauver".  Prédiftio»,  ajoute  Schouten,  qui 
ne  fut  que  trop  malheureufement  vérifiée  (r). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4 de  Septembre,  après  avoir  dépêché,  Lieux  mar- 
1 l’Amiral  Ruiter , une  Galiote  pour  l’en  informer.  Le  6 , on  découvrit  Su.és,po“rJ1e, 
TArmée , à laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  cn  tz  v 
Rendez-vous,  dans  la  fuppofition  de  quelque  dilgrace  , fut  marqué  un  peu 
au  Sud  du  Dogrebanc;  Je  fécond  au  Texel , & le  troifièrae  proche  de  Prodjgienfij 
Goerée.  Toute  la  Flotte,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles, 
fans  y comprendre  plnfieurs  Vaifleaux  qu’on  attendoit  encore  , formoit  un 
fpeftacle  admirable,  fur  une  Mer  unie  & dans  un  tems  fort  ferein.  Ma» 
ce  qui  ne  s’offroit  pas  à la  vûe  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
feaux  mêmes  ; car  tant  de  Navires  Marchands , que  l’Armée  devoit 
«fcorter,  renfermoient  des  richefTes  ineftimables  (c).  Enfin,  ceux  qu’on 
attendoit , de  Bakefond  & de  Drontheim  , arrivèrent  fous  le  Pavillon  ; & 
le  8 de  Septembre , on  reçut,  avec  unejoye  extrême,  l’ordre  de  mettre 
à la  voile. 

Laissons 
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Laissons  à Schouten  la  liberté  d’exprimer  Tes  regrets , dans  de*  terme* 
qui  font  autant  d'honneur  à fa  piété . qu'il  Ton  zélé  pour  le  Pays  de  fa 
nuifiance.  Il  s’écrie:  „ que  les  reflorts  de  la  Providence  font  incom- 
„ prchenfibles!  Et  quelles  réflexions  ne  donne  -t- elle  pas  lieu  de  faire  fur 
„ nôtre  néant  ? Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes , dans  le*  pref- 
,,  fantes  extrémités , où  nous  étions  tombés  tant  de  fois , pendant  tous  no* 
„ Voyages,  nous  n'avions  pas  vû  le  bras  de  la  chair  prêt  à nous  appuyer. 
„ Nous  avions  jetté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n'avions  eu  recour* 
„ qu'à  lui , & jamais  nos  ardentes  prières  n’avoient  manqué  d’être  exau* 
,,  cées.  Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  & des  mains  de  nos 
„ Ennemis,  par  des  miracles  vifibles.  Maintenant,  qu'environnés  d’une 
„ grofle  Armée  Navale,  prête  à nous  défendre,  & que  rendus  prefque 
„ aux  portes  de  nôtre  Patrie,  il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à craindre 
„ pour  nous  de  la  part  des  hommes,  Dieu  nous  ôte  fa  prote&ion,  pour 
,,  nous  faire  connoîcre  fa  puiflànce  , & nous  livre  à nos  propres  confeils. 
,,  Aufli  - tôt  nous  fuccombons,  nous  faifons  naufrage  au  Port,  & nous 
„ Tentons  l’impuiflance  du  rofeau  brilé  que  nous  avions  pris  pour  nôtre 
„ foutien  ” ( * ). 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud,  avec  un  vent  d'Ouefl , qui  de- 
venoit  fort  impétueux.  Le  tems  d’ailleurs  étant  embrumé  , l'Amiral  Rui- 
ter  fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon,  pour  lignai  de  forcer  de  voiles  & de 
le  fuivre.  Pendant  qu’on  faifoit  cetce  manœuvre , l’air  fe  trouva  extrême- 
ment chargé,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fon  cours,  & le 
vent  paflà  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur 
tous  les  Vaiffeaux,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d’un 
fi  grand  nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte;  & de  toutes 
parts , on  voyoit  réilechir  la  lumière  fur  les  eaux.  „ Nous  fuivîmes  le 

gros  de  ces  feux,  raconte  Schouten,  & nous  en  fûmes  environnés  juf- 
„ qu’à  minuit.  Alors,  la  tempête,  qui  venoit  du  Nord  Oueft,  augmenta 
„ tifwieufement,  que  tous  les  Vaifleaux  fe  difperférent;  & par  degrés, 
„ nous  perdîmes  la  vûe  des  feux  qui  nous  conduifoient.  D’ailleurs  nôtre 
„ Arcafle,  qui  avoir  beaucoup  fouffert  dans  nôtre  retour  des  Indes,  ne 
„ pouvant  plus  réfifler  aux  coups  de  Mer , nous  fûmes  obligés  de  mettre 
,,  côté  en  travers.  Ainfi  nous  ferrâmes  une  partie  de  nos  voiles , & nous 
,,  nous  laiflames  dériver  toute  la  nuit  à la  merci  des  vagues.  Le  jour  fui- 
„ vanc , l’orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous  ne  vîmes  plus  que  dix  ou 
„ douze  Vaifleaux,  dont  la  plûpart  fe  laifToient  dériver,  comme  nous,  & 
„ quelques  autres  couroient  vent  arrière,  le  cap  fur  la  Hollande.  Les 
,,  lames  nous  couvroient  d’eau.  Comme  nous  n’avions  point  d'habits  de 
,,  laine , & que  nous  revenions  des  Pays  chauds , le  froid  nous  paroifîbif 
„ infupportable.  Nous  paffàmes  deux  fois  vingt  - quatre  heures  dans  cet- 
,,  te  fituation.  La  ternpete  ayant  commence  à diminuer,  nous  nous  re- 
„ joignîmes,  au  nombre  de  feize  Bâtimens,  dont  cinq  ou  fix  étoi.nt  des 
„ VaifTeaûx  de  guerre.  On  tint  Confeil,  à bord  du  Contre  Amiral,  & 

„ l’on 
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„ l’on  y réfolut  de  porter  vers  la  Hollande,  dans  l’efpérance  de  rencon- 
„ trer , au  Sud  du  Doggrebanc , plufieurs  des  Vaifleaux  difperfés , & peut- 
„ être  le  gros  de  la  Flotte”. 

On  étoit  à la  hauteur  de  foixance  degrés  foixante  minutes,  de  Latitude 
du  Nord.  Vers  midi , fept  Vaifleaux  fe  firent  voir  à la  diftance  du  ca- 
non; & dans  l'opinion  qu'ils  étoient  de  la  grande  Flotte,  on  fit  petites 
voiles  jufqu'au  foir  , pour  les  attendre:  mais  ils  fe  dérobbèrent  pendant  la 
nuit.  Cet  incident  n’empecha  point  d’avancer,  avec  beaucoup  de  vîtefle, 
jufqu’au -delà  du  Doggrebanc , où  l’on  ne  rencontra,  ni  l’Armce,  ni  au- 
cun Vaifleau  Marchand.  Les  Officiers  conclurent  qu’il  falloir  profiter  du 
vent , pour  fe  rendre  droit  au  Texel.  On  continuoit  de  voguer  fi  légère- 
ment, qu’ils  ne  fe  crurent  pas  à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  ; 
& dans  la  confiance  d’etre  échappés  à tous  les  dangers , il  ne  leur  refia 
plus  le  moindre  doute  que  l’Armée  Angloife  n’eût  relâché  au  Port  de  SoltJ'- 
bay.  Cette  fuppofition  fit  conclure  que  fi  l’on  découvroit  pluficurs  Vaif- 
feaux,  en  quelque  nombre  qu’ils  pûflcnt  être,  on  ne  devoir  pas  les  éviter, 
pareequ’ils  ne  pou  voient  être  que  de  l’Armée  Hollandoife.  Ainfi,  conti- 
nuant  la  route , avec  une  tranquillité  qu’on  n’avoit  pas  eue  depuis  long- 
tems,  on  fe  fiattoit  d’etre  bien- tût  à la  vûe  des  files,  ou  de  Vlie,  ou  de 
Scheveling,  ou  du  Texel. 

Le  13  de  Septembre,  l’air  fe  chargea  d’une  brume  fort  épaifle.  On 
étoit  alors  au  nombre  de  feize  voiles,  & tous  les  Officiers,  dans  leur  fla- 
teufe  prévention,  avoient  fans  cefle  le  verre  à la  main.  Pendant  qu'ils 
étoient  à table,  un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvroit  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.  Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d’emprefiement  ; & 
l’air  s'étant  un  peu  éclairci , ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hol- 
lande. Ils  firent  ferrer  lèvent,  pour  s’en  approcher.  Une  Galiote,  qu’ils 
avoient  avec  eux , reçut  ordre  d’aller  reconnoître  de  plus  prés  cette  Flotte  ; 
mais  la  brume  recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d'epaifleur,  & les 
nuages  devinrent  fi  fombres,  qu’elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cepen- 
dant toute  la  petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer,  jufqu'à-ce 
qu’elle  entendit  un  grand  bruit  de  canons.  L’inquiétude  prit  la  place  d’u- 
ne téméraire  confiance.  Les  uns  jugèrent  que  c’étoient  les  deux  Armées 
navales,  qui  combattoient.  D'autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  con- 
jeélures.  Enfin,  l’air  s’étant  déchargé  par  une  grofle  pluye , ils  diftinguè- 
rent  plus  de  cent  gros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d’eux,  & 
qui  arrivoient  fur  eux,  vent  arriére,  à pleines  voiles.  Une  partie  de  ce 
redoutable  nombre  canonnoit  encore,  & ne  cefla  qu'après  la  chûte  d’un 
mât,  des  huniers,  & de  toute  la  voilure  d'un  Vaifleau  , qui  parurenc 
tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois , fans  être  ca- 

fable  encore  de  les  détromper  entièrement:  mais  la  Galiote  leur  apprit 
ientôt  qu'ils  étoient  au  milieu  de  toute  l’Armée  Angloife,  qui  les  avoit 
trompés  en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces  - Unies.  Deux  petits  fiati- 
mens  de  leur  Nation  , échappés  à la  pourfuite  de  l’Ennemi , paflerent 
fous  leur  vent,  & leur  crièrent  de  fe  dérobber  à la  fureur  des  Anglois , qui 
XCI.  Part.  G g étoient 
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étoient  prêts  à fondre  fur  eux.  En  effet,  tandis  que  le  gros  de  l’Armée 
Angloife  demeura  rangé  encroiffant,  fes  meilleurs  voiliers  fe  détachèrent 
& firent  force  de  voiles  pour  les  joindre.  Ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe 
défendre.  D'ailleurs , la  confternation  d'une  fi  malheureule  avanture , ôtoit 
le  courage  aux  plus  braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite, 
ils  prirent  chaiTe,  quoique  bien  tard,  puifqu'ils  n’etoient  pas  à plus  d’une 
petite  lieue  de  l'Ennemi. 

Le  Vaiffeau  de  Schouten  avoit  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes,  & 
par  le  combat,  qu'il  avoit  foutenu  à Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts; 
il  étoit  fale,  à demi  defemparé,  & fort  pefant  de  voiles.  Aufli  demeura- 
t-il  en  arrière,  tandis  que  les  autres  s’efforcèrent  de  s’éloigner.  Un  petit 
Bâtiment , qui  s-’étoit  fauvé  du  milieu  des  Ennemis , paffa  fort  près  du 
bord;  & le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur:  „ Amis  , forcez  de  voiles. 
„ C’eft  toute  l’Armée  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous 
„ joindre.  Je  fuis  échappé  jufqu’à  préfent:  mais  la  plûpart  de  mes  Com- 
„ pagnons  font  tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par 
,,  leurs  Pavillons.  Le  Vice- Amiral,  le  Contre- Amiral  de  la  Flotte  des 
„ Indes,  & plufieurs  autres,  ont  été  pris  devant  mes  yeux , après  un  fu- 
„ rieux  combat.  Changez  de  route:  vous  n’avez  pas  d'autre  moyen  de 
„ vous  fauver”.  Ce  Batiment  étoit  fi  fin  de  voiles,  que  la  vîteffe  de  fa 
courfe  ne  permit  pas  d’en  recevoir  d’autres  avis.  Mais  on  réfoiut  de  fai- 
re fauffe  route  à la  brune,  fi  l'on  ctolt  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil; 
& quoique  le  Vaiffeau  fût  fi  mal  paré  pour  la  défenfe,  on  fe  promit  de  le 
vendre  bien  cher,  dans  l'opinion  que  l’inhumanité  des  Anglois  , pour  leurs 
Prifonniers,  étoit  plus  à craindre  que  la  mort  (y). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire,  que  l’Armée  ennemie  ayant  difparu, 
on  prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord  - Eft.  Le  vent  fouffloit  du 
Sud.  L’air  étoit  chargé , la  Lune  nouvelle , & l’on  ne  voyoit  plus  que 
la  Mer , qui  paroiffoit  toute  en  feu.  On  fit  ceffer  la  manœuvre  des  pom- 
pes, & tout  ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés, 
pareequ'on  devoir  pafler  vers  l’aile  droite  des  Anglois,  au  liafard  d’abor- 
der quelqu’un  de  leurs  Vai fléaux  : mais,  entre  mille  dangers,  cette  voye 
parut  la  plus  fifre,  pour  s’éloigner  deux  en  les  trompant.  La  force  du 
vent  n’empêcha  point  de  faire  fervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite, 
que  toutes  les  parties  du  Vaiffeau  en  étoient  ébranlées , & qu’on  crai- 
gnoit  à chaque  moment  de  voir  rompre  les  mâts.  A minuit,  la  navi- 
gation n’ayant  été  troublée  par  aucune  rencontre,  on  mit  le  cap  à l'Eft, 
pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes  de  Hollande.  Cette  route  fut 
continuée  jufqu’à  la  pointe  du  jour;  & le  tems  de  l’obfcurité , qui  ne  cefla 
point  d'etre  fort  épaifle,  fut  employé  à rendre  grâces  au  Ciel  a une  faveur 
n fenfible. 

Lorsqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour,  on  crut  avoir  fait  trei- 
ze ou  quatorze  lieues  à l’Eft;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots, 
comme  une  brebis , fuivant  l’expreflion  de  Schouten,  égarée  dans  les 
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déferts  an  milieu  des  loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaifleau.  C’étoit  un 
fujet  de  joye.  Cependant  quelle  route  choilir , pour  échapper  à l’Enne- 
mi ? Ou  auroit  gouverné’  vers  la  Hollande  ; mais  le  vent  & la  marée 
étoient  contraires.  On  prit' le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage, 
en  louvoyant  «St  faifant  de  petites  bordées  , jufqu’au  changement  qu  on 
efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent  allez  proche  du  Port  de  Hambourg , & 
de  la  petite  Ifle  Heilig-Landt  ; furtout  lorfqu’ils  virent  palfer  des  Sema- 
ques-,  & plufieurs  autres  Bâtimens,  qui  prenoicnt  apparemment  la  rou- 
te de  l’Elbe , ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit  à craindre  que  les 
Bremois,  ou  leurs  Voilins , plus  afFeêtionnés  aux  Anglois  qu’à  la  Hollan- 
de , ne  leur  donnaient  avis  de  l’arrivée  d’un  Vaifleau  Hollandois  fur  leur 
Côte.  L’Armée  ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  On  avoit  à re- 
douter aufli  les  Câpres.  D’ailleurs,  l’eau  «St  les  vivres  commençoient  à 
manquer.  Dans  cet  état , avec  des  vents  forcés  du  Sud  , qui  ne  laif- 
foient  point  d’efpérancc  de  gagner  les  Ports  de  Hollande,  on  mit  en  dé- 
libération s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  à chercher.  Ceux  de  Hambourg 
& de  Glukltad  étoient  les  plus  proches;  mais  il  paroifloit  dangereux  d’en- 
trer dans  l’Elbe,  dont  les  Pilotes  ne  connoifloient  pas  les  eaux,  «St  où 
les  Anglois  font  toûjours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  retourner  à Berg , dont  on  étoit  trop  éloigné , «St  où  l’on 
craignoit  même  de  n’etre  pas  reçu.  Fleckeren , Languejond , «St  l'rtdtrik- 
Jlud , ne  paroifloient  pas  des  lieux  allez  fûrs,  non  plus  que  les  Côtes  du 
Jutlandt.  En  prenant  la  route  de  YUrefond , on  craignoit  les  Câpres , 
qui  infeftoient  la  Pointe  du  Jutlandt  & la  Mer  Baltique.  Cependant  la 
néceflité  fit  embrafl’er  cette  reilource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  pro- 
teêlion  «St  des  rafralchilTemens  à Coppenhague,  ou  à Cronenbourg,  «St  de 
pouvoir  réfifter  aux  Câpres , fi  l’on  n’en  avoit  à combattre  qu’un  ou  deux 
a la  fois. 

Apkks  ceconfeil,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arrière,  pour  courir  au  Nord. 
Le  16  de  Septembre, pendant  qu’on  avançoit  beaucoup,  avec  un  plein  vent 
du  Sud,  on  découvrit  un  Vaifleau , que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoî- 
tre.  pour  un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance,  qu’ils  lui 
ôtèrent  l’envie  d’approcher.  Mais  le  lendemain,  ils  virent  paroître  cinq 
grands  Vaifleaux,  qui  portoient  fur  eux  à pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne  fût  cinq  Anglois,  que  le  Câpre  avoit  appellés  pendant  la 
nuit;  «St  defefpérant  de  les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  rélolution  de 
les  attendre.  Cependant,  comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du 
Jutlandt,  ils  continuèrent  leur  route  à petites  voiles,  avec  la  précaution  de 
rafer  la  Terre  de  fort  près,  pour  ne  prêter  qu’un  côté  à leurs  Ennemis. 
Ils  paflerent  leurs  vingt-quatre  plus  grofles  pièces  de  canon  à bâbord,  c’eft- 
à-dire , du  côté  de  la  Mer , dans  l’efpérance  de  faire  croire  qu’ils  avoient 
de  l’autre  côté  vingt-quatre  autres  pièces  de  la  même  grofleur.  Ils  arbo- 
rèrent l’enfeigne  de  pouppe  «St  la  flamme  au  grand  mât , pour  fe  donner 
aufli  l’apparence  d’un  gros  Vaifleau  de  guerre.  Enfin,  fe  promettant,  à 
l’extrémité,  de  pouvoir  fe  fauver  à Terre  avec  la  Chaloupe  «St  le  Canot, 
ils  réfolurent  entr’eux  de  faire  fauter  le  Vaifleau  plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  Anglois. 
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Quelques  Pécheurs  vinrent  à bord  , avec  un  refte  de  poifTon , dont  ils 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  VaifTeaux.  On  apprit  d’eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de 
canon.  Ils  demandèrent , à leur  tour , d’où  lès  Hollandois  étoient  partis , 
& ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer?  Comme  on  ne  pouvoit  douter 
qu’ils  ne  fuilent  envoyés  pour  reconnoître  le  VailFeau,  on  leur  répondit  qu'il 
étoit  parti  du  Texel,  & qu’il  avoit  ordre  d’aller  dans  le  Sond,  pour  fer- 
vir  d’elcorte  à quelques  Marchands,  qui  dévoient  retourner  en  Hollande. 
Ils  demandèrent  encore  d’où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre?  On 
leur  dit,  lans  affectation,  qu’il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les 
VaifTeaux  des  Indes,  & que  s’étant  chargé  de  quelques  épiceries,  pour 
foulagcr  ceux  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours,  l’odeur  lui  en  étoit  reliée. 
Us  portèrent  cette  réponfe  aux  Anglois. 

Le  tems  étoit  beau , & la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s’appro- 
chèrent, à la  faveur  d’un  petit  vent  de  l’Ouelt.  Ils  étoient  fi  bien  armés, 
que  la  plûpart  des  Hollandois  perdirent,  à cette  vûe,  tout  efpoir  de  refl- 
uer. L’épouvante  alla  jufqu’à  faire  détacher  la  Chaloupe,  pour  gagner  le 
rivage  tandis  qu’on  le  pouvoit  encore,  & pour  mettre  le  feu  aux  poudres 
en  s'embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpectés.  Cha- 
cun prit  fon  argent , & ce  qu'il  avoic  de  plus  précieux.  Ceux , que  l’exem- 
ple ne  pouvoit  faire  confentir  à cette  lâcheté , demeuroient  immobiles , & 
fembloient  attendre  , pour  fortir  d’incertitude,  les  premières  bordées  que 
l’Ennemi  étoit  prêt  à leur  envoyer.  Mais , Schouten  fait  toûjours  veiller 
les  Puilfances  Céleltcs  à la  confervation  de  fon  VaifTeau.  „ Au  milieu  de 
„ ce  danger,  dit-il,  «St  dans  l’attente  des  horreurs  de  la  mort,  ou  d’un 
„ barbare  efclavage,  le  Ciel,  auffi  puiflânt  en  moyens  que  riche  en  mifé- 
„ ricordes , nous  délivra  par  un  miracle,  dont  nous  devons  lui  rendre  gra- 
„ ces  à jamais  (2)”. 

Les  Anglois  étoient  fi  proche,  qu’il  ne  leur  reftoit  qu'à  jetter  legrapin 
pour  aborder.  Ils  conlidérèrent  attentivement  le  Navire  Hollandois , & 
jugeant  que  c'étoit  un  Vaifleau  de  guerre,  où  ils  n’avoient  à gagner  que 
de  la  poudre  & du  plomb,  ils  conclurent , qu’aprés  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monde,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  é- 
choucr  ou  couler  à fond,  & que  par  conféquent,  l'Angleterre  n'en  re- 
cueilleroit  aucun  fruit.  Un  Seigneur,  qui  étoit  fur  le  Vaifleau  du  Pavil- 
lon, ayant  approuvé  ce  raifonnement , ils  s’y  conformèrent,  par  l’efpé- 
rance  de  rencontrer  les  Marchands,  auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloic 
fervir  d’efeorte.  Enfin,  ils  lui  laiflerent  continuer  fa  route  vers  la  Mer 
Baltique,  fans  lui  envoyer  une  feule  volée  de  canon;  & courant  à l’Eft,  ils 
perdirent  volontairement  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur,  à qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut,  s’étoit  trouvé  au 
combat  de  Berg.  Ii  alloic  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  à la  Cour 
de  Dannemarc,  fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans 
cette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à fa  honte,  lorfqu’il  apprit  bien-tôt 
que  c’étoit  un  Vaifleau  des  Indes,  richement  chargé,  qu'il  avoit  rencon- 
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tré  fous  la  Pointe  du  Jutlandt;  & tous  les  Equipages  de  Ton  Efcadre  lui 
reprochèrent  d’avoir  écouté  les  confeils  d’une  tau  lié  prudence.  Schou- 
ten  trouve  ici  deux  miracles  : celui  qui  aveugla  les  Anglois , fur  ce 

?u’ils  avoient  devant  les  yeux  ; & celui  qui  retenant  les  Hollandois  cf- 
rayés,  les  empêcha  de  précipiter  la  fuite  à laquellc'ils  étoient  réfo- 
lus  (a). 

Vers  le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à l’extrémité  du  Jutlandt,  vis-à-vis  du 
Bourg  de  Schagen,  qui  n’eft  habité  que  par  des  Pécheurs.  Ils  y apprirent 
qu’on  avoit  vû  paflèr  fix  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois,  qui  faifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route;  & le  18,  ayant  pâlie  devant  les  Illes  de  Lefou  & dV/ti- 
boit , ils  mouillèrent  le  foir  à trois  lieues  de  l’Orefond.  Le  lendemain , à 
la  vûe  du  Château  de  Cronenbourg,  ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif- 
feaux,  qui  arrivoient , fur  eux,  à pleines  voiles,  & qui  furent  bien-tôt  re- 
connus pour  des  Hollandois.  C’étoit  un  détachement  de  la  grande  Flot- 
te, commandé  par  le  Contre- Amiral  Stacbo’iwer , qui  venoit  prendre, 
fous  fon  Efcorte,  les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer 
Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l’ancre  enfemble,  devant  la  petite  Ville  à'Elfcncur , où 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraccs  de  leur  Patrie.  Les  Anglois 
n’ avoient  pris  que  deux  Vaifleaux  des  Indes;  mais  ils  en  pourfuivoient 
deux  autres,  qui  s’étoient  fauvés , l’un  à Soënwater , l’autre  à b'ieckeren. 
Ils  avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Ilollandoi- 
fe  avoit  perdu  aufli  quelques  Vaifleaux  de  guerre,  dont  le  fort  n’étoit  pas 
encore  éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  & Tromp  s’étoient  remis 
en  Mer,  avec  foixante  & dix  Vaifleaux;  & cette  vigueur,  après  tant  de 
pertes,  fembloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Ünies.  Schou- 
ten  apprit,  en  méme-tems,  que  l’Envoyé  d’Angleterre,  s’étant  rendu, 
par  Gottenbourg,  à la  Cour  de  Dannemarc,  en  étoit  parti  fort  mécontent. 
Loin  de  lui  accorder  la  fatisfaêtion  qu'il  avoit  demandée , on  lui  avoit  ré- 
pondu que  l’entreprife  des  Anglois  étoit  un  attentat , dont  le  Roi  de  Dan- 
remarc  avoit  droit  lui-méme  de  faire  des  plaintes , & pour  lequel  il  atten- 
doit  une  juflc  réparation  (b). 

Tous  les  Marchands  Hollandois  s'étant  raflemblés  à l’Orefond , au  nom- 
bre de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs,  ils  partirent,  avec  ce- 
lui deSchouten,  le  2 d’Octobre , fous  l’efeorte  des  fix  Vaifleaux  de  guer- 
re. Le  7,  ils  arrivèrent  à la  vûe  des  Cotes  de  Hollande,  d’où  ils  fe  ren- 
dirent heureufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goe- 
rée,  pour  obfervcr  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l’animo- 
fité  des  deux  Nations , dans  cette  guerre , que  le  dernier  danger  dont 
le  Vaifleau  de  Schouten  fut  menacé.  A l’approche  du  Partage  de  Goe- 
rée,  un  vent  de  Nord-Eft  & l'obfcurité,  ne  lui  permettant  point  d’y  en- 
trer le  foir,  il  fut  obligé  de  faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit. 
Des  cris , élevés  dans  les  plus  épaifles  ténèbres , l'avertirent  d’être  fur 
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Tes  gardes  & de  faire  bon  quart.  On  avoit  reconnu,  à diverfes  marques , 
plulieurs  Vaifleaux  ennemis , qui  s’étoient  mêlés  dans  la  Flotte  des  Mar- 
chands Hollandois,  & qui  avoient  déjà  profité  de  la  confufion  pour  en 
enlever  un. 

Le  8 d'O&obre,  Schouten  fe  trouva  devant  Vite,  où  les  Pilotes  n'ofè- 
rent  mouiller,  parcequ’on  ne  pouvoit  s’en  approcher  qu’en  louvoyant 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vaifleau  fi  riche.  Mais  le  vent , qui 
venoit  alors  du  Nord-Eft,  étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel , 
ils  prirent  cette  route  ; & le  lendemain  , on  arriva  devant  Haltkr , où 
l’on  fuivit  la  Côte  à la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de 
Speflateurs , qui  applaudilToient  à l'heureux  retour  du  Vaifleau.  Le  foir, 
on  mouilla  dans  la  fajji,  & le  lendemain  devant  le  Schildt-,  d’ou  l’on  fe 
rendit  au  Texel,  le  Dimanche  11  d'O&obre  1665  (c). 

(c)  Page  473  ic  précédentes. 
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Voyage  de  Guillaume  Dampier,  autour  du  Monde. 

CE  fameux  Voyageur  auroic  pû  trouver  place  dans  l’Article  des  Navi- 
gations aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft,  s’il  n’étoit  diftingué 
par  la  lingularité  de  fa  route,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  fans 
avoir  palfé  par  aucun  des  deux  Détroits , à la  defcription  defquels  on  a 
rapporté  toutes  les  Relations  de  cet  Article.  D'ailleurs , fes  vûes  n’ayant 
jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  terme  de  fon  Voyage,  il  appartient  plus 
naturellement  à la  Clarté  des  Voyageurs  Errans;  avec  cet  avantage  particu- 
lier, que  le  hafard , fon  guide  continuel,  lui  donna  plus  d’occalions  de  con- 
noître  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud , qu  on  n'en  avoit  jamais  eu  jufqu  a lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à l'Amérique , où  l’envie  de  s’en- 
richir, par  le  Commerce,  1 avoit  conduit  dés  l’année  1679.  Il  fe  donne 
pour  un  limple  Avanturier,  qui,  dans  les  premières  vûes  de  fon  ambition, 
ne  fe  propofoit  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Campeche,  au 
Golfe  du  .Mexique  (a).  Le  rond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quelques 
marchandifes,  qu’il  avoit  portées  à la  Jamaïque,  pour  y acheter  des  li- 
queurs fortes,  du  fucre,  des  fries,  des  hacnes,  des  chapeaux,  des  bas, 
desfouliers,  & d'autres  denrées,  dont  il  connoiffoit  la  valeur  à Campe- 
che. Mais  d’autres  vûes  l’engagèrent  dans  des  entreprifes  plus  importan- 
tes. Il  n’ofe  les  nommer  plus  glorieufes,  quoiqu’elles  duffent  le  conduire 
à la  fortune  par  des  voyes  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot , il  s’atta- 
cha fucceffivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers,  avec  lefquels  il  pé- 
nétra dans  la  Mer  du  Sud  par  l’iftnme  de  Darien.  Son  [paffage  & fon] 
retour  , par  Terre,  après  diverfes  avantures,  fervira,  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  àjetter  beaucoup  de  jour  fur  la  defcription  de  cette  Partie  de 
l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n’ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goût 
d’une  vie  errante.il  fe  joignit,  en  1683,  au  Capitaine  Cook,  qu’il  avoit  ren- 
contré à la  Virginie,  & qui  partoit,  avec  une  troupe  d’Avanturiers  clioi- 
fis,  pour  fe  rendre,  par  le  Détroit  de  Magellan  , fur  les  Côtes  du  Chili  & 
du  Pérou,  dans  le  deffein  d’enlever,  aux  Efpagnols , des  richeffes  qui  ex- 
citoient  depuis  long-tems  la  jaloufie  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de 
s’attendre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne  aevoient  le  ramener  en  Euro- 
pe qu'après  avoir  fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu’il 
efluya  dès  les  premiers  jours  de  fa  Navigation , & l’obftacle  des  vents , qui 
le  jettèrent  fucceffivement  aux  Ifles  du  Cap  Verd,  & de-là"tyr  la  Côte  de 
Sierra  Lama , femblèrent  lui  annoncer 'ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  un 
Voyage , dont  il  ignorait  le  terme.  C’eff  de  la  Rivière  de  Scberborou^h , 
fur  cette  dernière  Côte , qu’il  fe  repréfente  prêt  à partir,  avec  les  Com- 
pagnons de  fon  entreprife  (A). 

Ils  eurent,  à leur  départ,  un  tems  fort  chaud,  avec  des  grains  violens, 

qui 

(aï  H y avoit  déjà  fait  un  Voyage,  envi-  ( b ) Voyage  de  Dampier,  Edition  d'Am- 
ron  l'an  i670,avecun  fejour  de uoi» an», oc-  fttrdam , 1701,  Tome  I,  page  8$. 
cup.  à cct  ouvrage.  R.  d.  E. 
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qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft , mais  qui  ne  font  pas  de  longue 
durée.  Quelquefois,  en  un  quart  d’heure,  le  vent  change,  pour  fe  re- 
mettre au  Sud  , & la  Mer  devient  tout  à-fait  calme.  Les  Anglois  profi- 
toient  de  ces  grains , qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
& portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles , pareeque , dans  les  inter- 
valles, ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux,  qui  foufBoient  alors,  étant 
au  Sud-  Quart  -d'Eft,  ou  Sud  - Sud  - Eft , les  retardèrent  beaucoup  jufqu’au 
palfage  de  la  Ligne.  Après  l’avoir  traverfée  à un  degré  Eft  du  Méridien 
de  Saint- Jago  , une  des  Illes  du  Cap  Verd  , ils  eur.ent  peine  d'abord  à te- 
nir le  Sud-Ouefl:  mais  lorfqu’ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne,  le  vent 
avant  tourné  plus  à l’Efl , ils  firent  route  au  Sud-Oued  Quart  - de  - Spd. 
A mefiire  qu’ils  avancèrent  vers  le  Sud , le  vent  acquit  des  forces  & tour- 
na tout-à-fait  à l’Ed.  A trois  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  de- 
vint Sud-Ed.  A cinq  degrés,  on  l’eut  condamment  Ed-Sud-Ed,  juf- 
qu’à  trente  - fix  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Dampier  admire  , que 
dans  un  fi  long  efpace , on  ne  rencontra  rien,  de  remarquable;  pas  meme 
un  poifibn  , dit -il,  fi  ce  n’ed  des  poilfons  voians  ; fpcôacle  familier  pour 
les  Voyageurs  (c). 

Mais,  à cette  hauteur , on  obferva  que  la  Mer,  de  verte  qu’elle  avoit 
été  jufqu’alors  , étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelque 
écueil  fit  prendre  audi  - tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à Cent 
brades.  Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  Il  comp- 
ta, le  meme  jour  à midi,  d'étre  éloigné  du  Lézard  de  quarante -huit  de- 
grés cinquante  minutes  Oued.  La  variation,  qui  avoit  augmenté  le  matin, 
fe  trouva , fuivant  la  hauteur , de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à l’Eft. 
On  étoit  au  18  de  Janvier  1684. 

Le  28,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  IVcert , qui 
font  fituées  à cinquante  & un  degrés  vingt -cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à cinquante  - fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Lézard  (d).  Depuis  un  mois, 
il  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à l’une  de  ces 
trois  Ifies,  où  l’on  pouvoit  efpérer  de  faire  de  l’eau,  en  lui  repréfentant 
que  fi  l’on  n’y  en  trouvoit  pas , on  pourroit , avec  un  peu  de  ménagement, 
arriver  à l'Ifie  Juan  Fernandez,  dans  la  Mer  du  Sud,  avant  que  celle  qui 
reftoit  encore  fût  tout  à fait  confumée.  Son  intention,  dans  ceconfeil, 
étoit  de  rompre  le  delfein  qu’on  avoit  formé  de  palfer  par  le  Détroit  de 
Magellan,  dont  il  prévoyoit  les  dangers,  avec  un  Equipage  peu  fournis, 
qu’il  ne  croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à prendre  les  mefures  & les  foins 
néceffaires  dans  ce  redoutable  Palfage.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  & 
ftériles:  on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de 
plus  près  latroiîième,  on  n’y  trouva  terre  qu’à  deux  cables  du  rivage,  & 
toutes  les  recherches  n’y  firent  découvrir  aucune  apparence  d’eau.  Le  jour 
qu’on  avoit  porté  vers  les  Ifles,  on  avoit  apperçu  de  grofles  troupes  d'é- 
creviffes  rouges , qui  couvraient  la  Mer  un  mile  à la  ronde  autour  du 

Vaiffeau. 

(O  Voyage  de  Dampier,  autour  du  Mon-  ( J)  La  variation  s’y  trouva  de  vingt  trois 
de , pag.  87.  degrés  dix  minutes. 
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VaifTeau.  La  plûparc  n'écoient  pas  plus  grottes  que  le  bout  du  petit  doigt  ; 
mais  les  petites,  comme  les  grandes,  avoient  les  pattes  grottes.  C’eft  le 
feul  endroit  du  Monde,  où  Dampier  en  ait  jamais  vû  de  naturellement 
rouges  (e).  D’autres  Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation  , à la  même 
hauteur. 

Après  avoir  perdu  l'efpérance  de  mouiller  & de  faire  de  l’eau,  il  ne 
refloit  qu’à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort 
de  l'Ouefl,  qu'il  devint  impoifible  de  porter  les  perroquets,  & de  s'appro- 
cher de  la  Terre.  Cependant,  le  6 de  Février,  on  découvrit  le  Détroit 
de  le  Maire , vers  lequel  on  ne  balança  point  à porter  , avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A quatre  miles  de  l’embouchure,  on  fut  pris  d’un 
calme  ; & l'on  trouva  une  vigoureufe  marée , qui  chattant  du  Détroit  vers 
le  Nord,  mit  le  Vaifleau  dans  un  extrême  danger.  „ Je  ne  fçais,  dit 
„ l’Auteur  , fi  c'étoit  le  flux  ou  le  reflux;  mais  je  fçais  que  la  Mer  étoit 
„ courte , hériflee , comme  fi  deux  marées  s’étoient  combattues.  Elle 
„ fembloit  pouflee  de  toutes  parts.  Tantôt,  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu 
,,  du  Bâtiment,  tantôt  fous  la  pouppe;  tantôt  elle  pafloit  fur  nôtre  châ- 
„ teau  d'avant,  en  faifant  rouler  le  Vaifleau  comme  une  coquille  d’œuf. 
,,  Je  n’ai  fenti,  de  ma  vie,  un  mouvement  fi  incertain  & fi  bizarre”  (/). 
A huit  heures  du  foir,  un  petit  vent  d'Oueft-Nord-Oucfl  fit  naître  l’idée 
de  porter  à l’Efl . dans  la  réfolurion  de  faire  le  tour  de  Yljle  des  Etats  ; & 
grâces  au  vent,  dont  la  faveur  fe  foûtint  toute  la  nuit,  on  arriva  le  lende- 
main à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
llles  à cette  Pointe , ou  plutôt  trois  Rochers  allez  élevés,  & blancs  de  la 
fiente  des  oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au  Sud , pour 
tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  , partie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre 
de  Feu , dont  on  avoir  perdu  la  vûe  le  foir  du  jour  précédent.  Dampier 
regretta  de  n’avoir  pû  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ; d'autant 
plus  qu’il  avoit  appris, de  plufieurs  perfonnes , qui  avoient  fait  la  même  rou- 
te , qu’ils  y avoient  vû  du  feu  & de  la  fumée,  non  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes , mais  dans  les  plaines  & dans  les  vallons , & qu’ils  en  concluoient 
que  le  Pays  cft  fort  peuplé. 

Depuis  les  Mes  Sebald  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  on  n’eut  qu’une  fois  la 
vûe  du  Soleil  ; & l'obfervation  fit  trouver , à midi , cinquante  • deux  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixante  de- 
grés. C’efl:  la  plus  grande  Latitude  Méridionale,  où  l'Auteur  ait  jamais 
pénétré. 

Le  14  [Février],  à cinquante -fept  degrés,  une  furieufe  tempête  fit 

voir 


(e)  On  trouve  aufli,  dans  les  Mers  du 
Nord,  une  efpèce  de  petites  langouftes  na- 
turellement rouges  avant  que  d'avoir  été 
bouillies.  Elles  font  un  peu  plus  grofles  que 
les  chevrettes.  Frédéric  Martens  en  a don- 
né une  defeription  détaillée,  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  animaux  du  Spitzbcrg,  Ci).  V.  On 
rapporte  que  dans  le  Golfe  de  Californie, 
la  Mer  cft  couverte  de  vers  rouges.  Il  eft 
Xn.  fart. 


plus  naturel  de  penfer,  que  cette  circon- 
ftance  lui  a fait  donner  le  nom  de  Mar  v er- 
neio,  ou  Mer  rouge,  que  de  dire  quelle  a 
été  ainfi  nommée  par  la  rcdcmblancc  de  fa 
forme  longue  & étroite,  & de  fa  direétion 
entre  les  Terres  , a [fez  femblablc  i celle  de 
la  Mer  rouge  entre  l'Egypte  & l’Arabie. 
R.  d.  E. 

(/)  Ibidem,  pag.  so. 
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voir  mille  fois , aux  Avanturiers , la  Mer  entr’ ouverte  fous  le  Vaiffeaû , & 
leur  perte  qui  fembloit  écrite  au  fond  de  l’abîme.  Cette  fituation  dura  jus- 
qu’au premier  de  Mars  : mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt- 
trois  barils  d’eau  de  pluye.  Les  jours  fuivans,  un  vent  d’Eil  les  fit  entrer 
dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  continuèrent  d’avancer  affez  heureufement , 
avec  un  vent  de  Sud-Eft , jufqu  a trente-fix  degrés  de  Latitude  du  Sud , où 
ils  rencontrèrent  un  Vaiffeaû  Anglois,  commandé  par  le  Capitaine  Eaton. 
Ils  lui  donnèrent  du  bifeuit  & du  bœuf,  en  échange  pour  de  l’eau,  qu’il 
avoit  prife  en  paifant  le  Détroit;  & fes  viles  le  conduisant  aufli  à fille 
Juan  Fernandez,  ils  achevèrent  le  Voyage  enfemble. 

Ils  eurent  la  vûe  de  cette  Ifîe,  le  22  de  Mars;  & le  lendemain,  ils 
mouillèrent  dans  une  Baye,  au  Sud,  à deux  longueurs  de  cable  du  riva- 
ge. La  plus  vive  impatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite, 
qu’il  y avoit  laiflc  en  1681  ( g ),  lorfqu'il  étoit  entré  dans  la  Mer  du  Sud 
avec  Sharp,  par  l'Ifthme  Darien.  C’efl  à lui -même  qu’il  faut  laillèr  un 
récit,  intérefiant  par  fa  naïveté  : „ Nous  mîmes  aufli-tôt  le  Canot  en  Mer. 
„ Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâmes , un 
„ autre  Moskite , que  nous  avions  avec  nous , fauta  le  premier  à terre , 
,,  & courant  à fon  Compatriote,  qu'il  nomma  fon  Frère,  il  fe  jetta  tout 
„ defon  long  à fes  pieds,  le  vifage  contre  terre.  L'autre  le  releva;  & 
„ l’ayant  embrafle,  il  fe  jetta  autfi  à fes  pieds,  le  vifage  collé  à terre, 
„ d’où  il  fut  relevé  à fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir,  pour 
„ jouir  de  la  furprife&de  la  tendreffe  d’une  cérémonie  fi  touchante.  Après 
„ les  civilités  des  deux  Indiens,  nous  nous  approchâmes,  pour  embraflèr 
„ celui  que  nous  avions  retrouvé,  & qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 
„ vieux  amis , qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s’appelloit 
„ JVill,  comme  l'autre  fe  nommoit  Robin  ; noms  qu’ils  avoient  reçus  des 
„ Anglois  ; car  n’en  ayant  point  entr’etix , ils  regardent  comme  une  gran- 
„ de  faveur  d’être  nommés  par  quelqu’un  de  nous. 

„ Cet  Indien  avoit  demeuré  feul,  plus  de  trois  ans,  dans  l'Ifie , & quoi- 
„ que  les  Efpagnols,  qui  fçavoient  que  nous  l’y  avions  laide , l’euflenc 
„ cherché  plufieurs  fois , ils  n’avoient  jamais  pû  le  trouver.  Il  étoit  dans 
„ les  Bois,  à la  chaffe  des  chèvres,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait 
„ rembarquer  fes  gens , & l’on  avoit  mis  â la  voile  fans  s’appercevoir  de 
„ fon  abfence.  Il  n’avoit  que  fon  fufii  & un  couteau , avec  une  petite  cor- 
„ ne  de  poudre  & un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  & fa 
„ poudre,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  feier,  avec  fon  couteau,  le  canon 
„ de  fon  fufii  en  petits  morceaux,  & d’en  faire  des  harpons,  des  lances, 
„ des  hameçons,  & un  long  couteau.  Il  faifbit  d’abord  chauffer  les  pièces 
„ au  feu  , qu’il  allumoit  avec  fa  pierre  à fufii , & un  morceau  du  canon  , 
,,  qu’il  avoit  appris  à durcir  au  fervice  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer 
„ étant  chaudes,  il  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre,  & pour  leur  don- 

„ ncr 

(g)  Les  Avanturiers  , avec  lefquels  il  Gratia-Dios,  entre  Honduras  & Nicaraga, 
étoit  alors,  en  avoient  été  chaffés  par  les  & qui  eft  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jainal- 
Efpagnols.  On  appelle  Moskite:,  une  Na-  que. 
lion  Indienne, qui  habite  les  environs  du  Cap 
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ner  la  figure  qu’il  vouloic.  Il  les  fcioit  enfuite  avec  fon  couteau  , dont  il 
„ avoic  fait  une  efpcce  de  fcie;  il  leur  faifoic  une  pointe,  à force  de  bras , 
„ & les  durcifloit  à fon  gré  (b).  Avec  ces  inltrumens , il  eut  toutes  les 
„ provifions  que  Fille  produit,  chèvres  & poifTon.  Il  nous  dit  qu’avant 
„ qu’il  eût  fait  des  hameçons,  il  avoit  été  forcé  de  manger  du  veau  ma- 
„ rin,  qui  efl  une  nourriture  très-ordinaire;  mais  que  depuis,  il  n'en  avoit 
„ tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur  peau , qu’il  coupoit  en  courroyes. 
„ A demi-mile  de  la  Mer,  il  avoit  une  petite  hute,  revêtue  de  peaux  de 
„ chèvres.  Son  lit  étoit  fur  des  pieux,  qui  avoient  dix  pieds  de  hauteur  ( /), 
,,  & couvert  des  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refté  d’habit.  Une  fim- 
,,  pie  peau  fervoit  à lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  apperçu  nôtre  Vàif- 
,,  feau,  le  jour  avant  que  nous  fuflions  entrés  dans  la  Baye;  & ne  dou- 
„ tant  pas  que  nous  ne  fuflions  Anglois , il  avoit  tué , le  matin , trois 
„ chèvres  , qu’il  avoit  fait  cuire  [avec  des  choux]  pour  nous  traiter  ” ( i). 

Les  deux  Vaifleaux  Anglois  remirent  à la  voile  (/)  le  8 d’Avril,  pour 
entrer  dans  une  Mer,  à laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
jlujlralc , Mer  du  Sud,  ou  Mer  Pacifique , il  lui  femble  néanmoins  que  ce 
nom  ne  doit  s’étendre , du  Midi  au  Septentrion,  que  depuis  le  trentième 
jufqu’au  quarantième  (ni)  degré  de  Latitude  Méridionale,  & depuis  les 
Côtes  de  l’Amérique  jufqu'à  l’Occident  indéfini , autant  qu’il  a pû  le  remar- 
quer jufqu’à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres,  où  la  Mer  efl 
en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n’y  voit  point  de  nuages 

Fluvieux,  quoique  fouvent  l’Horifon  foit  aflez  épais  pour  ne  pas  permettre 
ufage  du  Quart-de-Cercle,  & que  les  matinées  foyent  quelquefois  accom- 
pagnées de  gelée  blanche  & de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n'y  a,  fur  cette  Mer,  que  les  vents  réglés.  Elle  n’eft  fujette,  ni  aux 
grains , ni  aux  ouragans,  quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  fafîent  fentir 

comme 

doigt  tout  du  long;  & prenant  un  bâton  d'en- 
viron quatre  pieds  de  long,  qu'ils  lient, dans 
cette  coche , autour  de  la  tète  de  la  hache , 
ils  s’en  fervent  comme  d'un  manche.  Ibid. 
P».?.  OS- 

( i ) Seulement  deux  pieds , fulvant  l'Ori- 
ginal. R.  d.  E 

( * ) Pages  93  & 94.  Voyez , dans  la  Rela- 
tion de  Woodcs  Rogers , une  autre  hiftoire 
de  mime  nature. 

Nota.  Celt  celle  d'Alexandre  Selkirk,  rap- 
portée au  Toine  XV.  par.  232.  L'avanture 
de  cet  homme,  & celle  du  Moskite  ont  fuit 
le  fujet  du  Roman  Anglois  de  Robinfm  Cru- 
Joe,  compofé  par  Daniel  de  Foi',  <£  qu'on 
lit  encore  volontiers.  Voyez  aulfi  Anjou, 
même  Tome , pag.  29t.  R.  d.  E. 

( l)  Le  Capitaine  Cook  prit  dans  Pille  une 
maladie , dont  il  mourut. 

( «1  ) L'Original  porto  jufqu  an  quatrième, 
Si.  c'clt  ainfi  qu’on  doit  lire.  R.  d.  E. 

II  h 2 


(4)  Dampier,  pour  diminuer  l’étonne- 
ment de  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas  l’in 
duitric de  ces  Indiens,  allure,  que  dans  leur 
Pays,  ils  font  tous  leurs  inlîrumens  de  pê- 
che fans  forge  & fans  enclume,  quoiqu'ils  y 
mettent  beaucoup  de  teins.  D'autres,  dit- 
il  , n’ayant  pas  l’ufagc  du  fer , comme  les 
Mçskites,  qui  l’ont  tiré  des  Anglois,  font 
des  haches  d une  pierre  extrêmement  dure , 
Sc  en  coupent  les  arbres,  mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le  coton  , dont  le 
bois  eft  doux  & tendre . & dont  ils  bltitlent 
enfuite  des  maifons  & des  canots.  D’ail- 
leurs , ils  font,  avec  le  feu,  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  avec  leurs  outils  [ foit  pour  abat- 
tre des  arbres  , foit  pour  creufer  leurs  ca- 
nots. ]•  Ces  haches  de  pierre  ont  environ  dix 
pouces  de  longueur,  quatre  de  largeur,  & 
trois  d'épaiffeur  au  milieu.  Elles  font  plates, 
& aiguës  par  les  deux  bouts.  Au  milieu  & 
Mut  autour,  ils  font  une  coche  fi  large  & fi 
profonde,  qu'un  homme  y peut  mettre  le 
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comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant,  toute  pacifique  qu’elle  eft,  elle 
a de  hautes  & grolies  vagues , aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes;  mais 
ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer , & font  par  conléquent  peu  dan- 
gcreulls,  excepté  fur  les  rivages,  qu’elles  battent  allez,  pour  y rendre  la 
defcente  fort  difficile  (k). 

La  meilleure  route  des  deux  Vaiffeaux  Anglois , fur  cette  Mer , fut  du 
côte  de  la  Ligne,  jufqu’au  vingt-quatrième  degré  de  Latitude  Méridiona* 
le , où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l’Amérique.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  étant  fort  haute,  ils  fe  tinrent  à douze  ou  quinze  lieues  de  Terre, 
pour  fe  dérobber  à la  vûe  des  Efpagnols  qui  l'habitent.  Dampier  obferve 
que  cette  hauteur  exceflive  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes,  ou 
Sierra  Nuevada  des  Andes,  eft  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande 
Rivière  dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites , mais  en  fi  petit  nom- 
bre, qu’il  faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues,  pour 
en  découvrir  une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  font  à trente  & quaran- 
te lieues  les  unes  des  autres,  & ne  font  pas  d’ailleurs  allez  profondes  pour 
être  jamais  navigables.  Elles  tariffent  meme  dans  quelques  faifons.  Tel- 
le eft  celle  d'Jjlo,  qui  coule  rapidement,  depuis  la  hn  de  Janvier,  jufqu’au 
mois  de  Juin,  mais  qui  diminue  par  degrés,  & qui  difparoîc  entièrement 
vers  la  fin  de  Septembre  (0). 

Un  Vaifleau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alloit  de  Guaiaqui!  à Li- 
ma, étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois,  à neuf  degrés  quarante  mi- 
nutes de  Latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l’Equipage,  qu’on  étoit 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  & que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé,  dans  tous  les  Ports,  l’ordre  de  fe  précau- 
tionner  contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  aufli-tôt  la  route  de  Lubos,  Ille 
fituée,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier,  qui  en  prit  la  hauteur  à Terre 
avec  un  Aftrolabç,  à fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. On  la  nomme  Labos  de  la  Mer , pour  la  diftinguer  d’une  autre  Ille, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée,  & qu’on  appelle  Labos  de  la  Terre , parcequ’elle 
eft  plus  proche  de  la  Côte  (p).  La  première,  où  les  deux  Vaifleaux  mouil- 
lèrent, avec  leur  Prife,  le  9 de  Mai , eft  compofée  de  deux  parties,  d’un 
mile  de  circuit  chacune,  hautes,  & féparées  par  un  petit  Canal,  qui  ne 
peut  recevoir  [que]  des  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  rochers. 
A l’Occident,  du  côté  le  plus  Oriental,  on  trouve  une  petite  Baye,  à cou- 
vert des  vents , & commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n’eft 
compofé  que  de  rochers , à petites  pentes  : & l’intérieur  de  l’Ifle  eft  moi- 
tié pierre.  Aufli  le  terroir  eft-il  d’une  extrême  ftérilité , fans  eau  douce, 
fans  arbres,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure,  & fans  animaux  ter- 
reftres.  Mais  il  s’y  trouve  quantité  d’oifeaux  de  Mer , furtout  des  boubies , 
des  pingouins,  & de  petits  oifeaux  noirs,  qui  font  des  trous  dans  le  fable 
pour  s’y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  elpèce  eft  un  affez  bon  aliment. 
Dampier  n’en  a jamais  vû  qu’à  Lobos  & dans  l’ifle  Juan  Fernandez. 

Le 

(n)  Page  102.  * Efpagnols  donnent  au  veau  marin , dont  il  y 

( 0 ) Ibidem , page  104.  en  a une  grande  quantité  aux  environs  de  cca 

Lobos , ou  JLovoty  eft  le  nom  que  les  deux  Ifles.  R.  cL  E. 


igilizecüjy  C i angle 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  a43 

"Le  deflein  des  Avanturiers  Anglois , en  s’approchant  de  la  Terre -Fer- 
me, dont  Lobos  n’eft  qu'à  cinq  lieues,  étoit  de  tenter  quelque  entreprife 
liir  une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte;  telles  que  Guaiaquil,  Zana  ou  Tru- 
xillo.  Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo , qui  leur  promettoit  un  riche 
butin,  quoiqu’ils  n’ignoraflènt point  les  difficultés  qu’ils  avoient  à fiirmon- 
ter.  La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guancbaquo , Port  le 
plus  proche  de  la  Place,  dont  il  eft  à fis  miles,  leur  étoit  repréfenté,  par 
leurs  Prifonniers,  oomme  un  lieu  peu  commode  pour  les  deicentes.  Les 
Pécheurs  memes , qui  l’habitent,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour 
en  fortir.  Cependant  on  fit  la.  revûe  des  Equipages,  qui  compofoient, 
outre  les  Malades , cent  huit  hommes  capables  de  lervice , & l'on  fe  pré- 
paroit  à faire  voile  ; lorfque  l’arrivée  de  trois  Bâcimens  Efpagnols , dont 
on  le  faille  avec  peu  de  réliflance,  fit  changer  cette  réfolution.  On  ap- 
prit, des  Prifonniers,  que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les 
armes,  & qu’ils  bàtiflbient  un  Fort  à Guanchaquo.  Une  nouvelle,  qui 
.fembloit  annoncer  d’autres  fujets  de  crainte,  fit  penfer  les  Anglois  à s’éloi- 
gner de  Lobos  avec  leurs  Prifes.  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d'Eft,  comme 
il  eft  ordinairement  dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  19,  pour  faire 
route  au  Nord-Oueft  Quart-de-Nord  , dans  le  deflein  de  courir  la  Latitude 
des  Illes  de  Gallapagos , & de  s’éloigner  de  l’Oueft,  pareeque  ne  fçachanc 
pas  bien  la  diftance  de  ces  Illes,  ils  n’avoient  pas  de  règle  fùre  pour  s’en 
approcher.  A quarante  minutes  au-delà  de  la  Ligne,  ils  tournèrent  le  cap 
à l’Oueft,  avec  un  vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai, 
qu’ils  arrivèrent  à la  vûe  des  ïïles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir,  ils  mouil- 
lèrent à l'Eft  d’une  des  plus  Orientales  de  ces  Mes,  à un  mile  de  la  Côte  , 
fur  un  fond  clair  & fabloneux. 

Ces  Mes,  font  fituées,  les  unes  fous  la  Ligne,  d’autres  aux  deux  côtés 
de  la  Ligne,  dans  une  allez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à cent 
dix  lieues  de  la  Terre-Ferme.  On  les  place  à cent  quatre-vingt-onze  de- 
grés de  Longitude  ( q ) , d’où  elles  s'étendent  à cent  foixante  degrés  vers 
FOueft  (r)  ; & par  confé.juent,  au  calcul  de  Dampier,  leur  Longitude  du 
Lézard  feroit  d’environ  foixante  degrés  du  côté  de  i’Oueft:  mais  il  eft 
perfuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  allez  de  l’Occident.  Les  Efpagnols, 
qui  en  ont  fait  la  première  découverte,  prétendent  qu’elles  font  en  grand 
nombre,  & qu’elles  s'avancent  depuis  l'Occident  (r)  de  la  Ligne,  juf- 
qu’à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n’en  virent  pas  plus 
de  quatorze  ou  quinze,  dont  quelques-unes  ont  fept  à huit  lieues  de 
long  & trois  ou  quatre  de  large.  La  plûpart  font  plates  & unies,  mais 
allez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiflent  ftériles,  ou 
ne  produilent  que  des  Ùïldos.  C’elt  un  arbriffeau  verd  & fort  épineux , 

qui 

(?)  H y a ici  deux  fautes,  l'une  de  l'Ori-  donc  une  étendue  de  trente-un  degrés;  mais 
Binai,  qui  marque  cent  degrés  de  moins,  & il  y a encore  ici  double  erreur;  il  faut  lire 
fautre  de  M.  Prévoit,  qui  en  mer  dix  de  deux  cens  foixante  -feize  degrés.  R d.  E. 
trop;  C'clt  deux  cens  quatre  vingt  (fun  de-  (s)  C’ell  depuis  le  Sud;  car  il  n’y  a point 
filés.  R.  d.  E.  d'Occider.t  de  la  Ligne.  La  faute  a été  co- 

(r)  A ce  compte  ces  Illes  occupcroicnt  piée  de  l'Original.  R.  d.  E. 
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qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds,  mais  qui  ne  produit  ni  feuil- 
les ni  fruit.  Sa  groffeur , depuis  le  pied  jufqu'à  la  tete,  cft  celle  de  la  jam- 
be humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons,  d’un  bout  à l’autre,  & 
de  fort  près.  Mais  cet  arbrifléau  n’eft  propre  à rien,  pas  même  à brûler. 
Dans  quelques  endroits,  fort  près  de  la  Mer,  on  voit  une  autre  forte  de 
petits  arbres,  qu’on  a nommés  Borions ; & qui  font  de  meilleur  ufagepour 
le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vû,  dans  plufieurs  endroits  des  In- 
des Occidentales , furtout  aux  Mes  Sambales  & dans  la  Baye  de  Campê- 
che;  mais  il  ne  s'en  trouve  qu’aux  Mes  de  Gallapagos,  dans  la  Mer  du 
Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Mes,  on  eft  furpris  de  rencontrer  des  lacs , 
ou  de  larges  foliés,  qui  font  remplis  d’eau.  Quelques-unes,  plus  baffes  & 
olus  unies,  paroiffent  auffi  plus  fertiles,  & produifent  du  moins  plufieurs 
ibrtes  d’arbres  inconnus  à 1 Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft 
noir  & profond.  Auffi  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur-tout 
les  Mammcts,  qui  croiffent  dans  quelques-unes  avec  allez  d’abondance  pour 
compofer  des  Bois , où  l’on  ne  voit  point  d’autres  arbres.  On  y voit  auflt 
des  rivières  affez  larges , & des  ruiffeaux  d’une  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
gnols  rendent  témoignage  qu’en  les  découvrant , pour  la  première  fois , ils 
y trouvèrent  quantité  de  guanos  & de  tortues  de  terre.  Le  nombre  n’en 
elt  pas  diminué.  Dampier  y vit  des  guanos  plus  gros  & plus  gras  que  dans 
aucun  autre  lieu  du  Monde,  & fi  familiers , que  dans  l’efpace  d’une  heure, 
un  homme  feul  peut  en  afforamer  vingt  avec  un  bâton.  Les  tortues  de 
terre  y fufiiroient  pour  nourrir,  pendant  plufieurs  mois,  cinq  ou  lix  cens 
hommes , fans  aucune  autre  provilion.  Elles  font  aulîi  d’une  groffeur  ex- 
traordinaire , & fi  délicates,  qu’il  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puiflé  man- 
ger avec  plus  de  plaifir.  Les  plus  groffes  pèfent  environ  deux  cens  livres; 
& quelques-unes  ont  le  carapace,  ou  le  ventre,  large  de  deux  pieds  & 
demi.  Elles  reffemblentà  celles  qui  aiment  l’eau  douce,  & que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Hecatcs.  Leur  écaille  eft  plus  épaillé  que  celle  des  autres 
tortues  vertes  des  Indes  Occidentales.  Dampier , qui  s’étend  beaucoup  ici 
fur  les  propriétés  des  tortues , prétend  que  celles  de  Gallapagos  s'arrêtent 
la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  ces  Mes,  & qu'enfuite,  pall'ant  la 
Mer,  elles  vont  pondre  fur  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique,  qui  en  elt 
à plus  de  cent  lieues  (t)- 

L’air  des  Mes  de  Gallapagos  eft  affez  temperé,  pour  leur  fituation.  Il 
eft  rafraîchi,  pendant  tout  le  jour,  par  un  petit  vent  de  Mer , & la  nuit 
par  un  vent  affez  froid.  Pendant  la  i'aifon  pluvieufe , qui  arrive  au  mois 
de  Novembre,  & qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Janvier,  le  tems  eft  extrême- 
ment fombre,  orageux,  & mêlé  de  tonnerres  & d’éclairs.  Cette  faifon 
eft  quelquefois  précédée,  & fuivie,  de  petites  pluyes  rafraîchiffantes ; 
mais  l’air  eft  toûjours  clair  & fercin , pendant  les  mois  de  Mai,  de  Juin, 
de  Juillet  & d’Août. 

L’Isle,  qui  s’appelle  proprement  Gallapagot,  & qui  communique  fon 
nom  à toutes  les  autres , n’eft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  a- 
voient  mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également 

pier- 


(t)  Pages  ni  & fuivantes. 
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pierreufe  & ftérile , longue  de  cinq  ou  fix  lieues , & large  de  quatre.  On 
y jetta  l’ancre,  au  Nord  de  l’Hle,  fur  fcize  brades  d’eau.  La  Côte  eft 
d’un  accès  (i  difficile , qu'il  n’y  a de  fureté  que  dans  cet  endroit:  encore 
la  Rade  eft-elle  médiocre,  & le  fond  li  efcarpé,  que  fi  J’ancre  lâche  une 
fois  prife,  elle  ne  s’accroche  jamais.  Le  vent  y vient  ordinairement  de 
la  'l'erre.  Pendant  la  nuit,  il  eft  plus  à i’Oueft,  mais  toûjours  fort  doux. 
Le  côté  du  Nord  de  l’Ifle,  a de  fort  bonne  eau,  qui  tombe,  comme  un 
torrent,  de  plufieurs  rochers,  dans  une  Haye  fabloneufe.  On  y trouve 
un  grand  nombre  de  tortues.  La  Mer  eft  fort  poiflonneufe  aux  environs , 
& l'on  y pêche,  furtout,  quantité  de  goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hau- 
teur du  Soleil,  à terre,  avec  l’Aftrolabe , trouva  vingt-huit  minutes  au 
Nord  de  la  Ligne  («). 

Un  Indien,  du  nombre  des  Prifonniers,  déclara  ici,  aux  Anglois,  qu’il 
étoit  né  à Ria-Lexa , & leur  offrit  de  les  y conduire.  Les  lumières  qu’il 
donna  fur  la  fituation&les  richcffes  de  cette  Place,  excitèrent  ailément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour  cette  entreprife , dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à l’Ifle  des  Cocos,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchiffement. 

On  fit  route,  au  Nord,  jufqu’à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Lati- 
tude, où  l’on  fe  propofoit  de  tourner  à l'Oueft-Quart-de-Nord  ; car  on 
s’attendoit  d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft,  ou  Sud-Sud-Eft,  comme  on 
l’avoit  eu  au  Sud  de  la  Ligne.  Dampier,  que  les  Pilotes  confulcoienc  vo- 
lontiers f parcequ’il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers , fe  fouvenoit  d’avoir 
autrefois  trouvé  les  vents  par  cette  méthode,  à la  même  Latitude.  Mais, 
en  partant  de  Gallapagos,  on  eut  d’abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus 
vers  le  Nord,  on  l’eut  Sud-(^uart-d’Oueft;  enfuitc,  il  devint  Sud-Sud- 
Ouefl  ; changemens  auxquels  on  ne  s’étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’a- 
bord qu’il  reviendroit  au  Sud:  mais,  ne  l’ayant  trouvé  que  SudOueft- 
Quart-de-Sud,  on  ne  put  gouverner  qu’à  l’Oucft-Quart-de-Nord,  & cette 
route  fut  continuée  jufqu’à  cinq  degrés  quarante  minutes.  Alors  on  de- 
fefpéra  de  trouver  l'Ille  des  Cocos  ; & quand  on  feroit  parvenu  à la  décou- 
vrir , on  étoit  trop  au  Nord  pour  y pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce 
détail  néceffaire  pour  l’inftruftion  des  Navigateurs  (x).  „ Ceux,  dit-il, 

„ qui  ne  connoilfent  point,  par  expérience,  la  nature  des  vents  dans  cet- 
„ te  Mer,  croiraient  avec  raifon  que  nous  pouvions  aller  à voiles  dé- 
,,  ployées  jufqu’à  Ria-Lexa.  Nous  l’efpérions  nous -mêmes:  mais  nous 
„ reconnûmes  nôtre  erreur,  lorfqu’en  approchant  de  Terre  nous  eûmes  le 
„ vent  directement  contraire  (y)”.  Les 


(ti)  Ibid,  page  120. 

( x ) 11  y joint  des  obfervations , qu’il  ne 
croit  pas  moins  utiles , fur  l’ilk  des  Cocos. 
Elle  n'eft  point  habitée , mais  elle  cil  rem- 
plie de  grands  Bois  de  cocotiers.  Son  cir- 
cuit ett  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle- 
vée au  milieu,  qui  eft  fans  arbres,  & balle 
prés  de  la  Mer.  Sa  ütuation  eft  à cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quuiqu'en- 
vironnée  de  rochers , qui  la  rendent  pref- 
«pi’iüacscffible,  elles,  du  cOtc  du  Nord-lift, 


un  petit  Havre,  oîi  les  Va  idéaux  peuvent 
entrer  & mouiller  fil rc ment  j & ce  Havre 
contient  un  petit  ruidl.au  d’eau  douce,  qui 
fe  jette  dans  la  Mer.  „ J’en  parle,  ajoute 
„ Dampier,  non-feulement  fur  le  cémoigna- 
„ ge  des  Espagnols , mais  encore  fur  celui 
„ du  Capitaine  Eaton , qui  ayant  relâché 
„ dans  cette  Idc , m’en  a fait  le  mgme  ré- 
„ cit".  Page  121. 

( y ) Dampier  promet  ici  d'autres  explica- 
tions dans  fou  Chapitre  des  vents. 
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Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à fe  plaindre  du  teras,  jufqu’au  com* 
mencement  de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à la  vûe  du  Cap  Blanco,  fur  le  Con- 
tinent du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  rochers  blancs , qui  fe  décou- 
vrent de  loin , & qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  approchant , foit 
à l'Eft  ou  àl’Oueft,  on  les  prendroit  pour  deux  Vaiffcaux  a la  voile;  & 
lorfqu’cnfuitc  on  les  voit  de  plus  près , on  leur  trouve  l’apparence  de  deux 
hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d’un  demi  mile. 

Ce  Cap,  qui  eft  litué  à neuf  degrés  cinquante-fix  minutes  de  Latitude, 
paroît  une  véritable  Pointe,  d’où  régnent,  jufqu’à  la  Mer, quantité  de  ro- 
chers efearpés.  Son  fommet  ne  laide  point  d’etre  plat  & uni,  dans  l’efpa- 
ce  d'un  mile;  après  quoi , baillant  peu-à-peu , il  forme,  de  chaque  côté, 
une  très-agréable  pente, revêtue  d’arbres,  que Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,  qui  régne  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  jufqu'au  Nord -Eft, 
l’efpace  d’environ  quatre  lieues,  offre  une  petite  Baye,  que  les  Efpagnols 
nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Oueft,  à l’entrée  de  cette  Baye,  on 
trouve  un  petit  ruiffeau  d’excellente  eau  douce.  Le  terrain  s’y  abbaiffe,& 
forme  une  efpèce  de  felle  entre  deux  petites  montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche,  dont  le  fond  eft  noir  & gras,  & qui  produit  d.s  ar- 
bres d’une  fingulière  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft, 
à la  diftance  d'un  mile  du  ruiffeau  (2);  mais  c’eft  pour  offrir  d'excellens 
pâturages,  diverfifiés  par  un  mélangé  de  petits  Bois  moins  épais,  qui  ren- 
dent la  perfpective  très  - agréable.  L’herbe  y eft  épailfe  & longue , mais 
fi  bonne,  que  Dampier  n’en  a jamais  vû  de  meilleure  aux  Indes  Occiden- 
tales. Vers  le  fond  de  la  Baye,  le  Pays  eft  bas  & couvert  de  mangles.  En- 
fuite,  il  s’élève  en  montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu’au 
Lac  de  Nicaraga , fur  la  Côte  Septentrionale,  on  ne  compte  pas  plus  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  (n). 

Quelques  Indiens  Efpagnols,  dont  les  Anglois  fe  faifirent,  & qu'ils 
amenèrent  à bord , leur  avouèrent  qu’ils  s’étoient  approchés  d’eux  pour  les 
reconnoître,  fur  l’avis  que  le  Préfidcnt  de  Panama  leur  avoit  donné,  que 
l’Efpagne  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoient  de  Nicoya . petite 
Ville  de  Mulâtres,  lituée  fur  les  bords  d’une  Rivière  du  meme  nom,  à 
douze  ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l’Occident  ; & leur  profellion  étoit  de 
conftruire  des  Bâtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place,  qui  eft  éga- 
lement propre  à bâtir  des  Vaiflèaux  neufs  ou  à radouber  les  vieux.  On 
leur  demanda  quelles  étoient  les  richeffes  du  Pays.  Ils  répondirent  que 
la  plûpart  des  Habitans  étoient  Laboureurs  , 6c  qu’ayant  des  pâturages  fort 
étendus , ils  y élevoient  aufti  quantité  de  beftiaux  ; que  dans  plufieurs  en- 
droits voifins  de  la  Mer , il  leur  croilfoit  du  bois  rouge , propre  à la 
teinture,  dont  ils  ne  tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit,  parcequ’iîs 
étoient  obligés  de  le  transporter  au  Lac  de  Nicaraga,  qui  fe  jette  dans 
les  Mers  du  Nord  ; qu'ils  y envoyoïent  aufti  les  peaux  de  leurs  taureaux 
& de  leurs  vaches,  pour  lefquelles  ils  rapportoient  en  échange  des  mar- 

chandifes 

( a y L'Edition  de  Paris  porte  du  VaiJJeau.  pâturages . quoiqu’il  y ait  auûî  quelques  mon- 
R.  d.  E.  tagnes.  Ibid. 

(a)  Page  123.  L'intervalle  eft  rempli  de 
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chandifes  de  l’Europe;  que  la  chair  des  beftiaux  ne  leur  fervoit  qu’a  nou- 
rir  leur  famille,  & que  dans  un  Pays  (I  chaud,  ils  connoifloienc  peu  l’u- 
fage  du  fromage  & du  heure.  Ils  ajoutèrent,  à ce  récit,  que  dans  une 
ferme  voifine , les  Anglois  trouveroient  un  grand  nombre  de  taureaux  & 
de  vaches. 

Cette  information  fit  aiïez  de  plaifir  aux  deux  Equipages , pour  leur 
faire  oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n’avoient 
pas  mangé,  depuis  long  tems,  d'autre  chair  que  celle  des  tortues  de  Gal- 
lapagos.  Vingt-quatre  hommes  , au  nombre  defquels  étoit  Dampier,  fu- 
rent envoyés  dans  deux  Chaloupes,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols,  qui 
confentit  à leur  fervir  de  Guide.  Ils  defcendirent  au  rivage,  à une  lieue 
des  VailTeaux;  & traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable,  ils  marchèrent  à la 
fuite  de  l’Indien,  qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à l’entrée  d’un  grand  Parc  de 
beftiaux,  dans  un  vafte  pâturage,  éloigné  d’environ  deux  miles  des  Cha- 
loupes. Comme  la  nuit  approchoit , quelques  Anglois  propofèrent  de  tuer 
d’abord  trois  ou  quatre  vaches , & de  les  porter  au  VailTeau.  D’autres 
s’oppofèrent  à cet  avis , & jugèrent  plus  à propos  de  paffer  la  nuit  dans  le 
Parc,  pour  y faire  entrer  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  beftiaux, 
dont  ils  pourroient  tuer  vingt  ou  trente  à leur  choix.  Dampier,  qui  fou- 
haitoit  de  retourner  à bord,  combattit  en  vain  cette  réfolution,  & ne  put 
faii£  goûter  la  ficnne  qu’à  douze  hommes,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa 
troupe.  En  retournant  au  rivage,  il  ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part 
des  Indiëns;  & fur  la  route,  il  vit  quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge,  qu’il 
prit  pour  le  bois  qu’on  nomme  à la  Jamaïque,  Bois  fanglant,  ou  Bois  de 
Nicarogue. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafîa,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois qui  s’étoient  obftinés  à demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
Capitaine,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  les 
conduifoit,  s’avança  vers  la  partie  de  la  Baye,  où  l’Indien  l’avoit  fait  dé- 
barquer. Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un 
petit  rocher,  à demi  mile  de  terre,  &■  dans  l’eau  jufqu’aux  reins.  Ils  a- 
voient  palfé  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc,  & le  matin  ils  en  étoient 
fortis  pour  y faire  entrer  des  vaches.  Tandis  qu’ils  étoient  difperfés,une 
troupe  d’indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux,  & ne  leur  avoic  laide  que  le 
tems  de  fe  ralTembler , pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la 
Haye.  Mais,  en  arrivant  au  rivage,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en 
feu.  Leur  embarras,  avoit  été  plus  grand , que  Dampier  ne  peut  le  repré- 
fenter.  Ils  avoient  plus  d'une  lieue  à faire,  pour  avancer  par  terre  à la 
vûe  des  Vaideaux;  & cette  partie  du  rivage  étoit  embarradee  de  Bois 
épais  , où  les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  facilement  s’embufquer.  La 
.marée  n’étoit  retournée  qu’à  demi . lorlqu’ils  découvrirent , à quelque  diftan- 
ce  de  terre,  un  rocher  qui  commençoit  à fe  faire  voir  fur  l’eau.  Ils  le  re- 
gardèrent comme  un  Fort,  dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  dé- 
lenfe,  s’ils  trouvoient  le  moyen  d’y  arriver.  Un  d’entr’eux  fonda  le  gué. 
Ils  le  paderent  tous , après  lui;  & s’étant  portés  avantageufement  fur  le  ro- 
cher, ils  y demeurèrent  jufqu  à l’arrivée  de  la  Chaloupe,  c’eft-à-dire  jufqu’à 
fept  heures  du  foir , & îorfque  la  marée,  qui  commençoit  à revenir,  les 
XVI.  Part.  . 1 i mettoit 
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mettoit  plus  en  danger  du  côté  de  l’eau,  que  de  la  part  des  Efpagnols.  Dam- 
pier  obferve  qu’elle  monte,  en  ce  lieu,  d’environ  huit  pieds.  Leurs  En- 
nemis, qui  s’attendoient  à les  voir  emportés  par  les  flots,  n'avoient  pas 
quitté  ics  brofl'uilles , derrière  lefquelles  ils  fe  tenoient  à couvert.  Ils  n’a- 
voient , pour  armes,  que  trois  ou  quatre  fufils  & des  pieques:  mais  les 
Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à darder  la  lance,  particulièrement 
dans  les  embufeades.  La  vûc  d’une  Chaloupe,  remplie  de  Guerriers , qui 
s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crainte , leur  fit  chercher  aufti-tôt  leur 
falut  dans  la  fuite,  & les  onze  Anglois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  relfenti  d'autre  mal  que  la  faim  (i). 

Dampier  remarque,  à l'occafion  des  lances  Efpagnolcs,  que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit,  dur,  péfant, 

& de  fi  bon  ufage,  que  les  Flibufliers  s'en  procurent  à toute  forte  de  prix, 
pour  en  faire  des  manches  d’avirons  & des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toûjours,  en  réferve,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Audi  les  Anglois  des  deux 
Vaifleaux  en  coupèrent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoîc  pas 
d’autre  Pays,  qui  produife  le  meme  bois,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook , tout  l'Equipage  de  fon  VaifTeau  s’é- 
toit  accordé  à lui  donner,  pour  fucccfletir,  Edouard  David,  qui  avoit  tenu 
jufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à la<voi- 
le,  de  la  Baye  de  Caldera,  le  20  de  Juillet,  pour  s’avancer  vers  Hia-Lexa. 

Le  vent , qui  étoit  au  Nord,  y porta  les  deux  Vaifleaux  & les  Prifes,  dans 
l'efpace  de  trois  jours.  . / 

Ria-Lexa,  nommé  aufli  Riaiejo,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette 
Côte,  par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vcjo, 
ou  le  Vie ux  Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre,  il  faut  porter  le  cap  au 
Nord-Eft,  «St  ranger  de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant 
au  Sud-Oueft,  on  doit  apporter  beaucoup  d'attention  à les  prendre,  parce- 
que  l’çntrée  eft  impoflïbie  avec  les^ vents  de  Terre.  Le  Volcan  n’eft  pas 
diflicile  à connoître.  Il  n’y  a point,  aux  environs,  de  Montagne  fi  hau- 
te, ni  de  la  même  forme;  fans  compter  qu’il  jette  de  la  fumée  pendant 
tout  le  jour,  «St  quelquefois  des  flammes  pendant  la  nuit’.  On  l’apperçoit 
de  vingt  lieues  en  Mer;  &.  n'étant  qu’à  trois  lieues  du  Havre,  il  en  fait 
découvrir  aifément  l'entrée.  Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate 
& bafle,  d’un  mile  de  long,  «St  d'un  quart  de  mile  de  largeur,  éloignée 
de  la  Côte  d’environ  un  mile  & demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur 
Canal,  «Se  celui  de  l’Occident  eft  le  plus  fûr.  Cependant,  à la  Pointe  de 
l’Ifle,  vers  le  Nord-Oucft,  l'eau  eft  fi  bafle,  que  les  Vaifleaux  doivent 
s'en  garder.  Après  avoir  pâlie  cet  écueil,  il  faut  côtoyer  P Ifle  de  fort 
près,  pour  éviter  une  Pointe  bafle  «St  fablonneufe,  qui  s’étend  jufqu'aw 
milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l'Orient,  le  Canal  eft  moins  large,  «5c 
les  courans  y font  fi  forts , qu’il  n’y  a jamais  de  fûreté  pour  les  Vaif- 
feaux.  Le  Havre  contiendrait  facilement  jufqu’à  deux  cens  voiles.  Le 
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mouillage  efl  prés  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  & dur,  à fept  ou 
huit  braiTcs  d’eau. 

. La  Ville  de  Ria-Lexa  en  efl  à deux  lieues  ; & l’on  peut  s’en  approcher 
par  deux  Anfes , ou  deux  petites  entrées , qui  baillent  du  même  côté.  La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place,  & l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs  ; mais  le  palfage  a fi  peu  de  largeur , & fes  bords  font  fi  couverts 
de  mangles  rouges , que  l’accès  n’en  efl:  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux 
Vaifleaux.  Un  demi  mile  au-deffous  de  la  Place,  les  Efpagnols  avpient 
élevé  un  bon  Parapet , fur  les  bords  de  l'Anfe  Orientale.  L’Anfe  Occiden- 
tale n’étant  pas  moins  fortifiée,  dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque- 
ment d'une  Armée. 

Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois;  & fe  trouvant  à 
fept  ou  huit  miles  de  terre , ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit , pour  entrer  dans  Je  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du 
Nord-lift  , qu’ils  efluyèrent  vers  lefoir,  accompagné  de  tonnerres  & d’é- 
clairs , & quelques  avis,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis 
trop  bien  difpofés , arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent 
le  tems  d’obferver  la  fituation  de  rifle,  qui  efl  à douze  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Nord,  & d’y  vifiter  une  belle  fource  d’eau  douce;  mais  ils 
prirent  auffi-tôt  la  route  du  Golfe  d ’Amapalla,  dans  le  deflein  d’y  carener 
leurs  Vaifleaux. 

Ce  Golfe  efl  un  grand  bras  de  Mer , qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre,  à fon  entrée  du  côté  Méridional , la  Pointe 
de  Cafwina , & le  Mont  Saint-Michel , au  Nord-Oueft;  deux  objets  égale- 
ment remarquables.  Cafivina  èft  à douze  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  & ronde , qui  fe  préfente 
comme  une  Ifle  du, côté  de  la  Mer,  pareeque  les  Terres  en  font  fort  baf- 
fes. Le  Mont  Saint-Michel  efl  une  fort  haute  Montagne,  mais  peu  efear- 
pée.  Les  Terres,  qui  l'environnent,  au  Sud-Efl,  font  baffes  & unies  pen- 
dant plus  d’un  mile;  & c’eft  à ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe 
d’Amapaila.  On  rencontre,  à l’entrée,  deux  Ifles  affez  confidérables,  l’une 
à deux  miles  de  l’autre,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera , & 
l'autre  Ai napalla.  Mangera  efl  ronde,  & d'environ  deux  lieues  de  circuic. 
Elle  paroît  comme  un  grand  Bois , environné  de  rochers , avec  une  petite 
Baye  fablonneufe  du  côté  du  Nord-Eft—  La  terre  en  efl  noire,  peu  profon- 
de, & mêlée  de  pierres,  qui  ne  l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros 
arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l’on  fe  rend  à la  Baye 
par  un  chemin  étroit  & pierreux.  L’Ifle  d’AmapalIa  efl  plus  grande  ; mais 
fon  terroir  efl  à-peu-prés  le  même.  Elle  contient  deux  Villes , l'une  au 
Nord,  & l'autre  à l'Orient.  La  dernière,  qui  n'eft  pas  à plus  d’un  mile 
de  la  Mer,  efl  bâtie  au  fommet  d’une  Montagne;  & le  chemin,  par  lequel 
on  y monte,  efl  fi  difficile,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  en  défendroit 
l’accès  à coups  de  pierres,  contre  de  nombreufes  Troupes.  On  découvre 
une  fort  belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville:  fur  quoi  Dampier  obferve,  que 
dans  toutes  les  Villes  Indiennes  , qui  font  fous  la  domination  des  Elpa- 
gnols , les  Images , & les  Statues  des  Eglifes  font  velues  à l'Indienne  ; au- 
lieu  que  dans  les  Villes,  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre,  cl- 
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les  font  vêtues  à l’Efpagnolc.  La  Rade  de  l’ifle  eft  à l'Orient,  vis-à-vis 
d'une  terre  ba de.  Un  peu  plus  loin,  on  peut  mouiller  aufli  fort  près  de 
terre,  au  Nord-Eft.  C’eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  p!us,& 
qu’ils  nomment  Port  de  Martin  - Lapez.  Le  Golfe  a plulieurs  autres  Ides, 
mais  plus  balles  & moins  habitées.  11  s’étend  de  quelques  lieues  au  delà; 
quoiqu’il  y ait  fi  peu  d’eau  dans  cet  efpace,  qu’il  eft  impoflible  aux  Vaif- 
leaux  d’y  pénétrer. 

Le  26  de  Juillet,  en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla,  David  prit  deux 
Canots  bien  équipés,  pour  s’avancer  vers  les  liles,  dans  l’efpérance  de  fai- 
re quelques  Prifonniers,  dont  il  put  prendre  langue.  Il  arriva  le  fuir  à 
Mangera , mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Vil- 
le. Le  lendemain,  il  apperçut,  dans  la  Baye,  un  grand  nombre  de  Ca- 
nots- Les  Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vaifleaux;  & fur  l’a- 
vis, qu’ils  avoient  reçu,  que  l’Efpagne  avoir  des  Ennemis  en  Mer  , ils 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais,  à la  vùe  des  Anglois, 
ils  prirent  la  fuite  vers  la  Ville-,  où  ils  répandirent  l’allarme.  David  trou- 
va un  petit  chemin,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s’engager,  & qui  le 
conduifit  bientôt  aux  premières  maifions.  Son  arrivée  fit  prendre,  à tous 
les  Ilabitans,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva,  dans  la 
Ville,  qu’un  Religieux  Efpagnol , qui  n’avoit  pû  fuir,  & deux  jeunes  In- 
diens, qui  étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoit 
propofé  que  d'enlever  quelques  Infulaires,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer 
avec  fes  trois  Prifonniers;  & les  faifant  fervir  de  Pilotes,  pour  le  conduire 
à fille  d’Amapalla,  il  y arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations, 
qu’il  s’étoit  procurées,  ne  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confiderable  dans 
les  deux  Ifles.  Ces  Indiens  font  pauvres  & ne  vivent  que  de  leurs  Planta- 
tions de  maïz.  Ils  reconnoiflent  l’autorité  du  Gouverneur  de  Saint  Michel, 
Ville  fituce  au  pied  de  la  Montagne  de  ce  nom,  & lui  payent  un  tribut  de 
leur  récolte, ‘parccqu’ils  n’ont  rien  dont  ils  puifient  faire  de  l’argent.  Le 
Religieux  étoit  non-feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de 
Mangera  & d’Amapalla,  mais  le  feul  Blanc  qu’il  y eût  dans  toutes  les  Ides 
du  Golfe.  Il  n’y  avoir  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens , qui  fçût  la 
Langue  Efpagnole.  On  la  lui  avoir  fait  apprendre,  pour  tenir  les  Re- 
giflres  & les  Livres  de  Compte,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  princi- 
pales Ifles.  Le  Caftca,  ou  le  Chef  des  Indiens,  11e  fçavoit,  ni  lire,  ni  par- 
ler cette  Langue. 

David  n’en  étoit  pas  moins  refolu  de  pénétrer  -dans  fille  d’Amapalla. 
Il  laifla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu’il  mar- 
cha vers  la  Ville  avec  fes  Guides.  On  a fait  obferver  que  le  chemin  en 
efl:  fort  efearpé.  Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fommet  de  la  Montagne; 
& le  Secrétaire,  qui  paroilfoit  les  commander,  voyant  approcher  David  à 
la  tète  de  fes  gens , lui  demanda , en  Efpagnol , d’une  voix  aflez  forte 
pour  fe  faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne,  qui  il  étoit  & d’où  il  ve- 
noit  ? Le  Capitaine  Anglois  répondit  qu  il  étoit  Bafque,  & qu’il  avoic 
commiflion  du  Roi  d’Efpagne,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne;  qu’il  venait  dans  le  Golfe,  pour  y carener  fes  Vaifleaux;  qu’il 
cherchoit  un  lieu  commode  , & qu’il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de 
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rifle.  Cette  réponfe  parut  de  fi  bonne  foi,  qu'après  quelques  momens  de 
confultation  , le  Secrétaire  afliira  les  Anglois  qu'il  les  voyoit  avec  joye,  & 
qu’il  avoit  beaucoup  de  refpeêt  pour  tous  les  Efpagnols,  furtout  pour  les 
Balques  , dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  (c).  Enfuite,  il 
leur  offrit  la  liberté  devenir  à la  Ville.  David,  fuivi  de  tous  fes  gens, 
grimpa  aufli-tôt  fur  la  Montagne , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
d’affedlion.  Le  Cafica  & le  Secrétaire  l'embralTèrent , & fes  gens  furent 
traités,  des  autres  Indiens,  avec  la  même  cérémonie.  Après  les  faluta- 
tions,  ils  prirent  tous  le  chemin  de  l’Eglife?  „ C’eft  le  lieu,  remarque 
„ Dampier,  où  fe  font  non-feulement  leurs  aflèmblées  publiques,  mais 
„ leurs  jeux  mêmes  & leurs  divertillèmens.  De -là  vient  que  dans  les 
„ Eglifes  des  Villes  Indiennes,  on  voit  des  mafques  de  toute  lorte  de  for- 
„ mes,  & d’autres  ornemens  bizarres  pour  les  deux  iexes,  avec  quantité 
„ d’inftrumens  de  Mufique.  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  con- 
„ fi  fient  à danfer  & à chanter , fous  des  habillemens  antiques , en  joi- 
„ gnant,  à leurs  danfes  & à leurs  chants , .diverfes  poftures  par  lefquelles 
„ ils  croyent  repréfenter  aulfi  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  don- 
„ ne  beaucoup  de  lumière,  ils  allument  peu  de  flambeaux;  mais,  dans  les 
„ nuits  fombres,  l’Eglife  efl  fort  illuminée”  (d).  Malgré  ces  affectations 
de  gayeté , tous  les  Indiens , que  Dampier  a connus , lous  la  domination 
des  Efpagnols , lui  ont  paru  plus  mélancoliques  que  les  Indiens  libres.  Dans 
leurs  Fêtes  mêmes , il  a cru  trouver  un  fond  de  -trilteffe  ; & quelque  cho- 
fe , qu’il  nomme  dolent , dans  leurs  Ciianfons  & leur  Mufique.  En  un 
mot , leur  joye  lui  a paru  forcée.  Il  ne  décide  pas  fi  c’eft  leur  caractère, 
ou  fi  c’eft  un  effet  de  leur  efclavage.  Mais,  il  elt  porté  à croire,  qu’ils 
ne  font  ces  affemblées , que  pour  déplorer  leurs  malheurs,  c’cftàdire,  la 
perte  de  leur  Pays  & de  leur  liberté.  Quoique  ceux  , qui  vivent  aujour- 
d’hui , fâchent  peu  ce  que  c’eft  que  d’être  libres , & ne  fe  fouviennent 
pas  de  l’avoir  été , il  lui  femble  que  la  trille  condition , à laquelle  ils  ont  été 
réduits  par  les  Efpagnols  , fait  fur  eux  une  profonde  impreflion,  qui  aug- 
mente lorfqu’ils  entendent  parler,  ou  qu’ils  fe  repréfentent  l’image  de  leur 
ancienne  liberté  (e). 

Le  deffein  de  David,  en  fe  laiffant  conduire  à l’Eglife,  étoit  de  les  y 
renfermer  tous , & de  compofer  enfuite  avec  eux , pour  les  rafraîchiffe- 
mens  & les  lecours  qu’ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux , 
qu’il  ne  perdoit  pas  de  vûe,  lui  avoit  promis  de  les  engager  dans  fes  inté- 
rêts, jufqu’à  lui  donner  l’efpérance  qu  ils  pourroient  lui  prêter  main  forte  , 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a pei- 
ne a comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fcrvice  à 
la  violence,  qu’aux  perluafions  de  la  douceur  & de  l’amitié,  mais,  avant 

que 

(c)  Page  137.  Dampier  croit  mieux  ex-  difant , que  s'ils  dévoient  faire  du  mal  i 
pllquer  cette  facilité,  en  ajoutant  que  ]e  Se-  quelqu’un,  cétoit  aux  Efpagnols  mêmes, 
crétaire  naimoit  pas  beaucoup  les  Efpa-  qui  Es  traitoient  en  Efclavcs.  Ibii. 
gnols,  & qu'il  avoit  perfualé  aux  Habitanj  ( d ) Page  138. 
d'attendre  les  Anglois,  dont  leur  pauvre-  (e)  Ibidem. 
té  ue  leur  lailToit  rien  à craindre , en  leur 
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que  tous  les  Indiens  fuflent  dans  l’Eglife,  un  des  gens  de  David  eut  Pim-  ' 
prudence  d'en  poulTer  quelques-uns,  pour  les  faire  entrer  plus  prompte- 
ment.  Iis  prirent  auiîi  tôt  la  fuite;  & leur  exemple  entraîna  tous  les  au- 
tres , comme  un  troupeau  de  daims.  David,  furpris  d’un  changement  dont 
il  içnoroic  la  caufe,  iurtout  lorfqu’il  fe  vit  fcul  dans  l'Eglifeavcc  le  Reli- 
gieux Efpagnol,  ne  put  modérer  lui -même  fon  refientiment.  Il  fit  tirer 
fur  les  fuyards,  & dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup 
mortel.  Dampier  accufe  le  Capitaine  & fes  gens  , d’avoir  fait  manquer, 
par  cette  conduite,  un  projet , qu’il  n’explique  pas  mieux,  mais  qui  con- 
liiioit  apparemment  dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à bord,  où  la  crainte  de  perdre 
leur  Supérieur  Eccléfialtique  engagea  les  Inf ulaires  à porter  toutes  fortes  de 
rafraichiflemens  aux  Equipages.  Ils  nourrifloient  des  boeufs,  dans  quel- 
ques petites  Mes  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il 
tn  eut  befoin,  &.  reçut  d’autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Par- 
ti de  François , qui  arriva  peu  de  tems  après  dans  les  mêmes  Mes , tira  plus 
d'avantages  du  bon  naturel  des  Ilabitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté 
de  s’y  rafraîchir;  mais,  après  s’y  être  arrêté  long -tems  fans  trouble  & 
fans  défiance,  il  fut  aidé  à faire  fa  defeente,  pour  fe  rendre,  par  terre,  à 
la  Rivière  qui  fc  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratia - Dias. 

Ils  y firent  des  Barques  de  troncs  d’arbres,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent 
heureufement  à la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoifioient  cette 
route  depuis  trente  ans  , par  les'  découvertes  d'un  Parti  d’Anglois , qui 
avoit  remonté  la  même  Rivière  jufqu’à  l’endroit  où  les  François  firent  leurs 
Barques.  Il  y étoit  defeendu , pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme 
Sé’ovic:  mais  il  avoit  employé  près  d’un  mois  à remonter  la  Rivière,  qui 
étant  coupée  par  plufieurs  cataractes , le  mettoit  dans  la  néceffité  de  hâter 
fouvent  les  Canots  par  terre,  pour  éviter  les  difficultés  du  Paflagc.  Dam- 
pier apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  perfonnes , qui  étoienc  de  l’expé- 
dition (/). 

En  pariant  du  Golfe  d'Amapalla,  les  deux  Vaificaux  Anglois  rompirent 
leur  lbciété  ; & Dampier,  fidèle  au  Capitaine  David  , fit  voile  avec  lui 
vers  le  Sud.  Dans  cette  route,  ils  cfluyèrent  chaque  jour  quelque  orage  ; 
fur-tout  de  ces  terribles  grains,  qui  font  fort  communs,  fur  cette  Côte, 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvè- 
rent le  beau-tems  a la  hauteur  du  Cap  Saint  ■ François , c’ell-à-dire,  à dix 
degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  elt  revêtu  de  grands  arbres. 
En  venant  du  Nord , on  découvre  une  autre  Pointe  plus  b a fie , qu’on  pren- 
droit  pour  le  Cap  même:  mais  on  efl  alors  au-delà  au  Cap,  & prefqu’aufiï-  ■ 
tôt  on  I’apperçoit  avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  efl  fort  élevé , & fes 
Montagnes  parodient  noires. 

Le  20  de  Septembre,  on  eut  la  vûe  de  l’Me  de  Flata,  qui  reçut  ce 
nom  des  Efpagnols,  lorfque  le  Chevalier  Drake,  s’étant  faifi  d’un  riche 
Vaifieau,  dont  la  principale cargailon  étoit  d’argenterie,  y mena  fa  Prife, 
pour  y faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eit  d’environ  quatre  miles, 
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far  un  mile  & demi  de  large.  Elle  eft  aflTez  haute  , & bordée  de  rochers 
fort  efcarpés  , à l’exception  du  côté  de  l'Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  & 
le  terroir  fablonneux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  feul  endroit,  proche 
de  la  Mer  & du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  rochers , 
qu’il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’Ule  avoit  autrefois  beaucoup 
de  chèvres;  mais  il  n’en  rèfte  plus,  ni  d'autres  animaux  de  Terre.  Les 
feuls  oifeaux , qu’on  y voit  en  grand  nombre , font  des  boubies  & des  fol- 
dats.  Le  mouillage  eft  à l'Orient,  vers  le  milieu  de  l’ifle,  à deux  cables  de 
la  Dayc  fablonneufe,  fur  un  allez  bon  fond  de  dix-  huit  à dix-neuf  brafi’es. 
La  Mer  y eft  fort  calme , pareequ’une  Pointe  de  l'Ifle  la  met  à couvert  des 
vents  du  Sud,  qui  ne  lailTent  pas  d'v  régner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  Ille  à deux  (g)  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale, 
& ne  la  croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent , à 
l'Oueft  Sud-Oueft,  demi-Quart-d’Oueft. 

Dès  le  lendemain  , David  fit  mettre  à la  voile  , vers  la  Pointe  de  Sainte 
Hélène.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  fille  de  Plata,  à deux  degrés  quinze 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Me, 
pareeque  les  Terres  en  font  fort  baffes.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  côté 
de  l'Oueft,  & forme,  au  Nord,  une  affez  grande  Baye.  On  trouve,  à la 
diftance  d’un  mile  dans  les  Terres,  un  pauvre  Village  Indien,  du  nom  de 
Sainte  Hélcne.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas  & fablonneux , fans  arbres  , 
fans  herbages  & fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  l’eau  qu’à 
la  Rivière  de  Cvlancbe , qui  eft  à quatre  lieues,  dans  le  fond  de  la  Baye. 
A peu  de  diftance  du  Village,  dans  la  même  Baye,  & tout  au  plus  à cinq 
pas  des  bornes  de  la  haute  Mer,  on  voit  fortir,  d’un  petit  trou,  une  ma- 
tière bitumineufe  & bouillante,  que  les  Efpagnols  nomment  Algatrane.  Elle 
eft  de  la  liquidité  du  goudron.  A force  de  bouillir , elle  prend  la  confiften- 
ce  de  la  poix.  Audi  fert-elle  aux  mêmes  ufages , & les  Indiens  du  Pays  la 
recueillent  foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans 
la  plus  grande  hauteur  de  l’eau,  & c’eft  alors  que  les  Indiens  s’empréffent 
à l'amall'er  (b).  Us  font  Pécheurs.  La  plûpart  vont  en  Mer,  dans  des 
Barques  de  troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  le  maïz,  qu’ils 
tirent  , en  échange , des  Vaiffeaux  qui  viennent  charger  falgatrane. 
Le  mouillage  eft  fort  bon  devant  le  Village,  à l’endroit  de  la  Pointe, 
oit  le  vent  ne  fe  fait  pas  fentir  ; mais  l’eau  eft  fi  profonde  , à l’Oueft  de 
la  même  Pointe , que  l’ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une 
defeente,  qui  n’eut  pas  le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Us  enlevè- 
rent une  Barque  & quelques  Indiens , avec  lefquels  ils  reprirent  la  route 
de  Plata. 

David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l'Oueft.  C'elt  un  Village  d’indiens,  fitué  fur 
une  éminence  , à fept  ou  huit  lieues  de  Plata.  Les  Anglois  ne  fe  propo- 
foient  que  d’y  faire  des  Prifonniers  ; car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans 
une  habitation  compofée  de  quelques  miférables  édifices,  & qui  n’a  de 
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recommandable  qu’une  fort  belle  Egüfe,  ornée  de  quantité  d’ouvrages 
de  fculpture.  C’étoit  autrefois  la  retraite  d'un  grand  nombre  d’Efpagnols: 
mais  il  n’y  en  refloit  plus  un  ; & malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituaiion , 
le  terroir  eft  fi  fablonneux  & fi  fec,  qu’à  peine  produit-il  quelques  arbrif- 
feaux.  Cependant,  entre  le  Village  & la  Meç,  on  trouve  une  fource  de 
fort  bonne  eau.  Allez  loin  dans  les  Terres , on  découvre  une  fort  haute 
Montagne,  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre,  que  les  Efpagnols  nomment 
Monte  Lbrijlo.  Elle  eft  au  Sud  de  Manta,  & Dampier  la  regarde  comme  le 
meilleur  Fanal  de  cette  Cote.  A la  diftance  d'un  demi  mile  du  rivage, 
les  Vaifleaux  doivent  fe  garder  d'un  Rocher,  d’autant  plus  dangereux, 
qu’il  eft  toûjours  couvert  d'eau , & que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  bril'anr. 
Un  mile  au  delà  de  cet  écueil , on  trouve  fix,  huit , ou  dix  braffes  d’eau, 
fur  un  fond  dur  & fablonneux , où  le  mouillage  eft  fort  fûr.  Depuis  Man- 
ta jufqu’au  Cap  Saint  Laurent,  le  Pays  feft  allez  élevé , mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defcente  à la  pointe  du  jour , & marchèrent  auft 
fi-tôt  vers  le  Village:  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indiens,  qui 
donnèrent  l’allarme  à leurs  voifins  ; & tous  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite 
avec  leurs  meilleurs  effets,  ils  ne  trouvèrent,  dans  des  maifons  pauvres  & 
défertes,  que  deux  vieilles  femmes, dont  ils  tirèrent  quelques  informations, 
qui  furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d’elles,  que  fur  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avaniuriers  étoit  paffé  dans 
les  Mers  du  Sud , par  l’Ifthme  de  Darien',  & venoit  dans  des  Canots,  les  ^ 
Gouverneurs  Efpagnols  avoic’nt  envoyé,  de  toutes  parts , l’ordre  de  brûler 
les  Vaiffcaux  & de  fe  défaire  de  toutes  les  provilions.  C’étoit  à cette  oc- 
cafion  que  depuis  moins  d'un  mois,  on  avoit  fait  paffer  des  Indiens  dan* 
l’Ifle  de  Plata,  pour  y détruire  les  chèvres.  Les  Anglois  y retournèrent 
fort  incertains,  & s’y  arrêtèrent  jufqu’au  mois  dOétobrc,  fans  avoir  pris 
aucune  réfolution. 

Ils  étoient  prêts  à partir  comme  au  hazard , lorfqu’ils  y virent  arriver 
un  Vaiffeau  de  leur  Nation,  commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâti- 
ment appartenoit  à divers  Marchands  de  Londres,  qui  ne  l'avoient  envo- 
yé que  pour  le  Commerce  , avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient 
à cette  vûe:  mais,  Swan  n'ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des 
Efpagnols  & des  Indiens,  fon  Equipage,  rebuté  d’une  courfe  inutile,  I a- 
voit  forcé  de  recevoir  une  troupe  d Avanturiers  , qu  i!  avoit  rencontrés 
près  de  Nicoya , & qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de 
David  avoient  entendu  parler  à Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre,  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Harris , neveu  d un  autre  Harris , qui  avoit 
été  tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné,  fa  Barque  ; & conlèrvant 
toûjours  l’autorité,  il  venoit,  avec  ce  renfort,  pour  tenir  auffi  Confeil  dans 
l'Ifle  de  Plata.  La  joye  fut  extreme  , entre  tant  d’ Avanturiers  réunis. 
David  & Swan  s’affocièrent,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur 
profellion  : mais  ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton, 
dont  les  forces,  jointes  à celles  des  deux  Vaifleaux  & de  la  Barque,  au- 
raient pû  compofer  une  redoutable  Elcadre.  Le  petit  Bâtiment,  qu’on 
avoit  pris  à Sainte  Hélene  , reçut  ordre  d'aller  croifer  , pendant  qu'on 
équiperait  le  Vaiffeau  de  Swan,  qui  étoit  trop  embarraffé  de  fa  cargaifon 
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pour  recevoir  Tes  nouveaux  Hôtes.  Toutes  fes  marchandifes  fines  furent 
étalées  fur  le  tillac  & vendues  à crédit.  Le  relie  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Ilélene  revint , trois  jours  après , avec  une  Pri- 
fe  de  quatre  cens  tonneaux , chargée  de  bois  de  charpente.  On  n’en  tira 

Èas  d’autre  utilité  <jue  d’apprendre  , du  Capitaine,  les  préparatifs  des 
fpagnols , qui  armoient  dix  Frégates  pour  chafler  les  Anglois  de  ces  Mers. 
Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton-,  & 
fit  prendre  le  parti  d’envoyer  une  Barque  jufqu’à  Lobos,  pour  le  ramènera 
toute  forte  de  conditions. 

Après  ces  difpofitions , les  deux  Vailïeaux  firent  voile  pour  Lobos,  où 
la  Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  20  d’Ofto- 
bre,  avec  peu  de  vent,  ils  n’arrivèrent  que  le  23  à la  Pointe  de  Sainte 
Ilélene.  Le  25,  ils  croifèrent  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  30,  ils  dou- 
blèrent le  Cap  Blanc;  & le  2 de  Novembre,  ils  étoient  à la  hauteur  de 
Payta.  La  vûc  de  cette  petite  Ville  Efpagnole,  dont  la  defeription  feroit 
inutile  après  celle  qu’on  a lue , dans  le  Journal  d’Anfon,  tenta  les  Anglois 
d’y  faire  une  defeente  (/).  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  rendre  maîtres: 
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(i)  Ils  la  firent  à quatre  miles  de  la  Pla- 
ce, du  côté  du  Midi.  Dampier  efl  le  fculde 
nos  Voyageurs  qui  parle  de  Piura,  grande 
Ville  , à quarante  miles  dans  les  Terres, 
mais  qui  reçoit,  par  Payta,  toutes  les  mar- 
chandifes,  qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  ap- 
prit , de  quelques  Priionnicrs  Efpagnols , qu'el- 
le efl  dans  un  vallon  , arrofé  par  un  petit 
rui fléau , qui  fe  jette  dans  la  Bave  de  Cbira- 
pia , à fept  degrés  de  Latitude  du  Sud  : mais 
cette  Baye  efl  dangereufe  & peu  fréquentée, 
parccqu'dle  a peu  d’eau.  Dampier  apprit 
aulB  que  Payta,  qui  efl  un  Pays  ftclrile,  oit 
il  ne  pleut  jamais,  tire  tous  fes  vivres,  par 
une  petite  Rivière  d'eau  douce,  d'une  Ville 
Indienne,  nommée  Colan,  qui  en  efl  à deux 
lieues  au  Nord-Nord- Efl  II  eut  la  curlofité 
d’obferver  les  Barques , dont  les  Indiens  de 
Colan  fe  fervent  pour  aller  en  Mer,  & la 
defeription  qu’il  en  donne  efl  d'une  Angula- 
rité qui  ne  permet  pas  de  la  fupprimer. 
„ Elles  font  compofées  de  pluficurs  troncs 
„ d'arbres,  en  manière  de  radeau,  & dift'é- 
„ rgntes , fuivant  l’ufage  auquel  on  les  defli- 
„ ne.  Si  l’on  veut  s'en  lcrvir  pour  la  pèche, 
„ elles  ne  font  compofées  que  de  trois  ou 
„ quatre  troncs  de  bois  léger , de  fept  à huit 
,,  pieds  de  long,  placés  à côté  les  uns  des 
,,  autres,  attaché  s avec  des  chevilles  de  bois, 
„ ou  liés  avec  des  failles.  Ces  troncs  font 
„ placés  de  manière  , que  ceux  du  milieu 
„ font  plus  longs  que  ceux  des  côtés,  prin- 
„ cipalcment  ceux  de  devant,  qui  vont  en 
„ diminuant,  & forment  une  pointe  pour 
„ couper  mieux  l'eau.- On  en  fait  d'autres, 
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„ qui  fervent  i voiturer  les  marchandifes. 
„ Leur  fond  efl  de  vingt  ou  trente  gros  ar- 
„ bres,  d'environ  vingt,  trente,  ou  qnaran- 
„ te  pieds  de  long,  attachés  auflî  dos  1 dos. 
„ Sur  ceux-ci,  on  en  met,  en  travers,  d’au- 
„ très  plus  courts , bien  attachés  les  uns  aux 
„ autres , comme  ceux  de  deflbus.  Ce  dou- 
„ ble  rang  de  planches , qui  fait  le  fond  de 
„ l'édifice,  efl  d'une  largeur  confidérable. 
„ C’cfl  fur  ce  fondement  qu'on  élève  la  Bar- 
„ que  d environ  dix  pieds,  avec  des  rangs 
„ de  bois,  qu'on  place  debout , & qui  fou- 
,,  tiennent  quelquefois  plus  d'un  plancher. 
„ Dampier  remarqua  que  ces  planchers  font 
„ compofés  de  gros  arbres,  mis  en  travers 
„ les  uns  fur  les  autres,  comme  un  tas  de 
„ bois , avec  cette  différence  qu'ils  ne  fonc 
„ pas  près  les  uns  des  autres,  & qu'étant 
„ fufpcndus  par  les  bouts  & par  les  côtés, 
„ le  milieu  demeure  creux  & fait  une  cham- 
„ bre:  mais  il  y a,  de  diflanec  en  dillancc, 
„ une  poutre  qui  triverfe , pour  tenir  le  ra- 
„ dean  plus  afp.ijetti.  Ce  creux,  ou  cette 
„ chambre  , a , pour  plancher  fupéricur , un 
„ rang  de  petites  perches , qui  fait  le  plan- 
„ cher  inférieur  d une  autre  chambre.  On 
„ ne  peut  entrer , dans  chaque  chambre , 
„ qu’en  partant  entre  les  greffes  traverfes 
„ des  arbres,  qui  compofent  les  murailles 
„ de  cette  nnifon  navale , & par  conféquent 
„ en  fe  baiffant  beaucoup.  Les  chambres 
„ baffes  fervent  de  celliers.  On  y met,  avec 
„ le  left  , qui  efl  compofé  de  grottes  picr- 
„ res,  les  va  i fléaux  où  l'on  porte  l'eau  dou- 
„ ce,  & généralement  tout  ce  qui  efl  i lé- 
Kk  ».  preu- 
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mais,  dans  le  chagrin  de  n’y  pas  trouver  d’argent,  ni  de  marchandifes,  ni 
même  aflez  de  vivres  pour  y faire  un  feul  repus,  ils  y mirent  le  feu  en  re- 
tournant à bord. 

Ils  reprircnc  la  route  de  Lobos , où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  reiïemblance  de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer,  leur  ayant 
fait  prendre  l’une  pour  l’autre,  ce  fut  à la  première  de  ces  deux  Mes 
qu’ils  mouillèrent  le  foir , au  Nord-Elt , fur  quatorze  brades  de  fond.  Le 
lendemain,  ils  reconnurent , à un  quart  de  mile,  du  côté  du  Nord  , une 
groflé  Roche  creufe,  & un  bon  Canal , qui  n’a  pas  moins  de  fept  brades 
d’eau.  Il  ne  leur  ofl’rit  que  des  pingouins , des  boubies  & des  veaux  ma- 
rins, dont  les  deux  Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair,  pour  accoutu- 
mer leurs  gens  à fe  contenter  d’une  fi  mauvaife  nourriture.  Dampier  loue 
leur  politique,  pareeque  rien  n’efl  plus  capable  que  l’indigence,  d’exciter 
des  mutineries  parmi  les  Avanturiers:  mais  il  n’explique  point  par  quel  pro- 
dige tant  de  Brigands  s’en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour 
d’après,  s’étant  rendus  à Lobos  de  Mer,  ils  y trouvèrent  une  Lettre,  que 
leur  Barque  y avoit  laifiee,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Ea- 
ton avoit  pafie  dans  cette  lile,  & qu’il  y avoit  laifle  diverfes  traces,  mais 
nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la  route  qu’il  avoit  prife.  Ils  perdirent , avec 
chagrin,  l’elpoir  de  le  rencontrer.  Pendant  qu’ils  faifoient  des  provifions, 
telles  que  rifle  pouvoit  en  fournir,  ils  découvrirent,  à trois  lieues  du  riva- 
ge , une  petite  Barque , qu’ils  prirent  d’abord  pour  la  leur  ; & cette  raifort 
les  empêcha  de  lui  donner  la  chaflè.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur, 

lorf- 


„ preuve  de  l’humidité.  Une  charge  fi  pé- 
„ fonte  tient  le  fond  de  la  première  charn- 
„ bre  & la  Barque  entière  , fi  enfoncées , 
„ qu’il  n’en  parolt  que  deux  ou  trois  pieds 
„ hors  de  l'eau.  La  fécondé  chambre  eft 
„ pour  les  Matelots , & pour  t >ut  ce  qui 
„ fert  à leurs  ufages.  Au-delius  de  celle-ci 
„ font  les  marchandifes , emalEcs  à la  hau- 
„ tcur  qu’on  veut  leur  donner,  mais  ordi- 
„ naircinent  jufquà  huit  ou  dix  pieds,  & 
„ alTujcttics  per  des  perches  placées  debout 
„ tout  autour.  Il  y a feulement  un  petit  ré- 
„ duit  par  detriète,  pour  celui  qui  tient  le 
,,  gouvernail,  & un  outre  devant,  pour  le 
„ foyer  où  fe  fait  la  cuifine.  On  laitîe  prin- 
„ cipalcmcnt  cet  cfpace,  quand  on  fç  pro- 
„ pofe  de  faire  un  Voyage  de  long  cours , 
„ tel  que  celui  de  Guaiaquil  à Panama,  qui 
„ cft  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu 
,,  cft  le  mât,  avec  une  grande  voile.  Ces 
„ Barques  demandent  d’avoir  toujours  le 
„ vent  en  pouppe,  & ne  peuvent  aller  avec 
„ un  vent  contraire.  Audi  11e  font-elics  bon- 
„ lies  que  pour  ces  Mers,  où  le  vent  cft 
„ prclque  toujours  le  même , ne  variant 
„ que  d un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
„ qu'à  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a quel. 
„ que-fois  des  vents  de  Nord , on  baille  la 


„ voile  & l’on  abandonne  la  Barque  en  at- 
„ tendant  qu  il  change.  Jamais  ces  Barques 
„ ne  peuvent  couler  à fond.  Elles  conuen- 
„ tient  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux, 
„ & trois  ou  quatre  hommes  fullifent  pour 
„ les  Conduire.  Comme  elles  ne  peuvent 
„ fervir  pour  le  retour,  contre  le  vent  rè- 
„ glé,  on  les  vend  au  terme,  avec  les  mar- 
,,  cliandifes;  & les  Matelots  reviennent  fur 
„ quelque  Vaifleau”.  Ibidem , juger  153  (j? 
fuivantes. 

Nota.  Datnpier  n’cft  aflurément  pas  le  feul 
Voyageur  qui  parle  de  Fiera,  ( que  M.  Pré- 
voit nomme  mal  Pinta)  puifque  cette  Ville, 
fondée  en  1531,  par  François  Pizarre  , fut 
la  première  Colonie  des  Efpagr.ols  au  Pérou, 
connue  fous  le  nom  de  San -Miguel  de  Piu- 
ra.  Dom  d’Uiloa  en  donne  la  deferiptton , 
& M.  Anfon  en  parle  (Voyez  le  Tome  pre- 
cedent , pag.  308  ).  On  a remarqué , au  mê- 
me endroit , que  la  diftance,  de  Piura  à 
Paya,  cft  feulement  de  quatorze  lieues;  & 
non  de  quarante  miles,  comme  ledit  iciDain- 

ficr,  qui,  par  une  autre  erreur,  que  Mr. 

revoft  avoit  fuivie,  met  la  Iiayc  de  Cbira- 
pia  à fept  degrés  deLuitudedu  Nord,  au  lieu 
du  Sud.  R.  u.  l£. 
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lorfqu’ils  apprirent , dans  la  fuite,  que  c’étoit  une  Barque  Efpagnole,  qui 
étoit  venue  pour  obferver  s’ils  étoient  à Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne 
pas  s’approcher  trop , dans  l’idée  que  les  Anglois  fe  trahiroienc  eux  - mê- 
mes en  courant  aufli  - tôt  fur  elle.  Mais , s’étant  tenus  fi  couverts  qu’ils 
ne  furent  point  apperçus,  ils  en  eurent  plus  de  facilité  à s’avancer  bien- 
tôt vers  flfle  de  Puna,  où  l’on  ne  fe  défioit  point  qu’ils  fuffent  fi  proche. 

Leur  defi’ein  étoit  d’attaquer  Guaiaquil,  avant  que  de  retourner  à Data. 
Ils  mirent  à la  voile , le  29 , vers  la  Baye  du  Mementon  (k),  qui  efi:  entre 
le  Cap  Bianc  au  Midi,  & la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.  A vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc,  prés  du  fond  de  la  Baye , on  trouve  une  petite 
Ifie,  nommée Sat.ta  Clara,  qu'on  prendroit,  à quelque  diftance,  pour  un 
homme  mort , étendu  & comme  enfeveli , dont  le  côté  Oriental  reprüfente 
la  tête  (/).  Les  Bàtimens.deftinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil,  palfent  au 
Sud , pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpa- 
gnols  racontent  qu’un  Vaifïeau,  richement  chargé,  fit  autrefois  naufrage 
au  Nord  de  cette  Me,  & qu’une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un 
Ingénieur  d’Ei'pagne,  qui  vint  exprès,  avec  des  ordres  particuliers  de  la 
Cour,  pour  la  peche  des  naufrages  ; mais  que  la  mort  ayant  interrompu 
fon  travail,  le  Vaifleau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c’eft-à-dire  ex- 
pofé  aux  larcins  des  Indiens , qui  en  tirent  de  tems  en  tems  quelque 
chofe  à la  dérobbée , & qui  en  tireroient  beaucoup  plus , s’ils  n’étoient 
arretés  par  la  crainte  des  chats  de  Mer,  qui  font  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye. 

Dampiex  obferve  que  le  chat  de  Mer  reflemble  beaucoup  au  merlan , 
mais  qu’il  a la  tête  plus  plate  & plus  grotte.  Sa  gueule,  qui  efl:  fort  large, 
ell  armée,  des  deux  côtés,  de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d un 
chat;  & de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a trois  nageoires,  une  fur  le  dos,  & 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d’une  arrête  pointue,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols  , qui  ont  en- 
trepris de  chercher  les  tréfors  du  Vaifleau  abîmé , en  ont  fait  une  trille  ex- 
périence, les  uns  par  une  mort  précipitée , les  autres  par  l'engourdifle- 
ment  perpétuel  de  leurs  membres.  „ J ai  connu  des  Blancs,  ajoûte  Dam- 
„ pier , qui  avoient  perdu  l'ufage  des  mains  , pour  avoir  été  légèrement 
„ piqués  par  la  nageoire  de  ce  dangereux  poiflon  Autti  n'en  prenions-nous 
„ jamais  lans  les  fouler  aux  pieds,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de  la  gueule, 
„ dans  la  crainte  d’en  être  piqués  en  voulant  l’ôter  avec  les  mains".  Les 
plus  gros  chats  de  Mer  pèfent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grof- 
feurdu  pouce,  dont  les  nageoires  ne  font  pas  moins  pemicieufes.  Mais 
leurs  autres  arrêtes  n’ont  rien  de  redoutable,  & leur  chair  eft  également 
agréable  & faine.  Ils  fe  raflemblent  ordinairement  à l’embouchure  des  Ri- 
vières, où  dans  les  eaux  bourbeufes  (m). 

Db 

(J  ) Audi  les  Efpngnols  lui  donnent  - ils  le 
double  nom  dei  Amortajade,  qui  lignine  de 
l'EnJeveli.  R.  d.  E 
(m)  Ibidem,  pag.  i$i, 
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(k)  On  ne  connoit  point  de  Baye  du  Me- 
menton;  & nous  jugeons  que  ce  fera  une 
faute  d i nprcfiion  pour  du  même  nom;  c'eft- 
à-dire  ÿc  Guaiaquil.  R.  d.  E, 
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De  l’Iûe  de  Sainte  Claire,  on  compte  fept  lieues,  à l’Eft-Nord-Eft , juf- 
qu’à  Punta  d'Arena , qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l'IiTe  de  Pu- 
uu.  Tous  les  Vaifleaux,  qui  vont  à la  Rivière  de  Guaiaquil , y mouillent, 
& font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote , pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L’Ille  de  Puna  eft  affcz  grande,  mais  elle  eft  balTe  & plate.  Sa  lon- 
gueur cil  d’environ  douze  lieues,  de  l’Èft  à l’Ouert,  & fa  largeur  de  qua- 
tre ou  cinq.  Les  marées  y font  violentes  ; mais  elles  coulent  par  un  li 
grand  nombre  de  Canaux  & de  Branches,  qu’eiles  y laiflènt,  de  tous  cô- 
tés, des  fables  dangereux.  L'Ille  n’a  qu’une  Ville  d’indiens,  fituée  au 
Midi , fur  le  rivage , à fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte 
aulü  le  nom  de  Puim.  Tous  les  Habitans  font  Matelots , & les  fculs  Pi- 
lotes de  cette  Mer , furtout  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  for- 
cés, par  les  Efpagnols,  de  faire  bonne  garde  lorfqu’il  arrive  des  Vaifleaux 
à Punta  d’Arena,  & leur  Porte  d’obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  ter- 
re , qui  s’avance  dans  la  Mer.  Ils  y viennent  le  matin , & s’en  retournent 
le  foir  à cheval.  De  cette  Pointe , jufqu’à  Punta  d’Arena , la  diftance  eft 
de  quatre  lieues,  dans  un  Pays  bas  & couvert  de  mangles.  Entre  ces 
deux  Pointes,  à la  moitié  du  chemin,  on  en  trouve  une  troifième,  qui 
eft  gardée  aufli,  dans  les  occaiions  prcllantes,  mais  où  l’on  ne  peut  pafl'er 
que  dans  un  Canot.  Le  milieu  de  rifle  n’oftre  que  des  pâturages;  & quel- 
ques bois,  dont  la  plupart  des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui, 
que  les  Habitans  nomment  Palmeto , eft  une  efpèce  de  palmier,  de  la  grof- 
feur  du  frêne,  & de  trente  pieds  de  hauteur,  dont  le  tronc  eft  fort  droit, 
fans  feuilles  & fans  branches , excepté  vers  le  fommet , qui  en  a plufieurs 
petites,  les  unes  grollès  de  la  moitié  du  poignet,  les  autres  de  la  groffeur 
du  doigt.  Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long,  fans  aucun  nœud.  Cha- 
cune de  ces  branches  pouffe  une  feuille,  à-peu-près  de  la  largeur  d’un 
grand  éventail,  & toute  pli  ce  en  naiffant,  comme  un  éventail  fermé,  mais 
qui  s’ouvre  à mefure  quelle  croît , «Sc  qui  devient  enfin  comme  un  éven- 
tail étendu.  Elle  eft  fortifiée,  du  côté  de  la  queue,  par  de  petites  côtes, 
qui  fe  changent  en  feuilles,  mais  plus  petites  & plus  déliées  que  celle  qui 
les  foutient.  Dans  les  efpaees  vuides,  où  ces  arbres  croiffent,  les  Infulai- 
rcs  ont  des  plantations  de  maïz,  de  yams  & u’e  patates.  La  Ville  de  Puna 
eft  compofée  d’environ  vingt  maifons , & d’une  petite  Eglife.  Ces  édifices 
font  élevés  fur  des  pilotis,  à dix  ou  douze  pieds  de  terre,  & l’on  y monte 
en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  couverts  que  de  feuilles  de  palme- 
to, mais  les  chambres  font  revêtues  de  bonnes  planches  («). 

Le  mouillage  de  fille  eft  devant  la  Ville  même,  où  l’on  trouve  cinq 
brades  d'eau  à la  longueur  d’un  cable  du  rivage.  La  Mer  y monte  de 
douze  ou  quinze  pieds.  De  fept  lieues , qu’on  compte  de-là  jufqu’à  Guaia- 
quil , on  en  fait  une  pour  arriver  à l’embouchure  de  la  Rivière , qui  n’a 
pas  moins  de  deux  miles  de  large.  Son  Canal  eft  affez  droit:  mais  les  deux 
côtés  font  fi  bas  & fi  marécageux,  que  les  defeentes  y font  impollibles. 
A quatre  miles  de  Guaiaquil,  on  rencontre  une  petite  Ifle,  qui  divife  la 
Rivière  en  deux  beaux  Canaux,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  monter  & def- 

ccndre. 
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cendre.  Le  plus  large  efl  celui  du  Sud-Oaeft;  mais  l'autre  n’eft  pas  moins  Daimj. 
profond quoique  rellerré  par  quantité  d'arbrifleaux,  qui  s’étendent  des  1684. 
deux  rives.  L’ifle  a plus  d'un  mile  de  long.  De  Ion  extrémité  jufqu  a 
la  Ville,  on  compte,  encore  une  lieue,  & prefqu’autant  d'un  côté  de  la 
Rivière  à l’autre.  Les  VailTeaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facile- 
ment dans  ce  grand  efpace  ; mais  Dampier  répété  que  la  meilleure  Rade 
eft  devant  la  Ville  de  fille.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à fille.  Elle 
eil  bâtie  fur  la  Rivière, "au  pied  d’une  agréable  Montagne,  dont  le  pen- 
chant eft  du  côté  de  la  Rivière,  qui  inonde  fouvent  la  balle  Ville.  Elle 
eft  défendue  par  deux  Forts,  l’un  dans  la  plaine  & l’autre  fur  la  hauteur. 

On  la  compte  entre  les  principaux  I’orts  de  la  Mer  du  Sud.  Les  mar- 
chandées qu’on  en  tranfporte  font  du  cacao,  des  peaux,  du  fuif,  de  la 
falfe- pareille,  des  draps  de  Quito,  & diverfcs  petites  denrées. 

Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  Place,  que  les  Avanturiers  rapportoient  Comment 
tous  leurs  mouvemens , ils  laiflerent  leurs  VailTeaux  à la  hauteur  du  Cap  les  Avantu- 
lilancj  & s’etant  mis  dans  leur  Barque  & leurs  Canots,  ils  fe  rendirent,  leur dcf- 
]c  jour  d’après,  à fille  de  Sainte  Claire.  De-là,  ils  envoyèrent  deux  C’a-  foin, 
nots , la  nuit  fuivantc , à Punta  d’Arena , fous  prétexte  d’y  prendre  des 
moules,  des  huitres  & des  pétoncles,  qui  font  en  abondance  autour  de 
cette  Pointe  ; mais  avec  ordre  de  fc  cacher  dans  une  Anfe,  & d'y  atten- 
dre que  la  Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna  (0).  Elle  parut  à la  pointe 
du  jour.  Il  ne  fut  pas  difficile,  aux  Avanturiers,  de  l’enlever  fans  bruit, 

& de  fe  rendre  à Puna , où  les  Sentinelles  & tous  les  Idabitans  curent  le 
même  fort.  A la  marée  fuivantc,  ils  prirent  une  petite  Barque,  chargée 
de  draps,  qui  étoit  partie  de  Guaiaquil  pour  Lima,  fur  l’avis  qu’elle  avoit 
eue,  parla  Barque,  qui  s’étoit  fait  voir  à Lobos,  qu’ils  avoient  quitté  la  ils  prennent 
Côte.  Ils  apprirent,  du  Patron,  qu’elle  dévoie  être  fuivie  de  trois  autres  une Barque 
Barques,  chargées  de  Nègres.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  d,"nt 
à faire  avertir  la  Barque,  qui  étoit  reliée  à Sainte  Claire,  avec  la  plus  gran-  formations!" 
de  partie  de  leur  troupe,  devenir  les  joindre  à Puna.  Elle  vint  avec  le 
relie  des  Canots.  On  prit  le  parti  de  la  laifler  devant  Puna,  fous  une 
Garde  de  cinq  hommes  bien  armés , qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Pri- 
fonniers,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce  Polie  jufqu’au  lendemain  à huit 
heures,  parccqu’on  fe  llattoit  d’être  alors  en  polTelIion  de  Guaiaquil.  Le 
relie  de  cette  expédition , dont  le  fuccès  n’avoit  pas  paru  moins  infaillible 
à Dampier  qu’à  tous  fes  AlTociés,  deviendroit  moins  intérelfant  dans  d’au- 
tres termes  que  les  liens. 

„ Nous  nous  mîmes  à ramer,  de  toutes  nos  forces,  & nous  n’eûmes  Récit  de  le* 
„ pas  fait  deux  miles,  qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées  ration.  . 

,,  de  Nègres , nous  la  prîmes  fans  réliftance.  Le  Patron  nous  dit  que  les 
„ deux  autres  partiroient  de  Guaiaquil,  par  la  prochaine  marée.  Nous 
,,  coupâmes  le  grand  mât  de  fa  Barque  & la  lailîâmes  à l’ancre.  Comme 
,,  nous  avions  alors  pleine  marée,  nous  continuâmes  de  ramer  en  diligen- 
,,  ce,  dans  fefpoir  d'arriver  à la  Ville  avant  la  fin  du  flux:  mais  nous 

trouvâ-  ■ 

( » ) Ce  n’étoit  pas  la  Garde  ; mais  des  Indiens  de  Puna , qui  avoient  coutume  de  venir  en 
cet  endroit  fe  pourvoir  de  moules.  R,  J.  K. 
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1*0  VOYAGES  E R R A N $, 

D a m p t! r.  ,,  trouvâmes  qu’il  y avoit  plus  loin  que  nous  ne  nous  l’étions  imaginé;  eu 
1681.  ,,  plutôt,  que  nos  Canots,  trop  pleins  de  monde,  n’alloient  pas,  à beau* 

„ coup  près,  aulTi  vice  que  nous  l’aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Nous 
,,  étions  encore  à deux  lieues  de  la  Place;  & fuivant  nôtre  compte,  il  ne 
,,  nous  reftoit  que  deux  heures  de  marée.  Nôtre  Capitaine  propofa,  au 
„ Pilote  Indien  , de  nous  mener  dans  quelque  Anfe,  où  nous  pufftons 
„ nous  tenir  cachés  tout  le  jour.  Il  fut  obéi , & nous  dépêchâmes  un  Ca- 
,,  not  à nôtre  Barque,  du  côté  de  Puna,  pour  recommander  à nos  cinq 
„ hommes  de  ne  pas  remuer  , & d’éviter  toute  occafion  de  faire  feu  juf- 
,,  qu’au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva  trop  tard,  pour  révoquer  les 
„ premiers  ordres.  Les  deux  Barques,  chargées  de  Nègres , étoient  par- 
„ ties  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir;  & pendant  le  flux,  elles 
„ s'étoient  tenues  à l’ancre,  fort  prés  de  la  Côte.  Comme  nous  pallions 
,,  de  l’autre  côté , nous  les  manquâmes , & nous  n’en  fûmes , ni  vûs  T ni 
„ entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu’ayant  levé  l'ancre,  elles 
„ continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  hommes  de  nôtre  Barque 
„ les  voyant  venir  à eux,  toutes  deux  pleines  de  monde,  fe  figurèrent 
,,  que  nous  avions  été  défaits,  & que  les  Barques,  chargées  de  Troupes 
„ Êfpagnoles , avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaifleaux.  Dans 
„ cette  idée,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques,  lorf- 
„ qu’elles  étoient  encore  à plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  aulTt- 
„ tôt;  & les  Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots,  s’efforcèrent  de  gagner 
„ la  terre  à toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jettèrent  dans  un 
„ grand  defordre.  La  plûpart  de  nos  gens  , perfuaJés  qu’ils  avoient  été 
„ entendus  à Guaiaquil  jugèrent  qu’il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer 
,,  dans  l’Anfe,  & qu’il  falloir  avancer  vers  la  Place,  ou  retourner  à nos 
,,  Vaifleaux.  La  marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon  cours,  il  nous 
„ étoit  impoflible  de  monter  , quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre. 
„ David  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  delcendre  à terre,  pour  marcher  droit 
. „ à Guaiaquil,  & qu'il  ne  demandoit  que  quarante  hommes,  qui  vouluf* 

„ fent  le  fuivre  ; & fans  perdre  le  tems  àraifonn  r,  il  defeendit  en  effet, 
„ au  travers  des  inangles,  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux, 
„ qui  furent  animés  par  fon  exemple , fautèrent  fur  la  rive  après  lui , au 
,,  nombre  d’environ  cinquante:  & Swan  demeura  tranquille  dans  l’Anfe, 
„ avec  le  refte  de  la  troupe.  David  & fes  Compagnons  furent  abfens  l'e- 
,,  fpace  de  quatre  heures,  & revinrent  mouillés,  haraffés,  fans  avoir  pû 
,,  trouver  de  palfage  pour  fe  dégager  des  mangles.  Ils  avoient  été  fi  loin , 
9 „ qu’ils  avoient  perdu  l’efpérance  de  pouvoir  revenir  fur  leurs  pas,  dans 

,,  cette  variété  infinie  de  détours. 

„ Aussi-tôt  qu’il  fut  arrivé,  nous  nous  déterminâmes  à nous  avancer 
,,  vers  la  Ville  avec  la  première  marce,  réfolus  d’abandonner  nôtre  en- 
,,  treprife  & de  retourner  k Puna,  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l'allarme. 
„ Au  premier  flot,  nous  recommençâmes  à ramer;  & paflant  près  de 
„ l’Ifle,  nous  prîmes  le  Canal  le  plus  étroit,  qui  efl:  celui  du  Nord  • Efl. 
„ Les  troncs  d’arbres  & les  branches,  qui  le  reflerrent,  nous  y firent  trou- 
,,  ver  tant  de  dangers,  que  dans  l'obfcurité  de  la  nuit,  tems  que  les  Avan- 
„ turiers  choiflflent  toûjoqrs  pour  leurs  entreprifes,  un  de  nos  Canots, 
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„ qui  heurta  contre  un  tronc,  aurait  été  renverfé,  s’il  n’eùt  été  protnpte- 
„ ment  fecouru.  A peine  fûmes-nous  au  bout  de  fille,  qu’on  nous  tira 
„ un  coup  de  moufquet  au  travers  des  broirailles.  La  Ville  étoit  alors  de- 
„ vant  nous,  & les  ténèbres  n’étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  pu  liions 
,,  la  découvrir.  Mais  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré,  que  nous  la  vîmes 
„ illuminée  de  flambeaux,  c'étoit  affez  pour  nous  faire  connoître  que  le 
,,  coup  de  moufquet  étoit  un  fignal,  & que  nous  avions  été  découverts. 
„ Cependant  plulieurs  d’entre  nous  afliirèrent  que  le  jour  fuivant  étoit  un’ 
„ jour  de  Fête,  & que  ces  illuminations  n’étoient  que  des  feux  d’artifice, 
„ d'ufage  ordinaire  parmi  les  Efpagnols. 

„ Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin,  & nous  trouvâmes  une  terre  fer- 
„ me,  qui  n’étoit  plus  embarrallce  de  mangles.  David  defeendit,  avec  les 
„ gens  de  Ton  Canot.  Swan  & la  plûpart  des  liens,  condamnoient  encore 
„ le  deflein  d’attaquer  une  Ville , qui  paroifloit  en  allarme  : mais  on  leur 
„ fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence,  qu’ils  defeendirent  auffi. 
„ L’endroit  de  la  defeente  n’étoit  qu’à  deux  miles  de  la  Ville.  Mais , au 
„ lieu  de  mangles  , on  y trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts, “qu’il  parut  im- 
,,  pollibled’y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte,  pour  attendre  le  jour. 
„ Nous  avions,  avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens,  dont  l’un,  ayant  été 
„ maltraité  d’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil , nous  avoit  offert  volontai- 
„ rement  fes  fervices , pour  trouver  l’occalion  de  fe  vanger.  Audi  le  trou- 
„ vâmes-nous  fidèle.  L’autre  ne  paroifloit  pas  moins  bien  difpofé.  Il 
„ étoit  conduit  par  un  de  nos  gens , qui  affeéloit  beaucoup  d'ardeur  pour 
„ aller  à la  Ville , & qui  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 
„ rage.  Cependant , ce  faux  Brave , comme  il  en  a fait  l’aveu  depuis , 
„ coupa  fecrétement  la  corde , qui  lui  fervoit  à retenir  le  guide  ; & le  laif- 
„ Tant  fuir  du  côté  de  la  Ville,  fans  faire  un  pas  pour  le  ïuivre,  il  s’écria 
„ feulement  que  le  Pilote  s’étoit  fauvé.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mou- 
„ veinent  pour  le  chercher;  mais  les  peines  qu’on  fe  donna  furent  inutile». 
,,  Nôtre  conflernation  fut  alors  extrême,  de  nous  trouver  dans  les  ténè- 
„ bres,  & comme  perdus  au  milieu  des  Bois.  Ainfi,  nôtre  entreprife 
„ étant  échouée  fans  relfource,  perfonne  ne  parla  d’aller  plus  loin.  Nous 
„ attendîmes  le  jour;  & lorfqu’il  eut  commencé  à luire,  nous  gagnâmes, 
„ à force  de  rames,  le  milieu  de  la  Rivière,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  à 
„ découvert.  Les  Habitans,  qui  ne  purent  manquer  de  nous  apperce- 
„ voir , ne  tirèrent  pas  fur  nous , & nous  nous  retirâmes  fans  avoir  fait 
„ feu  fur  eux  (/>)”. 

On  peut  conclure,  de  ce  récit,  que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des 
Efpagnols , puifque  les  Avanturiers  , qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Riviè- 
re qu’avec  la  marée  du  foir  , leur  donnèrent  ie  tems , non-feulement  de  ti- 
rer, mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defeendirent 
pour  attendre  la  marée,  & où  ils  tuèrent  même  quelques  beftiaux.  En 
retournant  àPuna,  ils  retrouvèrent  à l’ancre  les  trois  Barques  de  Nègres, 
dont  ils  n’eurent  pas  de  peine  à fe  faifir.  Elles  contenoien:  mille  jeunes 
Nègres,  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  dont  ils  ne  confervérent  que  douze  ou 

quinze 
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quinze  des  plus  vigoureux.  Dampier,  s’abandonnant  ici  à fon  imagina- 
tion, prétend  que  fa  troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s’enri- 
chir. Ellepouvoit,  dit-il,  aller  s’établir,  avec  ces  mille  Nègres,  à Sainte 
Marie , dans  l’Ifthmc  de  Darien , & les  employer  à tirer  l’or  des  Mines. 
Il  allure  que  cette  entreprife  étoit  d'autant  plus  aifée,  que  le  Capitaine  Har- 
ris, que  les  Avanturiers  avoient  alors  avec  eux,  étant  venu  par  Terre,  de 
la  Mer  du  Nord,  avec  fa  propre  troupe,  avoit  chafTé  les  Efpagnols  de 
la  Ville  & des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de 
s’y  rétablir  ; & les  Indiens,  qui  les  haïfloient  mortellement,  étoient  au 
contraire  amis  zèles  des  Angiois,  & prêts  à les  féconder  de  toutes  leurs 
forces.  ,,  Nous  avions,  continue  Dampier,  la  Rivière  de  Sainte  Marie 
„ pour  carener  nos  Vaifleaux.  Nous  en  pouvions  fortifier  fi  bien  l’em- 
„ bouchure,  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  n'auroient  pas  été  capables 
„ d’y  entrer  malgré  nous.  S’ils  avoient  amené  des  Vaifleaux  de  guerre, 
„ pour  nous  y enfermer,  nous  aurions  pû  tirer  des  vivres  d’un  Pays  de 
„ grande  étendue,  & de  quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais  nôtre  plus 
,,  grand  avantage  étoit  du  côté  des  Mers  du  Nord,  qui  nous  favorifoient, 
„ & par  lefquelles  nous  aurions  pû  faire  venir  des  troupes  & des  muni- 
,,  tions.  Plulïeurs  milliers  d’Avanturiers  feroient  venus  nous  joindre,  de 
„ la  Jamaïque,  & principalement  des  Ifles  Françoifes.  En  un  mot,  nous 
„ aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  Efpagnol , dans  les  In- 
,,  des  Occidentales,  & nous  ferions  aujourd’hui  maîtres,  non-feulement 
,,  des  Mines  les  plus  riches  de  l’Amérique,  mais  encore  de  toute  la  Côte 
,,  jufqu’à  Quito  ”.  Qui  fçait  même  fi  nous  n'aurions  pas  pouffé  plus  loin 
„ nos  Conquêtes  (fl)?”  On  ne  s’elt  arrêté  à faire  ici  parler  Dampier, 
que  pour  avoir  occafion  de  remarquer,  que  l’Auteur  du  Journal  de  M.  An- 
ion  n’ell:  pas  le  feul  Angiois,  qui  ait  pris  plaifir  à fe  repaître  de  ces  beaux 
fonges  (r). 

Les  Vaifleaux  des  Avanturiers  s'étant  avancés,  pour  les  recevoir,  juf- 
qu’à Punta  d’Arena,  ils  retournèrent  encore  à Plata,  dans  l’efpérance  d'y 
trouver  le  Capitaine  Eaton  : mais , après  y avoir  cherché  en  vain  fes  tra- 
ces , ils  penférent  à reconnoître  quelque  Rivière  , où  les  Efpagnols  n'euf- 
fent  aucun  Commerce , pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens  , qui  leur  é- 
toient  néceflaires  dans  leurs  defeentes.  Le  23  de  Décembre,  iis  firent 
voile  vers  le  Cap  de  PaJJao , qu’ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap, 
qui  clt  à [vingt  minutes  au  Sud  de  la  Ligne  (s),  J s'avance  dans  la  Mer 
en  forme  de  Pointe,  haute  & ronde,  & paroît  divifé  par  le  milieu.  Il  eft 
nud,  près  de  la  Mer;  mais  plus  loin,  & des  deux  côtés,  il  eft  couvert 
d'arbres.  Entre  le  Cap  de  Paffao  & le  Cap  de  Saint  François,  la  Côte 
eft  remplie  de  petites  Pointes,  dans  l'intervalle  defquelles  on  trouve  au- 
tant de  petites  Bayes  fablonneufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes, 

capables 

dix  degrés  luit  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale; erreur  furieufe,  qui  provient  apparem- 
ment du  chiffre , pareequ’on  futipofe  que 
Dampier,  à qui  l'on  ne  doit  pas  attribuer  tes 
lourdes  fautes,  dont  fa  Relation  eft  remplie, 
aura  écrit  18  tninutes.  1L  d.  E. 


(?)  PfRc  I7T. 

(r  ) Voyez  fa  Relation , au  Tome  XV. 
fag.  ff!4- 

(r)  Au  lieu  de  ceci  on  lit,  dans  l'Edition 
de  Paris,  comme  dans  la  Relation  Originale, 
que  le  Cap  Paffao,  ou  plutôt  PaJJaio , cil  i 
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capables  de  les  conduire  dans  toutes  les  Rivières  Efpagnoles,  mais  qui  D-suna*. 
connoifloient  peu  celles  dont  les  VaiiTeaux  de  cette  Nation  n’approchent  1684. 
jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  plulieurs  entre  Plata  & 

Panama.  D’ailleurs,  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  juf- 
qu’au  Golfe  de  Saint-Michel,  les  Indiens,  qui  habitent  toute  cette  Cote, 
ne  font  pas  fous  la  dépendance  de  l’Efpagne,  & qu’il  y a feulement,  près 
de  fille  G allô , deux  Rivières,  où  les  Efpagnols  fe  font  établis,  pour  y 
chercher  l’or , dont  on  croit  que  le  fable  eft  mêle.  Dans  la  difficulté  de  Lumière* 
fc  conduire , ils  eurent  recours  à quelques  Livres , qui  s’étoient  trouvés  qu'ils  tirent 
dans  leurs  Prifes , & l’expérience  leur  apprit  qu’ils  n’avoient  pu  choifir  de  ‘ . lue,3“«» 
meilleurs  guides.  Ils  fc  hxèrent  à la  Rivière  de  Saint  Jago,  pareequ’eile  pà^noU. 
n’eft  point  éloignée  de  Gallo , où  les  Livres  Efpagnols  leur  promettoient  b 
une  Rade  fùre.  Entre  le  Cap  Saint-François  & cette  Ifle  , ils  apperçurent 
plufieurs  grandes  Rivières , que  cette  raifon  leur  fit  négliger.  Enfin,  ils 
arrivèrent,  le  2 6,  devant  celle  de  Saint-Jago , qui  eft  ûtuée  prefqu’à  deux 
degrés  au  Nord  de  la  Ligne  (f).  Elle  eu  large  & navigable,  pendant  Ils  arrivent 
l’efpace  de  quelques  lieues  ; enfuite,  fe  partageant  en  deux  bras,  elle  for-  ^laRjvière 
me  quatre  grandes  Ifles.  Le  plus  large  de  ces  deux  Canaux  eft  celui  du  “ SaintJJ3a 
Sud-Oueft;  mais  ils  font  tous  deux  fort  profonds,  & l’entrée  du  plus  é- 
troit  eft  fi  remplie  de  fables  , que  les  moindres  Canots  n’y  peuvent  péné- 
trer dans  la  baffe  marée.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Rivière 
fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe  un  des  meilleurs  Pays 
du  Monde,  furtout'àdix  ou  douze  lieues  de  la  Mer.  La  terre,  qui  eft 
noire  & profonde,  porte  des  arbres  d’une  groffeur  extraordinaire,  &’  de 
toutes  les  efpèces  qui  croiffent  ordinairement  dans  les  climats  chauds.  Dam- 
pier  en  décrit  deux,  qui  lui  caufèrent  de  l’admiration  (0). 

Il  prend  l'un  pour  une  elpèce  decotonier,  dont  il  diftingue  deux  for-  Defcrîption 
tes  ; 1 une  rouge , & l’autre  blanche.  Le  cotonier  blanc  eft  plus  gros  & <}'llnc  efpèce 
plus  grand  que  nos  chênes.  Il  a le  corps  droit , fans  noeuds  & fans  bran-  de  C0t0ui<:t* 
ches,  jufqu’à  la  tète,  où  il  jette,  comme  le  chêne,  plufieurs  groffes  bran- 
ches. Son  écorce  eft  unie  & de  couleur  grife.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords,  ovales,  unies, 

& d’un  verd  enfoncé.  A dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut , ces  arbres  ont 
le  tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  coton  très- 
fin  , qu'on  appelle  Coton  de  foye,  & qui,  dans  fa  maturité,  leur  donne  l’ap- 
parence d’un  pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu’il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre,  pareeque  la  terre  en  étoit  alors  couverte.  Il 
n’eft  pas  fi  fort,  ni  fi  long,  que  celui  qui  croît,  dans  les  Plantations,  fur 
les  petits  cotoniers.  Aufli  les  Indiens  en  font-ils  peu  d’ufage.  Ses  feuil- 
les tombent  au  commencement  d’Avril:  mais,  pendant  que  les  vieilles 
tombent,  il  en  pouffe  de  nouvelles , & dans  Tefpace  d’une  lemainc,  il  re- 

}>rend  ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (x).  Le  cotonier  rouge 
ui  reffemble,  mais  il  neft  pas  tout-à  fait  fi  gros;  il  ne  porte  point  de 

coton, 

{ t ) Les  Cartes  des  Mathématiciens  Fran-  la  Ligne.  R.  d.  E. 
çois  & Efpagnols  ne  la  placent  qu’à  un  île-  (o)  Ibidem,  pages  177  ht  fuivantes. 

Crë,  & environ  quinze  minutes  au  Nord  de  (jc  ) Pag.  178. 
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coton,  & fon  bois  eft  un  peu  plus  dur:  cependant,  ils  font  tous  deux 
'doux,  fpongieux,  & propres  à faire  des  Canots,  qui  demandent  néanmoins 
d’étre  tirés  à fec  & godronés  fouvent  ; faus  quoi  les  vers  & l'eau  les  dé- 
truisent bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros,  que  Dampier  connoifle 
aux  Indes  Occidentales  ; comme  l'arbre  à chou  en  eft  le  plus  haut.  11  en 
donne  auifi  la  defeription. 

Son  tronc  n’cft  pas  d’une  extrême  grofTeur  , mais  il  eft  fort  droit.  La 
plîlpart  ont  cent  vingt  pieds , & l’on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il 
n’a  de  branches  qu’à  la  tête,  & plufieurs  ne  font  pas  plus  grofles  que  le 
bras.  Elles  font  plates , pointues , & longues  de  douze  à treize  pieds.  A 
deux  pieds  du  tronc , elles  pouffent  de  petites  feuilles  , longues  & larges 
d'un  pouce,  qui  croiflent  fi  régulièrement  des  deux  côtés,  qu’on  les  pren- 
droit  pour  une  feule  feuille , compofée  de  plufieurs  petites.  Le  fruit  fort 
au  milieu  des  branches , depuis  le  fommet  de  l’arbre.  Il  eft  enveloppé  dans 
plufieurs  jeunes  feuilles , qui  s’étendent  à mefure  que  les  vieilles  tombent. 
Dans  fa  maturité  , il  eft  aufli  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jam- 
be , & long  d’un  pied.  Le  lait  n’eft  pas  plus  blanc.  Dampier  compare 
fa  douceur  à celle  d’une  noix,  lorfqu’on  la  mange  crue;  mais  il  le  trouve 
également  fain  & délicieux,  lorfqu’il  eft  cuit.  Outre  ce  fruit,  on  voit 
Croître , entre  l’arbre  & les  grandes  branches  , de  petits  tuyaux  d’environ 
deux  pieds  de  long , au  bout  defquels  pend  une  petite  graine  dure  & ron- 
de , de  la  groffeur  d’une  cerife , qui  fert  à nourrir  les  potes.  De-là  vient 
que  les  Efpagnols  impofent  une  amende,  à ceux  qui  coupent  un  de  ces 
arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft  environné , du  haut  en  bas , d’une  cf- 
pèce  de  viroles,  à demi  pied  les  unes  des  autres.  L’écorce  en  eft  mince 
& caflantc  , le  bois  noir  & fort  dur,  & la  mouelle  blanche.  On  ne  mon- 
te point  fur  l’arbre,  pour  cueillir  le  fruit;  pareequ’il  meurt  auffî-tôt  qu’il 
a perdu  fa  tète.  Mais , comme  on  fait  beaucoup  d’ufage  de  ce  bois , 
pour  les  planchers , on  ne  connoît  pas  d’autre  manière  de  faire  tomber  le 
chou,  que  de  couper  le  tronc.  Il  fuffit  de  le  fendre  en  quatre,  pour  en 
faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres  comme  l’ornement 
des  Bois,  par  leurs  branches  vertes,  qui  s’étendent  beaucoup  au-deflus 
de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago, 
& fur  toutes  celles  de  la  même  Côte;  apparemment,  parcequ’elles  ne  font 
pas  direêlement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent 
d’abord  à l’Occident , jufqu’aux  Ifles  de  Cabtya , pour  trouver  le  vent  d'Oueft. 
De  là,  ils  vont  au  Cap  Saint  Français,  & ne  touchent  ordinairement  qu’à 
Manta,  près  du  Cap  Saint  Laurent.  11  eft  vrai  (ju’en  revenant  de  Lima,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte:  mais  alors  leurs  Vaifleaux  font  toûjours  trop 
chargés,  pour  être  capables  de  s’employer  à des  découvertes.  D’ailleurs 
les  Indiens  du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à la  Nation  Efpagnolc.  Ils 
ont  peu-  d'habitations  qui  ne  foyent  à plufieurs  lieues  de  la  Mer;  & la 
Côte  étant  remplie  de  Bois, impraticables,  on  ne  peut  gucres  y pénétrer 
malgré  eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroienc 
expofés  aux  flèches  de  ces  Barbares,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s’em- 
bufquer  de  toutes  parts  pour  réfifter  à leurs  Ennemis.  Iis  ont  de  petites 
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Plantations  de  maïz,  & quantité  de  plantains,  dont  ils  font  leur  princi- 
pale nourriture  (y). 

C’ étoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafler  pour  Efpagnols , que  les 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le  deflein  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  26 , ils  entrèrent , avec  leur  Chaloupe , dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l’efpace  de  ftx  lieues  , avant  que  de 
trouver  des  Iiabitans.  Enfin,  ils  apperçurent  de  petites  hutes , & quel- 
ques indiens,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons,  fe  hâtèrent  de 
mettre  leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  leurs  Canots , pour  fuir  plus  vi- 
re qu’on  ne  pût  les  fuivre.  Leurs  hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière,  précifément  vis-à-vis  l’extrémité  de  l’J lie.  Les  Anglois  décou- 
vrirent, à la  diftance  d’une  lieue,  fur  l’autre  bord,  plufieurs  grandes  mai- 
fons: mais  les  courans  leur  parurent  fi  rapides,  qu’ils  n’ofèrent  entrepren- 
dre de  les  traverfer.  Ils  entrèrent  dans  les  hutes,  où  ils  trouvèrent  un  porc, 
de  la  volaille  & des  plantains.  Le  porc  étoit  de  l’efpèce  des  nôtres,  appa- 
remment de  la  race  de  ceux , que  les  premiers  Efpagnols  firent  pafler  aux 
Indes  Occidentales  ; car  les  Indiens  fauvages  n’ont  point  de  cochons  dans 
leurs  Bois.  Ils  y ont  des  Pécaris  & des  IVanis , qui  font  une  cfpèce  de 
fangliers  (s). 

La  crainte  detre  traités  en  Ennemis , par  une  Nation , dont  ils  n’avoient 
pù  fe  faire  connoître,  & que  leur  approche  avoit  allarmée,  obligea  les 
Anglois  de  retourner  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  : mais  ils  n’y  trouvè- 
rent plus  leurs  Vaiflcaux,  qui  étoient  allés  les  attendre  à Gallo.  Ils  tra- 
verfèrent  quelques  bras  de  Mer,  en  fuivant  la  Côte,  pour  s’avancer  vers 
Tomacu , grande  Rivière,  qui  prend  fon  nom  d’un  Village  Indien,  peu 
éloigné  de  l’embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource,  des  riches  Mon- 
tagnes de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’aflurer  ; mais  il  rend  témoignage  que 
fes  bords  font  bien  peuplés  d’indiens,  & qu’il  s’y  trouve  même  quelques 
Efpagnols , qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l’or  avec  eux.  Quoique 
l’embouchure  ait  peu  de  profondeur  , les  Barques  ne  Iaiflenc  pas  d’y  en- 
- trer.  On  compte  cinq  lieues,  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à celle  de  To- 
maco.  Le  Pays  eft  bas,  & coupé  par  divers  bras  de  Mer,  qui  rendent  la 
communication  facile  d’une  Rivière  à l’autre.  Les  Anglois , étant  arrivés 
au  Village  de  Tomaco , vers  minuit,  enlevèrent  tous  lesHabitans,  avec  un 
Chevalier  Efpagnol , nommé  Dom  Diego  de  P inas , qui  étoit  venu , par  Mer, 
de  Lima,  pour  acheter  du  bois  de  charpente.  Son  Vailïeau  n’étoit  mon- 
té que  de  huit  ou  neuf  hommes , dont  ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe 
faifir;  mais  ils  ne  leur  trouvèrent,  pour  toutes  richefles,  qu’une  affez  bon- 
ne provifion  de  vin , qu’ils  emportèrent.  A quelque  diftance , ils  apper- 
çurent une  maifon  de  quelque  apparence , où  leur  I’rifonnier  Efpagnol  leur 
apprit  qu’une  Dame  de  Lima  entretenoit  les  Agens , pour  le  Commerce  de 
l’or.  Comme  ils  ne  purent  s’en  approcher  que  le  matin , ceux  qui  l’habi- 
toient  prirent  la  fuite:  cependant  ils  y trouvèrent  plufieurs  onces  d’or, 
dans  des  calebaflès  (a). 

L’éclat 
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L’éclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s’arrêter  long- 
tems  dans  une  Rivière  fi  peuplée,  ils  fe  hâtèrent  de  partir,  avec  le  Che- 
valier Efpagnol,  & deux  Canots  qu’ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  route, 
à Gallo,  qui  n'eft  qu’à  trois  lieues  de  Tomaco,  ils  prirent  un  Pacquebot, 
qui  faifoit  voile  à Lima.  Les  Efpagnols,  qui  le  conduifoient , jettèrent 
dans  les  flots  la  malle  des  Lettres:  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois, 
qui  la  tranfportèrent  à Gallo.  Cette  Ifle  déferte  eft  fituée  dans  une  gran- 
de Baye,  entre  deux  & trois  degrés  de  Latitude  du  Nord.  L’eau  & le 
bois  y font  en  abondance.  La  Rade  eft  proche  d’une  petite  Baye  fablon- 
neufe,  où  l’on  peut  mouiller  fûrementàfix  ou  fept  brafles  d’eau:  mais  le 
Canal  d’entrée  a fi  peu  de  profondeur,  qu’on  n’y  entre  qu’avec  la  marée,  tSc 
toujours  la  fonde  à la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers,  à tire  toutes  les  Lettres  du 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation 
étoit  attendue  à Porto-Bello , & que  le  Préfident  de  Panama  prefloit  le  dé- 
part de  la  Flotte  d’Argent , qui  devoit  être  prête  à Lima.  Cette  fiatteufe 
nouvelle  fit  abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  deffeins  , pour 
s’arrêter  à celui  de  carencr  promptement  leurs  Vaifleaux , & de  fe  mettre 
en  état  d’attaquer  la  Flotte  d’Argent.  Les  Mes  Royales , ou  de  la  Perle,  fu- 
rent le  lieu  qu’ils  jugèrent  le  plus  favorable  à cette  grande  entreprife , par- 
cequ’étant  fur  la  route  de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  la  Côte  de 
Lima , il  paroifloit  prefqu’impoflible  d’y  manquer  cette  Flotte  au  Paffagc. 
Toutes  leurs  forces  confifloient  en  deux  Vaifleaux  & deux  Barques,  avec 
un  Brûlot  qu’ils  avoient  conftruit  à Plata.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Jan- 
vier. Le  8,  ils  fe  faifirent  d’un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux, 
chargé  de  farine,  qui  venoit  de  Truxillo.  Enfuite,  s’avançant  du  côté. de 
Gorgonia  , Ifle  à vingt-cinq  lieues  de  Gallo , ils  y mouillèrent  le  9 , fur  tren- 
te-huit brafles,  à deux  cables  de  terre,  du  côté  de  l’Occident.  Dampier 
place  cette  Me,  qui  n’eft  pas  habitée,  à trois  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Elle  eft  remarquable  par  deux  collines  en  forme  de  Telles.  Sa  lon- 
gueur eft  de  deux  lieues , fur  une  de  largeur;  & fa  diftance  de  la  terre, 
d’environ  quatre  lieues.  Elle  eft  couverte  de  diverfes  fortes  d’arbres,  qui 
ne  ceflent  jamais  d’étre  verds  & fleuris,  & fort  bien  arrofée  par  quantité 
de  ruiffeaux , qui  fortent  des  hauteurs.  On  y trouve  un  grand  nombre  de 
petits  finges  noirs,  & quelques  lapins  des  Indes,  mais  peu  d’autres  ani- 
maux terreftres.  Les  Efpagnols  affurent  qu’il  y pleut  toute  l’année.  Dam- 
pier obferva  qu’en  effet  la  Côte  eft  extrêmement  humide, & que  les  pluyesy 
font  du  moins  très-fréquentes.  Dans  leur  véritable  faifon,  l'eau,  dit-il,  y 
tombe  comme  d’un  crible.  La  marée  y monte  de  fept  pieds , & laiffe  toû- 
jours  , fur  le  fable , quantité  de  coquillages , dont  les  finges  font  leur 
nourriture.  Les  rochers  y font  couverts,  à quatre  ou  cinq  brafles  d’eau, 
d’huitres  plates  & menues , dans  lefquelles  on  trouve  fouvent  jufqu’à  vingt 
& trente  petites  perles.  Le  poiflbn  n’en  eft  ni  fain , ni  de  bon  goût  ; maia. 
l’intérieur  de  la  coquille  eft  plus  brillant  que  les  perles  mêmes. 

L’Escadre,  augmentée  d’un  Vaiffeau  par  celui  qu’elle  avoit  pris,  re- 
mit à la  voile  le  13,  & doubla,  trois  jours  après,  le  Cap  de  Carient  es , à 
cinq  degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  courant  y étoit  fort  impétueux  du 
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même  côté.  Une  petite  Ifle  blanche,  qu'on  découvrit  le  lendemain,  fut  Dampieb. 
prife  pour  un  Vaiffeau,  & l'on  ne  revint  de  cette  erreur  qu’après  s’en  être  1 6 8 5- 
approché.  Le  21,  on  apperçut  la  Pointe  de  Carrachine , à fept  degrés  Pointe  Gar- 
vîngt  minutes.  Elle  eft  élevée , fans  arbres,  & défendue  par  des  rochers.  r5chmt> 
Cependant,  on  découvre  des  Bois,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Mes  jfles  Roj-alcj. 
Royales  font  à douze  lieues  de  cette  Pointe  ; & dans  l’intervalle  on 
rencontre  une  petite  Me  baffe,  plate  & ftérile,  nommée  Galera.  L’Ef- 
cadre  mouilla  près  de  cette  Me,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  If- 
les  Royales , pour  y chercher  un  lieu  convenable  au  deffein  qui  l’y  con- 
duifoit. 

Ces  Mes  font  baffes  & pleines  de  Bois,  fituées  au  Nord-  Nord  -Ouefl  Leur  de* 
Quart-de-Nord  , & au  Sud-Eft  Quart-de-Sud , à fept  lieues  du  Continent.  fcIiPlion- 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Iflcs  Royales.  11  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plûpart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  ; car  on  n’y  trouve  que 
des  huitres  communes , fans  aucune  apparence  de  perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Mes , fe  nomme  Pacbeque  , à onze  ou  douze  lieues  de 
Panama  ; & la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Dam- 
pier  ignore  le  nom  des  autres , quoiqu’il  en  connoiffe  plufieurs , qui  les  fur- 
paffent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  plantains  , des  bananes  & des 
champs  de  riz,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nè- 
gres; mais  la  plûpart,  furtout  les  plus  grandes,  font  tout- à- fait  incultes. 

C’eft  dans  ces  Mes  défertes , que  le  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le 
Canal,  qui  les  fépare  du  Continent,  eft  large  de  fept  ou  huit  lieues , & d’u- 
ne profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  lès  parties.  Les  Mes  font 
affez  proche  les  unes  des  autres  ; ce  qui  n’empêche  point  que  dans  les  efpa- 
ces  qui  les  féparent,  il  n’y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  & profonds,  où  les 
Bateaux  feuls  peuvent  paffer  du  côté  du  Sud-Eft.  A une  lieue  de  rifle  Saint 
Paul , on  trouve  un  endroit  fort  propre  à carener,  où  l’on  fe  rend  par  iui 
bon  Canal , qui  s’ouvre  du  côté  du  Nord , & où  le  flux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu’à  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre,  que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  opération , eft  Ef(>éces 
entouré  de  trois  Mes  ; & celle,  où  leurs  Vaiffeaux  étoient  à fec,  eft  une  <*  huître», 
petite  Me  au  Nord  , qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  relie 
eft  environné  de  rochers,  où  l’on  trouve,  après  le  départ  de  la  marée,  des  C aws’ 
huitres,  des  clams,  des  moulés  & des  limpites.  Le  Clam  eft  une  efpèce 
d’huitre,  qui  s’attache  fi  fort  aux  corps  durs,  qu’il  eft  impoflible  de  l’en  dé- 
tacher. Audi  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve , pour  en  tirer  la- 
chair  , qui  eft  fort  groffe , fort  graffe  & de  très-bon  goût.  Dampier  n’en 
avû,  de  cette  efpèce,  qu’aux  Mes  Royales,  à la  Pointe  de  Carrachine, 
à Puna  & fur  la  Côte  de  Mexique,  à vingt-trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Les  feuls  animaux  de  terre,  qu’on  trouve  dans  les  mêmes  Mes, 
font  des  guanos  , des  pigeons  & des  tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceffaires  à l’Efcadre,  les  Anglois 
levèrent  l’ancre  le  14  Février;  & dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’ Argent,  ils  réfolurent  d’aller  croifer  devant  Panama,  dont  ils  n’étoienc 
éloignés  que  de  vingt- cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu’on 
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Dammbr.  n’en  a (jL'i  trouver  jufqu’à  préfent  dans  fon  Journal,  fur  les  principaux  ma- 
1685.  t;fs  qUi  attiroienc  un  li  grand  nombre  d’Avanturicrs  dans  la  Mer  du  Sud. 
n^fuH'ori  Avant  ^ Voyage  qu'il  y avoit  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp,  qu’il  re- 
jj!ned«Avan-  garde  comme  la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  & 
turicrs.dans  d'Oxengam,  à l’exception,  dit -il,  de  celle  d’un  Capitaine  François  nom- 
ln  Mers  du  mêla  Sonde,  qui  fur  les  informations  du  Capitaine  IVright,  eut  la  hardief- 
SuJ-  fe  de  pénétrer,  avec  un  Parti,  jufqu’à  la  Ville  de  Cheapo;  il  lui  étoit  ar- 

rivé, en  courant  la  Mer  du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon,  d’enlever,  à 
quatre  lieues  de  Porto-Bello  , les  paquets  qu’on  y envoyoit  de  Carthage- 
Prophétie  ne.  Coxon  avoit  ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres , dont  le  fujet  lui 
qui  ànnonçoit  avojt  paru  fort  furprenant.  Divers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagnc 
^arVifthme  donnoient  avis,  à leurs  Correfpondans  de  Panama,  d’une  Prophétie  qui 
deDarien.^  couroit  alors  au  fujet  de  l’Efpagne.  Elle  portoit  que  la  même  année,  les 
Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi  grandes  découvertes  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , qu’ils  s’ouvriroient  une  porte  qu’ils  avoient  crue  bien  fermée; 
c'eft-à-dire,  un  palfage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces  Lettres  étoient  rem- 
plies d'exhortations , par  lefauelles  chaque  Marchand  prefloit  fes  Amis  de 
veiller  à l’intérêt  commun , & de  ne  rien  négliger  pour  la  garde  de  leurs 
Côtes.  Coxon  & fes  Affociés  avoient  conclu  que  la  porte , qui  faifoit  l’in- 
quiétude des  Efpagnols , ne  pouvoit  être  que  le  palfage  de  l’ffthme  dé  Da- 
rien , avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes , qui  s’étoient  foulevées  nou- 
vellement contr’eux,  & qui  avoient  conçu  beaucoup  d’affeéüon  pour  les 
Anglois.  Ils  fe  rappcllèrent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
follicités  de  pafTer  par  leur  Pays , & d’aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans 
les  Mers  du  Sud.  Ils  réfolurent  de  penfer  férieufement  à divcrfes  entrepri- 
fes,  dont  l’exécution  ne  fut  pas  éloignée;  & recachetant  la  plupart  des 
Lettres  , ils  les  envoyèrent  à Porto-Bello  (i). 

Comment  A ce  récit,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois, 
j!s  s ?^?jirent  la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Indiens  de*  Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte,  il  avoit  pris,  entre  les  Ifles  Sambales, 

ilfthme.  un  jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dans  un  Canot;  dt  l’ayant  fait  vêtir  à 

l’Angloife,  il  avoit  réfolu  de  l’élever,  fous  le  nom  de  Jean  Gret.  Quel- 
ques Moskites,  à qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce 
jeune  homme,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié,  & l’emmenèrent 
Hirtoire  de  dans  leur  Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue , comme  il 
Jean  Grec  avoit  appris  l’Anglois  avec  le  Capitaine  Wright,  ils  le  marièrent  à une 
femme  de  leur  Nation.  Quelques  années  fe  palfèrent , jufqu’au  tems  où 
les  Lettres  Efpagnoles  furent  interceptées  par  Coxon.  IVright , étant  re- 
venu alors  aux  Illes  Sambales,  y enleva  un  autre  jeune  homme,  fils  d’un 
Indien  de  quelque  confidération.  Enfuite , repallant  chez  les  Moskites , 
il  reprit  Jean  Gret,  qui  s’étoit  rendu  fort  expert  à la  chafie,  & qui  fut  ravi 
de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à ces  deux  In- 
diens qu’il  vint  à l’efprit  d’offrir  leurs  fervices  au  Capitaine,  pour  lui  pro- 
curer l'amitié  des  Nations  de  l’Ifthme;  projet  que  les  Avanturiers  avoient 
conçu  plusieurs  fois,  mais  que  le  nombre  & la  férocité  de  ces  Barbares  leur 

avoient 

l b)  Ibid,  pages  194  & »9î. 
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avoient  ôté  la  hardiefle  de  tenter.  Jean  Gret  propofa  d’aller  à terre , & 
d’en  faire  l’ouverture.  On  le  fit  conduire,  dans  un  Canot,  fort  prés  de  la 
Côte,  qui  fut  couverte  auili  ■ tôt  d'indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontaire- 
ment à la  nage,  avec  un  fimple  linge  autour  des.  reins,  fuivant  l’ufage  de 
ces  Peuples , & le  Canot  s’éloigna.  Tous  les  Sauvages , le  voyant  vêtu  à 
leur  manière,  & l’entendant  parler  leur  langue,  s’afiemblèrent  tranquille- 
ment autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d’abord  qu’il  étoit  du  Pays;  & leur 
ayant  raconté  comment  il  avoic  été  pris  des  Anglois  dans  fon  enfance,  il 
ajoûta  qu’il  en  avoit  été  bien  traité,  & qu’ils  étoient  dans  l’erreur,  de 
craindre  une  Nation  qui  n’en  vouloir  qu'aux  Efpagnols.  II  leur  apprit  aufli 
les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  cefioient  pas  de  faire  à un  de  leurs 
Compatriotes , qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre  leurs  mains  ; il  nomma 
fon  père,  & cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du  nombre  de  ceux  qui 
s’étoient  aflemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot , il  leur  confeilla  de  faire  al- 
liance avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux,  dont  le  fecours  pouvoir 
fervir  à leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  tems  il  affura  le  père 
du  jeune  Indien,  que  s’il  vouloit  venir  avec  lui  jufqu’au  Vaifleau,  qu'ils 
voyoient  à l’ancre  près  de  l’Ifle  Dorée,  la  plus  Orientale  des  Sambales,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils,  mais  qu’il  y feroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes de  carefies.  Sur  fa  parole,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à l'infiant , 
dans  deux  Canots  chargés  de  plantains,  de  bananes  & de  volailles.  Wright, 
après  les  avoir  traités  a bord,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à ter- 
re. On  fe  fit  des  préfens  de  part  & d’autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à 
fon  père,  vêtu  fort  proprement  à l’Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un 
Traité,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  palier  dans  le  Pays,  pour 
aller  dans  les  Mers  du  Sud. 

On  étoit  convenu , par  un  des  Articles , que  lorfqu’ils  s’approcheroient  du 
rivage,  foit  pour  le  Commerce,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  ils 
feroient  un  lignai,  auquel  on  devoit  les  rcconnoître.  La  Sonde,  ce  meme 
Capitaine  François,  qu’on  a déjà  nommé , fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Wright,  ne  put  ignorer  quel  étoit  ce  lignai,  & l'employa,  peu  de  tems 
après,  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation, pour  traverser  heureufement 
le  Pays  des  Indiens. 

C'est  à des  fources  fi  légères,  c’eft-à-dire,  aux  Lettres  Efpagnoles  & à 
la  Négociation  d’un  Sauvage,  qu’il  faut  rapporter,  fuivant  le  témoignage 
de  Dampier , tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant,  il  ajoûte  qu’une  alliance,  fi  defirée  des  Anglois,  fail- 
lit d’être  rompue  dans  fa  naifiance.  A peine  s’étoit-il  pâlie  quelques  mois , 
lorfqu’un  Vaifleau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret , qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confideration  dans  le  Pays,  s’emprefla 
d'aller  à bord  avec  cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même  rang , dans  l’efpé- 
rance  d’y  trouver  fes  Alliés  & fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  Vaifleau, 
qui  n’étoient  pas  informés  de  fes  fervices  & du  Traité  de  Wright,  ne  vi- 
rent , dans  cette  vifite , qu’une  occafion  de  faire  quelques  Efclaves , qui 
fe  vendoient  alors  à grand  prix , & fe  difpofèrent  à les  arrêter.  Jean  Gret 
& fes  Compagnons , effrayés  des  apparences  , fe  jettèrent  à la  nage  ; mais 
ils  furent  tous  maflècrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’appri- 
rent 
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rent  point  cette  tragique  avanture  ; & dans  la  fuite  ils  demandèrent  plu- 
fietirs  fois,  aux  Avanturiers  Anglois,  ce  que  le  malheureux  Gret  & fes 
Amis  étoient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conftamment  qu’on  l'ignoroit , 
qu’ils  fe  perfuadérent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  prifon- 
niers  ( c ), 

En  arrivant  devant  Panama , David , tjui  confervoit  toûjours  la  principa- 
le autorité  dans  l’Efcadre , envoya , au  Gouverneur , dans  un  Canot , Dom 
Diego  de  Pinas,  fon  Prifonnier,  pour  traiter  de  l’échange  de  deux  Anglois, 
qui  étoient  tombés,  par  diverfes  avantures,  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commilîîon , avec  le  confentementdes 
autres  Prifonniers,  que  les  Anglois  avoient  à bord.  L’Efcadre  alla  mouiller 
aux  Ides  de  Pericon  (rf),  pour  attendre  la  réponfe  du  Gouverneur;  & dés 
le  lendemain,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois,  pour  lefquels  on 
lui  donna  quarante  Efpagnols  (e). 

Le  24,  David  fit  mettre  à la  voile  vers  Tabaco , Ifie  de  la  Baye,  à fix 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  miles  de  long  & 
deux  de  large.  Elle  ell  élevée  & montueufe.  Du  côté  du  Nord,  elle  for- 
me une  agréable  colline,  dont  la  pente  s’étend  jufqu’à  la  Mer;  & la  per- 
fpeèlive  n’ell  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroit  l’Ifle  entiè- 
re, pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  plantains  & des 
bananes:  mais  elle  ell  environnée  de  grands  cocotiers  & de  Mammcts,  qui 
font  un  fpcélacle  charmant.  Le  Mammet  ell  un  grand  arbre,  droit,  fans 
noeuds , & fans  branches  jufqu’au  fommet , qui  s’élève  à plus  de  foixante 
& dix  pieds.  Sa  tête  s’élargit  en  pluficurs  petites  branches , qui  croilTenc 
à peu  de  dillance  & qui  font  fort  cntrelafiees.  L’écorce  ell  épailfe  & rude. 
Le  fruit,  qui  devient  jaune  en  meuriflant,  ell  plus  gros  que  le  coing,  & 
jette  une  odeur  qui  répond  à la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux  no- 
yaux plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  O11  remarque,  de 
fa  peau,  qu’elle  ell  caftante  avant  fa  maturité,  & de  la  fouplelTe  du  cuir 
loruqu'il  ell  meur.  On  trouve,  dans  l’Ifle,  un  fort  beau  ruilfeau  d’eau 
douce,  qui  fort  de  la  Montagne,  & qui  ne  fe  jette,  dans  la  Mer,  qu’aprés 
avoir  long-tems  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  ell  bon,  à un  mi- 
le de  la  Côte,  furfeize  & dix  - huit  brades.  AuNord-Ouell  de  Tabaco, 
on  découvre  deux  autres  petites  Mes , féparées  par  un  bon  Canal , dont  la 
première  fe  nomme  Tabogille.  L’autre , qui  ell  couverte  de  Bois , n’a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l’eau  à Tabaco,  ils  virent  paroi tre 
un  grand  nombre  de  Canots , remplis  d'hommes , qui  pafloient  entre  cette 
Ifle  & celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  dilfimule  pas  que  cette  vûe  les  jet- 
ta  dans  une  vive  allarme.  Us  demeurèrent  immobiles,  d’étonnement  & 
de  crainte.  Cependant , lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne 

vinflenc 

(c)  Pages  198  & précédentes.  Dampier  ( i ) Trois  petites  Ifles pierreufes , ou  trois 
joint,  à fon  récit,  la  manière  dont  l’argent  Rochers,  qui  ne  méritent  aucune  dvfcrip- 
fe  recueille  à Lima,  pour  être  tranfporté  i tion,  ibid. 

Porto  - Bello , par  Panama:  mais  ce  détail  (e)  Page  201. 
appartient  aux  Voyages  en  Amérique. 
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vinffent  à eux,  ils  fortirent  de  leur  confternation , pour  lever  l'ancre  & 
s’avancer  eux-mêmes  vers  cette  multitude  d’Ennemis.  Mais  leur  joye  fuc- 
céda  bien- tôt  à toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiffant , pour  des  Avan- 
turiers  François  & Anglois , qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  , & qui 
avoient  traverfé  l’ifthme  de  Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingt  hommes,  dont  plus  de  la  moitié  étoient  François,  dans  vingt- 
huit  Canots  , commandés  par  les  Capitaines  Gronet  & Lequie.  On  apprit 
d’eux;  qu’ils  dévoient  être  fuivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois,  qui 
étoient  reftés  dans  flflhme,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Tt/amley , 
pour  fe  faire  des  Canots.  Tous  les  Anglois  furent  aufii-tôt  reçus  à bord 
•des  deux  VaifTeaux.  On  abandonna  , aux  François , le  Bâtiment  Efpa- 
gnol  qu'on  avoit  pris  chargé  de  farine,  & Gronet  continua  de  les  com- 
mander. La  reconnoiiTance  qu’il  crut  devoir  à David  & à Swan , lui  fit 
offrir  , à chacun  de  ces  deux  Officiers , une  nouvelle  Commiflion  , du 
Gouverneur  François  du  Petit  Cuave , dans  fille  Saint  Domingue.  Dam- 
pier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y avoit  plufieurs  années , dit-il , que  les  Gouverneurs  du  Petit  Gua- 
ve  s’attribuoieut  le  droit  d'envoyer,  en  Mer,  aux  Capitaines  de  leur  Na- 
tion , des  Commillions  en  blanc , avec  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré. 
Ces  Commillions  étoient  une  forte  de  PalTeports , qui  mettoient  ceux , à 
qui  elles  étoient  accordées,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre,  c’elt-à- 
dire , qui  les  dërobboient  au  châtiment  ou  à la  vangeance  du  Parti  oppofé. 
Elles  ne  contenoient  néanmoins  qu’une  permilïion  de  pêche  & de  chaffe. 
Mais  c'étoit  fous  ce  prétexte,  que  toutes  les  Parties  de  l'Amérique  étoient 
ravagées  par  Mer  & par  Terre , & les  Gouverneurs  du  Petit  Guave,  de 
qui  l’on  recevoit  cct  étrange  droit,  étoient  devenus  comme  la  reffource 
de  tous  ceux  à qui  l'infortune  faifoit  tenter  les  hafards , dont  ils  tiroient 
le  nom  d’Avanturiers  (/). 

Après  de  fages  difpofitions , David , rélolu  de  ne  rien  négliger  pour  affû- 
ter fes  deffeins  fur  la  Flotte  d’Argent , propofa  d aller  chercher,  au  Golfe 
de  Saint  Michel,  le  Capitaine  l'ownley,  qui  devoir  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  monde  applaudit  à cette  ouverture,  & l’on  mit  à la  voile  le  2 de 
Mars.  Ce  Golfe  ell  à trente  lieues  de  Panama,  au  Sud-Eft.  On  y trouve 
quantité  de  Rivières.  Il  touche,  du  côté  du  Sud,  à la  Pointe  de  Garra- 
chine , qui  ell  à fix  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrio- 
nale (g),  & du  côté  du  Nord,  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme 
ici  une  erreur,  qu’il  appelle  grofiiére,  quoiqu’on  la  trouve  , dit-il,  dans  la 
plûpart  des  Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional , 
qui  eit  cependant  le  plus  conlidérable,  & qui  forme  la  véritable  Pointe  de 
Garracbine,  tandis  quelles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional , qui  eff  le 
moins  remarquable,  & qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières , qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel , font 
celles  de  Sainte  Marie , de  Sambu,  & de  Congot.  Dampier  étoit  d’avis  de 

fe 

(/)  AM , pag.  sefl.  vancent  mime  jufqucs  fous  le  huitième  , de 

(g)  Cl-delfus  elle  ell  mife  à fept  degrés  forte  qu'il  y a encore  erreur  ici  dans  la  Re>- 
vingt  minutes , & nos  meilleures  Cartes  l'a-  lation  originale.  R.  d.  E. 
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fe  rendre  à celle  de  Congos , qui  lui  paroifibic  le  plus  court  chemin  pour  lé 
Voyage  par  Terre , de  la  Mer  du  Mord  à celle  du  Sud.  Cectte  Rivière 
vient  direÊlcment  du  Pays  ; & recevant  plufieurs  ruifTeaux,  qui  s’y  jettent 
des  deux  cotés,  elles  fe  décharge,  au  Nord  du  Golfe,  à une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a peu  de  largeur  ; mais  fa  profondeur  le  rend 
navigable  : & quoique  les  dehors  foycnc  remplis  de  fables , on  y trouve 
un  Canal , que  les  Vaifièaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Rivière  de 
Sambo,  qui  paroi:  fort  grande,  mais  où  Dampier  n’a  jamais  pénétré,  fe 
jette  dans  la  Mer,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachinc.  Au- 
delà  des  embouchures  de  ces  deux  Rivières , le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu , 
& forme  cinq  ou  fix  petites  Illes,  couvertes  de  gros  arbres  verds,  & répa- 
rées par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  , il  eft  fi  ferré,  par  deux  Poin- 
tes de  terre  balle,  qu’il  ne  forme  plus  qu’un  petit  Détroit,  d’un  demi-mile 
de  large,  qui  fert  comme  d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trouve,  à. 
PEU,  l’embouchure  de  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  eft  celle  de 
Sainte  Marie,  qui  eft  navigable  l’efpace  de  huit  ou  neuf  lieues;  après  quoi, 
elle  fe  divife  en  deux  branches , qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots. 
La  marée  y monte  & defeend,  d’environ  dix-huit  pieds.  A Gx  lieues  de 
fon  embouchure,  du  côté  du  Sud,  les  Efpagnols  avoient  bâti,  depuis  vingt 
ans , une  Ville  célèbre  par  lès  Mines  d’or , qu’ils  avoient  nommée  Saime 
Marie , du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y employoient,  dans  la  belle  faifon., 
un  grand  nombre  d’Efclaves  au  travail  des  Mines  ; niais  on  a déjà  remar- 
qué que  les  attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l'aban- 
donner. Le  Capitaine  Harris,  qui  les  commandoit  au  dernier  Siège,  ren- 
doic  témoignage  qu’il  avoit  trouvé,  dans  cette  Place,  toute  forte  d’Arti- 
fans , & quantité  de  hoyaux  & d'autres  inftrumcns  de  fer  , pour  le  travail 
des  Efclaves.  Outre  l’or  qu’ils  tiroient  du  fable,  ils  en  découvroient  fou- 
vent  de  grofles  maffes  , cnchaflècs  comme  naturellement  dans  les  rochers. 
Harris  en  avoit  confervé  une,  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  , qu’il  fie 
voir  à Dampier  : & fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  grofi'es  ; mais 
il  avoit  fallu  les  mettre  en  pièces,  pour  en  faire  le  partage.  A la  vérité, 
ces  efpéces  de  lingots  ne  font  pas  folides  : ils  ont  des  crevafles  & des  po- 
res , qui  font  remplis  de  terre  & de  fable  (A). 

L’embouchüke  de  la  même  Rivière  offre  une  autre  petite  Place , nom- 
mée Scbucbaderos , & fituée  au  Nord , dans  un  lieu  ouvert,  où  la  chaleur  eft 
moins  infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bàtimens, 
fur  lefquels , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine 
Townley  avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d’Avanturiers  , étant  forti  de 
la  Rivière  de  Congos,  pendant  la  nuit,  avoit  rencontré  deux  Barques  Efpa- 
gnoles,  deftinées  pour  Panama,  l’une  chargée  de  farine  , l’autre  de  vin, 
d’eau-de-vie,  de  fucre  & d’huile;  il  s’en  étoit  faifi , avec  beaucoup  de  re- 
mercimens  à la  Fortune,  qui  leur  procuroic  touc- d’un-coup  un  fi  riche  é- 
change  pour  leurs  Canots. 

les  avoient  appris , des  Prifonnicrs , que  la  Flotte  d’ Argent  étoit  prête 

à 


( h)  Pajcs  210  & précédentes. 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  273 

à faire  voile;  & dans  la  di fiance  de  leurs  forces,  qui  ne  leur  auroicnt  pas 
permis  de  l’attaquer,  fans  autres  armes  que  leurs  épées  & leurs  moufquets, 
ils  s’applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l’Efcadrc. 
Deux  jours  après  , un  Canot,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie  , les  aflii- 
ra  qu’une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  & François,  venoit,  par 
Terre,  de  la  Mer  du  Nord.  L’Illhme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin 
ouvert , pour  tous  les  Avanturiers  qui  vouloient  pafTer  dans  celle  du 
Sud  (i). 

La  fai  Ton  feche,  qui  touchoit  à fa  fin,  rendoit  l’eau  fort  difficile  à trou- 
ver. Après  en  avoir  cherché  inutilement  à la  Pointe  de  Garrachine,  l’Ef- 
cadre  fut  obligée  de  faire  voile  à Porto  Pinas  y qui  en  eft  à fept  lieues  , au 
Sud-Quart  d’Üueft.  On  lui  a donné  ce  nom,  pareequ’il  y croît  quantité 
de  pins.  Le  Pays  en  efl  élevé;  & les  Terres,  qui  bordent  la  Mer,  font 
couvertes  des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à fept  degrés 
de  Latitude  du  Nord  (k).  A l’entrée  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites 
Mes  , ou  plutôt  deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre 
de  Porto  Pinas,  quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oued,  qui  foufflent 
fouvent  fur  cette  Côte  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l’entrée  dangereufe. 
Ils  fe  contentèrent  d’y  envoyer  leurs  Canots,  qui  découvrirent  un  RuifTeau 
d’eau  douce ,.  avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les 
tonneaux. 

Ex  retournant  vers  rifle  de  Tabaco,  un  heureux  hafard,  qu’ils  regardè- 
rent comme  le  préfage  de  la  viétoire,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot, 
envoyé  de  Lima  pour  annoncer  , aux  Habitans  de  Panama , le  départ  de  la 
Flotte  d’Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer, 
& la  piûpart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quel- 
ques-unes, qui  marquoient  pofitivement  que  la  Flotte  partoit,  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  avoit  pu  raflembler  dans  le  Royaume  du  Pérou;  qu’elle 
avoit  ordre  néanmoins  de  n’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers, 
fans  y être  forcée,  & que  tous  les  Pilotes  avoient  long-tems  délibéré  fur  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir  , pour  éviter  leur  rencontre  (/). 

La 


(i)  Pag.  212. 

( k ) Ceci  prouve  qu'il  y a erreur  dans  la 
précédente  Latitude  de  la  Pointe  de  Garra- 
chine. Nos  meilleures  Cartes  font  ce  Port 
ier  Pim,  d'un  demi  degré  plus  Septentrio- 
nal. R.  d.  E. 

(!)  Dampier  a cru  qu’il  étoit  important, 
pour  la  Navigation  . de  publier  deux  de  ces 
Lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
lupprinu.r.  L Moniteur,  m’étant  trouvé 
„ avec  fon  Excellence,  on  a dit  que  ce  n é- 
„ toit  pas  le  tems  de  partir,  & l'on  objeéte 
„ Gallapagos.  J'ai  répondu  à cela,  qu'on 
,,  craignoir.  i'Ennemi,  & qu'on  pouvoit  bien 
,,  fuivre  cette  tonte.  Sur  quoi  fon  Exceilen- 
j,  ce  m’a  ordonné  d’écrire  la  route  , que 
„ voici:  Le  premier  jour,  il  faut  faire  rat- 
„ te  d l'Oudt  • Sud  • Ouoft  ; dc-id  d l'Ouvll, 


„ jufqu'à  cc  qu'on  foit  d quarante  lieues  en 
„ Mer.  Enfuite,  il  en  faut  faire  autant  au 
„ Nord-Ouefl,  jufqu'à-ce  qu'on  foit  fous  la 
,.  Ligne.  De  là  les  Pilotes  doivent  p rentre 
„ la  route  de  Moro  de  Porco , & de  la  Cote 

de  Lave  lia  & de  Nota,  où  l'on  prendra 
„ langue;  & l'uivant  ce  qu'on  apprendta , on 
„ peut  continuer  la  même  route  pour  Ot«- 
„ que.  De  là  d Tabaco,  <x  puis  enfin  à Pa- 
„ tiama.  Voild  la  route  que  je  crois  la  meil- 
„ leure. 

„ II.  la  route  la  plus  fùrc  qu'on  doit  te- 
„ nir,  partant  de  Malabrigo,  fit  celle-ci. 
„ II  faut  faire  route  d l'Oucrt  Quart-de  Sud, 
„ pour  ne  pas  pafTer  d vùe  des  Lies  de  Lo- 
„ bos.  S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y 
„ portent,  & jettent  d l'oppofite  de  la  la- 
„ tiuide  de  Malabrigo,  Ruez  le  veut  au  plus 
AI  m 2 » ptsri 
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L a fécondé  de  ces  deux  Lettre»  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Mala- 
brigo , qui  eft  à huit  degrés  de  Latitude  Méridionale  ; & l’autre  eft  écrite 
dans  la  fuppofition  qu’elle  devoit  partir  de  Lima , qui  eft  quatre  degrés  plus 
au  Sud.  De-là  vient , remarque  Dampier , qu’on  lui  donnoit  avis  u’éviter 
Lobos,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama,  & qu’il  eft 
très-difficile  d’éviter  en  effet,  avec  les  vents  qui  fouillent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffaire,  pareequ’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tenaroient  la  Flotte  à Lobos. 

Cependant  , après  avoir  délibéré  fur  leurs  anciennes  lumières , & fur  le 
rapport  des  Prifonniers , ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Iftes  Ro- 
yales , comme  au  fcul  Pofte  <jue  les  Vaiffeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  évi- 
ter. Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris,  qui  étoit  allé,  pour  la  fécondé 
fois,  à la  Rivière  de  Sainte  Marie,  d’où  il  amenoic  les  derniers  Avantu- 
riers  qu’on  leur  avoit  annoncés;  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand 
qu’on  ne  l’avoit  publié.  Le  22  d’ Avril,  ils  arrivèrent  à Chepelio,  la  plus 
agréable  de  toutes  les  Mes  de  Panama.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue 
du  Continent.  Dans  fa  longueur,  qui  eft  d’environ  deux  miles,  fur  pref- 
qu’autant  de  large,  la  partie  du  Sua  eft  haute  & pierreufe;  mais  celle  dit 
Nord,  qui  eft  baffe,  & dont  le  terroir  eft  une  efpèce  dé  terre  glaife,  a 
l’apparence  d’un  jardin , planté  de  toutes  fortes  d’cxccllens  fruits.  Dam- 
pier admira  les  Sapedhs,  les  Avogatos,  les  Alammets-Sapota  & les  Pommes  à 
l'étoile , jufqu’à  fe  faire  un  devoir  d’en  donner  la  defeription. 

Le  Sapadillicr  eft  de  la  groffeur  commune  du  poirier.  Son  fruit  reffem  • 
ble  beaucoup  à la  poire  de  bergamotte;  mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd,  ou  nouvellement  cueilli,  le  jus  en  eft  blanc  & 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  auflï  clair  que  l’eau  la  plus  pure , & d’une  dé- 
licateffe  exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins  noirs  , de  la  groffeur  d’une 
graine  de  citrouille.  U Avogato , qui  peut  paffer  auffi  pour  une  efpèce  de 
poirier,  a l’écorce  noire  & fort  unie,  la  feuille  large  & ovale,  & le  fruit 
de  la  groffeur  d’un  gros  limon.  11  devient  jaunâtre  en  meuriffant.  On  ne 
le  mange  que  deux  ou  trois  jours  après  l’avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft 
verd,  & doux  comme  le  beurre.  Audi  le  méle-t’on  avec  du  fucre  & du 
jus  de  citron,  qui  en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent 
avec  un  peu  de  fel  & du  plantain  rôti.  11  eft  fort  fain,  de  quelque  ma- 
nière qu’il  foie  apprêté,  & fi  nourriffant,  qu’il  peut  raffafier  la  plus  grande 
faim.  On  affure  qu’il  excite  aux  plaifirs  de  l’amour,  & que  cette  raifon  le 
lait  rechercher  des  Efpagnols.  Dampier  rend  témoignage  qu’il  en  a trouvé 

dans 


I 


..près  que  vous  fourre» ; & s’il  eft  niccfiln- 
„ re,  continuez  cette  route  & rcîichcz.  Lou- 
„ voyez  enfuite,  6c  vous  éloignez , gardant. 
„ toujours  vôtre  Latitude.  Quand  vous  fe- 
„ rez  à quarante  lieues  des  Mes  Lobos, 
gardez  ccttc  dillance  jufqu  à • ce  que  vous 
„ l'oyiez  fous  la  Ligne  ; alors , fi-  le  vent  gé- 
„ itérai  vous  fuit  plus  loin,  il  faut  faire  rou- 
„ te  au  Nord-Nord-Eft , jufqu  d ce  que  vous 
fuyiez  à trois  degrésNotd.  Si  vous  trou. 


„ vez  les  vents  de  Mer  à cette  Latitude, 
„ tâchez  de  tenir  la  Côte,  & de  vous  appro- 
„ cher  ainfi  de  Panama.  St  pendant  votre. 
„ Voyage,  vous  venez  à vue  de  llfle,  avant. 
„ que  d'être  à la  hauteur  du  Cap  Saint  hran- 
cois  , ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  . 
„ de  la  vue  des  'l'erres,  de  peur  que  l'Enne- 
„ mi  ne  vous  découvre".  Ibidem-,  pages  us,, 
(ÿ  216. 
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dans  plufieurs  endroit»  où  les  Efpagnbls  font  établis , & qu’ils  en  avoient 
dans  la  Jamaïque,  pendant  qu’ils  étoicnt  Maîtres  de  cette  Itk.  Le  Marn- 
ant - Snpota  eft  différent  du  Mammet  de  Tabaco , qu’on  a déjà  décrit. 
L’arbre  n’eft , ni  fi  gros , ni  fi  grand  , & le  fruit  n’eft  pas  li  rond.  L’écor- 
ce en  e(l  mince  & fragile;  le  dedans,  d’un  rouge  enfoncé,  & le  noyau 
rude  & plat.  Il  paffe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dam- 
pier  n’en  a vû  que  dans  les  Contrées  foumifes  à l'Efpagne.  On  diftingue 
une  troilième  elpèce  de  Mammet,  qu’on  nomme  fauvage,  parceque  l'on' 
fruit  n’eft  d'aucune  valeur  : mais  l’arbre  eft  droit,  haut,  dur,  & par  con- 
féquent  le  meilleur  dont  on  puifle  faire  des  mâts.  Le  Pommier  à étoile  ref- 
fembleroit  au  coignaflier,  s’il  n’étoit  beaucoup  plus  gros.  Il  eft  fort  touf- 
fu; & fes  feuilles  font  larges,  ovales,  & d’un  verd  obfcur.  Le  fruit, 
qui  eft  de  la  grofleur  d’une  grofle  pomme,  en  eft  fi  couvert,  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  l’appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier  avoue  que 
n’en  ayant  jamais  mangé , il  n’en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoignage  d’au- 
trui. Cependant  il  regrette  que  les  Anglois , moins  curieux  que  les  Efpa- 
gnols,  ne  faflent  aucune  plantation  de  ces  arbres,  ou  n’entretiennent  pas 
du  moins  ceux  qu’ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etabliifemens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (m). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord , & le  mouillage  y eft  fur , à 
demi-mile  de  la  Côte.  Cette  Ille  eft  fituée  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Cbepo,  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ; mais,  étant 
enfermée,  auSud , par  d’autres  Montagnes,  elle  ferpente  long-temsà  l’Oueft, 
pour  trouver  un  paffage  au  Sud-Oueft,  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  à fept 
lieues  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  extraordinaire,  & fa  largeur  d’un 
quart  de  mile.  Mais  l’entrée  eft  bouchée  par  des  fables,  qui  n’en  permet- 
tent l’accès  qu’aux  Barques.  A fix  lieues  oe  la  Mer  , fur  la  rive  gauche, 
on  rencontre  une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom,  dont  les  Avantu- 
riers  eurent  d’autant  moins  de  peine  à fe  faifir,  qu’ils  la  trouvèrent  défer- 
re. . L’unique  fruit,  qu’ils  tirèrent  de  cette  expédition , fut  d’avoir  obfcr- 
vé  que  le  Pays  voifin  eft  plat,  & qu’au  Midi  de  la  Rivière  on  n’apperçoir 
que  des  Forêts  d’une  grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Ifles  Royales,  jufqu’au  22  de  Mai, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à Pacbeque , la  plus  Septentrionale  de  ces1 
Mes.  Le  28,  après  une  matinée  fort  pluvieufe,  telle  qu’ils  dévoient  l’atten- 
dre , dans  un  Pays  où  la  laifon  des  pluyes  arrivé  ordinairement  avec  le  mois 
de  Mai  ou  de  Juin,  le  tems  s'éclaircit  allez,  vers  midi,  pour  leur  faire  dé- 
couvrir toute  la  Flotte  Efpagnole , à trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l’Ifle 
où  ils  étoient  à l’ancre. 

Elle  étoit  compofée  de  quatorze  Voiles;  fans  compter  les  Canots , dont" 
chacun  avoit  douze  à quatorze  rames.  Les  Vaiflèaux  de  guerre  étoient  au 
nombre  de  fix  ; l’Amiral , monté  de  quarante  & une  pièces  de  canon , & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  ; le  Vice-Amiral , de  quarante  canons 
& quatre  cens  hommes,  & le  Contre- Amiral  de  trence-fix  canons  & trois1 

cens1 

C»)  Ibid.  Pag.  zit  & 219. 
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cens  foi xantc  hommes.  Des  trois  autres,  le  premier  portoic  vingt-quatre 
canons  & trois  cens  hommes;  le  fécond,  dix-huit  canons  & deux  cens 
cinquante  hommes , & le  troifième  huit  canons  & trois  cens  hommes.  Il 
y avoit  aulîi  deux  gros  Brûlots  & fix  Navires , charges  de  petites  armes , 
qui  avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois 
cens.  A toutes  ces  forces,  les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles 
Troupes,  qui  venoient  de  Porco-Bello , & qu’ils  avoient  rencontrées  à La- 
velia.  Celles,  qu’ils  avoient  prifes  à Lima,  confiftoient  en  trois  millehom- 
mes:  mais  pour  ne  rien  donner  au  hafard,  ils  avoient  pris  le  parti  de  dé- 
barquer leurs  tréfors  à Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  groffi  leur  Efcadre,  jufqu’au  nombre  de  dix 
Vailïeaux.  Cependant  ils  n'en  avoient  que  deux,  qui  méritaflent  propre- 
ment ce  nom;  celui  du  Capitaine  David,  qui  étoit  monté  de  trente- lix 
pièces  de  canon  & de  cent  cinquante-fix  hommes , la  plûpart  Anglois  ; & 
celui  du  Capitaine  Swan,  de  feize  canons  & de  cent  quarante  hommes. 
Tous  les  autres  n’avoient  que  de  petites  armes,  & n’étoient  que  des  Na- 
vires Marchands  & des  Barques,  qu’on  avoit  équipés  à force  de  travail  & 
d’indultric.  Townley  avoit  cent  dix  hommes  , tous  Anglois  ; Gronet , trois 
cens,  tous  François;  Harris,  cent,  la  plûpart  Anglois;  Branly,  trente-fix, 
Anglois  & François.  La  Barque  de  tranfport  du  VailTeau  de  David,  celle 
de  Swan  & celle  de  Townley,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite 
Barque  de  trente  tonneaux,  équipée  en  Brûlot,  & chargée  de  tout  l’atti- 
rail des  Canots,  failbit  le  dixième  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte,  & 
le  nombre  cotai  des  hommes  montoit  à neuf  cens  foixante. 

Tous  les  defavantages  de  leur  iituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  l’avantage  du  vent , & par  conféquent  le  choix  de 
combattre  ou  d’éviter  l’Ennemi  ; le  cri  général  fut  pour  laétion.  Ils  levè- 
rent l’ancre  vers  quatre  heures  après  midi,  pour  aller  droit  à la  Flotte  Ef- 
pagnole , qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution. 
Mais  la  nuit  étant  furvenue , on  fe  réduifit  de  part  & d’autre  à tirer  quel- 
ques bordées.  Pendant  les  ténèbres,  l’Amiral  Éfpagnol  mit  un  fanal,  pour 
faire  mouiller  la  Flotte.  On  vit  ce  feu  l’efpace  d une  demie  heure.  II 
difparut;  & peu  de  tems  après,  il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers 
necelToient  point  d’avoir  le  vent,  ils  deraeuroient  à la  voile,  dans  l’opi- 
nion que  cette  lumière  étoit  toûjours  à la  hune  de  l’Amiral.  Riais  la  fuite 
leur  apprit  que  c’étoit  un  ftratagéme.  Le  fanal  avoit  été  mis , la  fécondé 
fois,  à la  hune  du. grand  mât  d'une  Barque,  que  les  Efpagnols  firent  éloi- 
gner; &Ies  Avanturiers  y furent  d’autant  mieux  trompés,  que  fe  fiant  à 
leur  première  opinion,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-deffus  du  vent. 
L’arrivée  du  jour  leur  fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage. 
Leur  furprife  fut  extrême , lorfqu’ils  virent  l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à 
pleines  voiles.  Cependant  ils  firent  divers  mouvemens , pour  regagner  ce 
qu’ils  avoient  perdu  ; & , combattant  tout  le  jour  comme  en  courant , ils  fi- 
rent prefque  le  tour  delà  Baye  de  Panama  : vers  le  foir,  ils  revinrent  mouil- 
1er  à l’Ifle  de  Pacheque.  ,,  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec 
„ elle,  tous  les  projets  dont  ils  s’étoient  entretenus  pendant  cinq  ou  fix 
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^ mois.  Au  lieu  de  fc  rendre  maîtres  de  la  Flotte  Espagnole,  ils  le  cru- 
„ rent  fort  heureux  de  lui  échapper , & d'avoir  obligation  de  leur  falut  à 
„ leurs  Ennemis  mêmes,  qui  n’avoient  pasfçû  tirer  parti  de  leur  avanta- 
„ ge  («)”.  Le  30,  au  matin,  ils  virent  la  Flotte  Efpagnole  rafTemblée 
à trois  lieues  d’eux;  & bien-tôt  il  fe  leva  un  petit  vent  du  Sud,  dont  elle 
profita  fort  habilement  pour  fe  rendre  à Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  3uflî-tôt,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  voile  aux  Iflcs  de  Qtiibo , pour  y chercher  un  de  leurs  Bàti- 
mens,  qui  avoit  été  forcé  de  le  féparer  d'eux  pendant  le  combat.  La 
principale  de  ces  Mes,  qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous,  eft 
fituée  à fept  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  fallut  re- 
paffer  entre  la  Pointe  de  Garrachine  & les  Royales,  & de-là  s’approcher 
de  Moro  de  Porcos , Montagne  haute  & ronde , Sur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce 
côté  de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à l’Oueft,  jufqu’aux  Mes  de  Quibo. 
On  y trouve  plufieurs  Rivières  & quelques  petits  Ports  ; mais  étant  cou- 
vert de  Bois  fort  épais  , il  efl  médiocrement  habité  quoique  plus  loin  , 
dans  les  Terres,  le. Pays  ne  confifte  qu’en  vailles  pâturages,  où  l’on  nour- 
rit toutes  fortes  de  beftiaux.  L'Ille,  qui  fe  nomme  proprement  Quibo,  ou 
Caboye,  efl  une  Me  balle,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long,  fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.  Elle  produit  différentes  elpèces  de  grands  arbres,  & de  l’eau 
excellente  à l’Eft  & au  Nord-Eft.  On  y trouve  quelques  bêtes  fauves , & 
quantité  de  gros  linges  noirs,  dont  la  chair  ell  un  fort  bon  aliment.  Au 
Sud-Eft  de  la  Pointe  de  l’Ifle , il  faut  fe  garder  d’un  fond  bas,  qui  s’étend 
près  d’une  demie  lieue  en  Mer,  & d’un  rocher,  fitué  une  lieue  au  Nord 
de  cet  écueil,  à un  mile  de  la  Côte,  qui  ne  fe  /ait  voir  qu’à  la  fin  de  la 
marée.  C’eft  le  feul  danger  qu’il  y ait  aux  environs  de  fille,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à un  quart  de  mile  da  rivage,  fur  un  fable  clair,  à 
fix,  huit,  dix,  ou  douze  braiies.  On  découvre  plufieurs  autres  Mes,  les 
unes  au  Sud-Oueft,  les  autres  au  Nord  & au  Nord-Eft.  Celle  de  Quicaro, 
qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Quibo,  eft  une  allez  grande  Me.  Celle  de  Ran- 
cheria  ferme  la  vûe,  du  côté  du  Nord,  par  une  multitude  de  grands  arbres, 
nommés  Palmarits,  qui  font  fort  différens  des  palmiers,  malgré  la  relTem- 
blance  des  noms , & qui  fervent  à faire  d’excellens  mâts.  Ce  bois  eft  re- 
marquable par  la  difpofition  de  fes  veines,  qui  loin  de  s’étendre  en  lon- 

fueur,  comme  dans  les  autres  bois,  circulent  autour  de  l’arbre.  Canalcs 
i Cantarras,  font  deux  autres  petites  Mes,  au  Nord -Eft  de  Rancheria, 
féparées  par  des  Canaux , où  l’on  peut  mouiller  en  fûreté , & riches  en  ar- 
bres & en  eau.  A les  voir,  de  la  Mer,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du 
Continent.  Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier,  on  les  com- 
prend prefque  toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo,  qui  en  eft  la  plus 
grande  & la  plus  remarquable.  Su-an  ne  laiffa  pas  de  donner,  à quelques- 
unes,  celui  des  Marchands  Anglois,  qui  étoient  les  Propriétaires  de  fon 
Vaiffeau. 

Tocs  les  Avanturiers , s’étant  raffemblés  dans  ces  Mes,  tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l’état  de  leur  fortune.  Après  avoir  vû  manquer  tant  de 
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fois  leurs  delTeins,  du  côté  de  la  Mer,  ils  réfolurent  d’eflayer  fi  la  Terre 
ne  leur  ferait  pas  plus  favorable.  Leon , principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique , leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  ; mais , le  Voya- 
ge étoit  long  par  Terre.  D'ailleurs,  ils  manquoienc  de  Canots,  pour  dé- 
barquer. Le  Confeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à fe  procurer  un  fe- 
cours , qu’ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfènt  que  dans  les  grands 
arbres  des  Ifles  de  Quibo  ; & Dampier  en  prend  occafion  d’expliquer , 
avec  quel  art  les  Avanturiers  fuppléenc  au  défaut  de  toutes  fortes  d'Ou- 
vriers. 

Chaque  Vaifleau,  dit-il,  travailloit  pour  foi;  mais,  on  avoit  befoin 
de  s’entr’aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à l’eau,  pareequ’on 
.en  faifoit  quelques-uns  à plus  d'un  mile  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros 
.&  long  arbre,  qu’on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoit  fur  le  plat, 
pour  donner  la  figure  au  côté  oppofé,  qui  devoit  faire  le  fond.  Enfui- 
te,  on  le  renverloit  encore,  pour  le  creufcr.  De  plufieurs  méthodes, 
celle  qui  parut  la  plus  fûre  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond , l’un  de- 
vant., l'autre  au  milieu,  & le  troifiéme  en  haut,  pour  melurer  ainfi  le 
plus  épais  du  fond;  fans  quoi  l’on  aurait  pû  craindre  de  le  faire  plus 
mince  qu’il  ne  devoit  letre.  On  lui  lalflbit  trois  pouces  d'épailTeur  en 
bas,  & un  demi  pouce  en  haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  poin- 
te. David  en  fit  deux  de  trente-fix  pieds  de  long , & de  cinq  à fix  de 
large  (0).  Ce  travail  ne  prit  qu’un  mois;  & l’Ef cadre  fe  trouva  prête  à 
partir  le  20  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa,  qui  efi;  le  Port  de  Leon.  Après  avoir 
pafle  entre  la  Rivière  de  Quibo  & celle  de  Ranchcria,  elle  fuivit  une  Côte 
balle,  couverte  de  Bois,  de  peu  habitée,  pour  traverfer  le  Golfe  de  Ni- 
eoya,  le  Golfe  de  Duke,  &JIfle  de  Canco.  Les  vents  étant  fort  varia- 
bles, on  avoit,  chaque  jour,  un  ou  deux  grains;  & le  foir  , pour  toute 
la  nuit,  un  vent  de  Terre  Nord-Nord-Eft.  Le  8 d’Août,  à onze  degrés 
vingt  minutes,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier,  les  Pilotes  découvrirent 
une  haute  Montagne,  qui  s’élève  en  pain  de  lucre,  & que  la  fumée, qu’ils 
en  virent  fortir,  leur  fit  prendre  pour  le  V de  an  Vejo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter, après  avoir  porté  le  cap  au  Nord.  C'efl  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne,  & tous  les  Canots  fu- 
rent difpofés  pour  y defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  „ Nous  laiflames,  dit-il,  nos  Vaifleaux  à huit 
„ lieues  de  la  Côte  ; & m’étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos 
.,,  gens , fur  trente  & un  Canots , nous  nous  avançâmes  vers  le  I lavre.  LJ  a 
„ grain  terrible,  accompagné  de  tonnerres,  d’éclairs  & de  pluye,  nous 
,,  jetta  dans  le  dernier  danger.  Cependant , après  nous  être  rais  à cou- 
„ vert  pendant  la  nuit , & Ta  moitié  du  jour  fuivant , nous  nous  approchâ- 
„ mes  du  Havre.  Nôtre  Pilote  le  connoifloit  affez , pour  nous  mener  à 
„ l’entrée:  mais,  comme  la  nuit  approchoit , il  n’eut  pas  la  hardiefle  d’al- 
„ 1er  plus  loin;  çareeque  ce  n’efl  qu’une  petite  Anfe,  & qu'il  y en  a d’au- 
„ très  qui  lui  reflemblenc.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous  en- 
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„ trâmes  dans  l’Anfe,  qui  ed  extrêmement  ferrée,  & fi  baffe  des  deux  cô- 
„ tés , que  la  marée  couvre  les  deux  rives.  Elles  font  couvertes  de  man- 
„ gles  rouges,  qui  ne  permettent  point  d’y  paffer.  Au-delà  des  man- 
„ gles , les  Espagnols  ont  une  Redoute , pour  s’oppofer  aux  defcente». 
,,  (Quelques  Indiens,  qui  la  gardoient , allarmés  par  le  bruit  de  nos  ra- 
„ mes,  prirent  aulü-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâmes  de  def- 
„ cendre,  dans  l'efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement  de 
„ quatre  cens  foixante-dix  hommes,  pour  marcher  droit  à la  Ville;  & 
„ je  reçus  ordre,  avec  cinquante-neuf  autres,  de  demeurer  à la  garde  des 
„ Canots”. 

Leon  e(t  fituée  à vingt  miles  dans  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che- 
min fort  uni,  au  travers  de  plufieurs  grands  pâturages,  & de  quelques 
bois  de  haute  futaye.  A cinq  miles  du  rivage,  on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  fucre.  On  en  trouve  une  autre , trois  miles  plus  loin  ; & deux  mi- 
les au-delà,  on  paffe  une  belle  Rivière,  qui  a peu  de  profondeur.  C’ed 
la  feule  eau  qui  s’offre  jufqu’à  deux  miles  de  Leon.  Mais  le  chemin  eft 
droit,  agréable  & fablonneux.  La  Ville  ed  affife  dans  une  plaine,  à peu 
de  didance  du  Volcan,  qui  s’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  mailons 
n’y  foient  pas  hautes,  elles  font  fpacieufes,  folidement  bâties,  & la  plu- 
part environnées  de  beaux  jardins.  Les  murs  font  de  pierre , & les  cou- 
vertures de  tuile.  Leon  n’ed  pas  célèbre  par  fon  Commerce , & n’a  pas  la 
réputation  d’ètre  riche  en  argent.  Ses  richeffcs  confident  en  pâturages, 
en  bediaux,  & en  plantations  de  cannes  de  fucre  (p). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin , lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
leursCanots.  Townley , avec  quatre-vingt  hommes  d’élite,  faifoit  l’avant- 
garde.  Swan  marchoit  enfuite,  à la  tête  de  cent  hommes,  fuivis  de  Da- 
vid, avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arrière- 
garde.  A quatre  miles  de  la  Place,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cava- 
lerie, qui  tourna  le  dos  à leur  approche.  Townley  s’étant  avancé,  juf- 
qu'à  la  Ville,  fans  qu’il  fe  préfenidt  perfonne  pour  lui  difputer  le  partage, 
eut  l’audace  d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé,  dans 
une  rue  fort  large,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais,  deux  ou 
trois  de  leurs  Commandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups , tout 
le  rede  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie , qui  ctoit  rangée  fur  la  Place  d'ar- 
mes , au  nombre  d’environ  cinq  cens  hommes , fit  aulfi  fa  retraite  en  les 
voyant  fuir  ; & la  Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers , qui  conti- 
nuèrent d’y  entrer  fucceffivcment  (q). 

Dampier  paffe  avec  affeétation  fur  les  circondances  du  pillage , pour 
faire  tomber  l'attention  & la  pitié  fur  un  Anglois,  nommé  Swar  , qui  fut 
maffacré  par  les  Efpagnols.  C’étoit,  dit-il,  un  brave  Vieillard,  âgé  d’en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans , qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel , dans 
la  guerre  d’Irlande,  s’ étoit  retiré  à la  Jamaïque,  & n’avoit  pas  ccffé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoit  refufé  de  demeurer  à la  garde  des  Canots: 
mais  la  foibleffe  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement. 
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chement,  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
de  demander  grâce,  pour  fa  vie,  il  tira  ion  fulil  au  milieu  d’eux,  avec 
le  foin  de  garder  un  piftolet  chargé:  & fans  refpeét  pour  fon  âge,  qui  fe 
déclaroit  par  la  blancheur  de  les  cheveux,  ils  le  tuèrent  de  plulieurs  coups. 
Un  autre  Anglois,  nommé  Smith,  que  la  fatigue  avoit  auili  retardé  en 
chemin,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier;  & 
fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui  les 
auroic  menacés,  li  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur  a- 
voit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes:  mais  Smith , qu’il  le  fit  amener, 
& qu’il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturicrs,  lui  répondit  hardiment 
qu’ils  étoient  mille  dans  la  Place,  & cinq  cens  aux  Canots.  Cette  déclara- 
tion fit  perdre  tout  relie  de  courage  à la  Milice  Efpagnole.  Le  Gouver- 
neur arbora  le  pavillon  de  trêve,  «St  propofa.de  racheter  la  Ville,  plutôt 
que  de  la  laifler  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de  huit,  a- 
vec  une  certaine  quantité  de  vivres  «St  la  liberté  de  Smith.  Mais  fa  lenteur 
fit  juger,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  procurer  le  tems  d’augmenter  fes  forces. 
Les  Avanturicrs,  commençant  à craindre  pour  leurs  Canots,  dont  ils  é- 
toient  fort  éloignés,  mirent  le  feu  à la  Ville,  «St  partirent  chargés  de  butin. 
Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé , pour  une  femme  de  qualité , qu’ils 
donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  ; <&  s’ccant  rem- 
barqués  le  lendemain , ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa,  où  leurs  Vaif- 
feaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qui  mène  à Ria-Lexa,  commence  au  Nord- Oued  «du 
Havre  & s’étend  jufqu’ au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  d’une 
Ille  qui  eft  à l’entrée  du  Havre,  jufqu’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur,  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfui- 
tc  dans  une  Anfe  étroite  «St  profonde , bordée  des  deux  côtés  de  mangles 
rouges , dont  les  branches  s’étendent  prefque  d’une  rive  à l’autre.  A mille 
pas  de  Ventrée,  l’Anfe  tourne  à l’Oueft;  «St  dans  cette  Anfe,  lesEfpagnols 
ont  une  Redoute,  qui  fait  face  à fille.  Ils  y avoient  mis  cent  Soldats, 
pour  s’oppofer  à la  defeente  des  Avanturicrs.  Vingt  toifes  au-defious  de 
la  Redoute , une  Ellacade  de  gfos  arbres  fermoit  le  paflage  de  la  Rivière. 
Dix  hommes,  ajoute  Dampier,  en  auroient  pû  défendre  les  approches 
contre  mille.  Mais  deux  coups  de  fulil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  duEort, 
& les  Avanturicrs  n’eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper 
f Eiîacade.  Ils  y firent  leur  defeente , & marchèrent  aufli  - tôt  vers  Ria- 
Lexa,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’un  demi-mile.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine,  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière.  C’eft  une  aflez  grande  Ville, dont 
les  maifons  font  fort  belles,  mais  féparées  par  des  cours  «Se  des  jardins.  Le 
fond  du  Pays  eft  une  terre  glaife,  forte  «St  jaunâtre,  qui,  joint  à quantité 
d’anfes  & de  marais,  Tend  l'air  pefant  & mal  fain.  On  ne  laiflë  pas  d’y 
trouver  diverfes  fortes  de  fruits,  quantité  de  poix  & de  réfine,  du  chan- 
vre , dont  on  fait  des  cordages , des  manufaflures  de  fucre , «St  des  mai- 
fons de  campagne,  où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Les  A- 
vanturiers  entrèrent  dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d’oppofition.  Ils 
trouvèrent  les  maifons  défertes;  mais  les  Habitans  n’avant  pù  tranfporter 
toutes  leurs  provifions,  il  y relloit  beaucoup  de  farine,  de  poix,  de  rc- 
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fine  & de  cordages,  qui  furent  envoyés  à bord.  Les  parcs  de  beftïaux  & Da mut, 
les  manufaètures  de  fucre  ne  furent  ^as  plus  épargnés.  Après  avoir  ern-  1 ô 8 5. 
plové  huit  jours  au  pillage,  „ quelques  uns  de  nos  Brûleurs , raconte  pai- 
„ lîblement  Dampier,  mirent  le  feu  à la  Ville.  Je. ne  fçais,  ajoute-t-il, 

„ qui  leur  en  donna  l’ordre;  mais  nous  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à la 
„ vite  des  flammes  (r)”. 

On  croit  entendre  ici  qu’ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin , puifque  fans  Séparation 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidilfement , ils  prirent  occaiion  du  deflr  des  Avantu- 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou,  & les  autres  d’al-  ncr>‘ 

1er  plus  loin  vers  l'Ouclt,  pour  .rompre  leur  fociété.  Dampier,  qui  avoit 

été  jufqu’alors  avec  le  Capitaine  David , paffa  furie  Vailfeau  deSwan;  & 

joignant  toujours  la  curiollté  d’un  Voyageur  aux  exercices  d’un  Avantu- 

rier,  ilprotefte,  que  dans  ce  changement  il  nefepropofa  que  d’acquérir 

quelque  connoifTance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit, 

dit-il , que  le  Capitaine  Stvan  avoit  delfein  de  s’avancer,  autant  qu’il  pour- 

roit,  du  côté  du  Nord  ,&  de  palier  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Totvn- 

ley  voulut  être  de  ce  Voyage  avec  fes  deux  Barques  , <&  les  autres  fuivi-  j 

rent  le  Capitaine  David.  Ils  emportèrent  tous,  de  Leon  & de  Ria-Lcxa, 

des  fièvres  malignes,  qui  vangèrent  long-tems  les  Efpagnols  du  pillage  & 

de  l’incendie  de  ces  deux  Villes  (s). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vailfeau  & fur  Dampier 
trois  Barques,  qui  s’étoient  déterminées  à le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile  §”'navec 
le  3 de  Septembre,  pour  faire  route  à l’Ouelt,  en  s'éloignant  de  la  Côte. 

Mais  l’ayant  revûe,  le  14.,  à douze  degrés  cinquante  minutes,  ils  décou- 
vrirent auffi-tôt  le  Volcan  de  Guatimala , haute  Montagne  à deux  pointes, 
qui  ont  l’apparence  de  deux  pains  de  fucre,  & dont  il  fort  fouvent  du  feu 
& de  la  fumée.  Guatimala , dont  elle  tire  fon  nom , elt  une  Ville  fameu-  Volcan  da 
fe  par  la  quantité  d’indigo , d’anatte,  de  cochenille  & de  filveftre;  quatre  Cuati“>ala> 
précieufes  teintures  qu'elle  fournit  à l’Europe.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la 
Montagne,  à huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud,  & fuivant  les  Efpagnols,  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  du  Golfe  de  Manque  (r),  dans  la  Baye  de 
Honduras,  fur  la  Mer  du  Nord,  Dampier,  apperccvant  pour  la  première 
fois  le  Volcan,  d’environ  vingt-cinq  lieues,  y vit  de  la  fumée  fans  aucune 
flamme.  Les  Terres  voilines  de  la  Mer  font  allez  élevées;  mais  elles  pa- 
roilfent  balles,  en  comparaifon  des  autres  Parties  du  Pa\s.  La  Mer,  à 
huit  ou  dix  lieues  de  la  Côte,  étoit  couverte  de  troncs  d’arbres , que  Dam- 
picr  appelle  Bois  fiottans , & qu’il  n’avoit  vûs  nulle  part  en  fi  grand  nom- 
bre. Ils  étoient  mêlés  de  pierres  de  ponce,  qui  venoient  apparemment  des 
Montagnes  ardentes  , & que  les  violentes  pluyes  de  cette  Région  entraî- 
nent fur  la  Côte  (v). 

A quatorze  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord,  en  côtoyant  P.eauté d'une 
l’Ouell  avec  un  bon  vent  de  Nord,  on  s'avança  vers  une  Côte  extrêmement  CôtcJuMcxi- 

haute,  1ue- 

• ' 

CO  Page  239-  fons  aucun  lieu  de  ce  nom  dans  la  Baye 

( s ) P ses  239  & fuivantes.  de  Honduras.  Guatimala  cil  par  les  quatôr- 

( f ) Dampier  écrit  Matiqttt , apparcm-  ze  degrés  cinq  minutes.  R.  d.  li. 
u;cnt  p ur  Mexique  ; car  nous  ne  cumioif-  - («  J Page- 146. 
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Capaüta. 
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qu'il  nomme 
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haute,  qui  vient  de  l'Eft,  & qui  s’étend,  dans  le  Pays,  beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l'avoir  iuivie  pendant  dix  lieues,  on  la  vit  finir, 
du  côté  de  l'Oued,  par  une  fort  agréable  colline;  & le  Pays  qui  (uccede 
eft  d'une  beauté  qui  caule  de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages, 
entremêlés  de  Bois  cliarmans,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent 
à couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes , fur 
toute  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage,  avec  une  violence  qui  le  rend 
inaccellible  aux  Canots.  Tcwnley,  qui  étoit  dcTcendu , quelques  jours 
auparavant,  avec  une  centaine  d'hommes,  dans  l’efpérance  de  trouver  une 
Ville,  nommée  Tecoautepeque , où  les  Livres  Efpagnols  font  paficr  une  grof- 
fe  Rivière,  revint  à bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pû  la  découvrir.  On 
fe  remit  à côtoyer  lOueft  après  fon  retour,  & l’on  fit  encore  vingt  lieues, 
jufqu’à  7 'anguk , petite  lile  allez  haute,  & bien  pourvue  d'eau  & de  bois, 
où  le  mouillage  eu  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l’efpace  d’une 
lieue,  & l'on  découvrit  enfin  un  Port,  à quinze  degrés  trente  minutes.  Il 
fe  nomme  Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A 
la  diftance  d’un  mile,  du  coté  de  l’Eft,  on  rencontre  une  petite  ltle,  fort 
proche  de  la  Terre;  & l’entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  un  gros  Ro- 
cher creux,  où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  Fort  loin. 
Chaque  vague,  qui  s’introduit  dans  cette  elpece  de  caverne,  fait  fordr 
l’eau  par  un  petit  trou  qui  eft  au  fommet,  comme  par  un  tuyau,  & lui  faic 
prendre  en  fortant  la  figure  des  jets-d’eau  qu'on  voit  lancer  aux  baleines. 
Les  Efpagnols  ont  nommé  ce  Rocher  Buffaiture.  La  longueur  du  Havre  eft 
d’environ  trois  miles , fur  un  de  large.  C'eft  le  côté  de  I Oueft  qui  offre 
la  meilleure  Rade  pour  les  petits  Bàtimens , pareequ'ils  y font  fort  à cou- 
vert, & que  dans  les  autres  parties  ils  (croient  expolès  aux  vents  du  Sud- 
Oueft,  qui  fouillent  fouvent;  Le  fond  eft  par-tout  d’une  égalé  bonté,  de- 
puis fix  brades  jufqu’à  feize.  Au  fond  de  l'efpace,  on  trouve  un  beau 
ruifleau  d’eau  douce,  & une  petite  Chapelle  entre  des  arbres,  à deux  cens 
pas  de  la  Mer;  feul  refte  d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le 
Chevalier  Drake.  Le  Pays  eft  orné  de  grands  arbres,  fi  beaux  & fi  cou- 
verts de  fleurs , que  Dampier  met  l'agrément  de  ce  fpeffacle  au-deflus  de 
tout  ce  qu’il  avoit  jamais  vû  de  la  meme  nature.  ’l'ownley  fe  mit  à la 
tête  d’un  Parti,  pour  aller  chercher,  dans  le  Pays,  des  maifons  ou  des 
habitaiis.  Il  marcha  du  côté  de  l'Eft,  jufqu’à  la  Rivière  de  Capihta,  qui 
n’eft  pas  à plus  d'une  lieue  de  Gatulco.  Quoiqu'elle  foit  fort  rapide, 
deux  de  fes  gens  la  palfércnt  à la  nage,  & prirent  trois  Indiens,  qui 
furent  amenés  à bord:  mais  on  ne  put  fe  faire  expliquer,  par  leurs  lignes, 
fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  EtablifTement  voilin.  Cependant  Town- 
lèy  prit  le  parti  de  retourner  à terre,  avec  cent  quarante  hommes,  dans 
la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à la  première  Habitation,  par  un  de 
ces  ftupides  Indiens.  Dampier  voulut  courir  aulfi  les  rilques  de  cette 
téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  miles,  pour  arriver  à la  vûe  ^'un 
Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les  faire  repentir  de  leur  auda- 
ce. Les  Iiabitans  étoient  des  gens  fimples,  qui  fe  raffurèrent  aux  pre- 
miers lignes  d’amitic.  Ils  fçavoient  quelques  mots  d'Efpagnol , & l’on 
apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépendance  de  l’Éfpagne; 

mais 
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mais  ils  ajoûtèrent  qu'on  voyoic  peu  d’Efpagnols  dans  leur  Canton.  Dam-  Dater:  ta. 
pier  obferva  qu'ils  faifoient  fécher,  au  Soleil , une  grofTe  quantité  de  Va-  1 6 8 j. 
nille  (*)  ; quoique  leur  Pays,  depuis  la  Mer  jufqu'au  Village,  ne  foie 
qu’une  terre  noire , mélee  de  pierres  & de  rochers , & couverte  de  grands 
arbres. 

En  fortant  du  Havre  de  Catulco,  le  12  d’Ottobre,  Dampier  obferva 
que  pendant  l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues , les  Terres  font  à l’Oueft  & 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  d’aulîi  prés  qu’il  étoit  poffible,  par- 
Ceque  les  vents  de  Mer  étoient  toûjours  contraires,  & qu’à  l’Eft  on  fut 
arreté  par  un  courant,  qui  obligea  de  mouiller  à Sacrificio,  petite  Ille  ver-  Iftc  de  Si- 
te, u’un  demi  nule  de  longueur , à la  diflance  d’une  lieue  de  C.atulco.  Une  criiido. 
belle  Baye,  qu'on  découvre  à l'Oueft  de  fille,  n'étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers,  dont  elle  eft  remplie,  la  meilleure  Rade  efk  entre 
l’itle  & la  Terre  ferme,  à cinq  ou  fix  brades  d’eau.  Après  avoir  levé  l’an- 
cre, on  continua  de  fuivre  une  Côte,  où  la  Mer  eft  fort  greffe  , & qui  ne 
laide  pas  de  s’ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonncufes.  De  quatre  Canots, 
qui  avoient  été  détaches  puur  aller  reconnoître  Port  / Ingels  (y  ),  deux  re- 
vinrent à bord,  le  22,  fans  l’avoir  pu  trouver;  & les  deux  autres,  empor- 
tés par  le  vent,  ne  reparurent  que  plufieurs  jours  après. 

Cependant,  on  étoit  alors  vis-à-vis  déport  Angels,  que  les  Pilotes  du  Port  Angeh. 
Vaill'eau  reconnurent  plus  heureufement.  C’eft  une  grande  Baye  ouverte, 
avec  deux  ou  trois  Rochers  à l'Oueft;  & le  mouillage  eft  fûr,  dans  toutes 
fes  parties,  à trente,  vingt,  & douze  brades  deau:  mais  jufqu'à  douze 
brades,  on  y eft  expofé  à tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y monte  au 
Nord  Eft,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  & la  Mer  y eft  toûjours  fi  grode, 
qu’on  ne  peut  guères  descendre  au  rivage  qu’à  l'Oueft , derrière  les  Ro- 
chers Dampier  s'étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce 
Havre  à celle  de  Gatulco , qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n'eft  pas 
aile  de  le  connoître  au  portrait  qu’ils  en  font;  & de-là  venoit  l’erreur 
des  deux  Canots  : mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à fes  propres  mar- 
ques, 

( x ) Il  la  nomme  Vmelh , & dans  fa  de- 
feription , Il  traite  toujours  la  plante  de  vigne. 

„ Le  Vincllo,  dit  il,  eft  une  perte  goutte, 

,,  pleine  de  petites  graines  noires.  Kilt*  eft 
„ d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long, 

„ & de  la  grollcur  de  la  côte  d’une  feuille  de 
„ tabac,  à laquelle  elle  relleniblc  fort  quand 
„ elle  eft  fiche.  Elle  croit  fur  un  pitjt  pied 
„ de  vigne,  qui  monte  & fe  foutient  à lala- 
,,  veur  des  arbres  voifins . autour  defquels 
,,  elle  s'entortille.  C'cft  d’abord  une  ikur 
„ jaune, d où  procède  enfuite  la  goufte.  Elle 
„ eft  verte  en  fe  formant,  mais  à mefure 
„ qu’elle  meurit,  elle  devient  jaune.  Alors 
„ les  Indiens,  qui  cultivent  cette  plante,  la 
,,  cueillent  & l’expofent  au  Soleil;  ce  qui  la 
,,  rend  douce  & d'un  gris  cl  àtain.  Enfuite, 

,,  ils  la;prelfent  fouvent  entre  leurs  doigts , 

„ mais  fans  l’applatir.  Je  ne  fçais  s'ils  y fout 


„ autre  chofc,  mais  j'ai  vû  les  Efpagnols  po- 
„ lir  ce  fruit  avec  de  l'huile  11  y a quantité 
„ de  ces  vignes  à Bocca-Toro , où  j'ai  eflayé 
„ d'en  cultiver.  Je  n'en  ai  pu  venir  à bout; 
„ ce  qui  me  fait  croire  que  les  Indiens  ont 
„ pour  cela  quelque  fecret  que  j’ignore.  Un 
„ Anglois  nomme'  Orée , homme  fort  curieux, 
„ ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi.  Il  fça- 
„ voit  la  langue  Efpagnole;  il  avoit  été  Pri- 
„ fonnitr  fept  ans  4 Porto-Bello,  & à Car- 
,,  thagene:  cependant, toutes  fes  recherches 
„ n'avoient  pu  lui  faire  trouver  pcrfoiine  qui 
,,  entendit  le  me'nagcment  du  vinello.  Outre 
,.  I ufage  que  les  Efpagnols  en  font  pourpar- 
„ fumer  le  chocolat,  quelques-uns  en  mec- 
„ tenu  parmi  le  tabac,  pour  lui  donner  une 
,.  odeur  agréable.’’  Ibid.  Page  251. 

( y ) Nos  Cartes  le  notatuent  le  Port  itt 
Mges  R-  d.  E. 
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])  amp  ter.  qncs,  & par  fa  Latitude,  qui  e(l  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Côte, 
1(5  ü5-  oui  le  borne,  cil  élevée.  Le  terroir,  dans  quelques  endroits,  en  eft  rouge 
& fablonncux,  melé  de  Bois  & de  Pâturages , &.  remarquable  par  la  gran- 
deur de  fes  arbres.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  de  l’eau  douce  & quan- 
tité de  bediaux. 

Le  27,  ayant  remis  à la  voile,  ils  allèrent  mouiller,  à feize  brades 
d’eau , près  d’une  petite  Ifle,  dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
Livres  de  Marine,  fituée  à moins  d’un  mile  de  la  Terre -ferme,  & fix 
Tjc  d'eau  lieues,  à l'Oued,  de  Port  Angels  (2).  Le  lendemain,  à la  vûe  d’une 
f-À'tr.  Cote  remplie  de  petites  montagnes  & de  vallées,  ils  rencontrèrent  les  deux 

Canots  qu'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bàtimens,  ayant  remon- 
té fort  loin  pour  trouver  Port  Angels , étoient  entrés  à leur  retour  dans 
une  grande  Rivière,  où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpa* 
gnols  : mais  ils  s’étoient  fauves , fans  autre  difgrace  que  celle  d’un  homme 
blell’é;  & de-là  ils  étoient  entrés,  à feize  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude du  Nord,  dans  un  Lac  d’eau  falée,  où  ils  avoient  trouvé  quantité' 
de  poiflon  fec , dont  ils  apportèrent  une  partie  à bord.  L’entrée  de  ce 
Lac  n’a  pas  dix  toifes  de  large.  Elle  a,  de  chaque  côté,  des  rochers  af- 
fez  hauts , derrière  lefquels  plufieurs  perfonnes  peuvent  s’cmbufqucr  fort 
. Danger  au-  avantageufemenc , pour  en  défendre  l’accès.  Swan , regrettant  le  poiffon , 
tîiriérs'S Afünt"  tlue  *es  <*eux  Canots  n’avoient  pu  charger,  en  fit  partir  un,  avec  douze 
expofê?.  °n  hommes , pour  aller  prendre  le  relie.  Mais  les  Efpagnols , qui  avoient  vtt 
difparoître  une  partie  de  leur  provifion,  s’étoient  aflemblés  derrière  les 
rochers.  Ils  laillèrent  avancer  le  Canot  jufqu’à  l’extrémité  du  Canal,  qui 
ell long  d’un  quart  de  mile,  & faifant  feu  tout  d’un  coup,  ils  blefièrent 
plufieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur  première  conllcrnation , les  Avan- 
turiers, n’ofant  retourner  par  la  même  voyc,  s’avancèrent  dans  le  Lac,  & 
ramèrent  jufqu’au  centre , où  ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du  fufil. 
De-là,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouverture,  pour  fortir,  plus  lar- 
ge que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés:  mais,  n’en  appercevant  aucu- 
ne, ils  pafférent  deux  jours  & trois  nuits  dans  cette  fituation.  Le  Vaif- 
feau  & les  trois  Barques  étoient  à l’ancre,  trois  lieues  au-deflous  du  Lac; 
& Swan,  loin  de  s’allarmer  du  retardement  de  fon  Canot,  s'imagina  que 
les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  decouverte  importante,  qui  les 
occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs  coups  de  fu- 
fil,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac,  portèrent  Townley  à s’avan- 
cer avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compagnons  ; 
& débarquant  proche  des  rochers,  il  chail'a  les  Efpagnols  de  cette  re- 
traite. Sans  un  fecours  fi  préfent,  le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac,  ou  d’étre  mallàcrés  par  leurs 
Ennemis  (a). 

Rocher  Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oued,  avec  le  vent  de  Terre  & la 
d’Algatios.  faveur  du  courant.  Le  2 de  Novembre,  on  pafia  près  d’un  Rocher,  que 
les  Efpagnols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  ed  couvert  de  bois , &. 

mon- 
ts) C’efl  apparemment  celle  que  nos  Car-  ( a ) Pag.  251  & précédentes, 

tes  nomment  ta  Calera,  lt.  d.  E. 


Bigrtized  byGoügfe 


.OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  a3  s 

fnontueux  dans  l’éloignement.  On  apperçoit , près  du  rivage,  fept  ou  Dzmhï*. 
huitRochers,  fort  remarquables  par  leur  blancheur,  qui  font  éloignés  de  cinq  16  85. 
ou  fix  miles,  à l'Oueft  d’Algatros.  A quatre  ou  cinq  miles  du  rivage,  au 
Sud-Quart-d'Oueil  de  ces  Rochers , un  dangereux  Banc  de  fable  s’élève 
prefqu  à la  furface  de  l’eau.  Deux  lieues,  à l’Oueft  des  mêmes  Rochers, 
on  rencontre  une  allez  grande  Rivière,  qui  forme  une  petite  Ule  à fon 
embouchure,  & dont  le  Canal,  du  côté  de  l’Orient,  eft  bouché  par  des  fa- 
bles ; mais  celui  de  l’Oueft  eft  allez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les 
Efpagnols  ont,  fur  fes  bords,  une  Redoute,  qui  commande  l’Aiguade, 

& qui  n’empêcha  point  les  Avanturiers  d'y  defeendre,  quoiqu’elle  n'eût 
pas  moins  de  deux  cens  hommes  pour  fa  délcnfe.  Dampier  confefie,  avec 
ingénuité,  que  11  l.s  Efpagnols  prenoient  aifément  la  fuite , malgré  la  for-  Rnifon  qui 
ce  de  leurs  rctranchemens  & la  fupériorité  de  leur  nombre,  c'eft  qu’ils  donnoitdci’a* 
manquoient  de  petites  armes  à feu  , dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  »amLI!=’c  aux 
pourvus.  Il  le  trouva,  dans  le  Fore,  une  grolie  quantité  de  fel,  qu  ils  te-  fur  |cs  Eli*- 
noient  en  réferve  pour  faler  le  poiflbn  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  C’eft  gnola. 
prefque  uniquement  une  efpèce  de  brochet  , que  les  Anglois  nomment 
Snook , & qui  n’eft,  ni  d’eau  douce,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  environ 
d'un  pied.  Il  eft  rond,  & de  la  grofleur  du  bas  de  la  jambe,  avec  la  tête 
un  peu  longue  & l’écaille  blanchâtre.  L’abondance  en  eft  extrême  dans 
tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions.  Mais,  Dampier  ignore  comment  les 
Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avanturiers  ne  trouvèrent  , fur  cet- 
te Côte,  ni  filets,  ni  hameçons,  ni  lignes,  ni  même  une  Barque  ou  un 
Canot.  • . 

Ils  marchèrent  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y ren-  Projet  auda- 
contrer  plus  d’une  maifon,  où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  prilbnniers,  cicuxduCapi- 
leur  apprirent  qu’un  Vaifleau  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port  f^.nc  l0"“' 
d’Acapulco.  Townley,  qui  ne  refpiroit  que  l’occafion  de  fc  procurer  utl 
bon  Vailfeau,  la  crut  certaine,  s’il  pouvoir  perfuader  à fes  gens  d’entrer 
avec  lui  dans  ce  Port.  Il  en  fit  auffi-tôt  la  propofition.  Elle  fut  approuvée 
de  tous  les  Equipages , malgré  l’oppofition  du  Capitaine  Stvan , qui  en  re- 
préfenta  vivement  le  danger.  Mais  l’avis  de  Townley  ayant  prévalu  , on 
remit  à la  voile  pour  continuer  de  côtoyer  l’Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , 
on  en  découvrit  les  hauteurs,  à la  diftance  d'environ  douze  lieues,  fur- 
tout  une  Montagne  ronde,  entre  deux  autres,  dont  la  plus  Occidentale, 
qui  eft  fort  grofle  & d’une  hauteur  extraprdinairc,  fe  termine  par  un  dou- 
ble fommet , de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l’Orient 
efl  plus  haute  & plus  pointue,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  dernière  de 
ces  trois  Montagnes,  la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer, 

& finit  par  une  Pointe  haute  & ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  cent 
quarante  hommes  dans  douze  Canots,  pour  tenter  l’entreprife  qu’il  avoit 
conçue. 

Le  Port  d’Acapulco  eft  également  large  & commode.  On  rencontre , à Situation  du 
l’entrée,  une  petite  lfle  baffe,  qui  s’étend  d’un  mile  & demi  de  l’Eft  à PortdAci’ 
l'Oueft,  & qui  n'a  pas  plus  d’un  demi -mile  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  p C0‘ 
de  chaque  côté,  en  prenant  l’avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent 
de  Mer,  comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre;  & ces  deux  vents  font  fa- 
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vorables  tour-à-tour,  l’un  le  jour  & l’autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental 
eft  le  plus  étroit  ; mais  il  cft  fi  profond,  qu’on  ne  peut  y mouiller.  C’eft 
celui  par  lequel  pafiént  les  Vailîeaux  de  Manille;  au  lieu  que  ceux  de  Li- 
ma prennent  le  Canal  du  Sud-Ouelt.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  miles 
au  Nord;  enfuitc,  s’ètréciffant  beaucoup,  il  tourne  à l'Oued,  & règne 
encore  l'efpace  d’un  mile.  La  Ville  ed  au  Nord -Oued,  à l’entrée  de  ce 
partage  étroit.  Elle  ed  défendue,  vers  le  rivage,  par  une  Platte- forme, 
montée  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée,  du  côte  de  l’Ed, 
on  a bâti  un  Fort,  qui  n’a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre. 
Les  Vaiffeaux  partent  ordinairement  vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  canon 
du  Fort  & celui  de  la  Platte -forme. 

Townley  fut  d'abord  aflailli  d’un  grain  violent , qui  faillit  d’abréger  fon 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bon- 
heur d'entrer,  la  fécondé  nuit,  dans  un  bon  Havre,  nommé  Port  Mar- 
quis, une  lieue  à l’Ed  de  celui  d’Acapulco.  Là,  fes  gens  employèrent  tout 
le  jour  à faire  fécher  leurs  habits , leurs  armes  & leurs  munitions.  La 
nuit  fuivante , ils  s’avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la 
crainte  d’étre  entendus  , ils  ne  fc  fervirent  point  de  leurs  rames;  mais  agi- 
tant leurs  avirons  fans  les  faire  fortir  de  l’eau , comme  s’il  eût  été  queftion 
de  pêcher  une  Manate,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville  , où  ils  trouvè- 
rent le  Vaifleau  entre  la  Platte-forme  & le  Fort,  à cent  verges  de  l’un  & 
de  l’autre.  Après  l’avoir  allez  confidéré  pour  reconnoître  le  danger  de 
leur  entreprife,  ils  la  jugèrent  tout-à-fait  impoflible.  Alors,  retournant 
avec  autant  de  précaution  qu’ils  étoient  venus , ils  ne  furent  pas  plutôt  hors 
de  la  portée  des  Forts,  que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courfe  inutile, 
ils  dclcendirent  au  rivage,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie 
d’Efpagnols,  qui  avoit  été  portée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précèdent; 
mais  ils  ne  lui  tirent  pas  d’autre  mal , que  de  l’effrayer  par  le  bruit.  Le  jour, 
qui  parut  bientôt,  leur  donna  le  tems  d’obferver,  de  l’entrée  du  Havre, 
tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  autour  de  la  Ville  & du  Fort.  Enfui- 
te,  ils  revinrent  à bord,  fatigués,  affamés,  tSc  defefpérés  de  leur  avan- 
ture  (ê). 

Le  12,  ils  firent  voile,  pour  s’avancer  plus  à l’Oueft,  avec  un  vent 
de  Terre,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte,  tandis  que  les 
vents  de  Mer  y font  Sud  Oueft.  Ils  paffèrent  près  d’une  Baye  fablonneufe, 
qui  a plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eft  impoflible  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage 
n’en  eft  pas’ moins  bon,  à un  mile  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  di- 
verfes  fortes  d’arbres,  furtout  des  palmiers,  qui  forment  quantité  de  petits 
bois,  d’un  bout  de  la  Baye  jufqu'à  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli 
de  petites  montagnes  ftériles,  entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits 
vallons , d’une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remar- 
quer à l'Oueft  de  la  Baye,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Nord.  C’eft  une  Pointe  ronde,  qui  s’avance  dans  la  Mer,  & qu’on 
prend  de  loin  pour  une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defeentes  au- 
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delà  de  cette  Montagne.  Entre  plufieurs  fortes  de  poiffons , qu’ils  y pri- 
. rcnt  en  abondance,  Dampier  vante  le  PoiJJon  Juif  (c),  qui  rellemble  fort 
au  merlus,  avec  cette  différence,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pèfe 
trois , quatre  & jufqu’à  cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fore 
grade,  mais  d’un  excellent  goût.  Il  a la  tête  large,  & les  écailles  fort 
grandes.  Sa  retraite  eft  entre  les  rochers. 

Le  Havre  de  Chèque  tan , où  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues  à 
l'Oueft  de  la  même  Montagne,  offre  un  lieu  propre  à carener  les  Vaiffeaux, 
près  d’une  petite  Rivière  d’eau  douce.  Trois  miles  plus  loin,  dans  un 
lieu , qui  fe  nomme  EJlapa,  ils  trouvèrent , affez  près  de  la  Mer,  des  pâ- 
turages remplis  de  bœufs  & de  vaches , dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre. 
Leur  bonheur  amena, dans  le  même  lieu,  quelques  Voituriers,  qui  condui- 
foient,  fur  des  mules,  quarante  facs  de  farine,  du  chocolat  & quantité  de 
marchandifes  de  Terre,  pour  Acapulco.  Les  mules  leur  fervirent,  pour 
tranfporter  à bord  un  allez  riche  butin. 

Ils  remirent  à la  voile.  Les  vents  de  Terre  , en  cet  endroit  de  la  Cô- 
te, font  Nord,  & les  vents  de  Mer,  Oueft-Sud-Oueft.  A l’Oueft  des  mon- 
tagnes, qui  fe  préfentent  en  grand  nombre,  on  découvre  plufieurs  vallées, 
agréables  & fertiles.  Le  25,  a dix-huit  degrés  huit  minutes  de  Latitude  du 
Nord , Dampier  en  remarqua  une , plus  haute  que  toutes  les  autres , & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent, 
à peu  dediftance,  une  Ville  qu’ils  nomment  Tbelupan;  mais  il  fut  imgof- 
fible  aux  Avanturiers  d’en  trouver  le  chemin.  Swan  & Townley  defeendi- 
rent  avec  deux  cens  hommes,  pour  en  chercher  une  autre,  qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à la  découvrir.  Dampier  étoit  de 
ce  nombre.  „ 11  y a fi  peu  de  Commerce,  dit  - il,  aux  environs  de  cette 
,,  Mer,  que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  , pour  prendre  langue,  ou 
,,  pour  nous  faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte , Acapul- 
„ co  eft  la  feule  Ville , dont  on  puiffe  approcher  par  Mer.  Nous  fîmes 
,,  vingt  lieues  le  long  du  rivage,  & nous  le  trouvâmes  par -tout  fort  in- 
„ commode  pour  une  defeente.  On  n’y  découvre  aucune  trace  dTIabi- 
„ tans.  Nous  fûmes  furpris  de  trouver  déferte,  une  belle  vallée,  qui  fe 
„ nomme  Magiclla.  Dans  toutes  ces  courfes,  nous  ne  vîmes  qu’un  feul 
,,  Cavalier,  à l’endroit  où  nous  fîmes  nôtre  defeente.  C’étoit  apparem- 
„ ment  une  Vedette , qu’on  avoit  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fui- 
vîmes  facilement  la  trace  du  cheval,  fur  le  fable  de  la  Baye:  mais 
,,  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois,  & toutes  nos  recherches  ne  purent  nous 
faire  trouver  les  maifons  , ou  la  Ville  , d’où  le  Cavalier  ctoit  venu. 
Le  28,  nous  retournâmes  à bord,  avec  autant  de  chagrin  que  de  fa- 
- tigue  (d)”. 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent,  de  leurs  Vaiffeaux,  le  Vol- 
can de  Colima.  C’ell  une  fort  haute  Montagne,  vers  dix-huit  degrés 
trente-fix  minutes  du  Nord,  qui  ne  paroît  pas  à plus  de  cinq  ou  fix  lieues 
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DiMmi.,  ]a  Me,.,  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes,  de  chacune  def- 
1 G 8 5-  quelles  on  voit  fortir  fans  celle  des  flammes  ou  de  la  fumée.  • La  Ville  de 
Colima , qui  lui  donne  fon  nom , n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpa- 
gnols  en  vantent  la  grandeur  & les  richefles,  & parlent  de  la  vallée,  oit 
elle  eft  aflife,  comme  de  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  Partie  du  Mexi- 
que. Dampicr  lui  donne  dix  lieues  de  large,  près  de  la  Mer,  „ où  elle 
„ forme,  dit-il,  une  petite  Baye:  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’a- 
„ vance  dans  le  Pays.  On  allure  qu’elle  eft  remplie  de  jardins  bien  culti- 
„ vés,  & de  champs  fertiles , qui  produifent  du  froment  & toutes  fortes 
„ de  grains.  La  Côte,  qui  eft  b a lie  & fablonneufe,  femble  inviter  à deA 
,,  cendre:  mais  les  vagues  y font  fi  violentes,  qu’il  eft  impoflible  d’en  ap- 
„ procher.  On  y voit  beaucoup  de  Bois  à l’Eft,  pendant  fefpace  d’envi- 
„ ron  deux  lieues;  après  lefquelles  on  trouve  une  Rivière  allez  profonde, 
• „ où  la  barre  eft  malheurcufement  fi  haute,  qu’elle  en  ferme  l'entrée  aux 
„ moindres  Canots.  Les  Avanturiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pou- 
„ voir  faire  d’autres  decouvertes  , dans  cette  charmante  vallée  (e)1’. 
PortdcSal-  Le  premier  de  Décembre,  ils  paflerent  près  d’un  Port,  nommé  Sa  lia- 
U"vu.  à dix-huit  degrés  cinquante-deux  minutes  de  Latitude.  11  fait  par- 

tie d’une  Baye  afl'ez  profonde,  & divifée  par  deux  rochers  pointus,  où 
l’on  peut  mouiller  en  fûreté  à dix  ou  douze  brafles.  Un  ruifleau  d’eau  dou- 
ce s'y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y découvrirent  une  grande  mai- 
fon , & quantité  d'Efpagnols  à cheval  & à pied , qui  fembloient  les  dé- 
fier par  une  contenance  lort  guerrière.  Swan  & Townley  mirent  à Terre 
deux  cens  hommes,  qui  leur  firent  prendre  aulfi-tôt  la  fuite.  Ce  déta- 
chement fuivit,  pendant  l’efpace  d’environ  quatre  lieues,  un  grand  che- 
min , qui  fembloit  conduire  dans  l’intérieur  du  Pays  : mais  le  trouvant  em- 
barraflè  de  bois  & de  rochers  , qui  pouvoient  favorifer  une  embufeade , les 
plus  hardis  jugèrent  à propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâ- 
tres, qu’ils  firent  prifonniers,  leur  apprirent  qu’il  conduifoit  à une  grande 
Ville d'Oar-  Ville,  nommée  Unrrha , qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées,  & d’où 
rlis.  les  Troupes  Efpagnoles  étoient  venues;  qu’il  n'y  avoit  pas  de  Place  confi- 

dérableà  moins  de  diltance,  & que  le  Pays  étoit  pauvre  & défert.  Ils 
ajoûtérent  que  ces  Troupes  avoient  été  raflèmblées  pour  fecourir  le  Vaif- 
feau  des  Philippines,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour,  & qui  devoir  met- 
tre à Terre , dans  ce  lieu,  les  Paflagers,  qui  venoient  de  Manille  au  Me- 
xique. L’exemple  d’un  célèbre  Armateur  Anglois , nommé  Thomas  Cti- 
vendisb,  ou  Candisb , entre  les  mains  duquel  ce  Vaifleau  étoit  autrefois  tom- 
bé, à la  hauteur  du  Cap  de  Saint  Luc,  détermina  les  Avanturiers  à tenter 
une  fi  belle  entreprife.  Ils  firent  voile  aulïi-tôt, pour  aller  croifer  versleCap- 
Corientes.  L’ardeur  de  s'enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  com- 
Hydropifie  mençoient  à les  attaquer.  C’étoient  des  fièvres,  qui  dégénéroient  en  hy- 
«ommune  fur  dropifie.  Plufieurs  en  moururent , & Dampier  en  fouffrit  long  - tems. 
cette  Côte,  fit  L’jjyjjropiûe  eft  la  maladie  générale  de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  con- 
on  rcme  c.  nojj]-ent  pas  <]e  meilleur  remède,  que  la  pierre  de  l’efpèce  de  crocodile, 
que  les  Anglois  ont  nommé  Alligator.  Il  en  a quatre  à chaque  jambe,  les 
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unes  proche  des  autres,  & comme  enchaffées  dans  la  chair.  On  en  pul- 
verife  une,  qu’on  avalle  avec  de  l’eau.  Mais,  quoique  Dampier  & fes 
Compagnons  , n’ignoraffent  point  cette  recette , qu’ils  avoient  vûe  dans 
un  Almanac  du  Mexique  (/) , ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  facile- 
ment des  alligators  ; & la  crainte  de  manquer  le  Vaiflcau  des  Philippines , 
leur  fit  paffer,  entre  Sallagua  & le  Cap  Corientes,  nlufieurs  Rivières,  qui 
leur  en  auroient  peut-être  offert.  En  approchant  au  Cap,  les  Terres  leur 
parurent  affez  élevées,  mais  bordées  de  rochers  blancs.  L’intérieur  du 
Pays  eft  rempli  de  montagnes  ftériles  & défagréables  à la  vûe.  Une  chaîne 
d’autres  montagnes,  parallèles  à la  Côte,  finit  à l’Oueft  par  une  fielle  pen- 
te; maisàl’Ert,  elles  confervcnt  leur  élévation,  & fe  terminent  par  une 
hauteur  efearpée , qui  fe  divife  en  trois  petits  fomtnets  pointus , auxquels 
cette  figure,  qui  approche  affez  d’une  couronne,  a fait  donner,  par  le* 
Efpagnols  , le  nom  de  Coronada. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  ,1e  i r , à la  vûe  du  Cap  de  Corientes , qu’ils 
avoient  au  Nord-Quart-d’Oueft.  La  hauteur  en  elt  médiocre,  & le  fommet 
plat  & uni;  mais  il  efl  remarquable  par  quantité  de  rochers  efearpés,  qui 
s’avancent  jufqu’à  la  Mer.  Dampier  le  place  à vingt  degrés  vingt  & une 
minutes  (g)  de  Latitude  du  Nord.  Sa  Longitude,  depuis  le  Pic  de  Tene- 
rife  , efl  de  vingt  - trois  degrés  cinquante  & une  minutes  ( /;  j ; mais  il  la 
prend,  dit-il,  à l’Oueft,  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage,  & fuivant  ce 
compte,  il  trouve  ce  Cap  à cent  vingt  & un  degrés  quarante  & une  minu- 
tes du  lézard:  de- forte  que  la  différence  du  tems  monte  à huit  heures  & 
près  de  fix  minutes  (i). 

Il  étoit  quertion  d’attendre  le  Vaiffean  des  Philippines,  qui  paffe  tou- 
jours à la  vûe  du  Cap.  Mais,  après  avoir  réglé  les  portes  & les  diftances 
des  quatre  petits  Bàtimens , il  fallut  penfer  à faire  de  l’eau.  La  Côte  n’en 
offrant  point,  on  y laiffa  quatre  Canots  avec  quarante -fix  hommes,  tan- 
dis qu’on  feroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chametly.  Elles  font  à feize  ou  dix- 
huit  lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Corientes  (*);  la  plûpart  petites,  baffes, 
couvertes  de  Bois  & bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq , qui  for- 
ment une  demie  lune.  Leur  éloignement  delà  Côte  n’eft  pas  d’un  mile; 
& dans  l’intervalle,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à couvert  de  tous  les 
vents.  Elles  font  habitées  par  des  Pécheurs , qui  portent  le  fruit  de  leur 
travail  à la  Purification  ; grande  Ville , fituée  à quatorze  lieues  dans  les 
Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20 , aux  Ifles  de  Chametly , du  côté  du 
Sud-Eft;  où.  le  mouillage  eftbonàcinq  braffes  d’eau,  fur  un  fond  fablon- 
neux.  Iis  y trouvèrent  de  l’eau  & du  bois  ; mais  ils  n’y  virent  pas  d’autres 
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marques  d'habitation , que  trois  ou  quatre  vieilles  cabanes.  Ils  jugèrent 
que  les  Pêcheurs  y venoient  dans  le  tems  du  Carême , & n’y  demeuroient 
pas  conftarnment.  Cependant,  fur  quelques  informations , Townley  partit 
avec  un  Détachement  de  ’foixante  hommes,  pour  fe  rendre,  à fept  ou 
huit  lieues  de -là,  dans  un  Village  d'indiens.  Pendant  cette  expédition, 
les  quatre  Canots,  qui  étoient  au  Cap,  paiïerent  à l’Oueft  jufqua  la  Vallée 
d eVu'deras,  ou  VaMirts , fituée  au  fond  d’une  profonde  Baye,  entre  le  Cap 
& la  Pointe  de  Pontique,  qui  font  à dix  lieues  l'un  de  l'autre.  Cette  Vallee 
a trois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe , & commode  pour  une  def- 
cente.  Une  belle  Rivière,  qui  s'y  jette,  reçoit  facilement  les  Batteaux: 
mais,  vers  la  fin  de  la  faifon  féche,  qui  comprend  Février,  Mars  , & une 
partie  d’Avril,  l'eau  n’eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel,  qui  fait  peu  recher- 
cher l’Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  montagne  verte,  dont 
la  pente  eft  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de  Pâturages 
fertiles,  mêlés  de  Bois,  entre  lefqucls  on  voit  croître  une  fi  grande  abon- 
dance deguaves,  d’oranges  & de  limons,  qu’il  femble  que  la  Nature  en 
ait  voulu  faire  un  jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  bœufs  & de  vaches. 
On  y voit  aufii  quelques  chevaux  ; mais  les  Avanturiers  n’y  purent  décou- 
vrir une  maifon  (i). 

Ils  defeendirent- dans  un  fi  beau  lieu,  au  nombre  de  trente- fept , avec 
une  ardeur  proportionnée  à leurs  efpérances.  Mais  à peine  eurent -ils  fait 
trois  miles,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de  cent  cinquante  Ef- 

Sagnols.  ils  trouvèrent  heureufement  un  petit  bois , qui  les  mit  à couvert 
e la  Cavalerie,  & d’où  ils  tuèrent  dix-fept  hommes  (m),  dont  la  chute  refroi- 
dit les  autres.  De  leur  côté,  ils -en  perdirent  quatre  ; mais  leurs  Ennemis 
s’étant  diflipés , ils  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir  à bord. 
Townley  arriva  dans  ces  circonftances , avec  quantité  de  provifions,  qu’il 
avoit  enlevées  aux  Indiens;  & l’abondance,  qui  régna  pendant  quelques 
jours,  dans  tous  les  Equipages,  les  confola  d’une  difgrace  à laquelle  ils  s’é- 
toient  expofés  témérairement. 

Cependant,  après  avoir  continué  long-tems  de  croifer  fur  cette  Côte, 
fans  voir  paroître  le  Vaifleau  de  Manille,  ils  jugèrent  qu’il  avoit  pû  leur 
échapper , tandis  qu’ils  étoient  à chercher  de  l’eau  & des  vivres  ; oc  cette 
idée  leur  fit  regretter  le  tems  qu’ils  avoient  employé  à l’expédition  d’Aca- 
pulco. Townley,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en 
prit  occafion  de  quitter  Swan , & de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou. 
Dans  cette  divifion  de  fentimens  & d’intérêts , Dampier , moins  ardent 
pour  s’enrichir,  que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoilfances,  ne  balança 
point  à choifir,  entre  les  Capitaines,  celui  qui  vouloir  aller  plus  loin  au 
Nord-Oueft.  „ Nous  partîmes  donc,  dit -il,  Townley  pour  l’Orient,  & 
„ nous  pour  l’Occident,  réfolus  d'aller  fi  loin,  que  nous  trouverions  des 
„ Etabliflemens  Efpagnols  ( n ) 

Le  17  de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas,  & dou- 
bla Pontique,  qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale,  à vingt  degrés  cinquante 
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•minutes  de'  Latitude  du  Nord.  Elle  eft  haute,  ronde  & pierreufe.  Une  Dam  pie  a. 
lieue  plus  loin  à l’Oued,  on  rencontre  deux  petites  Ides  du  même  nom,  16SO. 
environnées  de  Rochers  blancs  & pointus.  La  route  la  plus  iïïrc  eft  à 
gauche  de  ces  Ifles.  Au-delà  de  la  Pointe,  la  Côte  règne  vers  le  Nord, 
pendant  l’efpace  d environ  dix- huit  lieues,  & s’ouvre  pardiverfes  Bayes 
fablonneufes.  Le  14,  on  apperçut , à vingt  & un  degrés  quinze  minutes 
du  Nord  (0),  une  petite  Roche  blanche,  peu  différente  d’un  Vaiffeau  qui 
porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée du  Continent  par  un  bon  Canal,  d’envi- 
ron trois  lieues  de  largeur,  où  l’on  trouve,  vers  la  Roche  même,  douze 
à quatorze  brades  d’eau:  mais,  pour  approcher  plus  près  de  la  Côte,  il 
faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis  cette  efpèce  d’Ifte , la 
Côte  panche  plus  au  Nord,  & forme  une  belle  Baye,  où  la  violence  des 
vagues  ne  permet  pas  d'aborder.  Swan  mouilloit , chaque  jour  au  foir,  & 
mettoit  le  matin  à la  voile  avec  un  vent  de  Terre.  Le  20,  il  jetta  l’ancre  Secondes  tf- 
trois  miles  à l’Èft  de  quelques  Ifles , qui  fe  nomment  Cbametly , quoique  lesJf*  ('ha' 
différentes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le  même  nom.  Leur  fituation  DK  •v' 
eft  à vingt-trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  (p),  vers  le  Midi  du  Tro- 
pique, à la  diftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent.  Elles  font  affez 
hautes,  & quelques-unes  produifent  différentes  fortes d’arbriffeaux ; mais 
la  plûpart  font  pierreufes  & ftériles. 

Dampier  obierva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales,  plufteurs  Bayes 
fablonneufes  , où  l’on  trouve  une  efpèce  de  fruit  aufli  remarquable  par 
fa  figure,  que  par  fon  nom,  & par  l’agrément  de  fon  goût,  qui  tire  un 
peu  fur  l’aigre.  Il  en  diftingua  meme  deux  fortes;  l’un  jaune,  & l’autre  Pingouin», 

rouge.  Le  jaune  croît  lur  une  tige  verte,  de  la  groffeur  du  bras,  & hau-  ftuitfingulivr. 
te  de  plus  d un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long,  fur  un  pouce 
de  large,  & font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort  au  fom- 
met  de  la  tige , en  deux  ou  trois  gros  pelotons , dont  chacun  en  contient 
feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf,  de  figure  ronde  & de  cou- 
leur jaune.  La  peau  en  eft  affez  épaifle , & la  poulpe  mêlée  de  petites 
graines  noires.  Il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge,  qui  porte  aufli  ce  nom, 
eft  de  la  couleur  d’un  petit  oignon  fec,  & de  la  figure  d’une  quille.  Il  ne 
croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à la  terre  par  un  bout,  & de  l’autre  il  s’é- 
lève à côté  de  foixante  ou  foixante  & dix  fruits  de  fon  efpèce,  qui  croif- * 
fent  enferable,  fort  près  les  uns  des  autres,  & tous  fur  la  même  racine. 

Ils  font  environnés  de  longues  feuilles,  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds 
de  long,  aufli  piquantes  que  celles  du  pingouin  jaune.  Ces  deux  fruits  fe 
reffemblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains,  & ja- 
mais ils  nenuifent  à l’eftomac:  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès,  on  fent 
de  la  chaleur,  avec -un  petit  chatouillement,  à l’anus  (4). 

On  trouve  aufli  des  veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles;  &Dam-  . Vcaul  pa- 
pier fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vû  dans  cesMers,  du* LnÏÏLfï 
au  Nord  de  la  Ligne  (r).  gr.Ci 

Swan  . 

(0)  7Veis«  minutes  , fuivant  Dampier.  degrés.  R d.  E. 

R.  d.  K.  (f)  Page  179. 

(p)  Mr.  Prcvoft  n’avoit  mis  ici  que  trrii  (r  j Page  280. 

Oo  3 


Digitized  by  Google 


E>  A M ? I E R. 

l CSC. 


Ouverture 
qui  conduit  à 
Rio  de  Sal. 


Ville  de  MaC- 
fccün. 


Rivière  & 
Ville  de  Rofa- 
rio. 


Singulière 
fihiiùion  des 
Avanturiers. 


i9i  ' V O Y A G E S E R R A N S, 


Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Rivière  de  Cullacan,  qui  eft  peut-être  celle  de  Piajlla , que  plufieurs  Géo- 
graphes mettent  dans  la  Province  de  Cullacan,  vers  les  vingt-quatre  degrés 
de  Latitude  Septentrionale.  Il  apprit,  de  quelques  Prifonniers,  que  les 
Efpagnols  y ont,  à l’Orient,  une  belle  Ville,  environnée  de  riches  pâtu- 
rages , & qu’ils  pafTcnt  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour 
y pécher.  Dampier  a fyu  depuis , d'un  Efpagnol  ,qui  s'écoit  employé  à cet- 
te pêche , qu’on  y trouve , en  effet , quantité  d'huitres  perlières , mais  que  les 
Indiens,  voifins  du  lieu  où  elles  lé  pèchent,  étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent,  & fie  plus  de  trente 
lieues  fans  trouver  aucune  Rivière.  Il  trouva  cette  Côte  fort  baffe,  les 
Bayes  fablonneufcs,  & la  Mer  fi  greffe,  qu’elle  ne  permet  pas  d’y  defeen- 
dre.  A fon  retour,  il  rencontra  l'on  Vaiffeau,qui  fuivoit  après  lui  la  Côte 
de  Cullacan.  Cette  rencontre  fe  fit  à vingt-trois  degrés  trente  minutes  de 
Latitude,  d’où  il  retourna  vers  l’Eft;  & c’elt  le  plus  loin  que  Dampier  aie 
pénétré  au  Nord  de  cette  Côte  (r  ). 

A fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Ifles  de  Chamet- 
ly,  on  trouve  une  ouverture  étroite,  qui  mène  dans  un  Lac,  fitué  douze 
lieues  à l’Eft , & parallèle  à la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  Rio  de  Sal , 
pareeque  l’eau  en  eft  falée.  On  y entre  facilement  avec  des  Chaloupes , & 
le  debarquement  y eft  commode.  A l’Oueft  du  Lac , les  Avanturiers  trou- 
vèrent du  maïz  & quantité  de  beftiaux.  Ils  s’avancèrent  l’cfpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues,  malgré  l’oppofition  d’un  Corps  d’Efpagnols  & d’indiens, qui 
ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  ; & fur  les  informations  d’un  Prifonnier, 
ils  arrivèrent  à MaJJaclan,  Ville  Indienne  qu’ils  trouvèrent  abandonnée  de 
fes  Habitans.  Après  y avoir  paffé  la  nuit , ils  enlevèrent  paifiblement  tou- 
tes les  provifions  qu’ils  purent  tranfporter  à leurs  Canots. 

Le  2 de  Février,  Swan  alla  defeendre,  avec  quatre-vingt  hommes, 
dans  la  Rivière  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom , qui  eft 
à neuf  miles  de  la  Mer,  & qui  n’eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Quelques 
Prifonniers,  qu’il  y fit,  l'ail  urerent,  qu’à  deux  lieues  de  la  Place.il  trouve- 
roit  des  Mines  d'or  j mais  il  aima  mieux  retourner  à bord  , avec  quelques 
boiflèaux  de  maïz,  qu’il  avoit  enlevé,  & qui  valoit  mieux,  pour  fes  gens, 
-que  tout  l’or  du  Monde.  ,,  Si  l’on  confidère,  obferve  Dampier  , quelle 
„ étoit  nôtre  fituation  fur  cette  Côte,  Etrangers,  fans  Pilote  pour  nous 
„ mener  aux  Rivières , «S:  fans  autres  provifions  que  celles  dont  nous  é- 
„ lions  redevables  au  hafard,  on  admirera  la  confiance  qui  nous  y rete- 
„ noit  fi  long-teras.  Quoique  nôtre  Livre  de  Pilotage  nous  fût  d’une  gran- 
„ de  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions  de  Guides 
„ pour  nous  conduire  aux  Plantations,  deux  ou  trois  jours  fe  perdoient 
„ en  recherches , avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favorable  pour 
„ la  defeente;  &lorfquc  nous  étions  à terre,  nous  ne  fçavions  de  quel 
„ côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  â moins  que  le  hafard  ne  nous 
,,  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  vérité,  les  Prifonniers,  que  nous 
„ avions  à bord,  fjavoient  les  noms  de  diverfes  Plabitations  du  vqiiinage; 
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„ mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous,  pour  y aller  de  la  Mer,  & 
„ la  prudence  ne  nous  permettait  pas  de  nous  éloigner  long  -tems  de  no5 
„ Canots  (f  )”.  La  Rivière  de  Rofario  elt  à vingt-deux  degrés  cinquante 
& une  minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le  Pays,  une  Mon- 
tagne, en  forme  de  pain  de  lucre , au  Nord-Efl  Quart -de  - Nord;  & vers 
l’Oueftde  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre,  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  CavaHo. 

Le  8 , Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Rivière  Oleta , qui 
efl  à l’Eft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva , le  lendemain , celle  de  Saint 
J„go , qui  efl  auffi  à l’Efl;  & tous  fes  Bâtimens  mouillèrent  près  de  l'em- 
bouchure, à fept  brades  d’eau,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient,  fur  la 
Côte,  à trois  lieues  Ouefl-Nord-Ouefl,  un  Rocher  blanc,  nommé  Maxm- 
telbo-,  & dans  le  Pays,  auSud-Efl,  la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le 
milieu  s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago,  qui  efl  une 
des  principales  de  cette  Côte,  efl  à vingt-deux  degrés  quinze  minutes.  On 
y trouve  dix  pieds  d’eau  à la  barre,  après  le  départ  même  de  la  marée. 
Elle  n'a  guéres  moins  d’un  demi  mile  de  large  à l'embouchure,  & fa  lar- 
geur augmente  au-delà , par  la  jonftion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s’y 
jettent.  L’eau  en  efl  un  peu  falée;  mais , en  creufant  deux  çu  trois  pieds 
a l’embouchure  même,  on  trouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanturiers  em- 
ployèrent deux  jours,  à roder  dans  les  Anfes  & les  Rivières.  Ils  fe  faifi- 
rent  enfin  d’un  Indien,  qui  leur  apprit,  qu’à  la  diflance  de  quatre  lieues, 
les  Efpagnols  avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaque  (v) , où  il  pro- 
mettait de  fervir  de  Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes,  avec  lef- 
quels  il  s’avança  l’efpace  de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n’a  plus , 
dans  cet  endroit,  qu’environ  cinquante  pas  de  large;  & quoique  le  Rivage 
foit  afiez  haut  des  deux  côtés , le  Pays  efl  plat  & fort  uni.  Ajirès  avoir 
fait  fa  defcente  , Swan  laifTa  vingt-cinq  hommes  à la  garde  des  Canots;  & 
marchant  vers  la  Place  avec  les  autres,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures 
à s’y  rendre.  Le  chemin , par  lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  pafler , offroit 
tantôt  des  bois,  tantôt  de  riches  pâturages,  remplis  de  chevaux,  de  bœufs 
& de  vaches.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à fon  ap- 
proche , il  y entra  fans  réfiflance. 

Elle  efl  fituée  dans  une -plaine,  & près  d’un  bois.  Ce  n’efl  pas  une 
grande  Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plûpart  des  Ha- 
bitans font  Efpagnols,  & font  leur  principale  occupation  de  l’agriculture; 
à la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de  Compojlelle  em- 
ploycnt  au  fer  vice  des  Mines.  On  compte  vingt  & une  lieues,  de  Sainte 
Pecaque  à Compoflclle , & cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent  de  ce 
Canton,  & généralement  celui  du  Mexique,  efleflimé  plus  fin  que  celui 
du  Pérou.  Les  Mines  en  font  aufîi  plus  riches  ; mais  on  dit  que  celles , 
d’où  l’on  tire  l’or , produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque 
tranfportent  ces  métaux  à Compoflelle,  pour  y être  rafinés,  & fournif- 
fent  aux  El'daves,  qu’on  fait  travailler  aux  Mines,  leur  provifion  demaïz, 

dont 
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dont  la  Ville  abonde,  & qui  n’eft  deftinc  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve 
audi  du  fucre,  du  fel,  & du  poiflon  Yale  (*). 

Dans  la  joye  d’une  fi  belle  découverte , Swan  fe  hâta  de  raflembler  quan- 
tité de  chevaux  , qui  pailïoient  aux  environs  de  la  Ville;  & divîfant  fa 
troupe  en  deux  Corps,  il  leur  fit  porter  tour  à tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre,  qui  le  rcndoit  tranquille  dans  la  Place,  tan- 
dis que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fûreté , auroit  eu  tout  le 
fuccés  qu’il  s’en  étoit  promis,  s’il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage,  fes  gens  fe  relâchèrent,  pen- 
dant leur  marche , de  l’attention  qu’ils  dévoient  avoir  autour  d’eux.  Cin- 
quante-quatre hommes , qui  compofoient  le  fécond  Corps , avec  autant  de 
chevaux  charges,  fe  laiflerent  furprendre  par  quelques  Troupes  Efpagno- 
les,  qui  les  tuèrent  jufqu’au  dernier  (y).  Swan  comprit  bientôt  leur  tra- 
gique avanture,  à la  vûe  de  plufieurs  chevaux,  qui  revinrent  feuls  à la 
Ville.  Il  fe  mit  en  marche,  a la  tête  des  gens  qui  lui  reftoient;  & dans 
fon  chemin,  il  trouva  les  Morts  fur  le  champ  de  bataille,  „ nuds,  & (i 
„ déchiquetés , qu’à  peine  en  reconnut- il  un  feul”.  Les  Efpagnols,  qui 
fe  tenoient  à quelque  diftance , n’eurent  pas  la  hardiefle  de  l’attaquer  ; ce 
qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient  tombés  dans  une  embufeade.  Dam- 
pier  perdit,  dans  cette  occafion , Ringrofc,  fon  intime  ami,  „ Auteur  de 
„ cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Boucaniers  , dont  il  fait  honneur  au 
„ Capitaine  Scharp.  Il  avoit  marqué  peu  d’inclination  pour  le  Voya- 
„ ge  de  Sainte  Pecaque;  mais  il  falloir  en  courir  les  rifques , ou  mourir 
„ de  faim  (2)”. 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers,  de  quelques  autres 
entreprifes,  qu’ils  auroient  pû  tenter  dans  la  même  Rivière.  Swan  leur 
propofa  d’aller  carener  leurs  Vaifleaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  la  Cali- 
fornie , avec  le  double  motif  d’y  être  à couvert  des  infultes  de  leurs  En- 
nemis, & d'y  pouvoir  former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens , pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  le  Lac  (a),  & pour  enlever  peut-être  les 
tréfors  du  nouveau  Mexique.  Ce  Lac  eu  peu  connu  des  Elpagnols,  du 
moins  s’il  en  faut  juger  par  leurs  Cartes  & leurs  Livres  de  Pilotage,  qui 
ne  s’accordent  point  dans  leurs  deferiptions.  (Quelques-uns  font  une  Kle 
de  la  Californie,  & d’autres  la  joignent  à la  Terre-ferme:  mais  ils  n'ob- 
fervent  ni  les  marées  du  Lac , ni  la  profondeur  .de  fes  eaux  ; ni  les  Ha- 
vres, les  Rivières,  & les  Anfes  qui  font  fur  fes  bords.  Il  paroît  qu’ils 
connoiflent  mieux  l’Occident  de  cette  Contrée,  du  côté  de  la  Côte  d’Afie, 
depuis  le  Cap  Saint  Luc , jufqu’au  quarantième  degré  du  Nord.  Le  dé- 
tail qu'ils  en  donnent  efi:  plus  exact  & plus  uniforme  (i). 

Tour 


(*)  Png.  î8y. 

(y)  Pag.  287. 

( z ) Pag.  288. 

( a ) C'efl  Dampicr , qui  donne  ce  nom  i 
h Mer  vermeille. 

(S)  Les  lumières  de  Dampicr.  & fes  rai- 
fcnnemcas  fur  les  découvertes  qu'il  propo- 


foit  de  tenter  de  ce  côté  là , méritent  d au- 
tant plus  de  confidération , que  c'cft  peut- 
être  fur  ce  fondement  que  Jean  de  Fuca, 
Martin  d'Jguilar,  & l’Amiral  Forte,  fe  font 
ouvert  de  nouvelles  routes.  „ Je  crois , dit- 
,,  il,  que  la  longueur  du  Voyage,  eft  une 
„ des  taifoDS  qui  empêchent  de  faire  des  dé- 
„ couverte» 
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Tout  le  monde  s’étant  rendu  à l’autorité  de  Swan , on  fit  route , le  21 , 
vers  la  Californie,  & la  variété  des  vents  n’empecha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu’au  6 de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  à combattre,  qu’au 
lieu  d’avancer , on  fut  furpris,  après  un  tems  couvert  & pluvieux,  de  fe 
retrouver  à vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  „ Si  nôtre  defiein , 
„ obferve  Dampier,  eût  été  feulement  d’aller  en  Californie,  pour  de  nou- 
„ velles  découvertes,  nous  aurions  dû  faire  route  à foixante  ou  quatre- 
„ vingt  lieues  de  la  Côte,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  & 
„ profité  du  véritable  vent  d’Eft  alifé  (c)”.  Dans  l'impuifiance  d'avancer, 
on  reprit  plus  à l’Elt,  vers  les  lfles  Marier,  & l'on  mouilla  le  7,  à l'Eft  de 
l’iilc  du  milieu,  fur  un  fond  fablonncux  . à huit  brafics  d'eau.  Les  Maries 
font  trois  lfles  défertes,  à vingt  & un  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale , éloignées  de  quarante  lieues  Oueft-Sud-Oueft  du  Cap 
Saint  Luc,  en  Californie,  '&  de  vingt  du  Cap  Corrientes  (d).  On  leur 
donne  quatorze  lieues  d'étendue  Nord-Oueft  & Sud-Eft.  La  plus  Occiden- 
tale eft  la  plu^  grande;  mais  elles  font  toutes  trois  allez  hautes.  Leur 
terroir  eft  aride , pierreux , & couvert  d'arbrifltaux  & de  broflailles  ; quoi- 
• que  dans  quelques  parties,  on.  trouve  quantité  de  grands  cèdres.  Sur  toute 
la  Côte,  qui  eft  fablonneufv,  il  croît  une  plante  verte  & piquante,  dont 
les  feuilles  reflemblent  beaucoup  à celles  du  pingouin,  & les  racines  à cel- 
les du  Sempervivum  (e  ).  Ces  racines,  cuites  au  four,  font  la  principale 
iubfiftance  des  Indiens  de  Californie.  Les  Avantuners  en  firent  l'efiai,  a- 
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, couvertes  dans  ces  Pavs-lâ.  Cepcndant.il 
, n’cft  pas  im.  ollihle  .i*y  al  :r  par  un  che- 
1 min  pais  court  que  c.lui  que  nous  prl- 
, mes  ; je  veux  dire , de  paiTer  par  le  Nord- 
Ouefl.  je  rç  is  quediv.rfes  fois  on  a vai- 
, nement  tente  de  trouver  ce  Partage.  Tous 
, nos  Compatriotes,  qui  en  ont  fait  l’entre- 
prifc,outtàc'>édepalfi:rducôté  Jel’Ou  ft, 
& ont  commencé  leurs  recherches  par  le 
, Ion-  de  la  Baye  de  David  ou  de  Hudfon. 
Mais,  fi  javois  * faire  cette  découverte, 
je  voudrois  entrer  d abord  dans  la  Mer  du 
Sud , baifler  de  là  le  long  de  la  Californie , 
& chercher  par-'à  un  partage  dans  les  Mers 
de  l'Oued.  Comme  les  autres  ont  parti;  la 
belle  faifon  à faire  des  recherches  dans  un 
Pays , plus  proche  & plus  connu , & qu’a- 

fires  les  avoir  faites,  la  faifon  rigoureufe 
es  a forcés  d'abandonner  leur  rjefiein . & 
de  forger  à revenir , de  peur  d être  furpris 
par  I Hyver , je  voudrois , au  contraire , 
commencer  par  les  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud;  & par  ce  moyen,  je  n'aurois  pas  be- 
foin  de  m'en  retourner.  Au  contraire , fi 
mon  dcfllin  réuflifibit.  jaquerrois  de  nou- 
velles conneitfances,  & je  n aurois  pas  à 
craindre  ce  qui  fait  peur  à ceux  qui  paf- 
1 fent  d'un  Pays  connu  dans  un  autre  qui  ne 
l’eft  pas.  Cefi  cela,  autant  que  j en  puis 
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„ juger,  qui  a faitéchouer  ceux  qui  ont  en- 
„ trt-pris,  jufquici.  de  faire  ces  décojiver- 
„ tes , & qui  leur  a fait  abandonner  un  defiein, 
„ quiétoit  fur  le  point  de  réufiir. 

.,  j'en  uferois  de  même,  fi  j'avois  à faire 
„ la  découverte  des  partages  du  Nord  • Eft. 
,.  Je  paficrois  l'Hyvcr  aux  environs  du  ja- 
,,  pon,  de  la  Corée,  ou  au  Nord-Eft  de  la 
,.  Chine;  & ayant  le  Printcms  & I Eté  à moi , 
„ je  voudrois  commencer  par  la  Côte  deTar- 
„ tarie.  Si  je  réufiitïbis,  je  paficrois  dans 
„ les  Pays  connus,  & j'aurois  beaucoup  de 
„ teins  pour  poufier  jufquà  Archangcl,  ou 
„ à quelque  autre  Port.  Il  eft  vrai,  que, 
„ s’il  en  faut  croire  le  Capitaine  Wood,  le 
„ Nord-Eft  n'eft  pas  pratiquablc,  à caufe 
„ des  glaces:  mais,  combien  a-t  on  vù  aban- 
„ donner,  comme  impoffiblcs , des  defieins 
„ dont  on  eft  venu  a bout  dans  un  autre 
„ tems  & par  d aqtres  moyens”.  Ibid,  pager 
28 g (p  200. 

AVa  On  peut  voir  à ce  fujet  le  pour  Sc 
le  contre  dans  l'Article  des  glaces  ci  - deûus. 
R.  d E. 

(c  ) Page  29t. 

(d  ) Ceil  un  autre  que  celui  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut.  R.  d.  E. 

;»)  C’ell  à la  Joubarbe , qu’on  donne  par- 
ticuliérement ce  nom. 
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vec  peu  de  fatisfaftion  ; & Dampier,  qui  eut  la  curinfité  d’en  faire  cuire 
à l’eau , leur  trouva  le  goût  de  la  bardane.  Les  trois  Illes  produisent , d’ail- 
leurs, quantité  de  guanos  & de  racons,  qui  font  une  grofle  efpéce  de  rats, 
des  lapins  des  Indes,  des  pigeons  & des  tourterelles  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire. La  Mer  n’y  fournit  pas  moins  de  poiflon.  C’eft  le  fécond  en- 
droit de  cette  Côte , où  Dampier  ait  vû  des  veaux  marins  ; ce  qui  Je  con- 
firma dans  l’opinion  où  il  étoit  déjà,  qu’il  ne  s’en  trouve  guères  que  dans 
les  lieux  où  le  poiflon  eft  en  abondance.  Swan  nomma  flflc  du  milieu , Ille 
du  Prince  George  (/). 

Il  commençoit  a fe  rebuter  lui -même,  d’une  mifëre,  dont  il  ne  recueil- 
loit  aucun  fruit.  Ses  cfpérances  s’étoient  foutenues  long-tems.  Outre  les 
richeffes  des  Pays , dont  il  avoit  fuivi  la  Côte,  & l’apparence  d’y  trouver 
des  Ports,  il  s’etoit  perfuadé  que  la  Navigation  & le  Commerce  y étoient 
floriffans , & que  Vera-Cruz  & Acapulco  étoient,  au  Mexique,  ce  que  Pa- 
nama & Porto-Bello  font  au  Pérou;  c’eft-à-dire,  des  Marchés  où  l’on  tranf- 
portoit  continuellement  les  marchandifes,  de  l’une  à l’autre  .Mer.  Il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru,  mal-à  propos,  que  ce 
Commerce  fe  faifoit  par  Mer;  au-lieu  qu’il  fe  fait  prefqu’uniquement  par  • 
Terre , & le  plus  fouvent  par  des  mulets.  Ainfi , renonçant  à pouffer  plus 
loin  fes  recherches,  il  prit  le  tems  où  les  Avanturiers  s’entretenoient  de 
leurs  peines,  aux  Mes  Maries,  pour  leur  propofer  le  Voyage  des  Indes 
Orientales.  Son  deffein  particulier  n’étoit  pas  d’y  continuer  fes  briganda- 
ges. Il  avoit  fouvent  affuré  Dampier,  qu’il  vouloit  embraffer  la  première 
occafion,  pour  retourner  en  Angleterre:  mais  diflimulant  des  vûes,  qui 
pouvoient  diminuer  la  foumiflion  de  fes  gens,  il  leur  parla  de  croifer  à Ma- 
nille, & de  fe  venger  , fur  les  Efpagnols  des  Philippines,  du  malheur  qu’il 
avoit  effuyé  à Sainte  Pecaque.  Cette  couleur,  dont  il  revêtit  fort  adroite- 
ment fa  propoficion , lui  fit  obtenir  des  applaudiffemens. 

Cependant,  après  avoir  confidéré  plus  férieufement  la  diftance  des  Mes 
Maries,  à l’Ifle  de  Guabam,  qui  étoit  le  premier  endroit  où  l’on  pouvoit 
relâcher,  fans  aucune  certitude  d’y  trouver  des  provifions,  la  plûpart  fu- 
rent effrayés  d’une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s’imaginèrent 
que  c’étoit  partir  pour  un  autre  Monde,  & ne  fe  perfuadoient  pas  qu’on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D’ailleurs,  on  n’avoit  pas  pour  foixante jours 
de  vivres.  11  ne  reftoit  à bord  qu’en viron  quatre-vingt  boiffeaux  de  maïz, 
dont  les  rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie,  avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  poiflon  falé.  A ces  objeftions,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  & le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours,  & que  fes  Vaiffeaux  étant  meilleurs  à la  voile  que  ceux  de 
ce  tcms-là,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  puffent  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines;  furtout  dans  une  faifon,  qui  étoit  la  plus  favorable  de  l’année 
pour  les  vents.  Ilajoûtaque  c’étoit  toûjours  le  tems,  où  les  Efpagnols 
partoient  d’Acapulco;  que  s’ils  employoient  foixante  jours  à leur  Voyage, 
cette  lenteur  venoit  de  la  groffeur  & du  poids  de  leurs  Vaiffeaux;  fan» 
compter  qu’ayant  des  vivres  en  abondance,  ils  s’embarraffoicnc  moins  d’a- 
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vancer  promptement , que  d’obferver  leur  circonfpeêlion  ordinaire , & qu’en 
approchant  de  l’Ifle  de  Guaham,  ils  s’arrêtoient  chaque  nuit,  fondant  l’e- 
fpace  d’une  femaine,  pour  ne  rien  donner  au  hafard,  à fi  peu  de  diftance 
de  la  Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroient  dû  fe 
rappeller  ces  exemples,  lorfqu’ils  s’approchèrent  de  cette  Iflc  ; mais  que 
dans  quelque  extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent,  ils  ne  font  pas 
capables  de  cette  prudence  (g). 

D e toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan , la  plus  puiffante  fut  l’efpé- 
rance  de  croifer  à la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  & du  Cap  Corrientes,  pour  y faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  & de  juif  laie  (h).  Le  31  de  Mars, 
après  une  heureufe  pêche,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés,  on  fît  la 
revûe  des  forces.  Elles  montoient  à cent  cinquante  hommes  ; cent  fur  le 
Vaifîëau,  & cinquante  dans  la  Barque,  fans  y comprendre  les  Efclaves. 
Swan  profita  de  cette  favorable  difpofîtion , pour  faire  mettre  à la  voile. 
On  s’éloigna,  de  la  Côte,  avec  un  petic  vent  de  Terre.  Le  lendemain, 
un  vent  de  Mer,  'Nord-Nord-Eft,  fit  laifTer  le  Cap  à plus  de  trente Jieues, 
& porta  les  deux  Vailfeaux  dans  le  véritable  vent  alifé,  c’eft-à-dire,  à 
l’Elt-Nord-Eft  fans  mélange,  qui  dura  jufqu’à  quarante  lieues  de  l’Ifle  de 
Guaham. 

On  étoit  à deux  cens  cinquante  lieues  de  Terre.  La  faveur  d’un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ; & le  tems  étant  d’ailleurs  fort  ferein , 
on  fit,  au  Soleil,  pl’ufieurs  bonnes  obfer varions.  En  levant  l’ancre,  on 
avoir  fait  route , vers  treize  degrés  de  Latitude,  qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham.  Enfuite,  on  avoit  tourné  le  cap  à l'Oued, 'fans  cefler  de  gar- 
der la  même  Latitude.  Les  Equipages,  furprisde  voir  prendre  un  fi  long 
tour,  quoiqu’il  y eût  apparence  que  lèvent  continueroit , furent  allarmés 
de  la  petite  portion  de  vivres , à laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  cotn- 
mençoit  à ne  leur  donner,  par  jour,  que  huit  cuillerées  de  maïz  bouilli. 
Leurs  murmures  la  firent  augmenter.  Cependant,  les  plus  fages  reconnu- 
rent que  cette  diette  involontaire  étoit  utile  à leur  lanté.  Dampier  fe 
reflentoit  encore  de  fon  hydropifie;  quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles 
Maries,  il  fe  fût  aflujetti  à des  remèdes  violens,  qui  l’avoient  foulagé. 
On  l’avoit  mis  fous  le  fable  chaud , dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ; & 
dans  cette  fituation,  il  avoit  fué  prodigieufement:  mais,  fi  la  fueur  avoit 
diffipé  le  fond  du  mal , elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces , qui  ne  com- 
mencèrent à revenir  que  lorfqu’il  fe  vit  obligé , comme  tous  les  autres , 
de  manger  fqrt  peu , & de  ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Quelques-uns,  pour  fe  fortifier  contre  une  nécdïité  fi  dure,  ne  bûvoient 
pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jours.  Il  y en  eut  un  qui  fut  dix- fept  jours 
fans  boire  , & qui  n’en  étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve , avec 
admiration  , qu'il  rendit,  chaque  jour,  une  certaine  quantité  d’urine  (i).' 

Mais,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire , que  dans  tout  le  cours  du 
Voyage,  on  ne  vit  pas  un  feul  poiflon , ni  aucune  forte  d’oifeaux,  à l'ex- 
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ception  d’un  dffez  grand  nombre  de  boubies , qui  fe  firent  voir  à quatre 
mille  neu^cens  foixante  & quinze  miles  du  Cap  Corrientes , & qu’on  crut 
parties  de  certains  Rochers,  dont  on  n'étoit  pas  éloigné,  mais  qu’on  n’ap- 
perçut  pas  , quoiqu’ils  fuffent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après 
avoir  fait  mille  neuf  cens  lieues , fuivant  le  calcul  Anglois  ( k ) , Swan  eut 
befoin  de  toute  fon  adrelTe,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il 
convint  alors,  que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoir  être  le  meilleur;  mais, 
comme  le  vent  étoit  toûjours  le  meme,  il  en  conclut  qu’une  fi  longue  & 
fi  pénible  Navigation  touchait  à fa  fin.  En  effet,  peu  de  jours  après,  on 
eut  une  petite  pluye,  & l’air  fe  couvrit  de  nuages,  du  côté  de  l’Oueft; 
figne  prefqu’infaillible  qu’on  approchoit  de  la  Terre.  Dans  ces  climats, 
où  les  vents  alifés  foufflent  toûjours,  les  nuages,  qui  volent  rapidement 
fur  la  tête,  ne  laiffent  pas  de  paroître  fufpendus,  près  de  l'horifon , dans 
les  endroits  où  la  Terre  n’eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait 
cette  obfervation , fur  tout  vers  les  Pays  élevés,  où  les  nuages  n’ont,  dit- 
il  , aucun  mouvement  fenfible  (IJ. 

Le  20  de  Mai,  la  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
feau  , donna  fur  un  fond  bas  & pierreux,  où  l’on  voyoit  quantité  de  poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  çfprits.  Cependant,  comme  on  étoit  alors  à douze  degrés  cin- 
quante cinq  minutes,  & qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent 
rifle  de  Guahamà  treize  degrés , on  demeura  incertain  fi  la  route,  qu’on 
ne  ceffoitpas  de  faire,  à l'Oued,  n’étoit  pas  fauffe,  pareeque  les  Cartes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas  fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un 
fi  cruel  embarras , Swan  fit  tourner  le  cap  au  Nord:  mais , vers  le  foir,  on 
eut  la  vûe  de  Guaham  , à huit  lieues  ; & le  lendemain , on  y mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 
vré. line  redoit  de  provifions,  que  pour  trois  jours.  On  avoit  concerté, 
dans  le  Vaiffeau , de  manger  fucceiïïvement  tous  ceux  qui  s’étoient  décla- 
rés pour  le  Voyage , & de  commencer  par  le  Capitaine,  qui  en  avoit  fait 
la  propofition.  Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  „ De-là  vient,  dit- 
„ il  allez  plaifamment,  qu’après  avoir  mouillé,  à Guaham,  Swan  lui  dit, 
„ en  l’embraffant  ; ah,  Dampier  J vous  leur  auriez  fait  faire  un  mauvais  repas. 
„ Il  avoit  raifon,  ajoûte-t-il  ; car  j'étois  aufli  maigre  & décharné,  qu'il 
„ étoit  gras  & dodu  ( m ) 


( k)  Les  Livres  Anglois  de  Pilotage  , 
comptent  la  diflance  entre  le  Cap  Corrientes 
& Guaham  , entre  quatre-vingt-dix  & cent 
degrés,  ce  qui  ne  revient  pas  à deux- mille 
beucs , èt  les  Efpagnols  la  mettent  entre 
deux  mille  cinq  cens  & deux  mille  quatre 
cens  lieues.  Pag.  296.. 
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( m ) Pag.  300.  On  a parlé , dans  la  De- 
scription des  üles.  Marianes , ( Tome  XV,  de  • 
ce  Recueil,  pag.  ta)  dune  Table  à feptCo- 
iorn  -cs , dans  laquelle  Dampier  prit-  foin  de 
■□arquer  le  filage  de  chaque  jour,  & qu'il 
«où-  nécel&irc  pour  tous  les  ufages  de  la 


Géographie  & de  la  Navigation.  Ce (1  ici  le 
lieu  de  la  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  l.a  fé- 
condé contient  la  route  de  chaque  jour,  ou 
le  point  du  Compas  fur  lequel  on  faifoit 
route.  La  troifième  offre  la  longueur  de 
cette  route,  c'eff-4-dirc,  le  chemin  que 
le  Vaiffeau  faifoit  chaque  joui  , en  miles 
Italiques  , ou  Géométriques , à raif-rn  de 
foixnjite  pour  un  degré  ; ce  qui  fe  compte  , 
toûjours  d'un  midi  à l’autre.  Mais,  comme 
on  ne  fait  pas  toûjours  route  fur  le  même 
point,  la  quatrième  & la  cinquième  Colora- 
r.es  montrent  combien  de  miles  on  faifoit 
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par  jour , au  Sud , & combien  à l'Oued.  Ce 
dernier  vent  fut  celui  qu'on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage,  Le  17  d'Avril,  on  fe  trouvoit 
alTcz'prochp  de  la  Latitude  de  Guaham  ; & 
comme  on  fuivoit  alors  ce  para'léle,  le  Nord 
& le  Sud  ne  fervoient,  par  conféquer.t,  qu  i 
proportion  qu’on  fe  détournoit  de  la  droite 
route  Ce  détour  cft  marqué  par  JV  ou  S, 
dans  la  cinquième  Colomne.  O,  lignifie  qu'on 
fait  route  droit  à l'Oued.  La  fixième  Co- 
iomne,  contient  la  Latitude  de  chaque  jour, 
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oit  R lignifie  la  fupputation  de  la  Latitude 
par  ertinie , & O'j.  la  Latitude  par  obferva- 
tion.  La  feptiètne  St  dernière  Colomne,  dé- 
ligne  les  vents.  Dampier  n'ajoûte  point  une 
huitième  Colomne,  pour  la  variation  de  1 Ai- 
guille, p.irccqu'il  no  fit  qu  une  feule  ohfer- 
vation  là- dellus.  A fou  départ  du  Cap  Cor- 
rientes , il  trouvât  qu'elle  étoit  de  quatre  de- 
grés vingt -huit  minutes,  à l'Ed.  Poyrs  fes 
réflexions  fur  la  largeur  de  ta  Mer  du  Sud, 
dans  la  Defcription  des  Ifles  Marianes. 
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Somme  totale  de  la  route,  i l'Oued,  fept  mille  trois  cens  vingt  • trois;  qui  font  en  tout, 
de  Longitude , pour  l'IOe  de  Guaham , cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  ; & de  Latitude, 
treize  degrés  vingt  minutes.  Damfier,  ibii,  figes  301  c?  Suivantes. 

On  n’ajoûtera  rien  à la  delcription  de  l'Ifle  de  Guaham  & des  autres  Ma- 
rianes,  qu'on  a donnée,  dans  une  jufte  étendue,  au  quinzième  Tome  de  cet 
Ouvrage,  & dont  une  grande  partie,  d'ailleurs,  eft  compofée  des  obfer- 
vatipns  de  Dampier.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  un  accueil  allez  favo- 
rable, de  la  part  du  Gouverneur  & de  la  Garnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils 
ne  furent  pas  tentés  d’employer  la  violence,  dans  un  lieu,  où  toutes  for- 
tes de  fecours  leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  mê- 
me , pour  en  trouver  avec  plus  d’abondance,  de  fe  rendre  à l’Ifle  de  Min- 
danao , qui  eft  une  des  Philippines , parcequ'elle  ne  manque  d’aucune  pro- 
vifion.;  & l’on  ne  fit  pas  difficulté  d’ajoûter  qu’ils  y feroient  d’autant 
’ mieux  reçus  , qu’elle  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Ssvan,  qui 
avoit  abjuré  la  Piraterie  au  fond  du  cœur,  embrafla  d'autant  plus  volon- 
tiers cette  ouverture,  que  c’étoit  fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales; 
fans  compter  que  la  Mouflon  de  l'Oueft  approchant,  il  ne  pouvoit  efpérer 
• de  retraite  plus  fûre  que  Mindanao. 

Il  fit  mettre  à la  voile , le  2 de  Juin,  avec  un  vent  d’Eft  affez  violent, 

S lui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Oueft  ; mais  ce  fut  pour 
e remettre  bientôt  à l’Eft,  & fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage, 
de  Guaham  aux  Ifles  Philippines , les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  allez 
juftes.  Le  21,  on  eut  la  vûe  de  fille  de  Saint  Jean , qui  eft,  avec  Min- 
danao , la  plus  Méridionale  de  ces  Ifles.  Dampier  lui  donne  trente-huit 
lieues  de  longueur,  du  Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft,  & vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifles  étoient  alors  les  feules , 
qui  ne  reconnuflent  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  n’eft  pas  é- 
loignée  de  plus  de  quatre  lieues  de  l’autre,  entre  fept  & huit  degrés  de 
Latitude  Septentrionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  22,  à une  lieue  de  l’Orient  de  Minda- 
nao ; & le  vent  étant  Sud-Eft,  ils  s’avancèrent  au  Nord , fans  s'éloigner  du 
côté  Oriental , avant  que  d’étre  à fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de, où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye,  à la  diftance  d'un  mile  de  la 
Terre,  fur  un  fond  fale  & pierreux.  Ils  avoient  trouvé,  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Livres,  que  la  Ville  & l’Ifle  de  Mindanao  étoient  à cette  hau- 
teur; d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de  l’Ifle;  mais 
ils  demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à l’Eft , ou  du  côté  oppofé.  A- 
près  avoir  pâlie  la  nuit  dans  cette  Baye,.  & la  moitié  du  jour  iùivant,  ils 

trouvé- 
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Belle  Baye. 
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trouvèrent  quelques  Infulaires,  qui  leur  firent  entendre,  par  divers  fignes, 
que  la  Ville  étoit  à l'Occident  de  T [(le.  Swan,  n’ayant  pû  les  engager  à 
lui  fervir  de  Guides,  leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  Il  s'avança 
jufqu’à  l'extrémité  des  Terres,  d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifles , 
qui  n’en  étoient  éloignées  que  d’tnviron  trois  lieues.  La  crainte  de  trou- 
ver quelque  difficulté,  dans  un  Pafiagc  qu’il  ne  connoiflbit  pas , lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  gouverner  à l'Eft  de  ces  Mes.  Celles  de  Mcangii  furent  les 
premières  qu’il  apperçut.  Il  n'en  remarqua  que  la  fituation , qui  eft  au  Sud- 
Eft,  à feize  lieues  de  Mindanao. 

Le  4 de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  au  Nord-Oueft  des 
deux  premières  ftles.  Le  mouillage.s’y  trouva  fort  bon , à quinze  brades 
d'eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  miles  de  largeur,  à fon  embouchu- 
re, mais  un  peu  plus  loin,  elle  en  a trois;  & fa  longueur  eft  de  fept  au 
Nord-Nord-Oueft.  A trois  lieues  de  l'entrée,  du  côté  de  l'Eft,  on  décou- 
vre de  belles  Anfes  fablonneufes,  où  l’on  peut  mouiller  fûrement  à quatre, 
cinq  & fix  brades.  Du  même  côté,  le  Pays  eft  montueux  & couvert  de 
Bois,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  ruidcatix.  Il  s'y  trouve  même 
une  Rivière,  allez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes  fava- 
nes,  qui  s’étendent  fort  loin , versI'Oueft,  depuis  l'entrée  de  la  Baye,  pro- 
duifent  une  herbe  longue , dont  les  butes  fauves  font  leur  retraite.  Pen- 
dant la  chaleur  du  jour,  elles  le  mettent  à couvert  dans  les  Bois  voifiiis; 
mais  le  matin  & le  loir,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les.  plai- 
nes, où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles,  que  cette  partie  de  la  Baye  n’a 
pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  prelènte  un  grand  nombre  de 
plantations,  au  pied  des  montagnes.  Swan  y envoya  quelques  uns  de  fes 
gens,  dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens,  qui  les  cultivent. 
Ainli,  pendant  douze  jours,  que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  paf- 
fer  dans  la  Baye,  il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux 
qu'il  cherchoit.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  doublé  le  Sud-Eft  de  l’Ifle, 
qu'en  fuivant  la  Côte  du  Sud  , il  trouva  des  Peeheurs  , qui  répondi- 
rent à fes  queftions,  par  des  fignes.  Enfin,  le  18  de  Juillet,  il  arriva  de- 
vant la  Rivière  de  Mindanao.  Dampier  place  l'embouchure  de  cette  Ri- 
vière, à cinq  degrés  vingt-  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord  , & à deux 
cens  trois  degres  douze  minutes  de  Longitude  du  Cap  Lézard,  en  An- 
gleterre (b). 

On  jetta  l’ancre  à deux  miles  de  la  Côte,  & à trois  ou  quatre  d'une 
petite  file,  qu'on  avoit  au  Sud  du  VaiiTeau  Swan  fit  tirer  autli-tôc  huit 
ou  neuf  coups  de  canon , auxquels  on  répondit , de  la  Côte . par  trois  coups. 
A peine  ce  bruiofut  ccfi’é,  qu’on  vit  paraître  deux  Seigneurs  Indiens,  dans 
un  Canot  à dix  rames.  Ils  demandèrent , en  Efpagnol , de  quel  Pays  étoit 

le 


(«1  /ffrffm.ra-.  304  & précédentes.  Non 
feulement  Mr.  Prévoit  avoit  mis  ici  la  Lati- 
tude pour  la  Longitude,  mais  encore  copié, 
de  la  Relation  de  Dampier . une  erreur  de 
chiffre  des  plus  énormes  qu’on  pu  Pie  com- 
mettre, en  écrivant  vingt  - tr*if  degrés , fans 


doute  au  lieu  de  aol  . ce  qui  ne  fait  pas 
moins  de  180  degrés  de  différence.  Ce  fc- 
roit  a peine  la  di (lance  des  Aç  >res  D unpier 
marque  plus  bas  la  Lon;itu  le  de  Mindanao, 
d environ  210 'degrés.  R.  d.  K. 
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JeVaifleau?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais,  quoique  le 
nom  d’Anglois  parût  leur  plaire,  ils  n'apprirent  pas,  avec  la  meme  fatis- 
faétion,  que  le  Capitaine  n’étoit  pas  venu  pour  s’établir  dans  leur  Ille.  Ils 
étoient  informés,  depuis  long-tems , de  l’arrivée  du  VaiiTeau;  & leur 
Cour  s’étoit  flattée  qu'il  venoit  former  un  Comptoir,  à Mindanao.  Un 
Marchand , de  la  même  Nation , nommé  Goodlud , avoit  relâché  quelques 
mois  auparavant  fur  leur  Côte,  & leur  avoit  dit,  à fon  départ,  qu’ils  dé- 
voient s'attendre  à recevoir  bientôt  un  Ambafladcur  d’Angleterre, pour  leur 
faire  des  propofitions  de  Commerce  (o)  (/>). 

Damfier  fe  jette  ici  dans  une  digreflion  fort  curieufe.  „ Je  fuis  per- 
,,  fuadé,  dit-il,  que  nous  n’aurions  pû  prendre  de  meilleur  parti,  que  de 
„ profiter  de  cette  ouverture , & de  nous  rendre  au  defir  qu’ils  màrquoient 
„ de  nous  voir  prendre  un  Etablifiement  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous 
„ y aurions  trouvé  plus  d’avantage  qu’à  continuer  de  courir  comme  des 
„ Vagabonds,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Angleterre  entière  en  au- 
„ roit  tiré  de  grands  profits , par  un  Commerce  régulier , non  - feulement 
„ avec  cette  Ille , mais  avec  plufieurs  autres  Ules  voifines , qui  produifent 
„ des  épiceries.  Celles  de  Meangis,  que  j’ai  déjà  nommées  , font  à vingt 
' „ lieues  de  Mindanao,  Ce  font  trois  petites  Illes , qui  abondent  en  or , 
,,  s’il  en  faut  croire  leurs  Habitans  , & qui  n’étoient  pas  encore  connues 
„ des  Hollandois  (q).  D’ailleurs,  la  communication  avec  les  Philippines 
„ feroit  aifée  , pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à Mindanao.  Comme 
,,  fa  fituation  eu  très  avantageufe  en  général,  pour  le  Commerce  de  cette 
„ partie  de  l’Orient,  & que  par  elle- meme  elle  eft  comme  le  centre  du 
„ Commerce  d'or  & d’épiceries  de  toutes  les  Illes  voifines,  il  eft  impor- 
„ tant  de  confidérer  que  malgré  fon  éloignement , le  Voyage  eft  moins 
„ difficile  & moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je 
„ voudrois  tenir,  en  partant  d'Angleterre  vers  la  fin  d’Août.  Je  ferois 
„ le  tour  de  la  Terre  de  Feu;  & m’avançant  ainli  vers  la  Nouvelle  Hol- 
„ lande , je  voudrois  ranger  cette  Côte  aulïi  loin  qu’il  feroit  néceflairc , 
„ pour  approcher  de  Mindanao  ; après  quoi , je  ferois  voile  droit  à cette 
,,  Ille.  Par  cette  voye,  j'éviterois  l’approche  des  Etabliflemens  Ilollan- 
„ dois;  & lorfqu’une  fois  j’aurois  pafi'é  la  Terre  de  Feu,  je  ferois  afliiré 
„ de  trouver  un  vent  d’Eft  frais  & confiant.  Au  contraire,  pafl'ant  à la 
„ hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  on  n’a  pas  plutôt  gagné  l'Océan 
„ de  l’Inde  Orientale,  qu’il  faut  traverser  le  Détroit  de  Malaca,  ou  d’au- 
„ très  Détroits  à l’Orient  de  Java,  dans  lefquels  on  eft  fûr  de  trouver  des 
„ vents  peu  favorables , de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu’on  puifie  tour- 
„ ner;  ce  qui  fait  un  Voyage  d’environ  huit  mois:  au  lieu  que  j’efpérc- 

„ rois 


Digrcflîon 
fur  un  projet 
dlùebiilfe- 

■ncntôïns  cet- 
te Ille. 


PkndcDam- 
pier  pour  11 
route. 


(o~)  Ce  rccit  n'a  pu  que  pnroitre  fufpcft  à 
Valcntyn , qui  faveit  que  peu  auparavant  on 
«voit  refufé  , nettement,  aux  Anglois,  la 
permillion  de  bâtir  un  Fort  dans  l’Ille,  quoi- 
qu  ils  eulTcnt  offert,  pour  ca  effet,  de  pa- 
yer, au  Sultan,  une  fournie  annuelle  de  qua- 
tre mille  rifdalcs.  K.  d.  E. 

(/>)  Pag.  39+. 

X/T.  Part. 


(q)  Dars  îa  page  précédente,  il  rx  les 
met  qu’à  fetze  lieues  au  Sud  - Eft . & elles 
n’en  lont  pas  encore,  à beaucoup  près , fi  é- 
loignées,  ûiivsnt  les  Hollandois,  qui  fecro- 
yent  bien  fondés  à kur  contdlcr  cette  abon- 
dance d’or  & d'épiceries.  II  en  clî  de  mê- 
me à l'égard  de  Mindanao.-  Voyez  le  Tout. 
XV.  p.  39.  R.  d.  E. 
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„ rois  finir  l’autre  en  fix , ou  fept  au  plus.  Jeferois,  au  retour, la  manœir- 
„ vre  des  Efpagnols  dans  leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique;  avec  cette 
„ feule  différence,  qu’au  lieu  qu’ils  font  route,  vers  le  Pôle  Septcntrio- 
„ nal,  pendant  les  vents  variables,  je  voudrois  la  faire  au  Sud,  jufqu’à  ce 
,,  quej’eufle  trouvé  un  vent  propre  à me  faire  palier  la  Terre  de  Feu. 
„ On  ne  manque  point  de  lieux  où  l’on  peut  toucher,  pour  fe  rafraîchir. 
„ En>  allant,  on  toucheroit , par  exemple,  aux  deux  côtés  des  Etats  de 
„ Pata,  ou  fi  l’on  aimoit  mieux,  aux  Illes  de  Gallapagos,  qui  offrent  des 
„ rafraîchiffemens  en  abondance.  Au  retour , on  pourroit  vraifemblable- 
„ ment  relâcher  en  quelque  endroit  de  la  Nouvelle  Hollande,  & faire  en 
„ même  tems  de  nouvelles  découvertes , fans  fe  détourner  de  fa  route. 
„ Pour  en  expliquer  naturellement  mon  opinion,  je  crois  que  fi  cette  vafle 
„ étendue  de  Terre  Auftrale,  qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n’efï  pas  mieux 
„ connue  des  Anglois , c’efl  pareequ’on  a négligé  une  route  fi  facile.  Ceux, 
„ qui  traverfent  cette  Mer , ont  ordinairement  quelque  deflein , fur  la  Cô- 
„ te  du  Pérou  ou  du  Mexique , & paffent  par  conféquent  bien  loin  des  Ter-. 
„ res  Auftrales.  J’ajoûterai,  pour  confirmer  cette  idée,  ce  que  j’ai  ap- 
„ pris  du  Capitaine  David,  depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m’a  dit, 
„ qu’après  nous  avoir  quitté,  à Ria-Lexa,  il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Galla- 
„ pagos , & que  de -là  faifant  voile  au  Sud,  pour  prendre  le  vent  & 
„ gagner  la  Terre  de  Feu,  à vingt-fept  degrés  de  Latitude  Méridiona- 
„ le,  il  vit  tout -d’un -coup  près  de  lui,  une  petite  Ifie  fablonneufe,  & 
„ qu'à  l’Occident  de  cette  llle,  il  découvrit  une  longue  étendue  de  Pays, 
„ afiez  élevé,  qui  tiroit  au  Nord  Oueft.  C’étoit,  fans  doute,  une  Côte. 
„ des  Terres  Auftrales  (r). 

„ Mais,  en  mettant  à part  l’intérêt  de  nôtre  Patrie,  & fuppofant  que 
„ nous  n’en  euffionsreçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à Mindanao,  peut- 
,,  être  étions-nous  plus  en  état  d’exécuter  cette  entreprife,  que  fi  nous 
„ étions  venus  exprès  de  l’Europe.  A peine  nommoit-on  quelque  métier 
„ néceffaire,  que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fuffent  capables  d’exercer.  Nous 
,,  avions  des  Scieurs,  des  Charpentiers , des  Menuifiers,  des  Maçons,  des 
„ Cordonniers,  des  Tailleurs,  &c.  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron 
„ pour  les  gros  ouvrages  ; mais  nous  aurions  pû  le  trouver  à Mindanao. 
„ Nous  avions  une  groffe  provifion  de  fer,  de  plomb,  & de  toutes  for- 
„ tes  d’outils , avec  de  la  poudre  & des  balles , oc  un  bon  nombre  de  pe- 
„ tites  armes.  S’il  avoit  fallu  bâtir  un  Fort,  nous  avions  à bord  huit  ou 
,,  dix  canons,  dont  nous  pouvions  noos  priver,  fans  affoiblir  trop  nôtre 
„ Vaiffeau.  Ajoûtez  que  nôtre  avantage  étoit  extrême  fur  des  Fafteurs 
„ fans  expérience,  qu  on  envoyé  d’Angleterre  aux  Indes,  & qui  s’y  pren- 
„ nent  ordinairement  avec  trop  de  circonfpeftion , de  froideur  & de  for- 
„ malités,  pour  être  capables  d’une  grande  entreprife  ; fans  compter  que 
„ le  changement  d’air  oc  de  régime  expofe  beaucoup  leur  vie:  au  lieu 
„ que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs , endurcis  à la  fa- 
„ tigue,  hardis,  entreprenans,  & difficiles  à déconcerter.  En  un  mot, 

„ la. 

(')  Ccft  apparemment  fur  ces  réflexions,  que  l’Auteur  entreprit  le  Voyage  des  Terre* 
Auftrales,  dont  on  a déjà  donné  la  Relation. 
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,,  la  plûpart  de  nos  gens  étoient  las  de  courir,  & commençoient  à foupirer 
„ apres  le  repos;  ils  auroienc  été  ravis  de  s'établir , avec  quelque  cfpéran- 
,,  ce  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  Vaiffeau;  allez  de  monde  pour 
„ en  employer  une  partie  à cultiver  nôtre  Etabliflément,  & l’autre  à por- 
„ ter,  en  Angleterre,  des  nouvelle*  aux  Propriétaires,  avec  la  valeur  de 
„ leurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieuferaent  cinq  mille  livres  en  or, 
„ qu’il  avoit  reçues  pour  fes  marchandifes , depuis  qu’il  les  avoit  vendues 
„ dans  l'Idc  de  Plata.  S’il  en  avoit  employé  une  partie  en  épiceries , les 
„ Marchands,  qui  lui  avoient  confié  leurs  efpérances,  auroient  été  fort 
„ fatisfaits  d’en  tirer  au  moins  ce  fruit  (x)”. 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refufèrent 
de  monter  à bord  ; mais  ils  n'en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui 
fournir  des  provifions  ; & pour  l’affurer  de  leur  bonne  foi , ils  lui  confeil- 
Jèrent  de  mettre  fon  Vaiffeau  à couvert  dans  un  lieu  plus  fûr,  dans  la  crain- 
te des  vents  d’Ouefl , qui  dévoient  foufller  bien-tôt  avec  la  dernière  vio- 
lence. Cet  avis  fut  d'une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne 
fçurent , qu’après  le  départ  de  ces  deux  Infulaires , que  l’un  étoit  Raja  Lau , 
Général  des  Troupes  de  l’Ifle  (f),  & l’autre  un  des  fils  du  Sultan.  Un 
Officier  vint  auffi-tôt  à bord , & mefura  le  Vaiffeau.  C’eft  un  ufage  que 
les  Mindanayens  ont  tiré  de  la  Chine,  où  l’on  prend  toutes  les  dimcnflons 
des  Bâtimens  qui  viennent  y charger,  pour  fçavoir  exactement  ce  qu’ils 
peuvent  contenir.  Swan , perfuadé  que  la  faifon  l’obligeroit  de  faire  quel- 
que féjour  dans  cette  Ifle , fe  crut  intéreffé  à ménager  le  Sultan.  Non- 
feulement  il  fouffrit  l’exécution  de  fes  ordres,  mais  il  lui  fît  annoncer  un 
préfent  de  quelques  aunes  d’écarlate  & de  galons  d’or  & d’argent,  avec 
un  cimeterre  à la  Turque  & une  paire  de  piftolets.  More , Anglois  de  quel- 
que diftinftion,  qui  fut  choifi  pour  les  porter,  fe  fit  mener  d’abord  chez 
Raja  Lau,  tandis  que  le  Sultan,  averti  de  fon  deffein,  fit  fes  préparatifs 
pour  le  recevoir.  Vers  le  foir,  quelques-uns  de  fes  Officiers  vinrent  pren- 
dre le  préfent.  More  fut  conduit , a la  lumière  des  flambeaux , jufqu’au 
Palais,  où  il  trouva  le  Sultan  , avec  huit  ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil, 
affis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation  fe  fit  en  Efpagnol,  par  le  mi- 
niftère  d’un  Interprète.  Elle  donna,  au  Sultan,  une  fi  vive  impatience 
de  voir  le  Capitaine , que  l’ayant  fait  preffer  de  defccndfe  dés  le  lendemain , 
il  le  reçut  auffi-tôt , dans  fa  Chambre,  avec  peu  de  cérémonie.  Après  les 
premiers  compliraens,  il  fe  fit  apporter  deux  Lettres  Angloifes,  qu’il  le 
pria  de  lire,  dans  l’opinion  apparemment  qu’elles  ferviroient  à lui  faire 
prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  Anglois  pouvoient  cfpérer 
dans  fon  Ifle.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres au  Sultan , pour  lui  demander  certains  privilèges , & la  liberté  de  bâ-i 
tir  un  Fort  à Mindanao.  L’autre  avoit  été  laiffée  par  le  Capitaine  Good- 
lud , pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  amencroit  dans  rifle.  Elle  ren- 
doit  compte  de  l’état  du  Commerce,  c’eft-à-dire , du  prix  dont  on  étoit 
convenu  pour  les  marchandifes  de  l’Ifle,  & pour  celles  de  l’Europe  qui 

feroient 

(1)  Pnges  399  & précédentes.  Jtoi  Je  la  Mer,  ou  Amiral;  Il  étoit  frère  du 

(X  ) Ou  Raja  La  eut , titre,  qui  lignifie  Sultan.  R.  d.  E. 
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feroient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix  règle  de  l’or  de  Mindanao  droit, 
pour  l’once  d’Angleterre,  quatorze  pialtres , Monnoye  de  cours  dans  tou- 
tes les  Indes;  & dix-huit  pialtres,  pour  l'once  de  Mindanao.  Dampier  ne 
fe  rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi 
mutuelle  n'avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajoûter  au  bas  de  fa  Lettre: 
„ défiez-vous  de  ces  gens-là,  qui  font  tous  des  Voleurs;  mais  n’en  té- 
„ moignez  rien  Les  Avanturiers  apprirent  qu’en  effet  on  avoit  volé , 
dans  fille,  quelques  marchandifes  à Goodlud , & qu’il  étoit  parti  fans  avoir 
obtenu  de  fatisfaftion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que 
fa  Lettre  leur  avoit  itifpirée,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs, 
chargé  de  chaînes,  en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu’il  juge- 
roit  à propos.  O11  l’avoit  arreté  depuis  peu , quoiqu'il  fe  fût  réfugié  dans 
les  montagnes.  Swan  s’exeufa  d'ordonner  fon  fupplice:  mais  Raja  Lau  ne 
jugea  point  à propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain,  au  lever  du  So- 
leil, il  fut  attache  nud  à un  poteau,  dans  une  iituation  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  remuer  les  mains  ni  les  pieds,  & le  vifage  tourné  directement 
au  Soleil.  Après  midi,  on  le  tourna  vers  l’Occident,  afin  qu’il  eût  toû- 
jouis  le  Soleil  au  vifage.  Ce  tourment,  qu’on  doit  juger  cruel,  pareequ'il 
livre  tout  à la  fois  le  Coupable  à l’exceffive  chaleur  du  climat  & à la  fu- 
reur des  mouches,  durajufqu’au  foir.  Il  auroit  été  fuivi  d’une  mort  en- 
core plus  barbare,  fi  les  prières  de  Swan  n'euffent  appaifé  la  Raja. 

Malgiu:  ce  zcle  pour  la  juflice,  qui  fut  fuivi  d’autant  de  franchife  & 
d'amitié  de  la  parc  des  Habicans  de  Mindanao , les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt l’occafion  de  s’appercevoir  qu'on  cherchoit  à les  tromper.  Raja  Lau 
avoit  continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers, dont  ils  étoient 
menacés  à l’ embouchure  de  la  Rivière,  qu’ils  avoient  confenti  à faire  re- 
monter leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  11  fallut  le  décharger,  pour  le  rendre 
plus  léger , dans  un  Canal  allez  étroit , & qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze 
pieds  d'eau  en  pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  afll-z  greffe  quantité 
de  fer  èc  de  plomb,  au  prix  fixé  par  Goodlud,  & le  paya  fidèlement  en 
riz.  On  vit  arriver  le  tems  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluye  & les  tempê- 
tes commencèrent  vers  la  fin  de  Juillet,  & durèrent  jufqu’à  la  fin  d'Août. 
La  Rivière,  qui  s’enfla  prodigieufement , amenoit  de  gros  arbres  fiot- 
tans , dont  les  efforts  des  Avanturiers  ne  pouvoienc  toujours  garantir  le 
Vaiffeau;  & la  Ville  de  Mindanao,  qui  n’a  pas  moins  d'un  mile  de  long, 
fur  le  bord  de  la  Rivière  , paroilfait  bâtie  au  milieu  d'un  Lac , ou  l’on  ne 
pouvoit  palier  d'une  maifon  à l’autre,  qu’avec  des  Canots.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  cette  difgrace  commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois. 
Ils  jugèrent  au  contraire,  que  fille  n’ avoir  point  de  Baye  ni  de  Port,  où 
le  danger  pût  être  moins  terrible;  & pendant  cette  fàcheufe  faifon,  ils  al- 
loient  le  confoler  chaque  jour  avec  leurs  Pagallyi  (v),  d’un  mal  dont  tous 
les  Infulaires  fe  relfentoient  comme  eux.  Mais  lorfque  le  tems  fut  adouci, 
& qu’ils  penfèrent  à radouber  leur  VaifTeau , ils  furent  extrêmement  furpris 
de  le  trouver  à demi  mangé  des  vers.  Les  Canots  ctoienc  percés  comme 

des 

(•0)  Pages  41 1 & précédentes.  On  a espli'iuc  déjà  la  Panification  de  cc  mot.  Voyez  le 
U uni.  XV.  p .g.  OQ  R.  d.  là. 
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des  rayons  de  miel.  La  Barque,  qui  n’avoit  qu’un  Ample  fond,  étoit  ou- 
verte de  toutes  parts  &nepouvoit  plus  fervir  (*).  A la  vérité,  comme 
le  Va i fléau  étoit  doublé,  les  vers  n’avoient  pas  percé  le  coin,  entre  la 
doublure  & la  principale  planche.  Iis  ouvrirent  alors  les  yeux  fur  lu  matt- 
vail'e  foi  du  Général.  Lorfque  venant  à bord,  il  les  trouva  tous  occupés 
à détacher  les  planches  delà  doublure,  & qu’il  vit,  par  dtflbus,  un  fond 
ferme  & folide,  il  branla  la  tete  & parut  mécontent.  Ün  lui  entendit 
répéter  que  c’étoit  le  premier  Vaifléau  qu'il  eut  jamais  vû  à fond  double. 
Swan  apprit,  que  dans  le  même  lieu,  un  Navire  1 lollanilois  avoit  été  man- 
gé des  vers  en  moins  de  deux  mois,  que  le  Général  s’étoit  faili  du  ca- 
non. Son  efpérance  étoit  tans  doute  d'avoir  aitiii  celui  des  Avanturiers  : 
nuis  elle  fut  trompée,  lis  fe  rafl'emblèrent , ar  ec  beaucoup  d’intelligence, 
pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des  vers  ; ils  en  fubfiituèrent 
d’autres;  & vers  le  mois  de  Décembre,  leur  Vaifléau  fut  parfaitement 
rétabli. 

Dampiek  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  efpècc  de  vers. 
Il  ne  l'avoit  éprouvée  qu’à  Mindanao.  Les  Habitans,  dit-il,  fjavent  li 
bien  ce  qu’ils  ont  à craindre  de  ces  pernicieux  infeftes,  que  chaque  fois 
qu’ils  reviennent  de  la  Mer,  ils  hâlent  leurs  Bâtimcns  fur  le  fcc,  ils  en 
brûlent  le  fond,  & ne  les  remettent  à flot  qu’après  les  avoir  foigneufe- 
ment  réparés.  Leurs  Canots  memes  ne  demeurent  jamais  long-tcms  dans 
l’eau.  On  allure  que  ces  vers,  qui  percent  un  Vailfeau  dans  l’eau  falée, 
meurent  dans  l’eau  douce,  &.  que  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  con- 
traire dans  celle  qui  ne  l’eil  pas;  mais  que  les  uns  & les  autres  multi- 
plient prodigieufement,  dans  l’eau  qu  on  nomme  fomacbe , c’eft-à-dire,  qui 
n’a  qu’un  petit  goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  s’engendrent 
dans  les  planches  : mais  Dampier  elt  perfuadé  que  c’ctl  ia  Mer  qui  ks 
produit.  Il  fe  fouvint  d’en  avoir  vft  nager  des  millions  dans  la  Baye 
de  Panama  , dans  celle  de  Campêche , & dans  plufieurs  autres  lieux. 
Swan  & David  avoient  fait  la  même  remarque,  & de-làvenoit  leur  at- 
tention à faire  calfater  fouvent  leurs  Va i fléaux  : mais  ils  n’en  avoient  ja- 
mais vûs  de  fi  gros,  ni  de  fi  voraces , qu’à  Mindanao.  L’Auteur  obfervc 
aitffi  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en  Mer.  Ils  font  toujours  dans  les 
Bayes,  dans  les  Aniés,  aux  embouchures  des  Rivières,  en  un  mot  à peu 
de  düîance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaifé  difpofition  du  Général,  joint  à quel- 
ques autres  fujets  de  mécontentement,  éloigna  plus  que  jamais  Swan  de 
toute  idee  d'Etabüfl'emcnt  dans  fille  de  Mindanao,  & le  fit  penlér  à quit- 
ter inceflumment  cette  Ifle.  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d’irriter  lui-mê- 
me une  grande  partie  de  fon  Equipage  , par  des  hauteurs  & des  févérités 
mal  entendues,  il  ne  fe  défioit  pas  d’un  affreux  complot,  que  fes  gens  trà- 
Tnoient  contre  lui.  Un  jeune  homme  de  Briilol,  nommé  Jean  Reed,  qui 
s'étoit  fait  eftimer  de  fes  Compagnons , par  fon  cfprit  & par  fon  intellk 
gence  dans  la  Marine,  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine  , depuis 

l'Ame- 

( x ) Cette  pcflc  Je  la  Navigation , étoit  déjà  connue  fur  divetfes  Cites , particuliérement 
dans  les  I’orts  du-lircfil. 
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l’Amcrique  jufqu'à  Guaham.  La  piûpart  des  Avanturiers  y étoient  aficz 
maltraites.  Il  profita  de  cette  ouverture  , pour  aigrir  leurs  refl'entimens; 
& s'étant  alluré  du  plus  grand  nombre  , il  fe  fit  nommer  Commandant  du 
Vaifieau.  Stvan,  qui  étoit  à Terre,  occupé  des  derniers  préparatifs  de 
fon  départ , fut  averti  de  cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  les  Mutins  dans  la  foumifiion.  Il  avoit  près 
de  lui  trente  • fix  hommes , qui  furent  enveloppés  dans  fa  difgrace , c’eft- 
à-dire , abandonnés  comme  lui  ; à l’exception  de  Dampier  & du  Chirur- 
gien, qui  s’étant  rendus  à bord,  avant  que  la  révolte  eût  éclaté,  y fu- 
rent retenus,  & forcés  de  fuivre  la  fortune  du  Vaifieau.  Le  nouveau 
Capitaine  fit  mettre  à la  voile,  en  plein  jour,  le  14  de  Janvier,  & s'éloi- 
gna promptement  de  fille , fans  aucune  marque  de  pitié  pour  ceux  qu’il 
trahifi’oit  (y). 

Dampier  obferve  ici,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à Mindanao,  qu’il 
s’apperçut,  pour  la  première  fois,  d'un  changement,  fur  lequel  il  fait  fes 
réllexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à l’Occident , en  fuivant  toûjours  le 
cours  du  Soleil , il  trouva  que  la  différence  du  tems  étoit  de  quatorze  heu- 
res, qu’il  nomme  de$  heures  gagnées;  compte  affezjufte,  dit- il,  puif- 
que  la  différence  des  Longitudes  ^'Angleterre  & de  Mindanao , cfl  d’envi- 
ron deux  cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens,  qui  vont  au 
Levant,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  c’eff-à-dire , par  une  route  oppo- 
fée  & contre  le  cours  du  Soleil,  comptent  un  jour  de  plus;  & les  Min- 
danayens  ont  le  même  calcul,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel 
leurs  Sultans  vont  à leurs  Mofquées,  qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe. 
Cependant  les  Efpagnols  de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  , 
& Dampier  en  donne  pour  raifon,  qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  ve- 
nant d’Efpagne  du  côté  de  l’Occident  : mais  il  ignore , dit  - il , com- 
ment on  compte  à Manille  & dans  les  autres  Colonies  Efpagnoles  des 
Philippines  (s J. 

Aussi- 


( y ) Dampier  remarque  que  l'Equipage  é- 
toit  encore  aifoibli  par  la  perte  de  feize  hom- 
mes, qui  étoient  morts , à Mimlano,  la  plû- 
pnrt  de  poil'on,  pour  avoir  eu  trop  de  fa- 
miliarité avec  les  femmes  du  Pays.  Les  In- 
fulaircs  empoifonnent  avec  beaucoup  d'art. 
Quelques-uns  de  leurs  poifons  font  lents. 
Plufieurs  Anglois , qui  croyoicnt  partir  fains , 
en  moururent  quelques  mois  après.  Ibid. 
page  423. 

A l'égard  de  Svran,  fon  fort,  dont  Dam- 
pier ne  fut  informé  que  dans  la  fuite,  doit 
trouver  place  au  moins  dans  une  Note.  Il 
fe  flatta  longtcms  devoir  arriver,  à Minda- 
nao, quelque  Vaifieau  de  fa  Nation;  & cet- 
te efpérance  l'empêcha  de  fuivre  l'exemple 
de  plufieurs  de  fes  Compagnons , qui  prirent 
le  parti  de  palfer  à Tcrnate,  fur  des  Barques 
Hollandoifes,  & de  Tcrnate  à Batavia,  où 
les  Hollandois  leur  prirent  leurs  Journaux. 
Il  en  vit  mourir,  près  de  lui,  quelques  au- 


tres. Enfin , un  jour  qu'il  s’étoit  mis  dans 
un  Canot,  pour  aller  à bord  d'un  Vaifieau 
Hollandois , qui  étoit  alors  à la  Rade , & fur 
It  quel  il  étoit  déterminé  à retourner  en  Eu- 
rope, quelques  Infulaires  renverférent  fon 
Canot,  & le  tuèrent  dans  l'eau.  On  a cru 
que  celte  perfidie  venoit  du  Général  Minda- 
nnycn,  qui  s'empara  aufil-tdt  de  fon  or. 
D'autres  la  regardent  feulement  comme  une 
cfpèce  de  punition,  queSwan  s’étoit  attirée 
ar-fes  emportomens  & fes  menaces,  contre 
lûe  entière , qu'il  accufoit  de  l'avoir  trom- 
pé. Ibid,  page  500. 

(s)  11  ajoute,  qu’une  forte  raifon,  qui 
doit  obliger  les  Marins  d’obferver  la  diffé- 
rence du  tems,  cfl  la  néceflité  d'être  exafts 
dans  leurs  Latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil , font  fupputées  (tour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  é:é  com- 
pofées  , elles  diffèrent,  pendant  les  mois  de 
Mars  & de  Septembre,  d'environ  douze  mi- 

nutes. 
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Aussi-tôt  que  le  nouveau  Capicaine  fe  vit  en  Mer,  il  déclara  qne  fon 
deflein  étoic  d’aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à l'Oueft,  eu 
côtoyant  le  Midi  de  l’Iile  Mindanao , à quatre  ou  cinq  lieues  de  Terre  ; 
& le  lendemain  on  fe  trouva  devant  Chambango  (a)*  Ville  de  cette  Me  , 
à trente  lieues  de  la  Rivière  d’où  l’on  étoit  forti.  Ce  Port,  où  les  Efpa- 
gnols  s’étoient  autrefois  fortifiés , offre  un  bon  mouillage , & le  Pays 
abonde  en  befliaux  ; mais , à deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre , on  rencon- 
tre deux  Bancs  dangereux.  Le  14,  on  traverfa  plufieurs  petites  Mes , où 
les  marées  font  fort  mconflantes;  & le  22,  on  doubla  la  Pointe  la  plus 
Occidentale  de  Mindanao,  d'où  l’on  fit  route  au  Nord,  jufqua  la  vûe  de 
quelques  autres  Mes,  du  nombre  des  Philippines.  Le  3 de  Février,  à 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude,  Reed,  qui  vouloit  faire 
quelques  réparations  à fon  Vailfeau,  pour  le  rendre  plus  léger  à la  voile, 
fit  jetter  l’ancre  dans  une  bonne  Baye,  à l’Oueft  d’une  Me  de  huit  ou  dix 
lieues  de  long , qui  ne  fe  trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes , ni  dans 
fes  Livres.  Elle  eft  à l’Occident  de  celle  de  Zebu  (b).  Dampier  profita 
du  tems  que  les  Ouvriers  donnoient  au  travail,  pour  vifiter  diverfes  parties 
de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits,  il  trouva  de  ces  cannes,  qu’on  nomme  Rct- 
tangs,  & dont  l’ufage  eft  commun  en  Europe;  mais  elles  étoient  d’une  ef- 
pèce  curieufe,  dont  il  fait  la  defeription.  La  plus  grande  diftance  de  leurs 
nœuds  n’elt  pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces,  & leur  diftance  commu- 
ne eft  de  deux  pieds.  Elles  s’écartent  comme  la  vigne , ou  s’attachent 
aux  arbres,  & montent  jufqu’au  fommet.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou 
vingt  braffes;  & depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds  du  bout,  elles 
font  d’une  groffeur  extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifie, 
barbue,  & de  couleur  brune;  mais  cette  peau  fie  dépouille,  en  la  paflanc 
feulement  par  la  main  fermée,  & laifie  une  canne  d’un  verd  pâle,  qui 
brunit  en  féchant.  Dampier  en  coupa  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  très- 
fortes  & très  - pefantes  (c).  La  Baye  contient  une  petite  Me,  couverte 
de  Bois  & d’un  mile  de  circuit , qui  elt  la  retraite  d’une  incroyable  quan- 
tité de  chauve-fouris , auflï  grofiës  que  des  canards , avec  des  ailes  fi  lon- 
gues, qu’un  homme,  étendant  les  bras,  n’en  peut  toucher,  à beaucoup 
près,  les  deux  extrémités.  Dampier  donne  à chaque  aile  fept  ou  huit  pieds 
de  long  ; ce  qui  paroîtroit  fans  vraifemblance , pour  un  corps , qu’il  ne 
repréfente  pas  plus  gros  qu’un  canard , s’il  n’aflùroit  qu’il  vit  de  près  un  de 

ces 


pûtes,  des  parties  du  Monde,  limées  fous 
des  Méridiens  oppofés;  & pendant  les  au- 
tres tems  de  l'année , elles  différent  auflï  à 
proportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si 
Ton  alloit  aulli  loin  que  Dampier  , la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande,  & caufe- 
roit  des  erreurs  confidérables.  Les  gens  de 
Mer,  ceux  mômes  qui  ont  de  1 habileté  , ne 
*'en  apperçoivent  prefquc  point  en  voya- 
geant , quoique  cette  remarque  foit  fi  nécef- 
faire;  &ccla,  parcequ’ils  ne  font  point  af- 
fez  d'attention  a la  railon  fur  laquelle  eu  fon- 


dée cette  néccflîté ; comme  il  arriva,  dit-il, 
Â ceux  de  fa  Troupe , qui , après  avoir  paffé 
cent  dix  degrés , commencèrent  à diminuer 
la  différence  de  la  déciimaifon  ; au  lieu  qu'ils 
auraient  dû  l’augmenter , comme  les  autres 
le  firent  durant  toute  la  route.  Ibid,  page 

42(5. 

( a ) Apparemment  Samboangan. 

( 4 ) C'clf  fans  doute  l'IJle  des  Aigres. 
Voyez , la  Carte  des  Philippines. 

Nota.  Sans  aucun  doute.  R.  d.  E. 
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ces  hideux  oi féaux.  Elles  font  de  la  même  fubftance  que  celles  des  chan- 
ve-fouris  ordinaires,  brunes,  ou  couleur  de  fouris.  On  diftinguc,  fur  la 
peau,  des  côtes,  ou  des  efpèccs  de  varangues,  qui  régnent  dans  toute 
leur  longueur,  & qui  font  trois  ou  quatre  plis.  Aux  jointures  & aux  ex- 
trémités, elles  ont  des  griffes  pointues,  en  forme  de  crochets,  par  lcf- 
quelles  l'oifeau  peut  fc  pendre  à tout.  Le  Soleil  n'étoit  pas  plutôt  couche, 
que  ces  animaux,  prenant  leur  vol,  comme  des  cflains  d'abeilles , paillaient 
de  leur  petite  llle  à la  grande.  On  les  voyoit  s’élever,  jufqu’à  fe  dérob- 
ber  à lavfte;  & le  lendemain  , depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  lever  du 
Soleil,  on  les  revoyait  Jefcendre,  comme  autant  de  nuages,  & rentrer 
dans  leur  Ifle. 

En  fortant  de  cette  Bave  , à deux  miles  de  l’Iile  aux  chauve-fouris,  du 
côte  de  l’Oucft,  on  rencontre  un  Rocher  d’autant  plus  dangereux,  que  la 
Lier  n’y  fait  point  de  brifans;  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  tems, 
& lorfqu’il  ell  découvert.  De -là,  Reed  fit  porter  le  cap  à l’Ouefl,  & 
mouilla  fuccelfivement  dans  plufietirs  autres  llles.  Mais , ayant  appris  de 
quelques  petits  lîàtimens,  chargés  de  riz  ou  de  marchandées , qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains,  qu’il  y avoit  actuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille,  il  abandonna  le  deîlein  d’aller  croifer 
vers  fille  de  Luçon  , pour  aller  palier  le  reflc  d’une  faifon  fort  avancée  à 
Pulo  Condor  , une  des  petites  Mes  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes , qui  lui  fervoient  de?  Guides,  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoifloit 
pas,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  alTez  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  où 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d’ètre  attaquée  par  des  forces 
fupéricures. 

Il  étoit  à quatorze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  lorfqu’il  fit  gou- 
verner au  Sud-QUart-d’Oueft,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  palfer 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Ponccl , & d’autres  écueils  auffi  dangereux,  en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Mes,  ou  trois  monceaux  de  fable,  qui 
fe  montrent  prcfqu’a  la  furface  de  l’eau.  Il  n’arriva  que  le  13  de  Mars  à 
la  vue  de  Pulo  Condor,  où  il  mouilla,  le  lendemain,  au  Nord  de  fille, 
devant  une  Baye  fablonncufe,  à un  mile  de  la  Côte,  fur  un  excellent  fond 
de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre,  un  lieu  propre  à 
carener  fon  Vaifli.au,  il  y entra,  fans  autre  ménagement  pour  les  Infulai- 
res.  Dampier,  moins  Pirate  que  Géographe  & Naturalifte , réfolut  d’em- 
ployer le  tems  du  féjour  à connoître  une  Me,  dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs-vantent  l’utilité  pour  la  Navigation,  fans  joindre  à cet  éloge  aucun 
autre  éclairçiflement. 

Tclo  Condor  eft  la  principale  des  Mes  de  Camboya,  & la  feule  qui  foit 
habitée.  On  les  place,  en  général , à huit  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale,  à la  dillance  d’environ  vingt  lieues  Sud-Quart-d’Eft 
de  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les  unes 
des  autres,  qu’elles  ne  paroifl'enc  de  loin  qu’une  feule  Ifle.  Cependant,  à 
quatorze  ou  quinze  lieues,  on  en  ditlingue  deux,  qui  font  les  plus  hautes 
& les  plus  grandes,  dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Condor.  Sa  longueur  efl  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'Elt  à l’OucIl, 
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& fa  plus  grande  largeur  de  trois  miles.  L’autre,  qui  s’étend  du  Nord 
au  Sud  , eft  longue  d’environ  trois  miles , fur  un  demi  mile  de  large. 
Elle  eft  fi  favorablement  fituée  à l’Occident  de  la  plus  grande  Ille,  que 
l’efpacequi  les  fepare  forme  un  Havre  très -commode,  où  l’on  entre  du 
côté  du  Nord  , & qui  n’a  pas  moins  d’un  mile  de  largeur.  Au  Midi , 
les  deux  Ifles  fe  ferment , «St  ne  laiffenc  qu'un  petit  paiTage  pour  les  Bar- 
ques «St  les  Canots.  II  n’y  a point  d’autres  Ifles , du  côté  Septentrional  ; 
mais  vers  le  Sud , on  en  trouve  cinq  ou  fix , à peu  de  diflance  de  la  gran- 
de Ille. 

Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre,  & généralement  allez  profond. 
Les  montagnes  feulement  y font  pierreufes.  Entre  plufieurs  fortes  d’ar- 
bres , qui  croiflent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale,  Dampier  en 
remarqua  un,  plus  gros  que  tous  les  autres,  & qu'il  n’a  voit  vû  dans  aucun 
autre  lieu.  Son  tronc  , eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.  On  en 
tire  un  fuc,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu  bouillir,  pour 
en  compofer  un  excellent  goudron.  S’il  bout  plus  long-tems,  il  devient 
aufli  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à l’un  & l’autre  ulage.  La 
manière  de  le  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un  grand  trou,  judqu’au 
milieu  du  corps  de  l’arbre,  & de  couper  l'arbre  de  biais  au-delfus  de  cette 
cavité,  jufqn’à- ce  qu’on  la  rencontre.  Dans  le  premier  trou,  qui  forme 
alors  un  demi  cercle,  on  fait  une  efpèce  de  baflin  , qui  contient  une  pinte 
de  liqueur  ou  deux  ; & de  la  partie  iiipérieure  qu’on  a coupée,  le  fuc  tom- 
be dans  ce  réfervoir , q^lil  faut  valider  tous  les  jours.  Il  coule  pendant 
quelques  mois , après  lelquels  il  s’arrête  ; & l’arbre  fc  rétablit. 

Les  fruits,  dont  la  Nature  a favorifé  l’Ide  de  Condor,  font  le  Mango, 
la  Grappe,  «St  la  Mufcade  fauvage.  Ils  croiflent  dans  les  Bois  en  fort  gran- 
de abondance.  Le  Mango  eft  le  fruit  d’un  arbre,  de  la  grofleur  du  pom- 
mier. Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Suma- 
tra , de  Ceylan  «St  de  plufieurs  autres  Pays.  Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
petite  pêche.  Il  s’allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  fa  maturité, 
il  eft  jaunâtre,  plein  de  jus,  d’une  odeur  agréable  & d’un  excellent  goût. 
On  le  coupe  en  deux  parties  , qui  fe  confifent , comme  les  autres  Mangos, 
ail  fel,  «St  au  vinaigre,  avec  un  peu  d’ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs,  lorf- 
que  les  Avanturiers  arrivèrent  à Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fi  dé- 
licate , que  fans  les  voir,  «St  même  d’affez  loin,  on  les  diftinguoit  à cette 
marque,  dans  l’épailfeur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d’être  au-deffous  du  vent, 
pour  les  trouver.  Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit  des  Indes,  où 
les  Mangos  fauvages  vaillent  ceux  qu'on  cultive  foigneufement  dans  les 
jardins  (d). 

La  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons , comme  le  Tack , le  Du- 
rion  «St  le  Coco.  Il  fort  aufli  du  tronc  de  fon  arbre,  qui  eft  droit,  «St  d’un 
pied  de  diamètre , au  plus , avec  aflez  peu  de  branches.  On  en  diftingue 
deux  efpèces,  la  rouge  «S:  la  blanche.  Les  pelotons  reflemblent  beaucoup 
à la  grappe  de  vigne,  par  la  figure  & la  couleur;  «St  de- là  leur  vient  appa- 
remment 
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remment  leur  nom,  qu’ils  méritent  suffi  par  un  goût  de  vin  fort  agréable. 
Dampier  n’a  jamais  vù  ce  fruit  qu  a Pulo  Condor  (e). 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mufeade  fauvage,  eft  de  la  groffeur  du  noi- 
fettier,  avec  cette  différence,  que  les  branches  font  plus  épailfes  & s’éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux , comme  les  noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  gouffe  déliée , & plus  particuliérement  dans  une  ef- 
pèce  de  fleur,  dont  il  eft  entouré  dans  la  gouffe.  Cette  mufeade  fauvage 
relfemble  fi  fort  à la  véritable,  quoiqu’un  peu  moins  greffe  & plus  longue, 
que  Dampier  prit  d’abord  l’une  pour  l’autre:  mais  elle  n’en  a ni  l’odeur, 
ni  le  goût.  Ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable , c’eft  que  de  plufieurs  If- 
les  voifines , la  grande , c’eft-à-dire,  celle  qui  fe  nomme  proprement  Pulo 
Condor,  eft  la  feule  qui  produife  l'arbre  à goudron,  l’arbre  à grappe  , le 
Mangoyer  & le  Mufcadier  fauvage  (/). 

Ces  Ifles  font  remplies  de  perroquets,  de  ramiers,  de  pigeons  com- 
muns, de  coqs  & de  poules  fauvages,  dont  la  chair  eft  blanche  & dé- 
licate. Les  coquillages , & les  tortues  vertes,  y font  en  abondance.  El- 
les font  d’ailleurs  bien  arrofées,  par  de  petits  ru  idéaux  d’eau  douce,  qui 
coulent  pendant  dix  mois  de  l’année , & qui  ne  commencent  à tarir  que 
vers  la’  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d’Avril , on  n’y  trou- 
ve d’eau  que  dans  quelques  étangs  ; mais  il  eft  facile  d’y  creufer  des 
puits.  Au  mois  de  Mai,  la  pluye  vient,  & les  ruiffeaux  reprennent  leur 
cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à tant  de  conftaodités,  celle  de  leur  fi- 
tnation , qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine , du  Japon , de  Manille , du 
Tonquin,  de  la  Cochinchine  , en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la 
plus  Orientale  du  Continent  de  l’Inde,  foit  qu’on  palfe  par  le  Détroit  de 
Malaca , ou  par  celui  de  la  Sonde.  Dampier  s’étonne  qu’aucune  Nation 
de  l’Europe  n’y  ait  un  Comptoir,  qui  pourroit  être  mis  à couvert  d’in- 
fulte  par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre,  & 
cette  Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de 
la  grande  lfle,  qui  eft  la  feule  habitée,  font  originaires  de  la  Cochinchi- 
ne. Ils  font  petits , mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille , & plus 
bazanés  que  les  Mindanavens.  Ils  ont  le  vifage  long , les  cheveux  & les 
yeux  noirs,  le  nez  d'une  groffeur  médiocre,  les  lèvres  minces,  les  dents 
fort  blanches,  & la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tirer 
le  fuc  des  arbres  au  goudron , qu’ils  amaffent  dans  des  vaiffeaux  de  bois , 
pour  le  tranfporter  à la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  à prendre  des 
tortues,  dont  ils  font  bouillir  la  graiffe,  pour  en  tirer  l’huile,  qui  faic 
une  autre  partie  de  leur  Commerce.  L’habitude  qu’ils  ont , de  voir 
mouiller  des  Vaiffeaux  étrangers  dans  leur  Havre,  les  a rendus  fort  ci- 
vils. Cette  politeffe,  vajufqu’à  leur  faire  mener  à bord  leurs  filles  & 
leurs  femmes , pour  les  offrir  à ceux , que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  ren- 
dent point  infenlibles  au  plaifir.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Dampier 
vit,  dans  un  Village,  au  Midi  de  l'Ifle , un  petit  Temple,  qui  conte- 
noit,d’un  côté,  une  figure  d'éléphant , d’environ  cinq  pieds  de  haut,  & 
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de  l’autre,  celle  d'un  cheval;  toutes  deux  avoienc  la  tête  tournée  vers  le 
Midi  (g). 

Après  les  re'parations  néceflaires  au  Vaifleau , Reed  employa  quelques 
femaines  à croitcr  dans  cette  Mer , jufqu’à  la  Baye  de  Siam , où  il  mouilla 
dans  l’Ille  d’Ubi,  qui  efl  précifcment  à l’entrée,’ quarante  lieues  à ï’Oueft 
de  Pulo  Condor.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  circuit , & de  l’eau  du  côté 
du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à quelques 
autres  Mes  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâtimens  Indiens , chargés  de  riz, 
& un  gros  Vaifleau  chargé  de  poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.  Us  re- 
tournèrent à Pulo  Condor , avec  leur  proye.  Dampier  & le  Chirurgien , 
perfuadés  qu’on  n’y  feroit  pas  un  long  féjour,  voulurent  profiter  de  foc* 
cafion,  pour  fe  dérobber  à cette  Troupe  de  furieux,  qu’ils  regrettoient  de 
n’avoir  pû  quitter  à Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l’attention  de 
Reed  ; & le  Chirurgien , qui  étoit  déjà  defcendu  , fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  à la  voile,  le  4 de  Juin,  pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais,  qui  s’étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  poivre’,  & qui 
fçavoit  plufieurs  Langues  Indiennes,  parut  fort  propre  à faciliter  les  grands 
dcfleins,  qu’on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais  les  vent* 
devinrent  li  contraires,  qu’après  les  avoir  combattus  long-tems,  on  de- 
fefpéra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de  nou- 
veaux projets.  Le  premier,  fut  de  vifiter  l’Ifle  de  Prata,  dont  on  n’étoit 
pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  efl  petite,  mais  dangereufe,  par  les  Rochers 
dont  elle  efl  environnée.  Elle  efl  fituée  à vingt  degrés  quarante  minutes 
de  Latitude , fur  la  route  de  Manille  à Canton.  Les  Chinois  craignent 
plus  cet  écueil , que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Bermudes. 
Us  y ont  perdu  quantité  de  riches  Vaiflèaux,  à leur  retour  de  Manille;  & 
le  Metif  Portugais  aflura  Reed,  que  dans  la  crainte  du  même  fort,  les 
Marchands  de  Canton  n’ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de  tréfors, 
dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Autli,  les  Avan- 
turiers n’avoient-ils  pas  d’autre  objet , & les  craintes  d’autrui  n’eurent  pas 
la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’obflinèrcnt  pendant  cinq  ou  fix  jours  à lutter 
contre  les  vents:  mais  celui  du  Sud-Efl  prit  tant  de  force,  qu’il  les  empor- 
ta vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

Le  25,  ils  eurent  la  vûe  de  la  Terre  ; & le  même  jour,  ils  mouillèrent 
au  Nord-Ellde  l’Ifle  Saint-Jean  (h).  Cette  Me  efl  à vingt  - deux  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  efl  affez  haute,  mais  unie,  riche  en  bois,  en 
riz,  & en  befliaux.  Les  Infulaires  font  Chinois,  & Dampier  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (i)  fur  le  caractère  & les  ufa- 
ges  de  cette  Nation:  mais  il  confcfTe  qu’ayant  eu  peu  de  tems  pour  s’en 
inftruire,  il  n’a  pu  bien  connoîtrc  un  Pays,  dont  la  defeription,  dit-il, 
demanderoit  un  Livre  entier  (4).  Après  avoir  fait  des  provifions,  Reed 
fit  lever  l’ancre  le  4 de  Juillet.*  Si 
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Si  quelque  péril  avoît  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe,  ce  devoit  être 
celui  qu’elle  courut , pendant  deux  jours  entiers , de  la  part  de  tous  les 
éléraens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  vents,  le  feu  & l’eau,  faillirent  mil- 
le fois  d'abîmer  le  Vaiffeau.  On  touchoit  à la  nouvelle  Lune,  lleureufe- 
ment  délivrés  de  cette  tempête , la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
effuyée,  les  Avanturiers  ne  penférent  qu’à  fe  mettre  à couvert,  avant  la 
pleine  Lune,  qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Iis  confukérent  leurs 
Cartes  (/),  pour  fe  rendre  aux  Illes  Pijcadms , à vingt-  trois  degrés  de 
Latitude  Septentrionale.  Ce  font  plufieurs  grandes  Itles,  mal  peuplées, 
entre  l’Ifle  de  Formofe  & la  Chine,  & prefqu’à  la  même  hauteur  que  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l’apparence  des  Dunes  de  Dorfetshîre  & 
de  YViltshire  en  Angleterre.  On  y trouve  de  l’eau  & quantité  de  chèvres. 
Le  Havre  eft  allez  bon , entre  les  deux  plus  Orientales.  A l’Occident  de 
celle  qui  l’eft  le  plus,  les  Chinois  ont  une  Ville  , avec  un  Fort,  qui  com- 
mande le  Havre , & qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s’approcha  de  ces  lfies  ; mais  n’y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre,  fa  furprife  fut  égale  à l’imprudence  qu’il  eut  d’y  en- 
trer , lôrfqu'il  y apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux , les  uns  à la 
voile,  & d’autres  à l’ancre  devant  une  grande  Ville.  Son  deffein  avoic 
été  de  fe  tenir  caché  : mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé,  il  s’arma  d'au- 
dace. Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des 
rafraîchiifemens , & la  permillîon  de  mouiller  jufqu’aprè*  la  pleine  Lune, 
pour  des  Marchands  Anglois,  qui  avoient  été  battus  de  la  tempête,  en 
allant  à la  Chine.  L’Officier,  qui  commandoit  le  Canot,  reçut  un  accueil 
civil,  & des  offres  de  fecours;  mais  le  Gouverneur  Chinois,  s’exeufant 
fur  les  Loix,  qui  ne  lui  permettoient  aucun  Commerce  avec  les  Etrangers, 
lui  confeilla  de  fc  rendre  à fille  d ’Æmoi , dont  les  Ports  étoient  ouverts 
aux  Anglois,  ou  à Macao,  pour  s’approcher  de  Canton.  Cependant,  il 
s’erapreffa  d’envoyer  à bord  quelques  préfens  de  vivres  , pour  lefquels 
Reed  lui  fit  aufli-tôt  porter  une  carabine  d’Angleterre , & une  chaîne  d’or. 
Les  Avanturiers  fe  crurent  fort  heureux,  de  n’avoir  fait  naître  aucun 
foupçon.  Un  vent  de  Sud  - Oueft  affez  favorable  leur  fit  prendre  aufii- 
tôt  le  parti  de  fe  rendre  à d’autres  Ifles,  qui  font  fituées  entre  Formofe 
& les  Philippines,  & qui  ne  portant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes,  n'y 
étoient  diftinguées  que  par  la  figure  5,  pour  marquer  leur  nombre.  Ils 
fe  perfuadèrent  que  des  lfies  , auxquelles  leurs  1 lydrôgraphes  ne  don- 
noient  pas  des  noms  particuliers , dévoient  être  inhabitées , & qu’ils  y 
feroient  allez  à couvert , pour  fe  difpofer  lecrettement  à vilîter  celle  de 
Luçon. 

Dans  leur  route,  ils  côtoyèrent  le  Sud  Oueft  de  Formofe,  qu’ils  laiffé- 
rent  à leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Me  à vingt  & un  de- 
grés 


( 1 1 Comme  nous  n'uvionspcrfonnc  à boni, 
nui  connue  ces  Cotes , nôtre  feule  rcllburce 
étoit  nos  Certes  , qui  marquolent  feulement 
où  étoient  tels  lieux  & telles  Ifles  , fans 
nous  rien  dire . ni  des  Havres , ni  des  Ra- 


des, ni  des  Baves , qu'il  y avoit,  ni  de  ce 
que  produifuient  ces  lieux,  ni  de  leur  forme, 
ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  contraints 
de  chercher  tout  cela  par  nous  - mêmes.  Ibid. 
pag.  468. 


r 

Diax:j_  by.G(Kîgre 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  315 

grés  vingt  minutes , & Ton  Nord  à vingt  - cinq  degrés  dix  minutes.  1! 
compte  la  Longitude  depuis  cent  quarante -deux  degrés  cinq  minutes, 
jufqu’à  cent  quarante  • trois  degrés  dix  minutes  EU  du  Pic  de  Tene- 
rife  (*»). 

Le  6 d’Août,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles,  qu’i!s  cherchoient.  Mais, 
ayant  mouillé  d'abord  à l’Orient  de  la  plus  Septentrionale,  fur  quinze  braf- 
fes  de  fond,  à la  longueur  d’un  cable  de  la  Côte,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage;  & dans  la  fuite,  ils  en  virent  une  quatrième,  plus 
grande  qu'aucune  des  trois  autres , derrière  une  petite  montagne  peu  éloi- 
gnée auflî  de  la  Mer. 

Ces  Mes,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier,  qui  en  prit  la  hauteur, 
font  à vingt  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Nord  ; & fuivant  fes 
Cartes,  leur  Longitude  cft  de  cent  quarante  un  degrés  cinquante  minu- 
tes ( n ).  Comme  elles  étoient  fans  noms , les  Avanturiers  le  crurent  en 
droit  de  leur  en  impofer.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent 
que  la  plus  grande,  qui  cft  la  plus  Occidentale,  fût  nommée  fille  J' Oran- 
ge’, à l’honneur  de  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre.  Sa  longueur  cft  de 
l’ept  ou  huit  lieues,  fur  deux  de  large,  & fa  lituation  entre  Nord  & Sud. 
Deux  autres,  de  moindre  grandeur,  en  font  à quatre  ou  cinq  lieues  vers 
l’Orient.  La  plus  Septentrionale,  c’eft-à-dire,  celle  où  l’on  avoit  mouil- 
lé, fut  nommée  fille  d t Grafton,  par  Dampier,  qui  prend  cette  occafion 
pour  faire  remarquer,  que  fa  femme  appartenoir,  par  le  fang,  à la  Du- 
chefle  de  ce  nom.  La  longueur  de  cette  Ifle  cft  d’environ  quatre  lieues , 
fur  une  & demie  de  large,  entre  Nord  & Sud.  Les  Matelots  donnèrent, 
à l’autre,  le  nom  d’Ifle  de  Monmouth.  Elle  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de 
l’Ifle  de  Grafton,  du  côté  du  Sud;  & fa  longueur  cft  de  trois  lieues,  fur 
une  de  large,  dans  la  même  lituation  que  les  deux  autres.  Entre  l’Ifle  de 
Monmouth  & la  partie  Méridionale  de  flflc  de  Grafton , il  y en  a deux 
autres , mais  petites  & rondes , fituées  toutes  deux  à l’Eft.  La  plus 
Orientale,  fut  nommée  l’Ifle  de  Basbce , ou  Bacbi,  du  nom  d’une  li- 
queur, qu’on  y boit  abondamment;  & la  dernière,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite , reçut  celui  d’Ifle  des  Chèvres  , pareequ’il  s’y  en  trouve  un  grand 
.nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  Mes,  on  découvre  deux  Rochers  fort 
«levés  (s). 

Il  eft  allez  étonnant  que  fille  d’Orange,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq , 
foit  tout- à- fait  inhabitée.  Mais,  quoique  plate  dans  fa  hauteur , &même 
aflez  unie , tous  fes  bords  n’ofl’rent  que  des  Rochers  efearpés , qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dampier  fait  là-deflus  qucl- 
-ques  remarques,  pour  finftmètion  des  gens  de  Mer  (/>).  Monmouth  & 

Graf- 


(m)  Pag.  474. 

(n)  L'Edition  de  Paris  ne  met  encore  ici 
<jue  vingt-quatre  degrés,  c’cfl-à-dire  117  de 
moins.  On  ne  peut  qu'être  furpris  d'une  fl 
.grande  négligence.  R.  d.  E. 
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CfO  Donnoas-cn  l'extrait,  dans  la  même 


vile;  „ J'ai  toftjours  obferré,  dit-il,  que  dans 
„ les  endroits  où  !a  Côte  eft  défendue  par 
„ des  Rochers  efearpés , la  Mer  cft  très  pro- 
„ fonde,  if  qu'il  cft  rare  qu'on  y puille 
„ mouiller.  Au  contraire,  dans  les  lieux  où 
„ les  Terres  punchcnt  du  côté  de  la  Mer, 
„ quelque  élevées  qu'elles  l’oient  plus  loin 
R r 3 » dans 
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Grafton  font  deux  Ifles  fort  montueufes.  Les  deux  petites  font  plates  & 
unies.  L’Me  de  Bachi  a feulement  une  Montagne  efearpée  ; mais  celle  des 
Chèvres  cft  tout-à-fait  plate.  En  général , le  terroir  de  ces  Mes  eft  rouge  ; 


„ dans  le  Pays , le  fond  cft  bon , & par  con- 
„ féquent  le  mouillage.  A proportion  que 
„ la  Côte  panche  ou  quelle  cft  efearpée , à 
„ proportion  le  fond,  pour  ancrer,  eft  or- 
„ dinaircmcnt  plus  ou  moins  profond.  Il 
,,  n'y  a point  de  Côte,  au  Monde,  dont 
„ j’aie  entendu  parler,  qui  foie  d'une  hau- 
„ tcur  égale  , & qui  n'ait  des  hauts  & des 
„ bas.  Ce  font  ces  hauts  & ces  bas,  qui 
„ font  les  inégalités  des  Côtes  & des  liras 
,,  de  Mer,  des  petites  Bayes,  des  Havres, 
„ &c. , où  l'on  peut  mouiller  fùrement,  par- 
,,  ceque  telle  cft  la  furface  de  la  Terre,  tel 
„ eft  ordinairement  le  fond,  qui  eft  couvert 
„ d'eau.  Ainfi  , l'on  trouve  plufieurs  bons 
„ Ilavrcs  fur  les  Côtes , où  la  Terre  borne 
„ la  Mer  par  des  Rochers  efearpés,  s'il  y a 
„ des  pentes  (hncieufes  entre  ces  Rochers  : 
„ mais,  dans  les  lieux,  où  la  pente  d’une 
„ Montagne  ou  d’un  Rocher  n'eft  pas  à 
„ quelque  diftancc,  en  Terre,  d'une  Mon- 
„ tagne  à l'autre , & où  , comme  fur  la  Cô- 
„ te  du  Chili  & du  Pérou,  le  panchant  va 
„ du  côté  de  la  Mer,  ou  dedans , avec  une 
„ face  perpendiculaire , ou  fort  efearpée , dc- 
„ puis  les  Montagnes  voilïncs , la  Mer  y eft 
,.  profonde,  & l'on  y trouve  peu  de  Havres. 
„ Toute  cette  Côte  eft  trop  efearpée  pour 
„ qu'on  y puilfe  jetter  l’ancre,  & je  n'en 
,,  comtois  point , où  il  y ait  fi  peu  de  Ra- 
„ des.  Les  Côtes  de  Galtice,  de  Portugal, 
„ de  Norvège,  de  Terre  - Neuve , &c. , font 
„ comme  la  Côte  du  Pérou  & des  hautes  If- 
„ les  de  l'Archipelague,  mais  moins  dépour- 
„ vûcs  de  bons  Havres.  Là,  où  il  y a de 
„ petits  efpaccs  de  Terres , il  y a de  bonnes 
,.  Bayes  aux  extrémités  de  ccs  cfpaces,  dans 
„ les  lieux  où  ils  s’avancent  dans  les  Mers, 
,,  comme  fur  la  Côte  de  Carracos  & dàu- 
„ très.  Les  Ides  de  Juan  Fernandez , de 
„ Sainte  Hélène,  écc.  font  des  Terres  hau- 
„ tes , dont  la  Côte  eft  profonde.  A la  vile 
,,  des  lftcs  des  Etats,  proche  de  la  Terre 
„ de  Feu,  on  ne  doit  pas  même  fonger  à 
,,  mouiller,  pareeque,  prés  de  ia  Mer,  les 
„ Rochers  font  efearpés.  Cependant,  il  peut 
„ s’y  trouver  de  petits  Havres  , pour  les 
„ Barques  &*les  petits  Kàtimens. 

„ Comme  les  Côtes  hautes  & efearpées 
„ ont  cela  d'incommode , qu’on  n'y  mouille 
„ que  rarement , elles  ont  aulfi  cette  com- 
„ modité,  quon  les  découvre  de  loin,  éc 
„ quon  s'en  approche  fans  danger.  Ceft 
„ ce  qui  les  fait  nommer  Cites  hardies , ou 


mais 

„ pour  s’exprimer  plus  Amplement,  Cites 
„ exkaujjets:  mais,  pour  les  Terres  baffes, 

„ on  ne  les  voit  que  de  fort  près;&  lacrain- 
„ te  d'échouer,  avant  que  de  les  apperce- 
„ voir,  empêche  quelquefois  d'en  approcher. 

„ D'ailleurs,  combien  n'y  trouve- 1- on  prs 
„ de  Bancs , formés  par  ic  concours  des  grof- 
„ fes  Rivières, qui  fe  jettent  des  Terres  baf- 
„ fes  dans  la  Mer. 

„ Cependant , il  eft  vrai , en  génial , qu'on 
„ mouille  plus  fûrement  près  des  Terres  baf- 
„ fes,  & les  exemples  le  prouvent.  Au  Mi-  • 
„ di  de  la  Baye  de  Campcche,  où  la  plùpart 
„ des  Terres  font  baffes,  on  peut  jetter  l'an- 
„ cre  tout  le  long  de  la  Côte.  La  Baye  de 
„ Honduras,  & celle  qui  fuit  de  là  aux  Cô- 
„ tes  de  Porto-Bello  & de  Cartbagene , juf- 
„ qu'à  la  hauteux  de  Sainte  Marthe,  & plus 
„ loin  jufques  vers  la  Côte  de  Carracos, 

„ qui  cft  haute,  offre  un  fort  bon  ancrage; 

„ de  même  que  les  Terres  des  environs  de 
„ Surinam , qui  font  baffes  aufil  fur  la  même 
„ Côte  ; & de- là , vers  ia  Côte  de  Guayane. 

„ Telle  cft  encore  la  Baye  de  Panama , où 
„ les  Livres  de  Pilotage  ordonnent  de  n'al- 
„ 1er,  nuitée  jour,  que  la  fonde  à ia  main. 

„ Dans  les  mêmes  Mers,  depuis  les  hautes 
„ Terres  de  Guatimala  au  Mexique,  jufqu  à 
„ la  Californie , la  plus  grande  partie  de  la 
,,  Côte  cft  baffe:  aufii  peut- on  y mouiller 
„ fièrement.  En  Afie,  la  Côte  de  la  Chine, 

„ les  Bayes  de  Siam  & de  Bengale,  toute  la 
„ Côte  de  Coromandel,  celle  des  environs 
„ de  Malaca,  & près  de -là,  rifle  de  Su- 
„ matra  du  même  côté,  la  plùpart  de  ces 
„ Côtes  font  baffes  & bonnes  pour  Fanera- 
„ gc.  Mais,  à côté  de  l'Occident  de  Suma- 
„ tra,  elles  font  efcnrpécs  Si  hardies.  Tel- 
„ les  font  aufii  la  plùpart  des  Ifies  fituées  à 
„ l'Orient  de  Sumatra,  comme  les  Ides  de 
„ Bornéo,  Celebcs,  Giloio,  & quantité  d'au- 
„ très  de  moindre  con Adoration,  qui  ont  de 
„ bonnes  Rades  avec  plufieurs  fonds  bas. 

„ Mais  les  Mes  de  l'Océan,  de  l’Inde  Oricn- 
„ taie,  fur -tout  1 Oued  de  ces  Mes,  font 
,,  des  Terres  hautes  & efearpées,  principa- 
„ lement  des  Parties  Occidentales , non  feu- 
„ lement  de  Sumatra  , mais  aufii  de  Java , de 
„ Timor , &c.  En  un  mot , U eft  rare  que 
„ les  Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profon- 
„ des;  au  contraire,  les  Terres  baffes  êc  les 
„ Mers  peu  creufes  fe  trouvent  prcfque 
„ toùjours  enfemble”.  Pages  479  pare- 
il entes. 
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mais  il  eft  noir  & fertile  dans  quelques  Valides.  Les  arbres  y croiiTent  en 
allez  grand  nombre,  quoiqu’ils  y ayent  peu  de  groilcur.  L’herbe  y eft 
grofle,  & l’on  n’en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les 
fruits  font  des  plantains,  des  bananes,  des  ananas,  des  morges  (q),  &dcs 
cannes  à fucre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de 
patates  & d’yames , qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton , qui  croît 
fur  de  fort  petites  plantes.  On  ne  connoît  point , dans  les  cinq  Ifles , d'au- 
tres quadrupèdes  que  des  chèvres  & des  porcs.  Elles  ont  peu  d’autres 
oifeaux  que  des  perroquets  ; & pour  volaille  domeltique,  on  n’y  voit  que 
des  coqs  & des  poules. 

Monmouth  & Grafton  font  fort  habitées  ; mais  fille  de  Bachi  n’^t  qu’u- 
ne Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  & ramalfde.  Ils  ont  en  général 
le  vifage  rond , le  front  bas , les  fourcils  longs , les  veux  couleur  de  noi- 
fette,  la  bouche  de  grandeur  médiocre,  les  lèvres  minces , les  dents  blan- 
ches, les  cheveux  noirs  & épais,  quoiqu’ils  les  portent  fort  courts,  &que 
des  deux  côtés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defcenare  au-deflbüs  des  oreilles. 
Les  deux  fexes  vont  toûjours  tête  nue.  La  plûpart  des  hommes  ne  por- 
tent qu’un  petit  pagne  à la  ceinture;  mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  plantains , auxquelles  ils  donnent  la  forme  d’u- 
ne efpèce  de  jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  grofle  toile,  qui 
leur  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux,  & qu’elles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  Ifles.  Toute  la  Nation  porte,  aux  oreilles,  des  anneaux 
d’un  métal  jaune,  qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampicrn’ofe  aflurerque 
ce  foit  de  l'or  ; mais  il  eft  porté  à le  croire , par  le  poids , & par  la  cou- 
leur , qui  reflcmble  à celle  de  nôtre  or  pâle.  Il  en  auroit  acheté , s’il  avoit 
eu  du  fer  à donner  en  échange;  car  les  Infulaires  ont  une  paflion  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n’avoit  aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal  qui  étoit 
a bord.  Elle  appartenoit , dit-il,  aux  Marchands  d’Angleterre,  qui  l’a- 
voient  confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers,  moins 
délicats  fur  l’ufagp  du  bien  d’autrui , ne  purent  fe  perfuader  qu’une  cou- 
leur fi  pâle  fût  celle  d’aucune  cfpcce  d’or  ; & Reed  fut  le  feul , qui  ache- 
ta quelques-uns  de  ces  anneaux,  pour  du  fer,  mais  dans  la  fimple  vûe  de 
fatisfaire  fa  curiofité , & fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu’ils 
étoient  foigneufement  polis,  ils  paroifloient  très-clairs  : mais  ils  fe  ter- 
nifloient  avec  le  tems.  On  les  enduifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle 
de  terre  rouge,  & les  jettant  au  feu,  on  les  y laiflbit  aflez  pour  don- 
ner au  métal  le  tems  de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans 
l’eau  froide,  & levant  la  pâte,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (r). 
Dampier  ne  put  être  informé  dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  mé- 
tal de  leurs  Mines , ni  par  quel  art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  & leurs 
bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  baffes,  & fi  petites,  qu’elles  ne  contiennent  que 
le  foyer,  d’un  côté,  & de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  de- 
meurent enfemble , dans  de  petits  Villages , bâtis  au  fommet , ou  fur  le  pen- 
chant 

(î)  Ceft  apparemment  une  faute  d’im  porte  des  Citrouilles.  B.  J.  E. 
jprefiion  pour  Courges  , puifque  l'Original  (r)  Pag.  48c. 
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chant  des  Montagnes  les  plus  pierreufis.  On  y voie  plufieurs  rangs  de 
maifons,  les  uns  au -deflus  des  autres,  & comme  fufpendus  fur  des  préci- 
pices. Audi  ne  peut-on  monter  d’un  rang  à l’autre,  qu’avec  une  échelle 
de  bois:  mais  l’cfpace,  qui  contient  chaque  rang,  efl  aifez  large  pour  laif- 
fer  une  rue,  quoiqu'à  la  vérité  fort  étroite,  qui  règne  devant  les  portes, 
entre  les  maifons  & le  pied  du  fécond  rang,  dont  fefplanade  cil  au  niveau 
du  faîte  des  maifons  inférieures.  L’échelle,  par  laquelle  on  monte  à cha- 
que rue,  efl:  à-peu-près  au  milieu,  dans  un  défilé  fort  ferré,  qu’on  ména- 
ge exprès;  & comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aufli  fur  des  pré- 
cipices, il  fuffit  de  tirer  l'échelle  pour  n’y  craindre  aucune  attaque.  On 
n’y  efl.  pas  moins  tranquille  du  côté  d’en  haut , pareequ’on  choilît,  pour 
bâtir  ct-s  étranges  Villes,  des  Montagnes,  dont  le  revers  panchc  du  coté 
de  la  Mer,  ou  qui  font  inacceflibles  de  toutes  parts.  C’eft  à la  feule  Na- 
ture , que  les  Habitans  font  redevables  de  la  difpofition  de  ees  précipices  , 
car  les  Rochers  paroiflent  fi  durs , qu’il  efl  impoflible  de  les  entamer  avec 
les  inflrumcnscommuns;  & l’on  ne  voit  aucune  marque,  qui  puiffe  faire 
juger  qu'on  y ait  jamais  employé  l’art.  Les  Ides  de  Monmouth  & de 
Grafton  ont  quantité  de  ces  Montagnes , qui  offrent  autant  de  Villages. 
L’ifle  de  Bachi  n'en  a qu’une,  dont  le  dos  regarde  la  Mer.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  c'eft  la  crainte  des  Pirates,  qui  a fait  imaginer,  aux 
Habitans,  une  manière  fi  nouvelle  de  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d’in- 
vafions  & de  furprifes.  Dampier  efl  perfuadé  que  l’iflc  d’Orange,  qui  efl 
la  plus  grande  des  cinq  Ifles  , & qui  ne  ccde  rien  aux  autres  pour  la  fertili- 
té, ne  demeure  deferte,  que  pareequ’étant  plate,  elle  manque  de  précipi- 
ces, pour  y bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (r). 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu’ils  donnenc 
à leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes,  qui  rcffemblent  beaucoup  à 
celles  de  Deal  en  Angleterre,  & qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
& des  cloirx.  Les  plus  grandes , qui  font  de  la  même  forme,  portent  qua- 
rante & cinquante  hommes,  & font  à double  banc;  c’efl-à-dire,  qu’un 
meme  banc  contient  deux  hommes,  qui  rament  chacun  de  leur  côte.  Ils 
connoilfent,  non-feulement  l’ufage  du  fer,  mais  la  manière  de  Omettre  en 
couvre.  Leurs  foufflets  reflemblent  à ceux  de  fille  de  Mindanao  (r).  Dam- 
pier ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques,  ils  n’aillent  au  Nord  de 
Luçon,  d’où  ils  apportent  du  fer  & des  courroycs  de  peau  de  buffles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent,  au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues,  le  nom  de  Bullawan  , qui  efl  celui  que  les  Mindânavens 
donnent  à l’or.  Leur  langue  n’a  rien , pour  le  fon , qui  approche*  du 
Chinois , ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  cel- 
le des  Philippines , puifque  for  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de 
toutes  ces  Ifles  (v). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  porcs  ni  de  chèvres,  pour  leur  ufage;  maislorf- 
qu’ils  en  voyoient  tuer  aux  Avanturicrs,  ils  s’emprefToient  de  ramafi’er  les 
inteflins  & les  peaux  , qu’ils  faifoient  griller  fur  les  charbons,  ou  cuire  à 
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r«m , avec  un  mélange  d’herbes  & de  poiffons , pour  les  manger  fort  avi- 
dement. Dans  la  failon , où  les  nuces  de  fauterelles  viennent  ronger  leurs 
feuilles  & leurs  herbes , ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes 
forces  de  filets,  & les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier  eut 
le  courage  d’en  goûter,  & les  trouva  fort  bonnes.  Les  ailes  & les  jam- 
bes, dit- il,  fe  détachent  d’elles  - mêmes  fur  le  feu.  La  tête  & la  chair 
deviennent  rouges , de  brunes  qu’elles  font  naturellement.  Comme  le 
corps  e(l  fort  plein,  c’eft  un  aliment  fort  humide  ; mais  la  tête  craque 
entre  les  dents  (x). 

Quoiqjie  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau,  ils  ont 
une  liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre,  qu’ils  font  bouillir, 
après  y avoir  mêlé  une  petite  graine  noire,  qui  croît. aufii  dans  leurs  Ifles. 
Us  la  laiflent  fermenter  deux  ou  trois  jours;  & lorfqu’elle  s’eft  éclaircie, 
Dampier  allure  que  la  meilleure  bière  d’Angleterre  n’eft  pas  plus  forte, 
plus  faine,  & plus  agréable.  Us  la  nomment  Bachi.  Ce  fut  le  goût  des 
Avanturiers , pour  une  liqueur  dont  ils  s’ennivroient  fouvent , fans  en  ref- 
fentir  aucune  incommodité,  qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq 
Mes.  Us  éprouvèrent  aufii  qu’elle  infpire  une  joye  douce,  qui  ne  produit 
jamais  d’emportemens  ni  de  querelles.  Les  Infulaires,  qui  en  boivent  beau- 
coup , & qui  s’échauffent  en  buvant,  n’en  font  pas  moins  la  plus  paifible 
& la  plus  civile  Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  les  Voyages. 
Jamais  il  n’y  vit  aucune  apparence  de  colère  ni  de  mécontentement.  Us 
font  honnêtes  entr’eux,  obligeans  & généreux  pour  les  Etrangers  (y), 
d’une  propreté  furprenante  dans  leurs  perfonnes  & dans  leurs  maifons,  & 
fi  defintéreffés , qu’ils  ne  demandent  jamais  rien.  Les  femmes,  à la  vé- 
rité, montroient  quelquefois  leurs  enfans,  pour  faire  connoître  qu’elles  a- 
voient  befoin  de  quelques  morceaux  de  toile  pour  les  envelopper;  mais 
les  hommes  offroient  au  contraire  tout  ce  qu’ils  poffedoient:  & s’ils  n’a- 
voient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs  Hôtes , lorfqu’on  les  vifitoit  dans  leurs 
maifons , on  les  voyoit  fortir  avec  empreflement  & donner  une  ou  deux 
pièces  de  leur  or , pour  en  acheter  quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Us 
ri’ont  aucune  raonnoye:  mais  ils  amaffent  de  petits  morceaux  de  ce  métal, 
qu’ils  troquent  pour  les  commodités  qui  leur  manquent  : & n’ayant  point 
de  balances,  ni  d’autres  mefures,  ils  le  donnent  fur  l’eftimation  des  yeux, 
en  fi  petite  quantité,  que  deux  ou  trois  grains  valent  une  cruche  de  Bachi 
de  dix  ou  douze  pintes  (z). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois,  dont  la  plûpart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Us  ont  pour  défenfe  une  nièce  de  peau  de  buffle , 
en  forme  de  cafaque,  mais  fans  manches,  & cou  lue  par  les  deux  bouts, 
avec  des  trous  pour  paffer  la  tête  & les  bras.  Cette  eipèce  de  cuirafle  leur 
defeend  jufqu’aux  genoux. 

Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils 
n’ont  point  d’idoles.  On  ne  s’apperçoit  pas  non  plus  qu’ils  mettent  aucu- 
ne différence  entre  les  jours , ni  qu’ils  reconnoiflent  des  Chefs , ou  quelque 
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D*”y**'  degré  d’autorité.  Ils  paroiffent  égaux , indtpendans,  & maîtres  dans  leurs 
16  °7’  maifons , à l’exception  des  enfans , qui  rcfpcétent  leurs  pères , jufqu’au  tems 
du  mariage.  Leurs  plantations  font  dans  les  vallées,  allez. loin  des  Habi- 
’ tâtions.  Chacun  poffède  en  propriété  une  portion  de  terre,  qu’il  cultive 
pour  fon  ufage,  & dont  il  tire  fuffifamment  pour  ne  rien  emprunter  de 
fon  voifin.  Ils  n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins 
domeftiques.  Les  hommes  & les  garçons  vont  à la  pèche.  Les  femmes 
& les  filles  s’occupent  à fouir  les  plantations  de  patates  & d’yams,  dont 
elles  apportent  chaque  jour,  fur  leurs  tètes,  autant  qu’il  elt  néceffaire  pour 
la  fubliltance  de  la  famille. 

Exemple  de  Malgré  leur  indépendance,  Dampier  juge  qu’ils  font  gouvernés  par 
IcurjmUoe.  quelques  Loix;  à moins  qu’on  ne  veuille  fuppoter  que  le  Gouvernement 
réfide  dans  l’Aflemblée  des  llabitans  de  chaque  Village,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin,  dit -il,  d’une  exécution, 
qui  devoit  venir  néceffairement  de  quelque  autorité.  Un  jour , dans  une 
grande  affluence  de  Peuple,  il  vit  amener  un  jeune  homme,  qu’on  gardoit 
avec  foin.  Une  femme,  qui  faifoit  de  grandes  lamentations,  lui  ôta  les 
anneaux  qu’il  portoit  aux  oreilles.  On  fit,  dans  la  terre,  un  trou  allez  pro- 
fond. Le  jeune  homme  y fut  mis , fans  paroître  affligé  de  fon  fort , & fans 
faire  le  moindre  mouvement  pour  s’en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur 
lui,  & Dampier  ne  put  douter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffé  (a  ). 

Reed  & tous  fes  gens,  auffi  contens  des  Ifles  Bachi,  pour  les  rafraîchif- 
femens  qu’ils  y trouvoient  en  abondance , que  pour  le  plaifir  de  leur  avoir 
donné  des  noms,  & detre  les  premiers  Voyageurs,  qui  les  euffent  con- 
nues fi  parfaitement,  prirent  le  parti  d’y  attendre  la  Mouflon  Orientale. 
Après  avoir  mouillé  d’abord,  près  d’un  fort  joli  ruiffeau,  dans  l’Ifle  de 
Grafton,  ils  s’avancèrent  du  côté  du  Sud,  en  côtoyant  la  partie  Orientale 
de  cette  Me.  Enfuite  ils  pafl'èrent  entre  la  même  Me  & celle  de  Mon- 
mouth,  où  la  marée  elt  fort  violente.  Son  cours,  dans  tous  fes  Canaux, 
Tempête  elt  au  Sud-Quart-d’Eft  & au  Nord-Quarc-d'Ouelt.  De -là  ils  côtoyèrent , 
qui  jette  les  pendant  l’efpace  de  deux  lieues  au  Sud , l’Occident  de  fille  de  Monmouth  ; 
«iMeUriCrS  & n’y  trouvant  pas  de  bon  mouillage,  ils  allèrent  à l’Me  de  Bachi,  où  ils 
jetteront  l’ancre  au  Nord-Eft,  près  d’une  Anfe  fablonneufe,  à fept  brafles 
d’eau,  fur  un  fable  clair  & dur.  Ces  deux  Mes  font  féparées  par  un  Canal 
allez  large,  où  l’on  peut  mouiller  par  tout,  & dont  la  profondeur  commu- 
ne elt  entre  douze  & feize  brafles.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu’ils  pafl’èrent 
agréablement  lix  femaines,  les  uns  à faire  d’excellentes  provifions,  & les 
autres  à réparer  leur  Vaifleau.  Mais  le  26  de  Septembre,  ils  efluyèrent 
un  furieux  vent  de  Nord  Quart-d'Ouell,  contre  lequel  ils  n’avoient  pas 
d'abri  dans  leur  fituation , & qui  les  ayant  fait  chafler  quelque  tems  fur 
leurs  ancres , avec  le  bonheur  néanmoins  de  ne  rencontrer  ni  fables  ni  ro- 
ches, les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempête,  qui  ne  fit  qu’aug- 
ïnenter,  pendant  les  deux  jours  fuivans,  leur  fit  voir  mille  fois  la  mort 
fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant,  le  beau  ayant  fuccedé,  ils  re- 
tournèrent, le  premier  d’Oftobre,  au  lieu  d’ou  l’orage  les  avoit  chafl'és. 

Quel- 

(«5  Page 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


Quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  s’étoient  trouvés  à Terre,  & qui  avoient  DAuntt. 
perdu  l’efpérance  de  les  revoir,  furent  traités,  par  les  Infulaires,  avec  une 
affeélion,  qui  répondit  à l'opinion  qu’on  a fait  prendre  de  leur  bonté.  Ces 
cxcellens  Sauvages  les  preflerent  d'abord  de  fe  faire  couper  les  cheveux  à . 
la  mode  de  leur  Nation,  de  choifir  une  jeune  femme,  & de  recevoir  pour 
doc  une  hache,  avec  d’autres  inftrumeçs  propres  au  travail,  & une  pièce 
de  terre  à cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers , jufqu’à  leur  faire  perdre  l’envie  Découra- 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier  fut  gcraeiU 
une  véritable  frayeur,  qui  leur  fit  fouhaiter,  au  Port  même,  comme  ils  AvanWriers< 
avoient  fait  cent  fois  au  milieu  du  péril , de  retourner  promptement  dans 
leur  Patrie.  Mais  Reed  & Tczt,  qui  commandoit  fous  lui,  propofèrent 
de  fe  rendre  au  Cap  de  Comorin , où  ils  promettoient  de  s’expliquer  fur 
d’autres  projets.  Ils  furenc  écoutés  ; & l’idée  qu’ils  penfoient  à croifer 
dans  la  Mer  Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à perfuader.  La  Mouflon 
Orientale  n’étoit  pas  éloignée,  & la  meilleure  route  étoit  de  pafler  par  le 
Détroit  de  Malacca  : mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre 
d’Ifles,  & les  fables,  dont  elle  efc  remplie,  la  rendoient  fort  dangereufe 
pour  des  gens  qui  ne  connoifloient  pas  cette  Mer.  On  réiolut  de  côtoyer  R°u:o  qu'ils 
la  partie  Orientale  des  Ifles  Philippines,  & de  faire  route  au  Sud  vers  les  fc r™P°-n.t. 
Moluques,  pour  pafler  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Timor,  & de -là  dans  la 
Mer  de  l’Inde.  Cette  route  étoit  ennuyeufe,  & ne  laifloit  pas  d’avoir  fes 
dangers;  mais  il  y avoit  moins  d’apparence  d’y  rencontrer  des  Vaifleaux 
Anglois  ou  Hollandois,  qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers. 

„ Pour  moi,  dit  Dampier,  je  fus  allez  content  de  leur  réfolution,  parce- 
„ qu’en  allant  plus  loin,  j’efpérois  acquérir  plus  de  lumières  & d’expé- 
„ rience;  ce  qui  étoit  toûjours  mon  principal  but:  fans  compter  que 
„ cette  route  me  promettoit  plus  d’occafions  de  m’échapper  de  leurs 
„ mains  (à)”. 

Ils  partirent  des  Ifles  Bachi,  le  3 d’O&obre,  pour  faire  route  au  Sud  ; 

& paflant  à l’Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à la  vûe  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitai- 
ne Swàn.  D’ailleurs  Reed , craignant, •dit- il,  l’inconftance  de  fa  Troupe, 
évita  de  relâcher  dans  cette  Ille.  Il  fit  porter,  avec  un  vent  Nord-Oueft, 
vers  l’Ifle  Celebes.  Les  remarques  de  Dampier,  fur  cette  Ifle,  en  ont  cu- 
richi  la  defeription  (c).  Il  parle  d’une  file  de  grandes  & de  petites  Ifles,  Omiffion 
& de  plufieurs  Bas-fonds,  qui  n’étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes,  vers  dans  les  C*r- 
un  degré  vingt  minutes  du  Sud,  à cinq  ou  fix  lieues  de  Celebes:  Reed  gc  ' ta  narines, 
mouiller  dans  une  Baye  fablonneufe,  à un  degré  cinquante  minutes,  fans 
autre  vûe  que  d’envoyer,  chaque  jour,  fes  Canots  à la  pêche  des  tortues, 
qu’on  y trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu’elles  y 
font  fort  fauvages , comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orientales. 

Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon , que  les  Infulaires  y pêchent  beau- 
coup. Aux  Indes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches,  dit-il, 
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dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Cependant  il  aioûte  qu’el- 
lcs.le  font  beaucoup  aufli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  quoique 
lcs.Ilabitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufieurs  coquillages,  que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  balle  marée,  il  parle,  avec  admiration, 
d’une  efpècc  de  pétoncles  fi  monftrueux , qu’un  feul  auroit  fuffi  pour  rafla- 
fier  fept  ou  huit  hommes  (ci).  Il  remarque,  avec  le  même  foin,  qu’un 
homme  de  l’Equipage,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  mal  de 
jambes,  trouva  une  vigne,  foutenué  par  des  arbres  voiflns,  & dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles,  dont  il  fît  un  onguent,  en  les 
faifant  bouillir  hachées  avec  de  la  graille  de  porc,  le  guérirent  prompte- 
ment. Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l’Iflhmc  de  Darien;  & jufqu'alors 
il  en  avoit  cherché  dans  tous  les  lieux,  où  il  étoit  defeendu,  fans  en  avoir 
pû  trouver.  Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  groffe  provifien;  & 
ceux,  qui  étoient  incommodes  de  vieux  ulcères , en  reçurent  beaucoup  de 
foulagement. 

A trois  degrés  de  Latitude  du  Sud,  & dix  lieues  de  fille  de  Celcbes, 
on  rencontra  d’autres  Bas-fonds , qui  doivent  caufcr  de  l’embarras  aux  Na- 
vigateurs; & vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau  fujet  d’épouvante,  dans  plu- 
fieurs trombes  d'eau,  qui  fe  firent  voir  fucceflivemcnt.  Dampier  en  don- 
ne une  idée  plus  nette  qu’aucun  autre  Voyageur;  fans  excepter  les  Jéfui- 
tes,  d'après  lcfquels  on  en  a donné  la  defeription,  dans  leur  Voyage  de 
Siam  (c).  Mais,  quelque  effroi  quelles  puiflent  caufer,  il  les  croit  peu 
dangereufes.  „ Quoiqu’il  en  ait  vû  fouvent,  dit-il,  & qu’il  en  ait  été  mé- 
„ me  enveloppé,  la  peur  a toujours  été  plus  grande  que  le  mal”. 

Le  5 -de  Décembre,  on  arriva,  .d’un  fort  beau  tems,  au  Nord-Oueft  de 

l’Ifle 

nuage.  C'eft  de  quoi  Dampier  ne  croit  pas 
qu'on  puifle  douter,  C l'on  confidèrc  que  le 
nuage  en  devient  plus  gros  & plus  noir.  O11 
diflingue  auffi-tôt  fon  mouvement  , qpoi- 
qu'auparavant  on  n'en  apperçut  aucun.  La 
trombe  le  fuit,  & tire  l'eau  chemin  faifant. 
C’eft  ce  mouvement,  qui  fait  le  vent.  Il' 
dure  l'efpace  de  demie-heure , plus  ou  moins, 
jufqu'i-ce  que  le  nuage  foit  rempli.  Alors, 
le  nuage  crève;  & toute  l'eau,  qui  étoit  en 
bas , ou  dans  la  partie  panchar.te  du  nuage, 
retombe  dans  la  Mer,  lait  beaucoup  de  bruit 
par  fa  chûte,  & met  les  flots  en  mouvement. 
Il  eft  fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la 
trombe  lorfqu'cllc  vient  à crever.  Auflfi, 
tàche-t  on  de  s'éloigner  autant  qu'il  eft  pof- 
flble.  Mais,  faute  de  vent,  on  n’en  a pas 
toûjours  le  pouvoir.  Ordinairement,  il  y a 
calme , pendant  que  la  trombe  travaille , fi 
ce  n'eft  précifément  à l'endroit  où  elle  fe 
forme.  Aufli,  lorfqu'on  la  voit  venir,  & 
qu'on  a de  l’embarras  à I éviter,  on  s’effor- 
ce de  la  rompre  à coups  de  canon  : mais  ja- 
mais, ajoûte  Dampier,  je  n'ai  entendu  dire 
qu'on  y ait  réuûi.  Fages  506  (j1  507. 
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(e ) 11  n'en  avoit  jamais  vû  que  dans  les 
Mers  Occidentales.  La  trombe , qu'il  nom- 
me Cataracte , eft,.  dit-il,  une  partie  d'un 
nuage  , qui  pend  environ  d’une  verge  en 
bas,  & qui  parolt  venir  de-la  partie  la  plus 
noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinairement 
de  biais  ; & quelquefois  elle  paroït  qp 
milieu,  comme  une  efpéce  d’arc,  ou  plu- 
tôt, dans  la  forme  du  bras  lorfqu'on  plie 
un  peu  le  coude.  Je  n'en  ai  jamais  vû  qui 
pendit  perpendiculairement.  Le  bout  d'en- 
bas  ne  parolt  pas  plus  gros  que  le  bras; 
mais  elle  eft  plus  grofle  du  côté  du  nuage. 
Quand  la  furface  de  l'eau  commence  à tra- 
vailler, on  voit  écumer  l'eau  dans  une  cir- 
conférence d'environ  cent  pas,  & fe  mou- 
voir doucement  en  rond  , jufqu'à-ce  que  ce 
mouvement  augmente.  Er.fuite,  elle  s’élève 
nia  hauteur  d'environ  cent  pas  de  circuit, 
& forme  une  efpcce  de  coiomne;  mais  elle 
diminue  peu  i peu,  en  montant,  jufqu'à  ce 
qu’elle  foit  parvenue  à la  petite  partie  de  la 
«tombe , d'où  elle  s'étend  jufqu'au  bout  d'en- 
bas , qui  eft  apparemment  le  canal  par  lequel 
î'eau,  qui  s élève,  eft  t tan; portée  dana  le 
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l'Ifle  de  Tiutton.  Les  tortues  y font  en  fi  grand  nombre,  qti’on  ne  put  ré- 
fifter  à la  paflion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiflement.  Mais 
elles  font  li  farouches , qu'on  fut  obligé  d'attendre  la  nuit  pour  les  darder , 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu’elles  viennent 
refpirer  fur  l’eau , ce  qu’elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
ïbufflent  allez  fort  pour  fe  faire  entendre  à trente  ou  quarante  verges  de 
diflance.  Les  Pécheurs  font  conduits  par  cette  marque , & s’ip  appro- 
chent plus  facilement  que  pendant  le  jour,  parceque  la  tortue  voit  mieux 
quelle  n’entend.  La  manate,  au  contraire  , entend  mieux  qu’elle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin,  au  Sud  , les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Ha- 
vre, à quatre  degrés  cinquante -quatre  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
L’ifle  de  Button  ell  longue  d’environ  vingt -cinq  lieues , du  Sud -Oued  au 
Nord  Oucft , fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  élevées , mais  alfez 
unies  , & remplies  de  Bois.  A la  diflance  d’une  lieue  du  mouillage , on 
découvre  une  grande  Ville,  qui  fe  nomme  Callafufung , bâtie  fur  le  fom- 
met  d’une  petite  montagne,  Oc  ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les 
Habitans,  qui  refiemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille,  le  teint 
& l’habit,  offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vaiffeau.  Mais  Reed  s’ap- 
perçut  bientôt  que  le  Havre  n’étoit  pas  fûr,  ni  la  faifon  commode;  & lorf- 
qu’on  voulut  appareiller , l’ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc , 
qu’il  fallut  l’abandonner,  après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord- 
-Eft.  On  fit  route  au  Sud-Éft,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Illes,  qui  font 
à cinq  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud,  & à cinq  ou  fix  lieues 
du  Havre  de  Callafufung.  La  marée  y eft  forte,  & fa  direction  au  Sud. 
Le  côté  Sud-Oueft , à une  lieue  de  ces  Ifles , eft  femé  de  fables , qui  ne 
font  pas  marqués  dans  les  Cartes.  Il  n’y  en  a pas  moins  du  côté  de  l'Eft; 
mais  on  y trouve  des  paffages  entre  les  Canaux.  Les  Avanturiers  firent 
voile  vers  Timor,  &paflerent,  le  20,  près  de  rifle d’Omba,  quia  treize 
ou  quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  fix  de  large,  à huit  degrés  vinge 
minutes,  & à cinq  ou  fix  lieues  duNord-Eft  de  Timor.  Le  23,  ils  côto- 
yèrent de  fort  prés  l’Ifle  de  Pcntare,  à fept  ou  huit  lieues  de  l’Oueft  d'Om- 
ba.  La  marée,  qui  eft  extrêmement  rapide,  au  Sud  du  Canal,  prés  des 
deux  autres  petites  Mes,  par  lefquelles  ils  voulurent  palier,  les  auroit  fait 
brifer  infailliblement  contre  terre,  s’ils  ne  s'en  étoient  éloignés  à force  de 
rames.  Le  2 6,  ils  découvrirent,  au  Sud-Eft  Quart-d'Eft,  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  l’Ille  de  Timor. 

Ils  fçavoient  que  les  Portugais  & les  Hollandois  avoient  des  Etablifle- 
mens  dans  cette  grande  Ifle  ; mais  étant  mal  informés  de  fes  produirions , 
ils  ne  jugèrent  point  à propos,  pour  des  efpérances  incertaines,  de  s’ex- 
pofer  à la  rencontre  de  leurs  Vaifleaux,  qu’ils  redoutoient  au  contraire, 
& qu’ils  s'étoient  propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  cap  au  Sud,  dans 
lavûede  toucher  à la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Au- 
Ilrales.  Le  vent , qui  étoit  changé  , ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  au- 
trement la  route  dont  il  avoit  formé  le  plan;  ou  du  moins,  il  auroit  fallu 
retourner  fur  fes  traces , & la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s'engager 
entre  les  Mes  au  Sud  de  la  Ligne. 

Le  31,  à treize  degrés  vingt  minutes  de  Latitude,  le  cap  toûjours  au 
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Sud,  ils  le  tournèrent  brufquement  au  Nord,  dans  la  crainte  d’un  Banc, 
qu’ils  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes , vers  treize  degrés  cinquante  mi- 
nutes , au  Sud-Quart-d’Oudl  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet, 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  ils  l’apperçurent  devant  eux.  C’eft  une 
petite  barre  de  fable , qui  fe  fait  voir  fur  la  furface  de  l’eau , environné  de 
rochers  qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire  , & 
chaque  o&é  n’a  pas  moins  d'une  lieue  & demie.  Si  le  jour  n’étoit  pas  vê- 
les écfflrer,  ils  alloient  donner  droit  au  milieu,  mais  ils  l’évitèrent  heu- 


nu 


reufement , en  portanc  au  Nord  , jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  rochers; 
& de-làils  reprirent , à toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne 
mettent  ce  Banc,  qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande; 
mais  Dampier  étoit  certain  d’avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud,  avant 
que  d’être  à cette  hauteur,  & n’étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voi- 
turage il  n’y  a point  d’endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  foit  aufli  Sep- 
tentrional de  quarante  lieues,  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvel- 
le Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes,  il  faudroit  néceffairement , 
dit-il,  que  fon  Vaiffeau  eût  été  emporté  à l’Ouetl  de  quarante  lieues  hors 
de  fa  route  ; mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût  l’avoit  été  avec 
cette  violence , d’autant  plus  que  le  vent  n’avoit  pas  ceffc  d'être  Oueft.  A 
la  vérité,  lorfque  la  Mouflon  change,  les  Courans  ne  changent  pas  aufli- 
tôt;  ils  continuent  l’efpace  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direttion.  Mais 
il  y avoit  déjà  deux  mois  que  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot, 
Dampier  croit  plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nou- 
velle Hollande,  qu’il  ne  peut  s'imaginer  que  les  Courans  Bayent  trompé. 
Ajoûtez,  dit-il , qu'ils  auroient  dû  le  tromper  avant  qu’il  fût  à ce  Banc, 
plutôt  qu’après  l’avoir  doublé.  Sa  conjecture  lui  paroît  d’autant  plus  vrai- 
femblable,  qu’il  trouva,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  que  les 
marées  avoient  conftarnment  le  même  cours  ; le  flux  au  Nord-Quarc-d’Eft , 
& le  reflux  au  Sud-Quart-d’Oueft  (/). 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  4 de  Janvier,  aux  Terres  de  la  Nouvel- 
le Hollande,  à feize  degrés  cinquante  minutes,  fans  avoir  cefle  de  faire 
route  au  Sud,  depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  doublé  le  31  de  Décembre. 
Ils  n’y  trouvèrent  point  de  bon  mouillage,  pareeque  cette  Côte  eft  ex- 
pofée  au  Nord-Oueft:  mais  côtoyant  la  partie  Orientale,  pendant  l’elpace 
de  dix  ou  douze  lieues,  ils  découvrirent  une  affez  longue  Baye,  coupée 
de  quantité  d’Ifies;  & le  5,  ils  y mouillèrent,  à deux  miles  de  la  Côte, 
fur  un  bon  fable  & vingt  - neuf  brafles  d’eau.  Sans  fçavoir  encore  (g), 
obferve  Dampier,  fi  la  Nouvelle  Hollande  eft  une  Ifle,  je  fuis  certain 
quelle  ne  touche  ni  à l’Afie,  ni  à l’Afrique,  ni  à l’Amérique.  Cette  Par- 
tie eft  baffe  & unie , à l’exception  des  Pointes , qui  font  prerreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec,  fablonneux,  & fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  11  produit  diverfes  fortes  d’arbres  ; mais  les  Bois  n’y  font  pas  en 
grand  nombre , & les  arbres  y ont  peu  de  groffeur.  La  plûpart  paroiffent 
des  arbres  à dragon.  L’écorce  en  eft  blanchâtre,  & les  feuilles  noires. 

On 
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On  voit  difliller  leur  gomme,  des  nœuds  & des  crevafles  du  tronc.  Dam- 
pier  confronca  cette  gomme  avec  du  fang  de  dragon , qu’il  avoit  a bord , & 
lui  trouva  la  même  couleur  & le  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font 
inconnus  aux  Européens  ; & l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moin- 
dre fruit. 

On  n’apperçut,  non  plus,  aucune  forte  d’animaux,  ni  même  d’autres 
traces  que  celles  d’une  bête  à quatre  pieds  , qu’on  prit  pour  un  chien. 
Quelques  petits  oifeaux  terreflres,  qui  le  firent  voir  fur  les  arbres,  n’é- 
toient  pas  plus  gros  que  nos  merles.  Les  oifeaux  marins  y font  encore 
plus  rares.  La  Mer  efl  peu  poifTonneufe , à moins ^qu’on  ne  mette,  au 
rang  des  poifions , les  vaches  marines  & les  tortues , qui  font  en  fort 
grand  nombre  dans  la  Baye , mais  extraordinairement  lauvages , quoi- 
qu'ils ne  doivent  pas  être  fort  inquiétés  par  les  Habitans , qui  n’ont  ni  ba- 
teaux ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Cadres 
& les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  , puifqu’ils  ont  des  maifons 
& des  habits  de  peau,  des  brebis,  de  la  volaille,  des  fruits  & des  œufs 
d’autruche.  Si  l’on  excepte  la  figure  humaine,  les  Peuples  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle  Hollande  ne  diffèrent  pas  des  brutes.  Ils  font  grands, 
droits,  & menus.  Ils  ont  les  membres  longs  & déliés,  la  tête  grolfe,  le 
front  rond,  & les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toûjours  à demi 
fermées , pour  fe  defendre  des  mouches , qui  leur  fatiguent  fans  ceffe  les 
yeux,  les  narines  & la  bouche.  Aufli  n’ouvrent -ils  jamais  les  veux  com- 
me les  autres  hommes,  par  l’habitude  qu’ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès 
l’enfance.  Iis  ont  le  nez  gros , les  lèvres  épailfes  & la  bouche  fort  gran- 
de. Dampier  ignore  s’ils  s’arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  ; mais  elles  manquent , par  devant,  aux  femmes  comme  aux  hommes. 
Us  n’ont  pas  de  barbe , & tous  les  traits  de  leur  vifage  font  fort  diffor- 
mes. Leurs  cheveux  font  noirs,  courts  & crépus  comme  ceux  des  Nè- 
gres. Enfin,  par  le  vifage  & le  refie  du  corps,  qu’ils  ont  aufli  fort 
noirs , ils  reflemblent  moins  au  commun  des  Indiens  , qu’aux  Nègres  de 
la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé , Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  com- 
merce avec  quelques-uns  de  ces  Barbares,,  qui  fe  préfentèrent  fur  la  Côte. 
Mais  la  vûe  du  Canot  les  fie  fuir.  On  employa  trois  jours  à chercher  leurs 
Habitations;  & n’en  découvrant  aucune , ni  la  moindre  apparence  d'eau  & 
de  vivres , on  prit  le  parti  de  pafler  aux  Illes  voilines.  Les  Inlulaires  fu- 
rent d’abord  aulfi  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieurs,  qui  fe  fa- 
miliariférent  affez,  pour  recevoir  quelques  ali  métis  qu’on  leur  offrit,  & 
leur  exemple  diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n’ont , pour  maifons,  que 
des  branches  d’arbres  entrelaffées.  Leur  unique  nourriture  efl  le  poilfon , 
qu’ils  prennent  dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre,  où  la  marée  en  laifle 
toûjours, les  moules,  les  limaçons  & les  pétoncles,  qu'ils  cherchent  autour 
des  rochers.  La  Terre  ne  produit  rien  qui  puifle  fervir  à leur  fubliftance. 
Reed,  ayant  fait  creuferdes  puits,  efpéra  de  tirer  d’eux  quelque  fervice, 
gour  le  tranfport  de  l’eau  : mais  n’étant  pas  accoutumés  à porter  des  far- 
deaux. 
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deaux,  ils  fuccomboienc  fous  le  moindre  poids;  & rebutés  des  premiers 
efforts , ils  rcfufèrent  de  continuer  ce  travail. 

Un  Pays  11  ftérile  & des  Habitans  fi  peu  fociables,  déterminèrent  bien- 
tôt les  Avanturiers  à lever  l’ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord , le  12  de 
Mars,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à fille  des  Cocos,  où  ces  fruits  leur  pro- 
mettoient  du  moins  d’agréables  rafraîchiflemens.  Mais,  à douée  degrés 
douze  minutes  de  Latitude  Méridionale  (6),  qui  étoic  celle  de  cette  llle, 
fuivant  leurs  Cartes,  un  vent  Sud-Oueft,  dont  ils  ne  purent  furmonter  la 
violence , leur  fit  abandonner  cette  route , pour  tourner  vers  les  Ifles  qui 
font  à l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d'un  changement , qui 
lui  faifoit  efpérer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  rencontrèrent , à dix 
degrés  trente  minutes  du  Sud  (i),  & fuivant  le  compte  de  Dampier,  à 
douze  degrés  fis  minutes  de  Longitude  Oueft:  de  la  Nouvelle  Hollande,  une 
petite  Me,  qui  n’étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes,  bien  pourvue  d’eau 
& de  bois,  mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouil- 
ler. Leurs  Canots,  qui  ne  laiifèrent  pas  d’y  aborder,  revinrent  avec  quan- 
tité d’oifeaux , tels  que  des  boubies  à des  guerriers.  Ils  apportèrent  aulü 
une  forte  d’écreviffes  terreftres,  qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides,  où 
elles  fe  terrent  comme  les  lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  defeription 
d’un  animal  de  cette  nature , qu’il  trouva  dans  d’autres  Mes.  C’eft  une 
nourriture  fort  faine  & d’excellent  goût.  Avec  la  même  qualité  , celles, 
dont  les  Avanturiers  firent  ici  l’effai,  étoient  de  la  groflèur  de  la  jambe. 
Leurs  coquilles  font  d’un  brun  obfcur,  qui  devient  rouge  lorfqu’ elles  ont 
bouilli  (I). 

La  fuite  de  cette  Navigation  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A- 
vril,  qu’on  eut  de  loin,  au  Nord  , la  vûe  de  fille  de  Sumatra.  Le  13, 
on  mouilla  fous  une  petite  Me,  nommée  rifle  Tiijle,  à quatre  degrés  de 
Latitude  Méridionale,  & quatorze  ou  quinze  lieues  de  l’Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  cocos  y font  en  abondance , comme  dans  plufieurs  autre* 
Mes  qui  la  luivent,  & qui  paroiffent  à-peu-près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  , on  doubla  la  Pointe  Sud -Oueft  de  fille  de  Naffau,  allez  grande 
Me,  mais  déferte,  à trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
Reed  s’étant  faifi,  à cette  hauteur,  d’une  Barque  d’Achem,  chargée  d'hui- 
le , & montée  de  quatre  homme*,  fit  couler  la  Barque  à fond , & retint  les 
quatre  Achemois.  Sa  vûe,  dans  cette  rigueur,  étoit  d’ôter,  à fes propre* 
gens,  non -feulement  l’occafion,  mais  le  defir  même  de  le  quitter;  parce- 
qu’en  maltraitant  les  Indiens,  il  fe  figuroit  que  perfonne  du  bord  n’auroit 
la  hardiefle  de  fe  jetter  parmi  eux.  Il  setoit  ouvert,  enfin,  fur  le  pro- 
jet qu’il  avoit  conçu  d’aller  croifer  dans  la  Mer  Rouge,  & tous  les  Avan- 
turier*  n’avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudifle- 
mens.  Dampier  le  prelibit  û vivement  d’aborder  au  premier  Comptoir 
de  fa  Nation , que  ccs  iuftances  ayant  commencé  à le  rendre  odieux , il 

• avoit 
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avoit  été  menacé  plufieurs  fois  d’étre  abandonné  dans  quelque  lieu  dé- 
fère. Mais,  ceux  qui  s’étoienc  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  Rouge, 
propofèrenc  de  fe  rendre  aux  Ifles  de  Nicobar , comme  un  lieu  commode, 
pour  calfater  le  Vaifleau,  qui  avoit  befoin  de  cette  réparation;  & propre 
aufli,  par  fon  éloignement  des  Comptoirs  Européens  , à retenir  les  Mccon- 
tens  fous  le  joug.  On  mit  à la  voile  aulfi-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Mé- 
ridionale, qui  porte  proprement  le  nom  de  Nicobar,  eft  à quarante  lieues 
du  Nord-Ouefl  de  l’Ifle  de  Sumatra:  mais  les  Marins  ne  nomment  point 
autrement  un  grand  nombre  d'autres  ifles  voiliues , qui  font  au  Sud  de 
Celles  d’ .Indanun  (/). 

On  arriva,  le  j de  Mai,  à la  vûe  de  l’Ifle,  qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar;  & l'ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft,  dans  une  petite  Baye,  à 
huit  bra Iles  d’eau.  Cette  Ifle  eft  à fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
■Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  lieues , fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.  Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même,  & par  des  ro- 
chers efearpés,  qui  le  bordent;  mais  le  refie  de  rifle  eft  bas  & uni.  Dans 
cet  efpace,  qui  eft arrofé  de  plufieurs  ruifléaux  d’eau  vive,  elle  produit 
quantité  d’excellens  arbres,  qui  femblent  ne  former  qu’un  feul  Bois.  Mais, 
rien  ne  la  rend  fi  belle  que  les  cocotiers , qui  croiflent  autour  des  Bayes. 
■Comme  elles  font  en  grand  nombre,  & quelles  ne  font  féparées  les  unes  des 
.autres  que  par  de  petites  Pointes  pierreufes,  la  vûe  de  toutes  ces  Côtes 
■forme  un  fpeétacle  charmant.  Derrière  les  cocotiers , c’eft-à-dire , plus 
•loin  de  la  Mer,  on  trouve  par-tout  un  arbre,  que  Dampier  n’a  jamais  vû 
que  dans  cet  endroit  de  l’Inde,  & dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés. 
JLcs  Infulaires  le  nomment  Alelory.  Il  eft  de  la  grofleur  & de  la  hauteur  de 
nos  pommiers.  L’écorce  en  eft  noirâtre,  & la  feuille  allez  large.  Son 
fruit,  que  Dampier  compare,  pour  la  grofleur , aux  pains  d’un  fou,  a la 
figure  d’une  poire , la  peau  dure  & polie  , d'un  verd  clair , & la  poulpe  fort 
femblable  à celle  de  la  pomme,  excepté  qu’elle  eft  remplie  de  filamens, 
de  l’épaifleur  du  gros  fil  à coudre.  On  le  fait  cuire  à l’eau,  dans  de  grands 
vailfeaux  de  terre,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes,  avec  beau- 
coup d’attention  à tenir  le  vaifleau  couvert , de  peur  que  la  fumée  ne 
s’exhale.  Lorfque  le  fruit  eft  mou,  on  le  pele  ; on  fépare  la  chair  des 
filamens,  avec  un  couteau  de  bois,  & de  ce  qui  refte,  on  fait  des  maf- 
fes , ou  des  pains,  de  la  grofleur  d’un  fromage  de  Hollande,  qui  fe  gar- 
dent fix  ou  fept  jours,  & qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires. 
Elle  eft  fi  faine  & de  fi  bon  goût,  qu’elle  leur  fait  négliger  les  yams,  les 
patates,  les  plantains,  & le  riz  même,  dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils 
nourriflent,  par  la  même  raifon,  peu  de  beftiaux  & de  volai. le.  Le  plus 
grand  ufage,  qu’ils  font  des  cocotiers  , eft  pour  en  tirer  une  liqueur,  qu’il* 
nomment  TodJy , & qu'ils  aiment  avec  paflion  (m). 

Les  Habitans  naturels  de  l’ifle,  font  d’une  taille  haute  & bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  allez  long,  les  cheveux  noirs,  le  nez  médiocre, 
la  bouche  agréable;  en  un  mot,  la  même  proportion  dans  toute  les  parties 
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du  vifage , que  dans  celles  du  corps.  C’eft  leur  attribuer  une  parfaite  beau- 
té, qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre,  qu’on 
donne  pour  celle  de  leur  teint.  L’ufage  des  femmes  cft  de  s’arracher  les 
fourcils.  Elles  portent,  pour  unique  habillement,  une  efpèce  de  jupon, 
qui  s’attache  aux  reins  & qui  delcend  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  font 
nuis , à la  réferve  d’une  longue  & étroite  piece  de  toile , qui  leur-  ceint  le 
milieu  du  corps,  & dont  le  bout,  defeendant  entre  les  cuiffes,  fe  relève 
par  derrière , juiqu’à  la  ceinture.  Leur  langage  eft  différent  de  toutes  les 
Langues , que  Dainpier  avoir  entendues  ; mais  ils  y mêlent  quelques  mots 
Portugais  & Malayens,  qui  leur  viennent,’  apparemment,  des  Vaiffeaux 
qui  touchent  à leur  lfle.  Ils  n’ont  point  de  Temples,  ni  d’idoles,  ni  rien 
qui  puiffe  leur  faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant,  un 
Prêtre,  que  Dampier  vit,  dans  la  fuite,  au  Tonquin,  l’affura  qu’ils  a- 
voient  du  penchant  pour  le  Chriftianifme  ; & l’on  a vû,  dans  une  autre 
Partie  de  cet  Ouvrage,  que  les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lu- 
mières de  l’Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes,  à peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que Bave  a quatre  ou  cinq  cens  maifons,  bâties  fur  des  piliers,  petites, 
baffes  & quarrées.  Leur  hauteur  eft  d'environ  huit  pieds  jufqu’au  toit, 
qui  s’élève  de  huit  autres  pieds,  en  forme  de  dôme,  par  des  foli veaux 
■courbés  en  demi-croiffant,  & couverts  de  feuilles  de  palmier.  Ils  ne  cul- 
tivent que  les  cocotiers  & les  melons  , qui  croiffent  près  de  la  Mer.  La 
terre  n’eft  pas  défrichée  plus  loin  ; & Dampier  obferva , qu’après  avoir  paffé 
les  arbres  fruitiers,  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent 
dans  les  Bois.  11  y a beaucoup  d'apparence,  dit-il,  que  toutes  les  Mes 
voifines  ont  les  mêmes  ufages  (n). 

Mus  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important,  pour  fe  livrer  à d’autres 
obfervations  ; & c’eft  ici  qu'il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  „ Je  crus  alors  qu’il  étoit  tems  de  me  retirer,  & 
„ d’obtenir,  s’il  étoit  poffible,  lapermiflion  de  demeurer  dans  cette  Ifle; 
„ car  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber  ; & rien  ne 
„ m’cmpechoit  d’efpérer  cette  permilïion,  dans  un  lieu  où  mon  féjour 
„ n’entraînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe , quand  mon  deffein  même 
„ auroit  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjoncture  étoit  favorable,  j’a- 
„ vois  une  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer:  c’étoit  l’efpérance  de 
„ m’avancer  confidérablement  par  le  Commerce  de  l’ambre  gris,  & de  fai- 
,,  re  une  grande  fortune  avec  leslnfulaires.  Je  pouvoir,  en  peu  de  tems, 
„ apprendre  leur  langage.  En  m'accoûtumant  à ramer  avec  eux  fur  leurs 
„ Canots,  & furtout  en  me  conformant  à leur  manière  de  vivre,  j’aurois 
,,  vû  comment  ils  tiraient  leur  ambre  gris,  combien  ils  en  tiraient,  & 
„ dans  quel  tems  de  l’année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu’enfuite 
,,  il  me  ferait  aifé  de  me  retirer,  & de  m'embarquer  fur  le  premier  Vaif- 
„ feau  Européen , qui  toucherait  à l’Ifle,  ou  de  m’attacher  quelque  jeune 
„ Indien,  qui  me  tranfporteroit  dans  la  Rade  d’Achem,  fur  fon  Canot. 
„ J’aurais  pli  m’y  pourvoir  des  marchandées  les  plus  recherchées  de  mes 
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» Infulaires  ; & je  m’en  ferois  fervi  à mon  retour , pour  acheter  leur 
n ambre  gris. 

„ Jusqu'alors , j’avois  affeélé  de  ne  pas  defcendre  à terre:  mais  lorf- 
„ que  je  vis  le  Vaifieau  prêt  à lever  l’ancre,  je  priai  le  Capitaine  de  me 
„ faire  mettre  au  rivage.  Lui,  qui  fe  trouvoit  importune  de  mes  plain- 
>i  tes,  & qui  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins 
» fréquenté,  fe  rendit  volontiers  à ma  prière:  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait 
„ fans  doute,  s’il  eût  cru  que  je  duile  partir  bientôt  de  rifle,  parcequ'il 
„ n’auroit  pas  voulu  me  donner  occafion  de  faire  fon  hilloire  aux  Anglois 
„ & aux  Hollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  & mon  lit,  dans 
,,  la- crainte  qu’il  ne  changeât  de  réfolution,  & je  cherchai  au Uî-tôt  quel- 
,,  qu’un,  pour  me  mettre  à terre.  Le  Canot,  fur  lequel  je  me  mis,  me 
„ débarqua  dans  une  petite  Baye  fablonneufe,  qui  étoit  bordée  de  quelques 
■j  maifons.  Un  Indien  vinc  à moi;  & ne  pouvant  s’imaginer  le  defl'ein  qui 
n m’amenoit,  il  m’offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à bord.  Je  le  réfutai* 
1,  Alors,  il  me  fit  figne  d’entrer  dans  fa  maifon.  J’y  portai  mon  coffre 
,,  & mes  habits.  A peine  y étois  je  depuis  une  heure , que  le  Lieutenant 
,,  du  Vaifieau,  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés,  vint  me 
»,  déclarer  qu’il  falloir  partir  avec  eux.  11  n’étoit  pas  befoin  d’envoyer 
«,  un  fi  gros  cortège.  Je  répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre.  Il  m’au- 
„ roit  été  facile  ae  me  cacher  dans  les  Bois  : mais , ils  auroient  tué  ou 
„ maltraité  quelques  Infulaires , pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’en- 
»,  trai  donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais,  en  arrivant  à bord,  je 
»,  trouvai  tout  en  mouvement.  Le  Chirurgien,  nommé  Coppinger,  & deux 
»,  autres,  encouragés  par  mon  exemple,  demandoient  qu’il  leur  fût  per- 
„ mis  de  m’accompagner.  Ces  trois  hommes  avoient  toûjours  eu  le  même 
»,  deflein  que  moi.  Les  deux  derniers,  qui  fe  nommoient  Hall  & Ambro- 
„ fe,  n’y  trouvoient  pas  beaucoup  d’oppofition : mais  Reed  & toute  la 
„ Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le  Chirurgien.  11  fauta  dans  le  Canot, 
,,  armé  d’un  fufil,  en  jurant  qu’il  feroit  feu  fur  celui  qui'  entreprendroit 
„ de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta  brufquement  après  lui;  & l’a- 
„ yant  defarmé , avec  le  fecours  de  deux  ou  trois  autres , il  le  fit  rentrer 
„ dans  le  Vaifieau. 

„ Nous  fûmes  plus  heureux,  Hall,  Ambrofe  & moi.  On  nous  rendit 
,,  la  liberté  d'aller  à terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba,  par  pitié,  une 
,,  hache  qu’il  nous  donna,  comntfe  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens. 
„ Nous  defeendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à la  mai- 
„ fon  de  l’Infulaire  qui  m’avoit  déjà  reçu.  A peine  y étions  nous  arrivés, 
,,  qu’un  Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifon- 
„ niers , & le  Métif  Portugais , que  nous  avions  amené  de  Pulo  • ConJor. 
„ Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à fes  detfeins , parcequ’il  alloit  quic- 
„ ter  des  Mers,  où  le  Portugais  lui  fervoit  d’interprète,  & parcequ’il  ne 
»,  craignoit  plus  qu’à  quarante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûficnt  en- 
,,  treprendre  de  nous  tranfporter  dans  leur  Pays.  En  effet,  ectee  entre- 
„ prife  étoit  hardie,  & ce  ne  fut  pas  nôtre  premier  objet.  Nous  conlidé- 
,»•  rames  d’abord,  que  nous  étions  allez  forts  pour  nous  défendre,  s’il  pre- 
,,  noit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer.  Mais  quand  je  me  lerois 
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„ trouvé  feul,  je  n'aurois  pas  eu  la  moindre  peur.  Peut-être  même  au~ 
„ rois-je  été  plus  tranquille , pareeque  j’aurois  écé  plus  lûr  de  ne  choquer 
.,  perfonne.  Je  luis  perfuadé  qu'il  n’y  a point  de  Nation  affez  barbare , 

„ pour  tuer  un  Etranger,  que  le,  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains,  s’ft 
,,  ne  s’attire  ce  maldeur  par  quelque  violence  : & dans  cette  fuppofition 
,,  meme,  fi  l'on  pouvoit  fe  garantir  delà  première  fureur  des  Sauvages, 
„ & les  faire  entrer  en  négociation,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à la 
„ paix;  furtouten  leur  montrant  quelque  bagatelle,  qu’ils  n’auroient  jamais 
„ vûe.  & que  tout  Européen,  qui  a vû  le  Monde,  peut  inventer  fur 
„ le  champ  pour  les  amulcr;  comme  de  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un 
„ morceau  d'acier.  Dans  tous  mes  Voyages,  je  n’ai  pas  vû  d’Antropopha- 
,,  ges,  ou  de  Mangeurs  d’hommes.  Je  n'ai  point  entendu  dire,  qu’il  y 
„ eût  au  Monde  une  Nation  qui  n’eût  pas  quelque  chofe  à manger,  foie 
„ poilfons  ou  animaux  terreftres,  foit  au  moins  des  fruits,  des  grains, 
„ des  racines , ou  d'autres  légumes , qui  croiflent  naturellement  ou  par  la 
„ culture.  Les  Habitans  memes  de  la  Nouvelle  Hollande , avec  toute 
„ leur  pauvreté,  ne  lailfent  pas  d’avoir  du  poiflbn,  & ne  tueroient  pas 
„ un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels  barbares  ufages  peu- 
„ vent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Monde , ni  s’il  eft 
„ vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis,  ou  les  ayent  fa- 
„ criGés  à leurs  Dieux:  mais  je  fçais,  par  mon  expérience,  que  ceux, 
„ dont  on  nous  a donné  cette  idée,  commercent  aujourd’hui  fort  honnê- 
„ tetnent  avec  les  Européens  ; & leurs  Prifonniers  nous  apprennent,  que 
„ s’ils  ont  quelque  barbarie , dans  les  guerres  qu’ils  croyent  jufles , elle  ne 
„ va  point  jufqu’à  leur  faire  maltraiter  un  homme,  qui  tombe  feul  entre 
•„  leurs  mains  (o)”. 

Dampier  ne  s’en  crut  pas  moins  heureux  de  n’être  pas  feul;  mais  ce  fut 
particulièrement  après  avoir  confidéré  qu’il  étoit  capable,  avec  fes  Com- 
pagnons, de  faire  la  manœuvre,  & de  palier  dans  l’Ifie  de  Sumatra.  Audi 
prirent-ils  la  réfoludon  d’acheter  un  Canot;  & le  lendemain,  6 de  Mai, 
ils  virent,  fans  regret,  le  Vaiffeau  qui  mettoit  à la  voile.  Leur  Hôte  a- 
voit  paru  furpris  de  les  voir  en  fi  grand  nombre  ; cependant  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  les  traiter  avec  du  Toddy , & de  leur  vendre  un  Canot  pour 
une  hache.  Les  Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  con- 
fiance, ils  fe  déterminèrent  à mettre  leurs  coffres  & leurs  habits  dans  le 
Canot,  pour  aller  attendre  , au  Midi  dé  rifle,  le  changement  de  la  Mouf- 
fon,  qui  ne  pouvoit  ecre  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit 
de  prendre  le  large:  mais  à peine  eurent-ils  quitté  la  Terre,  qu’un  coup 
de  vent  renverfa  le  Canot.  Ils  fe  fauvérent  à la  nage,  entraînant  après  eux 
leur  petit  Bâtiment , leurs  coffres  & leurs  habits.  Dampier  s’applaudit 
beaucoup  d’avoir  pû  garantir  de  l’eau , fon  Journal , & quelques  Cartes 
qu’il  avoit  drefiees  lui-meme.  Tout  le  refie  fut  mouillé;  mais  le  foin  qu’on 
eut  d’ouvrir  aulli-tôt  les  coffres,  & de  faire  fecher  tout  au  Soleil,  rendit  le 
dommage  fort  léger.  On  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à prendre  une  fé- 
condé fois  le  large. 
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Quelques  Infulaires,  qui  avoient  eu  le  tems  de  s’aflembler,  Air  leurs 
Canots,  fembloienc  menacer  les  huit  Etrangers,  ou  leur  vouloir  difputer 
l’accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglais  tira  fur  eux  un  coup  defuGl,  pour 
les  effrayer  Ils  ne  laiffèrent  pas  de  fuivre,  jufqua  la  Baye  où  le  Canot 
aborda;  mais,  n’olant  s’approcher  des  armes  à feu,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvent  leurs  lances  Hall,  fe  Battant  de  pouvoir  les  appailer, 
fauta  feul  à terre,  tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à faire  feu, 
s’ils  euflent  marqué  de  la  difpofmon  à î’infulter;  (Omettant  l'épée  à la  main, 
il  marcha  vers  eux  d’un  air  tranquille.  Ils  l’attendirent,  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement.  Mais  lorfqu’aprés  les  avoir  falués,  il  leur  eut  touché  la 
main,  avec  divers  Agnes  d’amitié,  leur  joye  parut  extrême;  & la  paix 
fut  conclue  d’aucant  plus  fincérement,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pé- 
cher fans  crainte,  elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable,  qu’à  ceux  dont 
ils  avoient  redouté  la  violence.  Ils  apportèrent  , au  Canot,  du  melory 
& d'autres  rafraîchilfemens.  Dampier  ajoûte,  „ qu’il  auroit  pû  compo- 
„ fer,  à vil  prix,  pour  quelques  petits  porcs,  mais  qu’il  ne  voulut  pas 
„ fcandalifer  fes  amis  Achemois , qui  étoient  Mahométans  (/>)". 

Les  jours  fuivans  furent  employés,  à faire  une  bonne  provision  de  me- 
lory & d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  cocos  & trois  bambous  fervi- 
rent  de  tonneaux.  Le  defTein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d’A- 
chem , malgré  tous  les  dangers  d’une  li  téméraire  entreprife.  Quoique  le 
vent  fût  encore  Eft,  les  nuages  fembloient  commencer  à pancher  vers  l'O- 
rient, & c'étoit  un  figne  infaillible  que  la  Moulfon  Occidentale  appro- 
choit.  Enfin,  le  15  de  Mai,  vers  quatre  heures  après  midi,  le  mouve- 
ment fenfible  des  nuées,  de  l’Occident  à l’Orient,  fai  Tant  juger  que  le 
vent  étoit  déjà  Ouefl  en  Mer,  les  trois  Anglois,  dont  l’autorité  entraî- 
nait les  autres  , réfolurent  de  faifir  l’occalion  d’un  tems  clair  de  chaud , 
qui  leur  donnoit  l’efpérance  de  finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle Mouf- 
fon  fût  bien  affermie  ; pareequ’ils  n’ignoroient  pas  qu  a l’entrée  de  cette 
Mouffon,  les  vents  deviendroient  fort  orageux,  après  quelques  jours  de 
beau  tems  (g).  Dampier  perdrait  trop,  fi  je  lui  dérobbois  l'honneur  de 
ce  récit. 

„ Nôtre  Canot,  dit-il,  étoit  à-peu-pres  de  la  longueur  des  Bateaux  de 
„ Londres,  & pointu  par  les  deux  bouts  ; plus  profond  à la  vérité,  mais 
„ moins  large;  & fi  mince,  que  lorfqu’il  étoit  vuide,  quatre  hommes  fuf- 
,,  fifoient  pour  le  lancer  à l’eau  , du  pour  le  hâler  à terre.  Nous  avions 
„ un  bon  mât,  & une  voile  de  natte,  avec  de  bons  & forts  ailerons, 
„ très-bien  attachés  à chaque  côté  du  Canot , & capables  de  le  foutenir 
„ au  (fi  long-tems  qu'ils  y feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette 
„ invention  à nos  Achemois.  Hall  & moi , nous  connoifiîons  mieux  que 
,,  les  autres  toute  la  grandeur  du  danger.  Aulfi  leur  confiance  alloit-elle  1] 
t,  loin  pour  nous,  qu’ils  fe  rendoiçnt  fans  objeftion  à tout  ce  qu  ils  nous 
„ entendoient  propofer.  Au  fond,  j’étois  le  mieux  pourvû.  Avant  que 
„ de  quitter  le  Vaificau , j’avois  confulté  exprès  nôtre  Carte  des  Iodes  : il 

1»  n'ï 
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„ n'y  en  avoit  qu'une  à bord,  fur  laquelle  j’avois  copié,  dans  mon  Livre 
„ de  poche , la  hauteur  & la  diftance  des  Côtes  de  Malaca , de  Sumatra  , 
„ de  Pegu  & de  Siam.  J'avois  emporté  auffi  un  compas  de  poche,  pour 
,,  me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 

„ Nous  fîmes  route  au  Sud  , perfuadés  qu’en  fortant  de  l’ifle,  nous 
„ trouverions  le  vent  qui  nous  convenoit;  car  la  Terre  attire  le  vent,  & 
„ fouvent  on  en  trouve  en  Mer  un  tout  différent.  Nous  ramions  tour-à* 
„ tour,  avec  quatre  rames.  Hall  & moi,  nous  étions  aufli  tour-à- tour 
„ au  gouvernail , pareeque  nos  Compagnons  n’étoient  pas  capables  de  ce 
„ foin.  Le  premier  foir  & la  nuit  fuivante,  nous  crûmes  avoir  fait  douze 
„ lieues,  au  Sud-Sud-Eft.  Mais,  le  i<5  au  matin,  nous  revîmes,  au 
„ Nord-Oueft  Quart-de-Nord  , l'ifle  d’où  nous  étions  partis.  J’en  con- 
„ dus  que  nous  avions  fait,  à l’Eft,  un  point  de  plus  que  je  ne  me  l’étois 
„ figuré;  ce  qui  m’obligea  de  porter  au  Sud- Quart -d'Eft.  A quatre  hem 
„ res  après  midi,  nous  eûmes  un  petit  vent  d’Oucft-Sud-Oueft,  qui  con* 
„ tinua  jufqu’à  neuf  heures,  & pendant  lequel  nous  fîmes  route  au  Sud- 
„ Sud-Oueft,  fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J’étois  alors  au  gouvernail. 
„ Les  brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n'cullions,  près 
„ de  nous,  un  impétueux  courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit,  qu’on 
„ l’auroit  entendu  d’un  demi  - mile.  A neuf  heures,  elle  fut  calme;  mais 
„ le  vent  revint  une  heure  après , & fouffia  vivement  toute  la  nuit. 

„ Le  17,  au  matin,  nous  cherchâmes  avidement  l’ifle  de  Sumatra  , 
j,-  dont  nous  nous  jugions  alors  à moins  de  vingt  lieues;  & tout  nous  por- 
„ toit  à croire,  en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  nô* 
„ tre  départ.  Cependant , après  avoir  fatigué  long-tems  nos  yeux , nous 
„ apperçûmes,  avec  chagrin,  à l'Oueft- Nord-Oueft,  l’ifle  de  Nicobar, 
„ dont  nous  n’étions  pas  à plus  de  huit  lieues.  Il  parut  certain  que  nous 
„ avions  eu,  pendant  toute  la  nuit,  un  courant  contre  nous.  Un  vent 
„ frais  nous  confola.  Nous  prîmes  hauteur  à midi.  Ma  Latitude  étoit 
„ de  fix  degrés  cinquante- cinq  minutes  du  Nord.  Hall  en  trouva  fept. 

„ Le  18,  les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil , au  Méridien,  empêché* 
„ rent  l’obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  préfage,  dans 
„ un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Aftre,  & qui  étoit  cinq  ou  fix 
„ fois  plus  grand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l’o. 
„ rage  ou  beaucoup  de  pluye  ; & s’il  y a quelque  brèche  au  cercle , c’eft 
„ de -là  que  viennent  prelque  toûjours  les  plus  violentes  tempêtes.  J'a- 
„ voue  que  la  v0e  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  Terre.  Ce- 
„ pendant  j'excitai  mon  courage,  pour  en  infpirer  à mes  Compagnons; 
„ & je  propofai , fi  le  vent  devenoit  trop  fort , de  ne  pas  nous  obltiner  à 
„ le  combattre,  mais  de  fuivre  le  cours  du  vent  & de  la  Mer,  dont  l’ef- 
„ fet  le  plus  redoutable  feroit  de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante 
„ lieues  hors  de  nôtre  route  , vers  la  Côte  de  Queda , qui  eft  un  Royaume 
,,  de  Commerce.  On  roula,  fuivant  mon  avis,  le  pied  de  la  voile  autour 
„ d’un  pieu  qui  y étoit  attaché;  & la  vergue  fut  mife  à trois  pieds,  du 
„ côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  qu’une  fort  petite  voile;  mais  elle 
„ étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent,  qui  la  faifoit  beaucoup  pancher, 
„ quoiqu’elle  fût  foutenuepar  les  ailerons.  Les  pieux  des  aîlerons,  qui 
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,,  fortoient  des  côtés , plioient  jufqu’à  faire  craindre  qu’ils  ne  fuffent  prêts 
„ à rompre;  accident,  qui  auroic  rendu  nôcre  perte  infaillible.  D'aiileurs 
„ la  Mer , qui  grofliffoit  à vûe  d'œil , auroic  rempli  d’eau  nôtre  Canot. 
,,  Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque  tems  contre  le  vent  ; 
„ mais  le  voyant  fans  celle  augmenter , nous  prîmes  enfin  le  parti  de  nous 
„ abandonner  au  vent  & à la  Mer.  Cette  lituation  dura  tout  le  refte  de 
,,  l’aprésmidi,  & la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit  plus 
„ haute  & brifoit  fouvent , mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com- 
,,  me  le  Canot  écoit  fort  étroit  par  les  bouts,  le  côté  du  gouvernail  rece- 
,,  voie  la  vague  & la  rompoit.  Il  y entroic,  à la  vérité,  beaucoup  d’eau, 
y,  que  nous  jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors 
„ que  je  les  avois  exhortés  fagement  à changer  de  route.  Autrement, 
„ les  coups  de  Mer,  prenant  le  Canot  de  côté  , chaque  vague  l’auroic 
„ rempli  d'eau,  & nous  auroit  expofés  à couler  à fond.  Quoique  les  aî- 
„ lerons  fuffent  bien  attachés,  ils  n'auroient  pù  foùtenir  une  Mer  de  cec- 
„ te  violence. 

„ Le  foir  du  18  fut  effrayant.  Le  Ciel  le  couvrit  de  nuages,  qui  le 
„ rendirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux , & la  Mer 
„ haute.  Elle  bruioit  déjà  autour  de  nous , & l'obfcurité  de  l’air  n’étoit 
„ adoucie  que  par  l’écume  des  flots.  La  nuit,  qui  furvint,  couvrit  tout 
,,  des  plus  noires  ténèbres.  Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans 
,,  un  abîme  invifible.  On  doit  juger  de  nôtre  consternation.  Je  m’écois 
„ vû  dans  plufieurs  périls;  mais  le  plus  terrible  n’approchoic  point  de  ce- 
„ lui  que  je  repréfente.  Je  n'avois  pas  eu  le  tems,  du  moins,  d'envila- 
„ ger  les  autres , & de  faire  attention  à ce  qu’ils  avoient  d’affreux  ; mais 
„ ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi , fans  efperance  de  pouvoir  l’éviter. 
„ Le  courage,  qui  ne  m’avoit  jamais  manqué,  m’abandonna  prefqu’en- 
„ tiérement.  Je  fis  des  réflexions  amères  fur  ma  vie  paflee.  Je  me  rap- 
,,  pellai , avec  horreur , des  a étions  que  je  defapprouvois  déjà , mais  dont 
„ le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si  j’avois  commencé  depuis  long- 
„ tems  à me  repentir  de  l’odieufe  carrière  où  je  m’étois  engagé , je  for- 
„ mai  alors  des  réfolutions , qui  dévoient  encore  être  plus  fincéres,  puif- 
„ qu’ elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l’cfprit.  En  un  mot,  je  retrou* 
„ vai  la  force  de  prendre  le  gouvernail,  pendant  que  les  autres  vuidoienc 
n l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n’avions  plus  d’au- 
„ très  mefures  à prendre , contre  des  maux , dont  la  main  de  Dieu  feul 
„ étoit  capable  de  nous  délivrer  (r). 

,,  A dix  heures , le  tonnerre , les  éclairs  & la  pluye  commencèrent. 
„ La  pluye  fut  reçue  d’abord  avec  rcconnoiffance  pour  le  Ciel , pareeque 
„ la  provifion  d’eau  fraîche  étoit  épuifée  : mais  elle  excita  bientôt  des  re- 
„ mercimens  plus  vifs , lorfqu’on  eut  obfervé  qu  elle  diminuoit  la  fureur 
„ du  vent,  & que  Jes  flots  commençoicnt  à s'abbaiffer.  Je  regardai  alors 
„ mon  compas , avec  un  morceau  de  mèche  allumée,  qu’on  avoit  réfer- 
„ vée  pour  cet  ufage , & dont  il  n’y  avoit  pas  eu  d’avantage  à tirer  pen- 
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„ dant  que  nous  avions  été  forcés  de  fuivre  le  vent.  Nôtre  route  étok 
,,  encore  à l’Efl.  Mais  les  obdacles  étant  affoiblis  , je  trouvai  le  Canot 
,,  aflez  fort  pour  remettre  le  cap  au  Sud- EU,  dans  l’efpoir  de  regagner 
„ l'Ifle  de  Sumatra.  A deux  heures  , un  nouvel  orage  nous  obligea  de 
„ ferrer  la  voile,  & de  nous  livrer  encore  au  vent.  La  pluye,  qui  ne 
„ celTbit  pas  de  tomber,  nous  a voit  glacés.  II  n’y  a point  d’eau  douce, 
„ qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
,,  froids  , la  Mer  efl  chaude;  & dans  les  plus  chauds,  la  pluye  eft  froide 
,,  & mal  faine  ( x).  Nous  paflâmes  le  rdle  de  la  nuit  dans  ce  trille  état, 
„ fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poulies  par  les  vents 
,,  & les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ; mais  chargé  de  tant  de  nuages 
„ à l’horifon,  que  le  premier  rayon  de  lumière  le  fit  voir  à trente  ou 
„ quarante  degrés  d’élévation:  fpe&acle  aflez  effrayant,  pour  ceux  qui 
„ ont  appris,  par  une  longue  expérience,  que  l’aube  du  jour  haute  amè- 
„ ne  les  gros  vents,  & que  la  baffe  amène  les  petits  Çi). 

„ Nous  continuâmes,  jufqu’à  huit  heures  du  matin,  de  fuivre  le  vent 
„ & la  Mer,  qui  nous  portoient  à l’Elt.  Alors,  un  de  nos  Acheraois 
„ cria,  de  toute  fa  force,  Pulo-way.  C’ell  le  nom  d’une  Ifle,  lituée  au 
,,  Sud-Ouell  de  Sumatra.  Nous  vîmes  la  Terre,  en  effec , du  même  cô- 
„ té;  mais  après  nous  être  efforcés  de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit, 
„ nous  reconnûmes , vers  le  foir , que  l’ Achemois  s’étoit  trompé , & que 
„ ce  qu’il  avoit  pris  pour  une  lfle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra , 
„ que  les  Anglois  nomment  la  Montagne  tfOr.  Le  vent  ayant  commencé 
„ à diminuer,  nous  reprîmes  nos  rames,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de 
„ toute  la  nuit.  Le  lendemain , nous  découvrîmes  clairement  la  terre 
„ baffe,  dont  nous  n'étions  pas  à plus  de  huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour, 
,,  nous  arrivâmes  à l’embouchure  d'une  Rivière,  qui  fe  nomme  PaJJangt 
,,  Jonca , à trente  - quatre  lieues  de  l’Orient  d’Achem,  & à fut  de  la  Poin- 
„ te  de  Diamant , terre  balle  qui  s’avance  en  forme  de  rhombe. 

„ Nos  Achemois  connoifloient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  mené- 
„ rent  à un  petit  Village  de  Pécheurs  , du  même  nom  que  la  Rivière, 
„ & peu  éloigné  de  l’embouchure.  Les  fatigues  d’un  fi  dangereux  Vo- 
„ y âge  , les  ardeurs  du  Soleil , que  nous  avions  efluyées  en  partant  de  Ni- 
„ cobar  , & les  pluyes  froides,  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux 
„ jours  , mais  plus  encore,  nos  craintes  & nos  agitations  continuelles, 
„ nous  cauférent  à tous  une  fièvre  violente , avec  une  langueur  qui  ne 
„ permettoit  pas  à l’un  de  fecourir  l’autre.  Il  nous  fut  impoflible  de  hâler 
„ nôtre  Canot  jufqu’au  Village;  mais  nos  Achemois  difpofèrent  les  Habi- 
„ tans  à nous  fervir  ( o)  ”. 

Damfier  vante  beaucoup  les  civilités  qu'il  reçut  de  la  Nobleffe  voifine, 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois,  qui  racontèrent  fidèlement  leur 
avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos,  il  n’efpéra  fa  guéri- 
fon  que  dans  Achem , où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage 
fut  aflez  commode,  avec  les  vents  de  Mer  & de  Terre,  qui  le  favorisè- 
rent fucceflivement  ; mais  il  perdit , en  peu  de  jours , la  plûpart  de  fes 
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Compagnons.  Ambrofe  & le  Portugais  furent  emportés  par  la  fièvre. 
Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fuccelïivement,  on  peut  juger  qu’ils 
n'eurent  pas  un  meilleur  fort.  Hall  & Dampier  en  furent  quittes , pour  de 
longues  fouffirances. 


© O © © © 

Le  relie  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs , ou  trop 
Jouvent  répétés  (i),  jufqu’au  retour  de  Dampier,  qui  s’étant  rendu  au 
Comptoir  Ânglois  de  Bencouü , fut  retenu  pour  y fervir  avec  des  appoin- 
temens  coniidérables  , en  qualité  de  Canonier  ; mais,  s’ennuyant  enfin 
d’un  état , dont  il  ne  pouvoit  efpérer  d’accroiflement  pour  fa  fortune , 
ni  pour  fes  lumières , il  s’échappa  fécrettement , à bord  d’un  Vaifleau,  qui 
faifoit  voile,  en  Europe,  & revint  en  Angleterre,  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  11  arriva,  aux  Dunes,  le  iôde  Septembre  1691  (y). 

On  a dû  remarquer  qu’il  s'étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages,  quoi- 
qu’il ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vûe.  Cependant  l'eltime  qu’il 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  fon  expérience  & fes  lumières,  lui  fit  donner 
le  commandement  d'un  Vaifleau,  pour  une  expédition  qui  a fait  le  fujet 
d’un  autre  article  de  ce  Recueil.  Ici,  c’ell-à-dire , en  arrivant  à Londres , 
en  1691 , toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à la  propriété  qu’il  avoit  obtenue, 
par  degrés,  d’un  Prince  Indien,  nommé  Jeoly,  dont  il  efpérok  tirer  de 
grofles  fommes,  en  le  montrant  au  Public,  comme  un  fpeétacle  fort  ex- 
rraordinaire.  11  en  avoit  d'abord  acquis  la  moitié,  dans  les  Indes;  & le 
xefle  lui  avoit  été  cédé  à certaines  conditions.  Mais , prefle  de  fes  be- 
ioins  en  arrivant,  il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  le  vendre  pour  une  fomme 
modique;  & ceux,  qui  l’achetèrent  de  lui,  y firent  un  immenfe  profit. 
Pour  augmenter  l’empreflement  des  Anglois  à le  voir , ils  publièrent  une 
Relation , qui  fut  traduite  dans  plufieurs  Langues , & qui  contenoit  non- 
feulement  les  avantures  du  Prince  Jeoly,  mais  encore  celles  de  fa  focur, 
qu’on  repréfentoit  comme  la  plus  belle  perfonne  du  Monde  , qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l’efclavage,  avoit  infpiré  une  violente  paflion  au  Sul- 
tan de  Mindanao.  On  ajoûtoit  tjue  la  feule  vûe  du  Prince  avoit  la  vertu 
de  faire  fuir  toutes  les  bétes  vemmeufes  : & pendant  qu’on  le  montroit  à 
Londres  , on  expofoit  , à la  porte  , fa  figure  dans  un  Tableau , avec 
quantité  de  ferpens,  qui  fembloient  le  fuir.  Dampier  n’entreprit  point 
alors  de  détromper  le  Public , pareeque  fon  marché  l’obligeoit  de  fermer 
les  yeux  fur  l’impofture:  mttis  en  publiant  fes  Voyages,  il  croit  devoir, 
à l’Europe  abufée,  une  explication  plus  fidèle. 

II.  fait  d’abord  le  porcrait  du  Prince.  „ Jeoly , dit  - il , étoit  peint  tout 


( x ) Tels  que  plufieurs  Voyages  de  Com- 
merce , en  divers  endroits  des  Indes  Orien- 
tales , qu'il  a recueillis  dans  Ton  troifièinc 
Tome  , pour  fervir  de  Supplément  à fon 
Voyage  autour  du  Monde.  Ses  principales 
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remarques  font  entrées  dans  la  Defcription 
qu'on  a déjà  donnée,  de  Sumatra,  de  Ja- 
va , & des  autres  Pays  , qu'il  eut  l’occauon 
de  vifiter. 

( y ) Pages  61 1 & précédentes. 
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le  long  de  l’eflomac  , entre  les  épaules , fur  le  devant  des  cuifles , & 

” tout  autour  des  bras  & des  jambes,  en  forme  de  grandes  bagues  & de 
” bralfelets.  Je  ne  faurois  dire  à quoi  reflembloient  proprement  ces  figu- 
” res-  mais  elles  étoient  fort  curieufes,  bien  variées  par  quantité  de  h- 
” enJs  de  Ikurons,  & d'ouvrages  à quarreaux,  le  tout  avec  un  art  & 

” une  proportion  admirables.  Par  ce  que  j’appris  de  lui  même,  je  com- 
pris  que  celà  fe  faifoit,  comme  on  fait,  fur  le  bras,  les  croix  de  Jeru- 
” falem  c’eft  à-dire,  en  piquant  la  peau  & la  frottant  d’un  onguent  cau- 
” (lique-  mais  au  lieu  qu’on  fe  fert  de  poudre  à tirer,  pour  la  croix  de  Je- 
” rufalem  les  Infulaires  de  Meangis,  d’où  étoit  Jeoly,  employent  une 
” comme  pulvérifee,  que  les  Anglois  nomment  Dammer,  & dont  on  fe 
” pcrt  au  üuu  de  poix  en  plufieurs  endroit*  des  Indes.  Il  me  dit  que  la 
”,  plupart  des  hommes  & des  femmes  de  Ton  Pays  étoient  ainfi  peints,  & 
portoient,  aux  oreilles,  des  anneaux  d’or  ; & aux  jambes  & aux  bras* 

” des  chaînes  de  même  métal”.  _ 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis , Ifles  voifines  de 
Mindanao,  & fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle,  qui  avoit  cinq  femmes  & 
huit  enfans  Un  jour  qu’il  pafibit  d’une  Me  a 1 autre,  avec  Ion  Pere,  fa 
Mère  fon  Frère,  & deux  ou  trois  de  leurs  Sujets,  un  vent  impétueux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao,  où  ils  furent  pris  par  des  Pécheurs. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  omcmens  d’or  ; enfuite  on  les 
vendit  pour  l’efclavage.  Dampier  n’avoit  pas  vÛ  les  bijoux  d or  qui* 
portoient;  mais  il  avoit  vû,  à leurs  oreilles,  de  grands  trous , auxquels 
§s  les  avoient  pû  porter.  Jeoly  fut  vendu,  avec  fa  Mere,  a un  Minda- 
navén  nommé  Michel,  qui  entendant  allez  bien  1 Anglois,  fervoit  dln- 
Srete  iR^a-Laut,  Général  de  l’ifle.  Michel  battoit  Peuvent  fon  Ef- 
clave  pour  le  faire  travailler:  mais,  cetoit  inutilement;  jamais  les  pro- 
melTes  les  menaces  & les  coups  , ne  purent  le  déterminer  au  travail. 
Ce  rigoureux  Maître,  après  l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans,  le  vendit, 
lui  & fa  Mère,  pour  la  fomme  de  foixante  piaftres,  a un  Facteur  Anglois, 
nommé  Moordy  , de  qui  Dampier  l’obtint,  à Madras,  par  un  autre  accom* 

^ S^'condition  étant  devenue  plus  douce,  fous  un  Maître  fort  humain,  il 
le  fuivit  volontiers  à Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  maifon, 
hors  du  Fort  Anglois  , fans  lui  donner  d occupation.  Mais  la  Mere  & lui 
s’occupoicnt  volontairement;  elle  à faire  ou  à racommoder  des  habits  à ls. 
mode  du  Pays,  dk  lui  à faire  des  coffres,  avec  des  planches  & des  clous, 
qu’il  avoit  demandés  à fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal  & ne  la.ffoit 
pas  de  s’en  faire  honneur , comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Quel- 
ine-tems  après  ils  tombèrent  tous  deux  malades;  & maigre  tous  les  loins 
de  Dampier , la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  a confoler 
Teolv  qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa 
Mère’  près  duquel  il  ne  ceffoit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honora- 
blement dans  un  drap  de  toile  de  coton;  mais  n’en  parodiant  pas  fatisfait, 
il  y aioûta  tous  fes  habits  , & deux  pièces  de  toile  des  Indes,  que  Moordy 
lui  avoit  données,  en  dilant  qu’il  n'avoit  rien  qui  n’appartînt  à fa  Mere, 
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& qu’il  vouloit  qu’elle  emportât  tout  ce  qu’il  pofledoit.  Dampier  entra  Dam  pie*. 
dans  tous  les  caprices  de  fa  douleur , par  ménagement  pour  fa  fantë.  11  1 û 9 J. 

continua  d’en  prendre  le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux , où  il  toucha 
pendanc  fon  retour,  on  s’alTembloit  autour  de  Jeoly,  avec  beaucoup  d'ad- 
miration, ce  qui  lui  donnoit  fefpérance  d'un  gain  conlidérable  à Londres. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Tainife,  qu’il  fut  obligé  de  l’envoyer  à 
terre , pour  le  faire  voir  à des  perfonnes  de  la  première  qualité.  ,,  Comme 
,,  j’avois  befoin  d'argent,  dit-il,  je  me  trouvai  dans  la  nécelïité  d'en  ven- 
,,  dre  d'abord  une  partie,  & peu  à peu  je  le  vendis  tout -à- fait.  On  le 
„ promena,  pour  le  montrer;  & j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort,  à Ox- 
,,  ford,  de  la  petite  vérole  ( z ) 


(z)  Uli  fupri,  papes  fiij..  675.  & fui-  de  ce  Recueil.  Dampier  s Y-toit  rendu  d’A- 
vances.  Nous  avons  détaché  d'ici  quelques  chenj  dans  ce  Royaume,  avec  le  Capitaine 
Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin , H’cidun.  R.  d.  li. 
qui  ont  été  employées  à la  lin  du  Tome  XI. 

Eclair cijjemens  fur  Pulo  Dinding  £?  fur  Ecruouli. 


Après  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  vers  l'Ifle  de 
Sumatra,  Dampier  s’engagea  fuccellîvement  fur  plufieurs  VaUTeaux 
de  fa  Nation,  qui  lui  procurèrent  l'occaiion  de  vifiter  Malacca  & d’autres 
Villes  célèbres.  Mais  d’un  grand  nombre  d’obfervations , on  ne  croit  de- 
voir recueillir  que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres 
Voyageurs.  E11  partant,  par  exemple,  devant  les  Côtes  de  Malacca,  un 
tourbillon  de  vent  força  fon  Vaifleau  de  mouiller  dans  la  Rade  d’une  Ifle 
Ilollandoife,  dont  la  defeription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation 
des  Indes  Orientales  (a).  Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  fituation  eft 
fort  proche  du  Continent.  La  terre  en  eft  haute,  & bien  arrofée  par 
quantité  de  ruifleaux.  On  y trouve  diverfes  fortes  de  bons  arbres,  dont 
la  plupart  font  allez  gros  pour  toute  forte  d’ufages.  Quelques-uns  même 
peuvent  fervir  à faire  des  mâts  & des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du 
côté  de  l’Eft,  entre  l'IQe  & le  Continent.  On  y entre  avec  une  brife  de 
Mer,  & l’on  en  fort  avec  un  vent  de  Terre  (b). 

Les  Hollandois,  feuls  Habitans  de  l'Ifle  , y ont  un  Fort,  du  côté  de  l'Eft, 
au  bord  d'une  petite  Anfe,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft 
pas  flanqué  de  Radions  ; mais  les  murailles  font  d’une  épaiflfeur  confkléra- 
ble , & hautes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y diftingua  douze  ou 
quinze  pièces  de  canon,  montées  fur  une  bonne  plate-forme,  adroitement 
ménagée  dans  le  mur,  à la  hauteur  d'environ  Icize  pieds.  Une  fuite  de 
degrés,  qui  prennent  d’aflez  loin  en  dehors,  eft  l'unique  chemin  par  lequel 
on  y puiue  entrer  , en  montant  à la  porte,  qui  donne  fur  cette  place-for- 
me. Il  fert  de  logement,  pendant  la  nuit,  au  Gouverneur,  avec  une  gar- 

nii'on 
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Fort  de  Mlle, 


a ) M Prévoit  a dit  ci-dcffus  la  même  choie  à I égard  de  Schoucen.  R.  d.  E. 
*)  Page  187. 
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nifon  de  vingt  ou  trente  Soldats;  & les  familles  Hûllandoifes , qui  cul- 
tivent les  terres  de  l’lfle,  n’ont  pas  d'autre  proteélion.  A cinq  cens  pas  du 
Fort,  & fur  la  même  Anfe,  on  découvre  une  maifon  baffe,  d’affez  bonne 
charpente  , où  le  Gouverneur  paffe  le  jour,  & qui  n’eft  compofée  que  de 
deux  ou  trois  chambres. 

Le  Continent,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  miles,  offre  une  affez 
belle  Campagne,  revêtue  de  grands  Bois;  & vis-à-vis  de  l’Anfe  du  Fort, 
on  voit  entrer,  dans  ia  Mer,  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti- 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d'étain,  qu’on  nom- 
me Titaneg , plus  grolfier  que  le  nôtre,  mais  d'un  grand  ufage  dans  plu- 
fieurs  Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient  autrefois 
le  Commerce  avec  les  Etrangers;  mais  ils  en  font  exclus  à préfent  par  les 
Hollandois,  qui  ne  fe  font  établis  dans  l’Iflc,  que  pour  affurer  ce  profit  à 
leurs  Marchands.  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  per- 
mettroit  pas  de  veiller  affez  fur  ce  qui  fe  paffe  autour  d’eux , ils  ont , dans 
le  Canal,  un  de  ces  Bâtimens,  qu’on  appelle  Garde-Côtet,  avec  un  autre 
petit  Vaiffeaubien  armé,  qui  voltige  fans  ceffe  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière & dans  les  Anfes  voilmes.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans 
la  Baye  de  Bengale,  paffe  ici  dans  leurs  mains,  pour  diverfes  raarchandi- 
fes  qu'ils  donnent  en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative 
vers  Queda,  qui  eft  plus  au  Nord,  & qui  produit  autfi  quantité  du  même 
métal:  mais  leur  fituation , dans  l’ifle  deDinding,  les  rend  maîtres  abfo- 
lus  du  Commerce  avec  les  Malayens  de  cette  Côte  (c). 

En  1690,  Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencouli , Etabliffement  An- 
glois, dont  on  trouve  à peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  rifle  de  Sumatra,  vers  les 
quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  & remarquable  en  Mer,  par  une 
haute  Montagne,  qu'on  découvre  affez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  , qui  n'eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli, 
s’avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte , & forme  une  petite  Baye. 
Dampier  ajoûte,  à ces  deux  marques,  qu’à  deux  ou  crois  lieues  du  rivage, 
on  découvre  le  Fort  Anglois,  qui  fait  face  à la  Mer,  & qui  s’attire  de  l'at- 
tention par  fa  beauté.  Une  petite  Rivière,  qui  paffe  au  Nord-Oueft  du 
Fort,  préfente,  à fon  embouchure,  un  grand  Magafin  ; & du  même  cô- 
té, on  rencontre,  fur  fes  bords,  à peu  de  diflance,  un  Village  Indien  , 
dont  toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers , pareeque  le  terrein  eft 
bas  & marécageux. 

C’étoit  le  Commerce  du  poivre,  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l’avoir  perdu  à Bantam,  ils  avoient  cherché  quel- 
que moyen  de  le  faire  renaître,  dans  quelque  lieu  voifin,  avec  d’autant 
plus  d'efpérance,  qu’ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  poivre,  qui  paf- 
foit  en  Europe,  ne  croiffoit  pas  dans  l'Ifle  de  Java,  & que  la  plus  grande 
partie  venoit  d’Achem  & d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d’ail- 
leurs , à Dampier , qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  à leurs  propres 

foins* 

(<)  Ibidem,  pages  180  & fuivames. 
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foins  y qu’aux  follicitations  de  plufieurs  Rajas  d’Achem , qui  avaient  dépê- 
ché jufqu’à  Madras,  pour  les  inviter  à s’établir  dans  leur  Ule,  avant  que 
les  Hoilandois  en  formaflent  le  deffein.  Quoiqu’il  en  foit,  dit -il,  les 
Anglois  eurent  le  bonheur  d'y  arriver  les  premiers  ; mais  il  s'en  fallut  peu 
qu’ils  ne  fulTent  prévenus.  Une  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Côte,  avant 
qu’ils  y euffent  mis  le  pied.  Cependant,  ils  débarquèrent  à la  vûe  de  leurs 
Concurrens  ; & s étant  hâtés  de  planter  quelques  pièces  d’artillerie  fur  le 
rivage,  ils  les  effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rap- 
porte cet  événement  à l’année  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent 
pas  un  moment  pour  fe  fortifier  (d).  Mais  avec  beaucoup  de  dépenfe, 
ils  ne  parvinrent  qu’à  fe  faire  un  Logement  agréable,  fans  avoir  pû  faire 
un  Ouvrage  régulier.  Le  Fort,  qui  devoit  étrç  un  Pentagone,  efl  de- 
meuré avec  quatre  Baftions.  Dampier  le  trouva  fi  mal  conftruit  , qu'il 
confeiila  au  Gouverneur  de  le  rafer  entièrement , pour  en  élever  un  autre. 
Mais  on  s’eft  contenté  d'y  faire  quelques  changemens,  qui  ne  l'ont  pas 
rendu  plus  capable  de  réfiitance. 

Le  climat  y a peu  d’agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
groffes  pluyes  & de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  fe  lève,  l’air  de- 
vient très  froid.  Les  vents  de  Terre  pafTent  fur  les  marais,  qui  leur  com- 
muniquent toûjours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot , c'elt  une  de- 
meure mal  faine,  où  les  Anglois  vivent  peu,  & ne  font  jamais  fans  mala- 
dies. Cependant,  on  trouve,  au  Sud  du  Fort,  une  fort  belle  plaine,  qui 
fait  face  à la  Mer,  vers  le  Nord-Oueft,  & qui  eft  bordée,  au  Sud-Efl,  par 
une  grande  forêt. 

Les  Ilabitans  du  Pays  font  aufli  bazannés  que  ceux  d’Achem  , mais  d’u- 
ne taille  plus  mince,  & d’un  naturel  plus  attif.  Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques  , qu’ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font 
livrés  à l’agriculture.  Ils  plantent  des  racines,  du  riz,  & les  arbrifleaux 
qui  portent  le  poivre.  Malheureufement  , obferve  Dampier  , le  Fort 
étoit  mal  gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvai- 
fe  intelligence  avec  leurs  voifins,  qu’ils  retenoient,  dans  les  fers,  deux 
Rajas  du  Canton,  fans  autre  reproche,  que  de  n’avoir  pas  apporté,  au 
Gouverneur,  la  quantité  de  poivre  qu’il  leur  avoit  demandée.  D’autres 
Rajas  , piqués  de  cette  infolence,  étoicnt  venus  attaquer  le  Fort,  avec  un 
grand  nombre  de  leurs  Sujets:  mais,  quoique  peu  capable  de  défenfe,  il 
avoit  réfifté  fans  peine  à de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaires  ne 
manquent  point  de  courage,  ils  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes,  que  des 
fabres , des  crofTes  & des  lances , qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long- 
tems  contre  le  feu  de  l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fulils,  qu’ils  fe  pro- 
curent fecrétement  par  des  échanges , ils  en  ignorent  l’ufage.  Peu  de 
tems  avant  l’arrivée  de  Dampier,  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An- 
glois, fous  le  prétexte  d’un  combat  de  coqs,  auquel  ils  efpéroient  que  la 
curiofité  pourroit  les  amener  ; & n’en  voyant  paroître  aucun,  ils  s’avancè- 
rent 


( <0  Voyez  nos  éclairciflcmens  fiir  l'origine  de  ce  Comptoir  Anglois,  Tome  XII,  psg. 
334.  R.  d.  E. 
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rent  brufquement  vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent 
tourner  le  dos  (r). 

Dans  pluficurs  autres  Voyages,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
année  , les  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu'il  reproche  à la 
Compagnie  de  Hollande.  „ Elle  ne  cherche,  dit-il,  qu’à  fe  rendre  maîtrefle 
abfokie  du  Commerce  du  poivre,  comme  elle  l’eft  dévenue  de  celui  de  la 
candie  & de  la  mufeade.  Dans  les  lieux , où  elle  ne  peut  établir  des 
„ Comptoirs,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes,  qui  fe  portent  à l'embouchu- 
” rc  des  Rivières , qui  en  écartent  les  Etrangers , & qui  contiennent  les 
’’  petits  Princes  dans  la  crainte  & la  foumillion.  Elle  feint  de  ne  prendre 
” tous  ces  foins,  que  par  affeétion  pour  les  Peuples  de  l’Inde;  mais  la 
” plûpart  fçavent  le  jugement  qu’ils  en  doivent  porter,  quoiqu’ils  n’ofent 
” le  témoigner  ouvertement.  C’eft  fans  doute  à cette  raifon , continue 
’’  Dampier , qu’il  faut  attribuer  tant  de  pirateries  & de  brigandages  que 
’ les  Malayens  exercent  fur  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement 
” portés  au  vol;  mais,  irrités  des  obftacles  que  les  Hollandois  apportent 
„ à la  liberté  du  Commerce,  ils  deviennent  Pirates,  dans  l’efpérance  de 
„ gagner,  par  cette  voye,  ce  qu’ils  ne  peuvent  efpérer  d’une  honnête 
„ induftrie  ; ou  du  moins , ils  favorifent  ceux  qui  fuivent  cette  profef- 
„ fion , pour  fe  vanger  d’une  odieufe  Puiffance , à laquelle  ils  ne  peuvent 
„ réfifter  autrement  (/)”. 

(e)  Ibidem,  pages  101  & précédentes. 

(/)  C cfl  particuliérement  fur  la  C6te  de 
Qucda  & de  Malacca,  que  l'Auteux  fait  ce 
reproche  aux  Hollandois. 

Nett,  Ü11  a détaché  d ici  la  Defcription  de 


Vvjagtt 


la  Cote  de  Malabar,,  qui  fc  trouve  beaucoup 
mieux  à fa  place  avec  les  Relations  de  la 
Prefqu'lfle  de  llndc,  au  Tome  XLU  de  ce 
Recueil.  R.  d.  E. 
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Voyages  de  Gemeïïi  Careri. 

Avant  toutes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux  Introduc- 
Voyageur,  obfcrvons,  qu’il  efl  prefque  le  feu!  qui  ait  fait  allez  de  tiok. 
fond  fur  fa  propre  expérience,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à ceux 
qui  feront  tentés  de  faire,  après  lui,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  il  femble  qu’il  manqueroit  quelque  chofe  à 
ce  Recueil , fi  les  règles  ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux 
exemples;  & la  réputation  de  Gemelli  Careri  devant  infpirer  de  la  con- 
fiance pour  les  fiennes , on  ne  fera  pas  difficulté  de  les  faire  fervir  d'In- 
troduttion  à cet  Article , comme  elles  en  fervent  à la  Relation  de  fes 
Voyages  (a). 

5-  i. 

Avis,  Routes  diverfes,  pour  le  Voyage  autour  du  Monde. 

IL  établit  pour  principe,  que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour 
du  Monde  , fans  exercer  quelque  Commerce  fur  la  route.  S’il  fe  char- 
geoit  de  greffes  fommes  d’argent , il  ferait  fans  ccffe  expofé  à les  perdre 
avec  la  vie.  S'il  prenoit  des  Lettres  de  change , peut-être  lui  arriveroit- 
il , par  la  grande  di fiance  des  lieux , de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou 
hors  d’état  de  payer.  Celui , qui  employé  fon  argent  en  marchandifes , 
clt  exempt  de  toutes  ces  craintes.  D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  na- 
turel de  converfer  avec  toutes  les  Nations,  pareequ’il  n’y  en  a point  de  fi 
barbare,  quelle  ne  voye,  de  bon  œil,  un  Marchand,  qui  lui  apporte  les 
commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  deur  du  gain  prenne 
jamais  allez  de  force,  pour  faire  oublier,  au  Voyageur,  que  le  véritable 
objet  de  fes  fatigues  eu  de  s’inftruire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les  Vaiffeaux  Européens,  qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  ; mais  il  y a toûjours  du  rifque  pour  la  vie , ou 
du  moins  pour  la  fanté , au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  & de  ces  cal- 
mes ennuyeux , qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle , pendant 
que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d'alimens  corrompus  & d’eau  infettée;  com- 
me il  arrive  néceffairement,  lorfqu’cn  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,  on  paffe  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaf- 
tres,  oujufqu’à  deux  cens,  fuivant  la  place  qù’on  occupe  dans  le  Navire. 

On  peut  revenir  en  Europe,  en  paffant  par  Ormuz,  ou  par  quelqu’autre 
endroit  du  Golfe  Perfique,  & de  là  fe  joindre  à la  Caravanne  de  Perle,  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais,  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour 
du  Monde,  il  faut  paffer  des  Indes  à la  Chine,  de  là  aux  Philippines,  d’où 
l’on  fe  rend  en  Amérique , pour  retourner  en  Europe  , par  les  Ports 
d'Efpagae.  La  meilleure  marchandife  tk.  la  moins  embarraffante  qu’on 
puiffe  porter,  aux  Indes  Orientales  , eft  le  tabac  en  poudre,  foit  de 

Seville 

(a)  Edition  de  1727,  â Paris,  chez  Catieou,  iix  Tomes  in- 12.  - 

XVI.  Rare.  Xx 


Diverfes 
routes  qu  ils 
peuvent  pren- 
dre. 

Première 

route. 


Digitized  by  Google 


342 


Introduc- 

tion. 


Seconde 

route. 


Troifiéir.e 

toute. 


Quatrième 

toute. 


Manière 
de  tirer  du 
prolit  de  ce 
Voyage. 


Grand  pro- 
fit d un  petit 
capital. 


VOYAGES  ERRANS, 

Seville  ou  du  Brefil.  Mais , comme  il  eft  défendu  , fous  de  rigourcu- 
fes  peines,  de  piller  ce  tabac  fur  les  Vaiffeaux  Portugais,  Careri  con- 
feille,  à ceux  qui  prendront  cette  voye,  de  fe  munir  de  piaftres,  fur 
lefquelles  il  y a quelque  choie  à gagner  en  achetant  des  marchandées  de 
l'Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte,  d'où  l'on  peut  paffer 
au  Port  d'Alexandrie,  «Stde-là,  remonter  le  -S'il  jufqu’au  Caire,  pour  s’em- 
barquer fur  un  des  deux  Vaiffeaux  Mahométans,  qui  partent  chaque  anne'c 
de  la  Mer  Rouge,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement,  dans  cet- 
te fameufe  Ville,  l’occalion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales,, 
avec  plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifième  route  & la  plus  ordinaire,  aux  Européens,  eft  cc-Iie  de  Li- 
vourne aux  Ports  d’Alexandrette,  ou  d'Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première,  par  le  Diarbek  & Tau- 
ris;  la  fécondé,  par  la  Méfopotamie,  en  paffanc  à Mouful  & Amadan; 
la  troifième  par  Bagdat  & Kengavar;  la  quatrième,  en  traverfant  le  petit 
Dèfert  vers  le  Midi,  & paffant  par  Anna-Bagdat  & üaflbra ; la  cinquième, 
par  le  grand  Dèfert.  Mais  la  dernière  n’elt  pratiquée  qu'une  feule  fois 
l'année,  lorfquc  les  Marchands  de  Turquie  & d’Egypte  vont  acheter  des 
chameaux,  ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu’au  mois  de  Décembre,  a- 
près  les  pluyes,  pareeque,  dans  tout  autre  tems , ces  Défères  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Üur  chacune  de  ces  cinq  routes,  on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes.. 
Ajoûtez  qu’on  languit  des  mois  entiers , pour  attendre  que  ces  Caravan- 
nes foyent  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  fûre,  eft  celle  de  Gonftantinople,  par  l’Al- 
lemagne & la  Hongrie.  Enfuite,  il  faudrait  palier  la  Mer  noire,  & tra- 
verfer  la  Nutolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne,  fi  Ton- 
ne trouve  la  protection  d’une  forte  Caravanne,  contre  les  Voleurs  dont 
elle  eft  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoyes,  dans 
la  route  de  Turquie  & de  Perfe,  doivent  fe  pourvoir  de  fequins  Vénitiens, 
d’écus  d’or  d’Allemagne,  <Si.de  piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu’en  Turquie.  A l’égard  des  marchandées,  les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond,  de  la  couleur  la  plus  vive  ; des  draps  d’Angle- 
terre & de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  Venife,  des  velours  & des  raz 
de  Naples,  verds,  bleus  & rouges  ; des  criftaux  en  forme  d’olive,  qui  fe 
font  à Venife,  & que  les  Orientaux  achètent  fort  cher,  pour  s’en  orner 
les  bras  & les  jambes;  de  la  thériaque  de  Venife,  qui  eft  aufii  fort  cftimée 
dans  tout  l’Orient,  furtout  à Ifpahan,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe , qu’on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  fortu- 
ne, dans  cet  échange,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour;  pareeque  ce  baume , 
étant  ramalfé  pour  le  Roi,  fous  leur  direttion,  ils  ne  manquer  r,rv..ic  de 
garder  le  meilleur. 

Mais  , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  & moins  d’incommo- 
dité, il  faut  acheter , à Malte,  des  yeux  & des  langues  de  ferpent  pétri- 
fiés, tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle,  où,  fuivant  la  tradi- 
tion 
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tion  commune  , l’Apôtre  Saint  Paul  raiïembla  miraculeufement  & fit  mou- 
rir tous  les  animaux  venimeux,  dont  elle  étoit  infelîée.  Ces  petites  pier- 
res, qui  ne  s’y  achètent  en  gros  qu’un  fou  pièce,  fe  vendent  en  Perfe  & 
dans  les  Indes  jufqu’à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente  encore  à la  Chine, 
„ où  l’on  eft  perfuadè  que  les  ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal 
„ à ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague,  de 
„ manière , dit-il , que  la  pierre  touche  à la  chair  Les  émeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien , pareeque  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ; & les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu’on  puilfe  donner  à ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l’Orient,  fans  le  fecours  du  Commerce , c’eft  d’apprendre  un  peu  de  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  conlifte  fouvent  qu’à  con- 
noitre,  en  général,  les  différais  fymptotnes  des  maladies,  à fçavoir  fai- 
re une  faignec,  & compofer  quelques  médicamens,  des  fimples  les  plus 
communs,  on  eft  fûr  d'obtenir  de  l’eftime  & des  careffes,  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  & des  Indes  Orientales.  Il  fulîit  de 
porter,  avec  foi,  une  petite  provifion  de  drogues,  dans  une  boëte  un 
peu  curicufe,  & de  ne  s’arrêter,  dans  chaque  Ville,  qu’autant  qu’il  eft 
nécefiàire  pour  y répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  O- 
rientaux,  & la  haute  opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe,  font 
deux  fources  de  richeffes  pour  un  Voyageur.  Celui,  qui  s'entend  à gué- 
rir les  yeux,  fait  fa  fortune  en  Perfe,  où  les  maladies  de  la  vüe'^ font  fort 
communes. 

Carlri  confeille,  à ceux  qui  veulent  paffer  en  Perfe  & dans  les  Indes, 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  corail,  & feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  fraix  du  Voyage;  parecqu’en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers, dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifquc  de  frauder  les 
droits  n'eft  taxé  qu’au  double , s'il  eft  lurpris , & ne  perd  point  fa  marchan- 
dife.  En  Perfe,  on  ne  paye  rien;  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  marchandifes , fans  qu'on  ait  l’em- 
barras d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur,  qui  fe  propoferoit  de  faire,  par  Terre,  la  plus  grande 
partie  du  tour  du  Monde,  peut  traverfer  l’Allemagne,  la  Pologne,  la  Mof- 
covie  & la  grande  Tartaric , pour  arriver  à la  Chine.  Mais  la  Cour  de 
Ruilic  accorde  difficilement  le  paffage , à d’autres  Marchands  que  fes  pro- 
pres Sujets.  Ils  employent  deux  ans  à ce  Voyage,  qui  les  expofe  à d’é- 
tranges dangers,  dans  pluficurs  affreux  Déferts,  <&  dans  des  Forées  épou- 
vantables; & fi  leurs  Caravanncs  ne  font  pas  fort  nombreufes,  ils  ne  font 
jamais  en  ftireté  contre  les  infultes  des  Tartares. 

Ox  peut  entreprendre  aulli  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident, 
en  s’embarquant  à CaJix  , pour  Veracrux,  ou  Porto -l’ello.  Si  l'on  ne 
trouve  pas  i’occafion  de  la  Flotille,  ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas 
tous  les  ans,  il  fera  facile  de  s’embarquer  fur  quelque  Vaifleau  d’avis,  qui 
fafTe  voile  en  Amérique,  ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Ca- 
naries, d'où  l’oti  paife  à la  Havane,  ou  à Veracruz.  On  doit  être  fourni 
de  piftolcs  d'Efpagnc  & de  piaftres,  fi  l’on  n'aime  mieux  prenJre  des  Let- 
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très  de  change  à Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent  * 
gagner  les  fraix  du  Voyage,  & revenir  plus  riches,  ont  la  liberté  de  pren- 
dre diverles  fortes  de  marchandifes  & de  bijoux  (b).  Avec  un  Admi- 
niftrateur  fidèle,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (c).  Enfuite, 
pour  continuer  le  Voyage  jufqu'aux  Philippines,  & de  là  au  grand  Empire 
de  la  Chine , on  doit  s’embarquer  fur  le  Vaifleau  qui  vient  tous  les  ans  de 
Manille  au  Mexique,  & qui  part  régulièrement  d’Acapulco  le  25  de  Mars. 
Cette  route  demande  des  pialtres;  ik  les  meilleures  font  celles  du  Mexi- 
que, parceqifà  la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou. 
Les  marchandifes  de  l’Europe  y font  peu  recherchées , ce  que  Careri  n’at- 
tribue pas  moins  à l’induflrie  des  Chinois,  qu’à  l’abondance  de  leur  Pays: 
cependant  ils  aiment  les  eflampes  de  France  & de  Flandres,  fimples  ou 
enluminées,  les  lunettes,  les  telefcopcs , les  microfcopes , les  verres  à boi- 
re, & d’autres  vafes  de  crillal. 

La  Navigation,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines,  efl  fi  commode,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours 
le  vent  en  pouppc,  & rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  rem- 
barquement efl  encre  deux,  trois,  & quatre  cens  piallres,  fuivant  la  pla- 
ce que  le  lit  & les  marchandifes  occupent  dans  le  Vaifleau:  maison  efl 
difpenfé  de  toute  forte  de  fraix,  lorfqu’on  peut  obtenir,  du  Gouverneur 
Efpagnol , un  Brevet  de  Capitaine , dans  les  Troupes  qui  paflent  tous  les 
ans  aux  Philippines  (d). 

Il  efl  facile  enfuite  de  palier , à peu  de  fraix,  de  Manille  à la  Chine, 
fur  des  Jonques  Chinoifes,  ou  fur  les  Navires  Efpagnois,  qui  vont  trafi- 
quer 


(!  ) I c but  Je  cette  IntroduSion  deman- 
de ici  quelque  détail,  fondé  fur  l’expérien- 
ce. Les  marchandifes  doivent  être  des  fatins 
unis  & travaillés , de  couleur  céleffe , ou  d'un 
verd  gai -clair , ou  couleur  de  fleur  de  mau- 
ve, 01:  gorge  de  pigeon,  ou  gris  de  perle; 
des  toiles  de  même  couleur  à fond  u'or  & 
d’argent;  des  rubans  à fond  de  fatin.  avec 
des  fleurs  de  différentes  couleurs,  & d'autres 
plus  communs  ; du  velours,  qu'on  appelle 
doublement  frifé,&  des  toilettes  de  velours, 
mais  feulement  noir  ; des  bas  de  foie  de  cou- 
leurs modefles;  des  bas  tranfparens  de  foie 
rctorfe  , de  toutes  couleurs  , excepté  des 
noirs;  mais  furtout,  couleur  de  perle,  & 
de  fleur  de  romarin  ; des  habits  de  femmes 
tout  lailiés.  ou  dont  1 étoffe  ne  foit  pas  cou- 
fue.  tels  que  ceux  qui  portent , en  Ëfpagnc, 
le  nom  de  Guàrdapisr , mêmes  couleurs  que 
celles  des  fatins , mais  furtout  gorge  de  pi- 
geon & bleu  célcfte:  des  glaces  de  Venife, 
furtout  de  trois  palmes  & demie  de  hauteur, 
év  larges  à proportion , pour  les  carottes  6c 
les  miroirs  ; des  couvertures  d’étoffes  de 
iiric , remplies  de  coton , & diverfement  tra- 
vaillées, la  couleur,  d'un  côté  différente  de 
celle  de  l'autre,  avec  des  franges  autour;  de 


la  foie  crue,  6:  de  la  torfe  à trois  fils,  pont 
en  faire  des  bas;  des  dentelles  blanches  &de 
foie  noire,  à ait  de  perdrix;  des  toiles  fines 
& moiennes  de  France  & de  Hollande,  & 
routes  fortes  de  dentelles  de  Flandres.  A 1 é- 
gaid  des  bijoux.  il  faut  principalement  des 
colliers  de  corail  rond . gros  au  moins  com- 
me des  pois,  ce  du  rouge  le  plus  vif;  des  li- 
gures de  Nôtre -Seigneur  & de  S tint  Jean  , 
dans  l'enfance,  en  bois  bien  coloré;  le  gain 
en  eft  incroyable:  des  tabatières  d'argent  à 
rdl'ort,  gravées  ou  garnies  de  corail  ; des 
hochets  de  corail  ; des  croix  de  crillal  6c  île 
corail  noir,  6tc. 

( c ) C cli  - à - dire  , de  trois  cens  pour 
cent. 

( d } Cet  expédient  ne  peut  plus  être  em- 
ployé . ii  I on  exécute  un  Réglement  de  Phi- 
lippe V.  qui  défend  que  tous  les  Capitaines  St 
autres  Officiers,  engagés  fur  le  Vaifleau  de 
Manille,  foient  réformes  ou  congédiés  en  ar- 
rivant aux  Philippines.  Le  Gouverneur  du 
Mexique  y perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs, parccqu'ils  n’obtenoient  cette  faveur 
qu'en  lui  faifant  un  préfent,  dont  ils  étoient 
rembourfés  par  leurfoldc. 
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qucr  dans  les  Provinces  de  Fokien  & de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande 
qu'un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale,  à Goa, 
à Surace,  ou  fur  la  Côte  de  Coromandel , trouvent  l’occafion  de  s'embar- 
quer fur  des  VailTeaux  François,  Anglois,  ou  Maures,  que  le  Commerce 
amène  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  differentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu’on  emporte , de  la  Chine,  de  l'or  en  lingots,  ou  des  étoffes 
de  fovc  & d’or.  Pour  fe  rendre  dircftemcnt  à Siam,  au  Bengale,  à Ma- 
dras, & fur  la  Côte  de  Coromandel,  on  ne  manque  point  de  Vaifleaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fîlr  de  gagner  trente  ou  quarante  pour 
cent,  li  l’on  y porte  de  l’or  en  poudre,  qui  s’achète  à Manille,  à Malacca, 
& dans  le  Royaume  d’Achem;  & fi  l’on  prend  cnfuice  des  toiles  blanches 
«St  peintes  de  Bengale  & de  la  Côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pour 
un  , en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  pafTmt  par  Goa  & par  les  Etats  du  Grand  Mogol , un  homme  intel- 
ligent peuc  acheter  des  diamans  de  Golkonde , des  rubis,  & d'autres  pier- 
res précieufes  , dont  le  tranfport  eft  aifé  par  Terre;  enfuite,  des  perles 
à Bander- Congo  & dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s'avancer  de- là  vers 
Baffora,  d'où,  travcrfanc  le  grand  Défère , il  fe  rend,  par  Alep,  à Alexan- 
drette,  pour  retourner  à Malte,  ou  à Livourne.  Celui,  qui  voudroit  don- 
ner plus  d’étendue  à fa  courfe,  iroit  par  Terre  du  Golfe  Perfique  à Ifpa- 
han , où  il  prendroit  la  voye  des  Caravannes , pour  fe  rendre  à Alep  par  la 
route  de  Bagdat  ; s’il  n’aimoit  mieux  defeendre,  par  Taurus,  Erivan,  «St 
les  Provinces  de  l’Arménie,  jufqu’a  Trebizonde  fur  la  Mer  noire,  & de 
Trebizonde  à Conflantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  & 
de  le  Maire,  à l’exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs,  qui  nous  en 
ont  ouvert  la  route,  & de  plufieurs  Armateurs,  Anglois  «S:  llollandois, 
dont  on  a déjà  vû  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  voie  que 
des  Mers , «St  d’horribles  difficultés  à vaincre. 

5 11. 

Différentes  Courfes , par  Iefquelles  Careri  fe  rend  à la  Chine. 

PArtons,  avec  Careri,  de  Bander  Maffi  (a)  , pour  arriver  le  11  de 
Janvier  1695,  à Daman,  Ville  Portugaife,  fur  la  Côte  des  Indes.  11 
la  place  au  vingtième  degré  de  Latitude , quoique  la  plupart  des  autres 
Voyageurs  la  mettent  à vingt  & un  degrés  «St  quelques  minutes.  Elle  eft 
fituée,  dit-il,  fur  la  rive  gauche  d’une  Rivière  de  même  nom,  <St  le  petit 
nombre  de  fes  Ilabitans  n’empêche  pas  quelle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beau- 
té. Elle  eft  bâtie  à l’Italienne,  & partagée  dans  fa  longueur  par  trois  gran- 


(al  On  pâtre  fur  les  premières  Courfes  de 
l'Auteur,  qui  appartiennent,  fuivant  le  Plan 
de  cet  Ouvrage,  au  Recueil  des  Voyages  par 
Terre.  11  fulfit  de  remarquer  ici , que  C'a- 
xeri  etoit  «le  Naples , «lune  honnête  famille. 


qu’il  avoit  étudié  pour  être  Avocat , & qu'on 
le  met  au  nombre  des  Voyageur»  les  plus  ju- 
dicieux & les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 
Ed.tions  de  fon  Ouvrage  ut  François. 

Xx  3 
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des  rues  parallèles,  traversées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité. 
La  plupart  de  fes  maifons  font  accompagnées  d’un  grand  jardin.  L'air  y 
eft  excellent.  On  y refaire  le  matin  une  délicieufe  fraîcheur , qu’on  ne 
fent  point  à Goa,  qui  elt  plus  au  Sud;  quoique  fur  toute  cette  Côte,  le 
Printems  & l’Eté  arrivent  dans  le  même  tems.  Cette  Ville  a quatre  bons 
baftions  à la  moderne;  mais  elle  eft  mal  fournie  d’artillerie.  Sa  figure  eft 
irrégulière,  & fon  circuit  d’environ  deux  miles.  Au  lieu  de  fofte,  du  cô- 
té du  Levant  & du  Midi , elle  n’a  qu’un  retranchement  de  quatre  pieds  de 
hauteur.  Des  deux  autres  côtés,  un  bras  de  Rivière  baigne  le  pied  des 
murs.  On  y entre  par  deux  portes , dont  l’une  eft  à pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y en- 
tretient un  Gouverneur,  & quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  re- 
venus. Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes,  d’un  Père 
blanc  & d’une  Mère  noire , avec  un  allez  grand  nombre  de  Gentils  & de 
Mores,  auxquels  l’exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Lesjéfui- 
tes,  les  Recollets  & les  Auguftins  y ont  de  fort  belles  Maifons.  Sur  l’au- 
tre bord  de  la  Rivière,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  Daman , qui  n’elt  plus 
qu’un  amas  de  miférables  cabanes,  habitées  par  des  Gentils  & des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes  ; mais  il  ne  peut  rece- 
voir les  Vaiffeaux  & les  Barques  mêmes,  qu’avec  la  haute  marée;  & le 
courant  du  reflux  y eft  fi  rapide,  qu’il  eft  impofiible  alors  d’y  entrer,  mê- 
me à la  rame.  L’entrée  du  Port  a pour  défenfe,  du  côté  du  vieux  Daman, 
un  petit  Fort  à trois  baftions , qui  font  munis  d’une  allez  bonne  artillerie. 
Vers  le  Nord,  on  découvre  un  petit  Bourg,  habité  par  des  Chrétien* 
noirs;  & plus  loin,  un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  féjour  que  Careri  fit  à Daman , il  ne  put  réfifter  à la  curiôfité 
de  voir  Surate,  qui  n’en  eft  qu’à  foixante  miles.  Enfuite  ayant  remis  à la 
voile  pour  Baçaim,  à quatre-vingt  miles  de  Daman,  il  paiia  le  lendemain 
devant  le  Fort  de  Trapour,  allez  habité  pour  contenir  deux  Couvens.  A 
dix  miles  de  Trapour,  les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nommé  AJcri, 
qui  pafie  pour  imprenable,  par  fa  lituation  fur  le  fommet  d’une  Montagne, 
où  rien  ne  le  commande , & par  la  difficulté  du  chemin , qui  eft  taillé  obli- 
quement dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n’a  prefque  pas  d’autres  armes , qu’un 
gros  amas  de  pierres,  avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu’elle  peut  fe  défen- 
dre contre  une  Armée,  en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  (b). 
De-là,  Careri  palfa  devant  le  Fort  & le  Village  de  May» , qui  font  fuivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités,  après  lefqtiels  il  vit  Tille  de  la  Fâche , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante,  fon  Vaifleau  mouilla  de- 
vant le  Canal , qui  eft  formé  par  fille  de  Salfcttc  & la  Terre-ferme  de  Ba- 
çaim. Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  pollèlfion  depuis  plus  de 
deux  cens  ans,  n’a  pas  moins  de  trois  miles  de  circuit.  Elle  devoit  avoir 
huit  baftions,  dans  l'on  ancien  plan;  mais  la  plûpart  font  demeurés  impar- 
faits. Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein,  du  côte  du  Nord,  & font 
encore  moins  défendues  du  côté  du  Sud,  pareequ’il  eft  moins  expofé  aux 
attaques  de  l’Ennemi.  Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefte,  dont  les 

rava- 

(1)  Careri,  Tome  III.  pages  41  & précédentes. 
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ravages  n’y  avoicnt  ccffé  que  depuis  peu  d’années:  mais  fes  rues  font  lar- 
ges & régulières,  & l’on  y voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  eft 
à i'Elt , fermé  par  Plfle  & la  Terre- ferme.  I!  y a,  dans  cette  Ville,  un 
. Tribunal  fupérieur , auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers 
de  la  Cote  Septentrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifos  y fait  auf- 
C fa  rélidence;  & fon  autorité,  qui  s’étend  fur  tous  lesOliiciers  Militaires 
de  la  même  Cote,  lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (c).  A quin- 
ze miles  autour  de  Baçaim , on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance 
& des  Jardins  agréables , ou  les  cannes  de  fucre  & les  meilleurs  fruits  font 
en  abondance.  Ce  fecours  eft  néceflaire  aux  I labitans , contre  les  chaleurs 
infupportables  du  Pays,  & furtout  pour  fe  garantir  du  Carazzo , maladie 
peflilentielle,  qui  infecte  fouvent  cette  Contrée,  jufqu’à  dépeupler,  en  peu 
d’heures,  des  Villes  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le 
premier  rang  fur  la  Côte,  il  eft  li  mal  pourvu  de  Jurifconfultcs , que  les 
Religieux  de  la  Ville,  apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profeffîon,  lui 
propoierent  de  le  marier  avec  une  jeune  perforine,  riche  de  vingt  mille 
pialtres  , pour  être  l’Avocat  des  Couvens  & de  la  Noble  fie  ; Office  , qui  de- 
voit  lui  faire  d’ailleurs  un  revenu confidérable : mais,  cent  mille  piafires, 
dit-il , n’auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  renoncer  à fa  Patrie  pour 
le  refte  de  fes  jours  (A). 

L’Isle  de  Sallette , qui  eft  fituée  devant  Baçaim , lui  auroit  infpiré  peu 
decuriofité,  fi,  depuis  fon  arrivée  aux  Indes,  il  n'eut  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin , dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vûe  de  ce  Monument  ne  fervit  qu’à  l’augmen- 
ter, c’eft  à lui-même  qu’il  faut  lailïer  peindre  fon  admiration  & les  circon- 
ftances  de  fon  Voyage. 

„ Ce  Pagode,  dit-il,  ou  ce  Temple,  eft  une  des  plus  grandes  mervcil- 
„ les  de  l'Afie.  On  croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre,  par- 
„ ceque  le  travail  en  eft  fi  lurprenant , qu’il  ne  peut  être  attribué  qu’à  lui. 
„ Ce  qui  m’étonne  beaucoup,  c'eft  qu’il  ait  échappé,  jufqu’à  moi,  aux 
„ recherches  de  tous  les  Européens , furtout  à celles  d’un  Voyageur  aufli 
,,  curieux  que  Pietro  délia  Falle;  car  il  efi  moins  étonnant  que  Tavernier, 
„ qui  trafiquoit  des  pierreries  , & qui  voyageoit  en  Marchand , ait  eû  peu 
,,  d’ardeur  pour  les  Antiquités  de  l’Afie. 

„ Je  vouloistne  rendre  à Tarn,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Tem- 
„ pie;  mais  quelques  amis  me  confeillcrcnt  de  prendre  par  Deir.s,  comme 
,,  la  plus  commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  fit  pafl'er , dans  une 
„ Barque , au  Village  de  Gormandcl,  qui  eft  fitué  dans  fille , & dont  les 
„ maifons  font  bâties  fur  les  deux  revers  d’une  Montagne.  De-là,  con- 
„ tinuant  de  fuivre  le  Canal , j’arrivai  au  Village  de  Deins  , éloigné  de 
„ Baçaim , d'environ  fix  miles.  L’Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Moni- 
„ quedeGoa,  auxquelles  ce  Village  appartient,  n'ayant  pû  me  procurer 
„ les  commodités  qu’on  m’avoit  fait  efpérer,  je  fus  obligé  de  me  conten- 
„ ter  d’un  mauvais  cheval , fur  lequel  je  me  mis  en  route , accompagné  d’un 
„ feul  Gentil , au  travers  d’une  Montagne  remplie  de  linges , de  lions , de 

» tigres,. 

(c)  Tage  43.  (4)  Page  50. 
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„ tigres,  «St  de  bctes  venimeufes.  En  paflant  dans  un  Village,  où  je  me 
,,  propofois  de  manger,  je  ne  trouvai  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli  dans 
„ de  l’eau  fïmpie.  Ce  Village  étoit  compofti  de  quatre  cabanes , dans  l’é- 
,,  paiiïeur  d’un  Bois.  Je  vis,  dans  la  route,  des  oifeaux  fort  epttraordinai- 
,,  res;  les  uns  tout- à -fait  verds,  & de  la  grofleur  d’une  grive;  d’autres 
„ plus  gros,  & fort  noirs,  avec  la  queue  d’une  prodigicufe  longueur; 
„ d'autres  rouges  & verds , de  la  grofleur  d’une  tourterelle  ; enfin , quan- 
„ tité  d’efpèces  différentes , qui  ne  font  pas  connues  en  Europe.  Après 
„ avoir  faic  huit  miles  dans  cette  folitude,  j’arrivai  au  pied  d’une  fort 
„ grande  Roche , où  je  quittai  mon  cheval , pour  monter  à la  fuite  de  mon 
,,  Guide.  C’eft  au  fommct,  du  coté  de  l’Orient,  qu’cft  taillé  le  grand 
„ Temple  («)”• 

Careri  en  donne  la  defcription.  II  rencontra  d’abord  deux  grands  pilaf- 
tres,  de  vingt  palmes  de  hauteur,  dont  le  premier  tiers  eft  quarré,  le  fé- 
cond oêlogone,  & le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  eft  defix 
palmes , & leur  diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à huit  pieds  de  la 
Roche,  faits  tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes 
de  longueur,  & large  de  huit,  fur  quatre  de  grofleur.  Ce  Portique  con- 
duit dans  une  efpècc  de  grande  falle,  longue  de  quarante  palmes,  & tail- 
lée dans  la  Roche  même,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes,  dont 
celle  du  milieu  a quinze  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur,  «St  les  deux 
autres  quatre  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au- 
deflùs  de  ces  portes  efl  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de 
quatre  palmes;  & fur  cette  corniche,  à trente  palmes  de  hauteur,  on  voit 
d’autres  portes  taillées  dans  le  roc.  A la  même  hauteur,  on  diftingue  trois 
petites  Grottes , toutes  d’environ  fix  palmes,  où  l’on  entre  par  trois  por- 
tes , dont  celle  du  milieu  efl  la  plus  grande.  Il  efl  allez  difficile  de  com- 
prendre à quoi  ces  ouvrages  ont  pû  fervir. 

Careri,  s’étant  avancé  dix  pas  vers  la  droite,  vit  une  autre  Grotte, 
ouverte  des  deux  côtés,  longue  de  vingt-quatre  palmes  «St  large  de  quin- 
ze, élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  «St  de  quinze  de  hauteur, 
avec  une  corniche  qtiarrée.  La  première  Idole,  qu’il  y apperçut,  efl  tail- 
lée dans  le  roc,  à demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe,  qu’il 
eut  peine  à difeerner.  Le  bonnet , dont  elle  a la  tête  couverte , reflemble 
à celui  du  Doge  de  Vcnife.  En  s’approchant,  Careri  vit,  près  d’elle,  deux 
flatucs,  en  pofture  foûmife,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d’un  pain  de 
fucre.  Plus  haut,  c’crt- à-dire,  au-deflus  de  leurs  têtes,  il  diflingua  deux 
petites  figures,  taillées  aufli  dans  le  roc,  de  la  forme  dont  on  peint  les  An- 
ges en  l’air;  «St  plus  bas,  deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  lur  les  mains. 
Deux  enfans,  qui  font  à leurs  côtés,  ont  les  mains  jointes,  comme  s’ils 
étoient  en  prière,  «St  portent,  fur  leurs  épaules,  une  efpèce  de  bâton. 
Proche  du  même  lieu , on  trouve,  dans  une  autre  Grotte,  un  fécond  dôme 
d’une  feule  pierre , «St  de  la  même  forme  que  le  précédent  ; mais  le  fommet 
en  efl  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pû 
fervir  de  tombeaux  à quelques  anciens  Gentils,  s’il  eût  apperçu  la  moindre 
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ouverture,  par  laquelle  on  eût  pû  faire  entrer,  ou  leurs  corps  , ou  leurs 
cendres:  mais  il  vérifia,  par  fes  recherches,  que  les  pierres  ne  font  pas' 
creufes.  Autour  de  la  fécondé  Grotte,  il  vit  quatre  grandes  figures,  de 
demi  relief,  qui  tiennent  dans  la  main  gauche  une  efpèce  d’habillement.  El- 
les ont,  à leurs  pieds  & fur  la  tête,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  & les  mê- 
mes petites  figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  on 
trouve,  dans  une  autre,  trois  petites  figures  aflifes,  & fix  autres  fort  gran- 
des, avec  trois  moyennes,  qui  font  debout  toutes  neuf,  & travaillées  de 
la  Roche  même;  mais  celle  du  milieu  a dans  la  main  gauche  un  arbre 
chargé  de  fruit.  De  l’autre  côté,  on  diftingue  feize  figures,  toutes  aiïi- 
fes,  avec  les  mêmes  bonnets  fur  la  tête,  & les  mains  croifées  fur  l’eflo- 
mac.  Une  des  feize  a,  prés  d’elle,  deux  petites  figures  debout , & deux 
autres  au-deffus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  , à peu  de  diflance  de  la  dernière 
Grotte,  on  en  trouve  une  autre,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimen- 
fions,  qui  contient  une  efpèce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade, 
on  voit  une  flatue  allife,  les  jambes  croifées  à la  manière  des  Orientaux, 
les  mains  jointes  fur  l’eflomac  ; & une  autre  debout , qui  tient  une  bran- 
che d'arbre  chargée  de  fruits , & fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux 
enfans  ailés.  Au-delà  de  cette  Grotte,  fur  la  même  façade,  qui  s'é- 
tend plus  de  foixante  palmes  au  dedans  de  la  Roche,  on  trouve  deux  fla- 
tues  allifes  de  meme , avec  leurs  mains  fur  l’eflomac  & leurs  bonnets  en 
tête.  Deux  autres,  qui  font  debout,  parodient  netre-là  que  pour  les 
fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  & ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au 
fameux  Temple  de  Canarin.  On  y entre  par  une  ouverture  de  quarante 
palmes  , taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre,  qui  en  a quatre-vingt 
de  longueur.  Sur  la  droite  de  l’entrée,  on  trouve  une  Grotte  ronde,  de 
plus  de  cinquante  & une  palmes  de  circuit,  environnée  de  flatues,  les 
unes  aflifes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  efl  plus  grande  que  toutes 
les  autres.  Cette  Grotte  s’élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit, 
en  relief,  plufieurs  caraêlères  qui  paroiffent  inexplicables.  En  entrant 
dans  le  premier  veJlibule  du  Temple  , qui  a cinquante  palmes  en  quarré , 
on  rencontre,  de  chaque  côté,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hau- 
teur avec  fes  chapiteaux  , & de  fix  de  drametre.  Celle,  qui  fe  préfente 
à droite,  offre  deux  lions , avec  un  bouclier  à côté;  & l’autre  offre  deux 
flatues.  Après  avoir  pafle  ces  deux  colomnes , on  trouve , fur  la  gauche , 
à l’entrée  d’une  Grotte,  deux  grandes  flatues  debout,  qui  fe  regardent 
mutuellement.  Plus  loin,  on  apperçoit,  du  même  côté,  deux  autres  fla- 
tues, d’une  grandeur  prodigieufe,  & une  troifième  fur  la  droite;  toutes 
debout , avec  plufieurs  petites  figures  autour  d’elles.  Une  Grotte  voifine, 
qui  a vingt  - quatre  palmes  en  quarré , n’offre  rien  de  curieux.  Du  côté 
droit,  où  font  les  lions,  fans  autre  flatue,  on  voit  deux  grands  vafes,  fur 
des  pieds  d’une  grandeur  proportionnée. 

De -LÀ,  on  paffe  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales,  de 
trente  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur;  excepté  que  celle  du  mi- 
lieu n'a  point  d'élévation  fur  le  terrein , & que  celles  des  côtés  en  font 
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elevées  de  cinq  palmes.  L’efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  tra- 
vaillées de  la  Roche  nieme , hautes  de  douze  palmes , entre  l’efpace  des 
cinq  fenêtres,  qui  donnent  du  jour  au  Temple.  A la  droite  de  l’entrée, 
on  diftingue  quelques  lettres,  inconnues  à Cureri,  que  lc,tems  a rongées  , 
comme  le  relie  de  l’ouvrage.  Outre  diverfes  petites  figures,  qui  fe  pré- 
fenrent  fur  les  côtés,  on  voit  debout  deux  llatues  gigantefqucs , qui  ont 
la  main  droite  ouverte,  & un  habit  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mê- 
mes bonnets  que  toutes  les  précédentes  , & des  pendans  d’oreille  à l’In- 
dienne. 

A l’entrée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a quinze  palmes  de  haut  fur 
huit  de  large,  on  trouve  , fur  la  droite,  quatre  llatues  debout , dont  l’u- 
ne repréfente  une  femme,  avec  une  fleur  à la  main,  & douze  plus  petites, 
les  unes  aflifes,  les  autres  debout,  tenant  aufli  quelque  chofe  dans  les 
mains,  quelles  ne  laiffent  pas  d’avoir  croifécs  fur  l’eflomac.  A la  gau- 
che , on  voit  quatre  autres  llatues , deux  desquelles  font  de  femmes , avec 
de  grands  anneaux  aux  pieds,  & feize  petites  llatues  aux  côtés,  les  unes 
aflifes , les  autres  debout , dans  la  même  pofture  que  les  précédentes. 
La  porte  même  en  offre  deux  grandes,  & deux  autres  vis-a-vis,  avec 
trois  petites,  qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte,  ell  une  fenêtre 
de  quarante  palmes  de  largeur,  c’ell-à-dire , aufli  large  que  le  Temple 
même , avec  une  pierre  au  milieu , en  manière  d’architrave  ; & cette 
pierre  ell  foutenue , en  dedans , par  deux  colomnes  oclogones.  Dans 
l’intérieur,  à gauche,  en  voit  encore  une  Infcription,  en  caractères  aufli 
peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  ell  en  voûte  ; & fa  largeur,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver,  ell  de  quarante  palmes,  fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à l’extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes,  outre  celles  de  l’entrée,  y forment  trois 
efpèces  de  nefs.  Dix-fept  ont  des  chapiteaux  , & des  figures  d’éléphans 
au-deffus.  Les  autres  n’ont  de  remarquable  , que  leur  figure  oétogone. 
L’efpace,  qui  relie  entre  les  colomnes  & la  roche,  c’ell-à-dire,  la  largeur 
des  nefs  de  chaque  côté , cil  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu’on  a décrit  jufqu’à  préfent,  efl  taillé  dans  le  Rocher  même, 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  aux  llatues,  & fans  ia  moindre  partie 
qui  puiffe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pier- 
res taillées , qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à quelque  Edifice.  Careri , 
étant  forti  de  ce  lieu  myftcrieux,  monta  quinze  marches,  taillées  dans  le 
roc , & trouva  deux  citernes  d’affez  bonne  eau  de  pluye.  Après  avoir 
monté  encore,  au  double  de  cette  hauteur , il  trouva  une  Grotte,  de  fei- 
ze palmes  en  quarré,  d’où  l’on  paffe  dans  une  autre,  de  même  grandeur; 
& de  cette  dernière,  dans  une  troifième , de  douze  palmes.  Il  vit,  dans 
la  première,  une  fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même;  & deux  colomnes, 
près  d’une  petite  citerne. 

A peu  de  diftance  de  ces  Grottes,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple,  précédé  d’une  belle  place,  autour  de  laquelle  règne  une  efpèce 
de  parapat , fur  lequel  on  peut  s’affeoir , avec  une  citerne  au  milieu.  On 
entre  fous  la  première  voûte,  par  cinq  portes,  taillées  dans  le  roc,  entre 
lefquelies  on  trouve  d’abord  quatre  piliers  oétogones.  Toutes  ces  portes  , 
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à l'exception  de  celle  du  milieu , font  élevées  de  deux  palmes  au-deffus  du 
rez-de-chaulTée.  Des  deux  côtés  de  la  voûte,  qui  eft  aufti  longue  que  le 
Temple  même,  on  voit  plufieurs  ftatues.  Celles  du  côté  gauche  font  afti- 
fes,  & celles  de  l’autre  côté  font  debout.  Toute  la  fa  jade  offre  aulli  quan- 
tité de  ces  ftatues  aflifes  & debout. 

On  entre  de  là,  dans  le  Temple,  par  trois  portes,  dont  celle  du  mi- 
lieu a douze  palmes  de  hauteur , fur  lix  de  largeur  ; & celles  des  côtés , 
deux  palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l’efpace  du  Tem- 
ple eft  de  foixante  palmes  en  quarré;  mais,  par  une  allez  étrange  difpro- 
portion  , il  n'en  a que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés , & dans  la  par- 
tie intérieure  de  l’entrée,  on  voit  plus  de  quatre  cens  figures  , grandes  & 
petites,  aftifes  & debout.  De  celles  qui  font  debout,  à droite,  deux  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu 
du  fond,  & qui  eft  apparemment  l'Idole  principale,  & une  autre  à gau- 
che, qui  eft  debout  aulli.  Mais  elles  font  toutes  en  affez  mauvais  état,  & 
fort  altérées  par  le  tems.  A chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte , de 
quatorze  palmes  en  quarré;  chacune,  avec  un  petit  mur  en  dedans,  de  là 
hauteur  de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches , du  côté  du  Nord , on  trouve  une 
grande  Grotte , qui  en  contient  une  plus  petite.  A la  droite , on  en  voit 
une  autre , qui  en  renferme  aufti  une  petite , avec  fon  petit  mur.  La 
grande  a vingt  palmes  de  long,  fur  dix  de  large;  & la  petite  en  a dix  en 
quarré.  Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  citernes.  Plus  loin,  fur  la 
droite,  on  en  trouve  une  autre,  de  la  même  grandeur,  avec  deux  colom- 
nes  au-devant,  deux  petites  Grottes  & trois  citernes;  une  à droite  & les 
deux  autres  à gauche.  Enfin,  l’on  paffe  encore  dans  une  autre,  qui  eft 
contiguë  à celle-ci,  & qui  en  renferme  une  petite,  avec  fa  citerne.  Ca- 
reri  juge  que  tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des 
Prêtres  du  Temple,  qui  menoient,  dans  ces  lieux,  une  vie  folitaire  & 
pénitente. 

En  defeendant  quinze  marches,  taillées  dans  le  roc,  on  arrive  dans  une 
place  de  trente  palmes  en  quarré,  au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un  pe- 
tit Temple,  où  l’on  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche , on  rencontre  quatre  ftatues , deux 
alîlfes , & deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte , & un 
autre  Temple , précédé  d’une  citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large,  après  avoir  pafte  d’abord  par 
un  cfpace  de  quarante  palmes  en  quarré,  qui  a,  fur  la  droite,  une  petite 
chambre  fort  obfcure,  de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  Il  s’élève,  dans  le  milieu,  en  dôme,  de  quinze 
palmes  de  hauteur.  On  defeend  encore  cinquante  marches  ; après  lef- 
quelles  on  trouve  une  place  unie , taillée  dans  le  roc , qui  n’eft  pas  fort 
dur  en  cet  endroit , & huit  piliers  octogones,  de  douze  palmes  de  hau- 
teur , qui  laiflént  neuf  efpaces,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une 
Grotte.  On  voit,  à gauche,  dans  cette  place,  une  grande  Idole  affife, 
la  tête  découverte,  & deux  autres  grandes  ftatues  debout,  entourées  aufti 
de  plufieurs  petites.  On  entre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes, 
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hautes  de  douze  palmes , & larges  de  fix , avec  deux  fenêtres  au  • deflusi 
Il  a cent  palmes  de  long,  fur  cinquante  de  large;  &.  par  un  autre  défaut 
de  proportion,  il  n’en  a que  dix  de  hauteur.  Une  voûte,  qui  règne  au- 
tour, en  forme  de  collaterale,  eft  foutenue  par  dix  pilaftres  quarrés.  El- 
le donne  entrée  dans  quatre  Grottes,  qui,  joint  à lèpt  de  la  façade,  & 
du  côté  gauche  du  Temple,  font  le  nombre  d’onze,  deftinées,  fuivant 
l’opinion  de  Careri,  à fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  niche 
de  dix  pieds  en  quarré,  qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande 
Idole  attife  , avec  deux  fia  tues  debout  à fa  droite,  & une  autre  affile  à fa 
gauche , près  de  laquelle  il  y en  a deux  auffi  debout,  & plufieurs  petites  à 
Fentour. 

On  remonte  vis-à-vis,  par  dix  marches,  pour  entrer  dans  une  peti- 
te Grotte,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là,  par  une  petite  porte, 
large  de  quatre  palmes  & haute  de  dix  , on  pafTe  dans  une  autre  Grotte  de 
quinze  palmes  en  quarré;  & de  fuite,  dans  une  autre  de  douze,  où  l'on 
trouve  une  grande  Idole  affife,  les  mains  croifées  fur  l’ellomac.  On  def- 
cend  vingt  marches,  & l’on  arrive  dans  une  place,  d’où  l’on  entre  à gau- 
che , en  montant  quatre  degrés , dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaf- 
tres , hauts  de  douze  palmes , par  les  efpaces  defquels  on  pafle  dans  trois 
petites  Grottes.  Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d’autres  Grot- 
tes , avec  leurs  petites  citernes  (/). 

Caresi  paroît  avoir  emporté,  de  ce  lieu,  beaucoup  de  furprife  & d’ad- 
miration; mais  il  n’ofe  fe  livrer  à fes  conjectures  (g).  Proche  du  Village 
de  Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Temple  , ou  plutôt  à cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
deffous  n’eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  & de  citernes.  Du  côté  de  l’O- 
rient , devant  la  Grotte  principale , il  vit  une  grande  Idole,  affife  fur  fes 
jambes  croifées. 

L’Isle  dcSalfette,  qui  renferme  ces  merveilleux  refies  de  l’Antiquité, 
a vingt  miles  de  long  , quinze  de  large,  & foixante  & dix  de  tour.  Com- 
me elle  eft  fort  baffe , on  s’eft  fervi  de  la  Mer  pour  y faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  & de  Bois.  Son 
terroir  produit  en  abondance  des  cannes  de  fucre,  du  riz,  & la  plûpart 
des  fruits  de  l’Inde.  Elle  n’eft  féparéc,  de  la  petite  lfle  Angloife  de  Bom- 
bay , que  par  un  Canal , qu’on  pafle  à pied  fec  dans  la  baffe  marée.  Le 
foin,  que  les  Anglois  ont  apporté  à fe  fortifier  dans  cette  Ille,  n’a  pas 
permis  aux  Portugais  de  tailler  Salfette  fans  défenfe.  Ils  y ont  les  Forte- 
refles  de  Bandora  & de  l'erfava,  & cinq  autres  petits  Forts  aux  environs 
de  Tana.  Les  Infulaires , qui  font  un  mélange  de  Gentils , de  Mores  & 
de  Chrétiens,  vivent  dans  une  extrême  pauvreté,  par  la  tyrannie  de  leurs 
Maîtres , auxquels  ils  font  forcés  de  donner  non-  feulement  toutes  les 

pro- 

(/)  Ibid,  pages  70  & précédentes.  les  Portugais,  qui  doivent  le  bien  connol- 

(g)  U répété  qu'on  attribue  ce  prodigieux  tre,  puifque  les  Vicerois  de  Goa  viennent 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  , qui  eioit,  fouvent  le  vifiter:  mais  il  croit  qu’ils  n’en 
dit -il,  de  cette  Religion -là.  Il  ne  fçait,  peuvent  rien  dire  de  vrai.  Ibid,  pages  64 
dit -il  encore,  quel  jugement  en  portent  & 70. 
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produftions  de  leurs  terres,  mais  le  fruit  même  de  leur  induftrie  & de  leur 
travail.  Ils  font  renommés  par  la  fabrique  de  leurs  toiles,  qui  foumiflent 
aux  Portugais  le  plus  beau  linge  qu'ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habille- 
ment confifte  dans  un  linge,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps,  & 
dans  une  petite  camifole  qui  ne  palTe  pas  le  nombril.  On  compte,  dans 
fille,  trois  Couvens(i);  mais  les  Jéfuites  en  pofledent  la  meilleure  par- 
tie, c’eft-à-dire,  prcfque  toute  la  Pointe  qui  regarde  l'Orient  & le  Canal 
de  Baçaim  ( » >. 

Avant  le  départ  de  Careri,  on  apprit,  à Baçaim,  la  mort  tragique 
d’Antonio  Machado  de  Brito,  Amiral  de  la  Flotte  Portugaife,  & célèbre 
par  un  grand  nombre  de  viftoires,  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de 
Mafcate.  Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri,  qui  fe  fouvenant 
d’avoir  reçu  divers  bienfaits  de  ce  grand  homme,  dans  un  Voyage  qu’il 
avoit  fait  avec  lui,  de  Madrid  à Genes,  en  1689,  s’en  étoit  promis  beau- 
coup de  protection  dans  les  Indes.  Il  demande  la  permillion  de  fatisfaire, 
en  deux  mots,  fa  reconnoiflance  & fa  douleur.  Machado,  dit-il,  étoit  la 
terreur  des  Mores  & des  Arabes.  Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ; & fes 
Ennemis  mêmes  ne  purent  lui  refufer  de  l’admiration , après  lui  avoir  don- 
né la  mort  par  un  lâche  aflaffinat  (k). 

Careri 


(b)  Dominiquains,  Augufttnsêt  Cordeliers. 

(i)  Page  70.  [K le  Tout.  XI.  p.  3 1 5.  dece 
Recueil.] 

( i ) Cet  événement  mérite  d’être  raporté, 
pareequ'il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Bri- 
to s'étoit  attiré,  par  quelques  indiferétions 
de  langue,  la  haine  de  la  Nobleffe  de  Goa, 
furtout  celle  des  Mélos  , famille  illultre  & 
puiffante.  Ses  Ennemis  confpirèrent  contre 
là  vie , au  nombre  de  cinquante.  Après  a- 
voir  concerté  la  manière , le  lieu  & le  tems 
de  l’aflaffinat,  ils  firent  plufieurs  meurtrières, 
dans  les  maifons  du  Quartier,  & dans  la  Pa- 
roifle  même  de  Saint  Pierre.  L'Amiral , ne 
pouvant  foupçonner  de  perfidie  des  âmes  no- 
bles, quoiqu'on  l’eût  averti  de  s'en  défier, 
fortit  reul  dans  fon  palanquin,  accompagné 
d’un  feul  Efclavc  , qui  portoit  fon  parafol. 
On  lui  tira,  dune  fenêtre,  un  coup  de  fu- 
fil , qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  blelfure.  Il 
fortit  de  la  voiture;  & prenant  le  tabac  qu'il 
avoit  entre  les  doigts , il  demanda  fièrement 
à qui  l'on  en  vouloit?  A toi,  répondit  Trif- 
tan  de  Melo,  en  fortanr  delà  maifon,  & dé- 
chargeant fur  lui  un  gros  moufqut  ton.  L’A- 
jniral  évita  le  coup  en  baiflant  le  corps  ; & 
mettant  l'épée  à la  main . il  pouffa  cinq  bot- 
tes à fon  Ennemi . mais  inutilement,  parce- 
que  Triftan  étoit  couvert  d'une  cotte  de  mail- 
le ; ce  qui  l'obligea  de  lui  donner  un  grand 
coup  fur  la  tête,  & de  lui  couper  le  virage 
d'un  revers,  qui  le  fit  tomber,  il  le  prit  par 
les  cheveux,  & lui  mit  les  pieds  fur  la  gor- 


gé , comme  pour  lui  enfoncer  fon  épée  dans 
le  ventre.  Tri  flan  lui  demanda  la  vie,  qui! 
lui  accorda  généreufement.  Dans  le  même 
tems  le  fils  de  Triftan  fortit  avec  un  autro 
Mulâtre,  & tous  deux  ils  tirèrent,  fur  l’A- 
miral , deux  coups  de  moufqueton , qui  lui 
mirent  plnfieurs  balles  dans  le  corps.  Cepen- 
dant, il  demeura  fur  pied  & fetint  en  défcn- 
fe.  Aulfi-tôt,  un  Efclave,  s'avançant  pat 
derrière,  lui  perça  le  côté  d’une  zagaie  : mais 
ce  miférablc  ne  le  porta  pas  loin , car  l'Ami- 
ral lui  ouvrit  le  ventre  d'un  coup  de  revers , 
dont  il  mourut  la  nuit  fuivante.  Machado  , 

2ui  commcnçoit  i perdre  fes  forces , rentra 
ans  fonpalanquin.  Un  Prêtre , du  nombre 
des  Affaflins , fortit  encore  avec  un  moufque- 
ton, pour  l’achever;  mais  le  voyant  prêt  à 
rendre  l'auic  , il  lui  demanda  s il  vouloit  fe 
confeffer?  Machado  rejetta  géneretlfement  fes 
offres;  & voyant  venir  un  Domiriiquain  , 
pour  lui  donner  le  même  recours,  il  lui  fer- 
re la  main , en  prononçant  ces  mots  ; Qi«  U 
fang  de  JeJitsCbrifl  me  fuit  propice!  Il  expi- 
ra audl-tôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans 
l'eflomac.  Tout  le  monde,  admirant  fon 
courage,  demeura  perfuadé  qu'il  avoit  plus 
d'ciprits  vitaux , que  les  autres  hommes* 
puifqu’avec  tant  de  bleflures , il  avoit  eu 
peine  à mourir.  Les  Soldats  de  Marine , qui 
étoient  prefque  tous  embarqués,  pour  mettre 
à la  voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour 
vanger  leur  Chef  : mais  un  Officier  leur  or- 
donna, de  la  part  du  Roi,  de  s’arrêter,  & 
Y y 3 Trif- 
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Careri  partit  de  Baçaim,  & mouilla,  quatre  jours  après,  devant  C/;ja/, 
autre  Ville  Portugais,  fituée  dans  une  plaine,  à fix  miles  de  la  Mer,  fur 
le  bord  d’une  Rivière , que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  forte» 
de  Vaiffeaux  jufqu’au  Port.  Elle  efl  défendue  par  divers  Ouvrages , comme 
l'entrée  du  Port  l’cfb  par  le  Fort  de  Mono,  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chau!  ne  s’étend  pas  plus  de  lix  miles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu’à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens 
cinquante  miles , & toute  cette  Côte  étoit  alors  faumife  au  fameux  Scvagi , 
dont  on  a lû  la  fortune  & les  exploits  dans  une  auye  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. Le  Vaifleau,  qui  portoit  Careri,  s’étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une 
Flotte  Portugaife , qu’il  avoit  rencontrée  à Baçaim,  arriva  heureufement 
avec  elle,  au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  & magnifique  Ville  étoit  alors  peu  différente  de  Pétât 
qu’on  a repréfenté,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Por- 
tugais; & Careri  n’en  rapporte  rien,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’euf- 
fent  obfervé  avant  lui.  Mais  après  y avoir  fatisfait  fa  curiofité,  pendant 
quelques  femaines,  il  ne  put  réfifter  à celle  de  voir  le  Camp  du  Grand- 
Mogol,  qui  étoit  alors  à Galgaia.  En  vain  fes  amis  lui  expoierent  les  dif- 
ficultés & les  fatigues  de  ce  Voyage,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomé- 
tan,  «St  rempli  de  Montagnes  fort  rudes,  où  fa  vie  devoit  être  expofée  à 
mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin , pour  le  tranfport  de  fes  provifions  & 
de  quelques  uftenciles  néceffaires  fur  la  route;  avec  un  Indien  de  Golkon- 
de  , qui  fçavoit  plufieurs  Langues , pour  lui  fervir  d’interprête. 

Il  paffa  de  l’autre  côté  du  Canal,  dans  le  Pays  de  yifapour , dont  le 
Grand  Mogol  étoit  alors  en  poffefiïon.  Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’un 
Arménien  & un  More,  qui  s’étoient  joints  à lui,  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  tranfporter  leur  bagage.  11  fallut  s’arrêter  long  tems  dans  une  caba- 
ne abandonnée.  Enfin,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gen- 
tils à leur  rendre  ce  fervice  jufqu’au  Village  $ Arcolna.  Ils  y pafférent  une 
nuit  fort  incommode  , fous  des  cocotiers , fans  ceffe  troublés  par  les  tam- 
bours «St  les  cris  des  Idolâtres,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga,  c’eftà- 
dire,  de  la  pleine  Lune.  Le  lendemain,  ils  furent  obligés  d’employer  le 
bâton , pour  fe  faire  fervir  des  Gentils  , que  l’argent , ni  les  prières , ne 

5 ouvoient  mettre  en  mouvement,  mais  qui  fe  laifférent  charger,  comme 
es  ânes,  après  avoir-été  bien  battus  ( /). 

Laissons,  à Careri,  l'honneur  de  cette  narration.  ,,  La  chaleur  étoit 
„ fi  violente  » qu’il  falloir  fe  repofer  prefqu’à  chaque  moment,  «St  fe  rafraî- 
,,  chir  avec  des  melons  & des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier 
„ jour  à Fonda , Ville  éloignée  de  douze  miles.  Un  fameux  Temple  s'y 
„ attira  nôtre  curiofité.  On  entre  dans  la  cour  par  un  pont  couvert,  >x 
„ l’on  y monte  par  deux  efcaliers.  A droite,  elle  préfente  un  Edifice  oc- 
„ togone,  environné  de  fept  rangs  de  petites  colomnes,  avec  leurs  chapi- 
,,  teaux , «St  de  petites  arcades  dans  l’intervalle,  dont  l’une  fert  d’entrée. 

,1  On 


Triton  de  Melo  eut  le  tems  de  fe  faire  por-  ciers  de  la  Jufiice.  Ibid,  pages  82  fc?  pricé- 
ter,  fur  les  bras  de  deux  Noirs,  au  Palais  de  dentes. 
l'Archevêque,  azyle  inacceffible , aux  OIE-  (1)  Ibid,  page  152. 
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On  voit,  à gauche,  un  Bâtiment  tout  femblable,  mais  qui  n’eft  point 
encore  achevé.  La  rue  cil  entourée  de  Boutiques  , qui  forment  un 
Marché  perpétuel.  C’eft  au  fond  de  cct  efpace,  qu'on  découvre  le 
Temple.  On  entre  d’abord  dans  une  efpéce  de  veftibule  , plus  long 
oue  large,  dont  le  toît  eft  foutenu , de  chaque  côté,  par  fix  colomnes', 
& qui  eft  environné  de  bancs,  où  l’on  a la  liberté  de  s’afleoir.  De-là, 
on  pafle  dans  une  fécondé  falle,  un  peu  moins  grande;  & fur  la  droite, 
on  trouve  le  Temple , qui  n’eft  qu’une  chambre  fort  bien  peinte  , & 
remplie  de  diverfes  figures,  dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpèce  de 
thiare.  La  principale  a quatre  mains  : des  deux  premières , elle  tient 
un  bâton  , de  la  troifième  un  miroir;  & la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa 
hanche.  On  voit,  à fon  côté  , plufieurs  figures  de  femmes,  qui  por- 
tent , fur  la  tête , cinq  vafes  les  uns  fur  les  autres.  Le  refte  du  fpeéla- 
cle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  monftres,  tels  que  des  chevaux 
ailés,  des  coqs,  des  paons,  & d’autres  animaux,  diftingués  par  des  at- 
tributs, qu’ils  n’ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine 
par  une  petite  chambre  ronde  & obfcure,  au  pied  d’une  petite  tour. 
On  y voit  une  longue  pierre,  ornée  de  fculpture,  & couverte  comme 
un  tombeau.  Derrière  le  Temple , on  trouve  un  de  ces  grands  ar- 
bres , qui  font  l’objet  de  la  vénération  des  Banianes  ; & fous  cet  arbre , 
une  forte  d’étang,  entouré  de  degrés  de  pierre,  où  les  Gentils  viennent 
fe  purifier. 

„ Ponda  n’eft  compofée  que  de  miférables  cabanes;  mais  la  Fortereffe, 
qui  fe  nomme  Mardanghor,  eft  capable  de  défenfe,  & n’eft  jamais  fans 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y eûmes  le  trifte  fpe&acle 
d’une  femme,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous 
ne  devions  trouver,  fur  toute  la  route,  que  des  bœufs  pour  voiture, 
j’achetai,  à Ponda,  un  cheval  qui  me  coûta  foixante  roupies.  Nous 
fîmes  huit  miles  jufau’au  Village  de  Cbianpon,  qui  eft  accompagné  d’un 
Fort.  De  là,  marchant  au  travers  des  Bois , nous  arrivâmes  au  bord 
d’un  Canal , que  nous  paffàmes  dans  une  petite  Barque , & nous  entrâ- 
mes fur  les  Terres  d’un  Prince  Gentil,  nommé  Sonda  Kirant  Karagia , 
Seigneur  de  quelques  Villages  fitués  dans  les  Montagnes.  Après  avoir 
fait  neuf  cofles,  qui  reviennent  à dix-huit  miles  d’Italie,  nous  paffàmes 
la  nuit  dans  le  Village  de  Kakorè,  fous  la  voûte  d’un  Temple,  où  nous 
vîmes,  fous  un  petit  dôme,  un  vaiffeau  de  cuivre,  foutenu  d’une  bafe 
de- pierre,  fur  laquelle  étoit  un  mafque  d’homme,  du  même  métal, qu’on 
y avoit  cloué.  * Nous  prîmes  ce  Monument  pour  le  Tombeau  de  quel- 
que Héros  du  Pays. 

„ Le  lendemain,  nous  paffàmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  finges 
s’y  faifoient  voir  en  troupes , fautant  d’un  arbre  à l’autre , & tenant 
leurs  petits  fi  ferme,  que  toutes  les  pierres  qu’on  leur  jettoit  ne  purent 
en  faire  tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  , qui  font  tous 
Idolâtres,  leur  rendent  une  forte  de  culte,  & ne  permettent  point  qu’on 
les  tue;  ce  qui  les  rend  fi  familiers , qu’on  les  voit  entrer  librement  dans 
les  Villages , & jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit 
cofles,  nous  arrivâmes  au  pied  de  la  Montagne  de  Balagattc,  où  les 

„ Gar- 
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„ Gardes  & les  Officiers  de  la  Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du 
„ paffage.  Nous  continuâmes  de  marcher  au  travers  des  Bois , pendant 
„ huit  autres  miles,  qui  nous  conduifirent  au  fommet  de  la  Montagne  ;& 
„ nous  y fûmes  rançonnés  par  d’autres  Gardes.  Comme  il  ne  falloir  point 
„ efpérer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défert,  nous  fûmes  obligés  de  paffer 
,,  la  nuit  dans  l'épaifTeur  du  Bois.  Le  jour  fuivant , nous  eûmes  à traver- 
„ fer  un  Pays  encore  plus  couvert,  où  je  vis,  pour  la  première  fois,  une 
„ efpèce  de  poules  fauvages,  dont  les  plumes  & la  crête  tirent  fur  le  noir, 
„ Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre,  que  je  les  aurois  crues  do- 
„ meftiques,  fi  l’on  ne  m'eut  alluré  que  nous  étions  fort  éloignés  de  toutes 
„ fortes  d'habitations.  Quatorze  colles  nous  firent  arriver  au  Village  de 
,,  Bombnali , où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  nôtre  paffage.  La  route,  que 
„ nous  fîmes  le  lendemain , étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
,,  avoir  fait  huit  colles , nous  traverfames  le  Village  de  Cbiamkarn,  célèbre 
„ par  fa  Douane  & fon  Marché.  Quatre  coffes  plus  loin , nous  arrivâmes 
„ à Sombrant , où  nous  pafiàmes  la  nuit.  C’étoit  la  réfidence  du  Prince 
„ Kirani  Karagia.  Son  Château  n’avoit  pas  d’autres  fortifications , qu’un 
,,  mur  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  : mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiffan- 
„ ce,  en  nous  afférant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  an- 
„ nuellemcnt  près  de  quinze  cens  mille  écus  (m). 

,,  Deux  colles  au-delà  de  Sembrane,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
„ Grand-Mogol.  J’étois  à me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d'Alcal, 
•„  lorfqu’cm  vint  m’avertir  que  la  route  où  j’allois  entrer  étoit  remplie  de 
„ Brigands.  Mon  embarras  n’eut  pas  été  médiocre,  fi  je  n’euffe  vû  paroî- 
„ tre  aufli-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  bœufs,  qui  portoient  des  provifions 
„ au  Camp  de  Galgala.  J’obtins  la  protettion  des  Officiers.  Mais,  pen- 
„ dant  le  tems  qu’ils  prirent  pour  fe  rafraîchir,  j’entrai  dans  un  Temple 
„ voifin,  où  je  vis  une  Idole,  compofée  du  corps  d'un  homme,  de  la  tete 
„ d’un  finge,  & d’une  très  longue  queue,  qui  lui  revenoit  par-deffus  la  tê- 
„ te,  & dont  le  bout  fervoit  à foutenir  une  petite  cloche.  Elle  avoit  une 
„ main  fur  la  hanche,  & l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me 
„ croyois  point  obfcrvé,  je  brifois  toutes  les  idoles  (n)  qui  tomboient 
„ fous  mes  mains. 

„ Je  partis,  le  jour  fuivant,  avec  la  Caravanne;  & nous  fîmes  fixeoffes, 
„ pour  arriver  au  Village  de  Kanbé,  d’où  cinq  autres  coffes  nous  con- 
„ duifirent  à Etqui , Ville  compofée  de  cabanes , mais  dont  le  terroir  efl 
,,  excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  coffes,  jufqu’au  petit  Villa- 
,,  ged’Oner,  où  nous  n'arrivâmes  qu’après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé 
„ Tikli.  Le  lendemain,  nous  fîmes  cinq  autres  coffes,  au  travers  d’un 
„ Pays  fort  agréable,  jufqu’à  Mandapour,  où  les  Officiers  du  Convoi  pri- 
„ rent  le  tems  de  fe  rafraîchir.  C’eft  une  Ville,  qui  n’a  qu’une  muraille 
„ fort  baffe,  mais  qui  efl  défendue  par  un  bon  Fort,  de  pierre  de  taille  & 
„ de  chaux.  L'aprcs  midi,  nôtre  marche  fut  de  deux  coffes,  jufqu’à 
„ Bctcbé , où  nous  paflames  la  nuit. 


(jr)  Seulement  cent  cinquante  mille.  R.  d.  £,  (»)  Ibid,  page  172. 
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„ Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  trois  coffes , nous  traverlatr.es  un 
„ grand  Village,  nommé  Kodelki , où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin 
„ meur.  Trois  autres  cofiès  nous  firent  arriver  à Edoar,' la  meilleure  de 
„ toutes  les  Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première 
„ enceinte  renferme  un  Fort  & un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond 
,,  Fort,  environné  d'un  grand  nombre  de  maifons , qui  compofent  la  Ville. 
,,  Elle  c-ll  fréquentée  par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  A- 
,,  près  dîner,  nous  fîmes  cinq  coffes,  jufqu’au  Bourg  de  Mouddol , qui  eft 
„ fitué  fur  le  bord  d’une  Rivière. 

„ Il  ne  nous  refloit  que  fept  coffes  jufqu'à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le 
„ jour  fuivant;  & vers  la  moitié  du  chemin,  nous  traverfàmes  un  Bourg 
„ muré,  qui  le  nomme  Mutour.  Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kicbina , 
„ pour  entrer  dans  le  Camp  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chré- 
„ tiens , qui  m’offrirent  un  logement.  On  leur  avoit  permis  d’élever  une 
„ Chapelle  de  terre,  & d'y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins,  qui  leur  di- 
„ fuient  régulièrement  la  Meffe.  François  Borgia , leur  Capitaine,  Vé- 
„ nitien  d’origine,  mais  né  à Dehli , dans  l’indouftan  , me  conduifit  à 
„ Patente.  Il  y fit  battre  cruellement,  fous  mes  yeux,  deux  Mahomé- 
„ tans  qui  s’étoient  enivrés.  Ce  témoignage  de  fon  autorité  me  furprit 
„ beaucoup,  dans  une  Armée  de  Mogols;  mais  ma  furprife  augmenta, 
„ lorfqu’aprcs  avoir  été  relâchés,  les  deux  Mahométans  vinrent  le  remer- 
„ cicr  de  leur  châtiment. 

„ Bohgia  me  dit  que  cette  Année  Impériale  étoit  compofce  de  foixanté 
„ mille  Cavaliers,  & de  cent  mille  hommes  d’infanterie;  qu'il  y avoit  pour 
,,  le  bagage,  cinq  mille  chameaux,  iSc  trois  mille  éléphans;  mais  que  le 
„ nombre  d.s  Vivandiers  &.  des  Marchands  étoit  infini;  & que  tout  le 
„ Camp  renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente 
„ miles  de  tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand- Mogol , avec  celles  de 
,,  fes  Femmes  & de  fes  principaux  Officiers,  en  avoient  trois  miles.  On 
,,  y entroit  par  trois  portes;  l'une  qui  fervoit  au  (Quartier  des  Femmes  , 
„ & les  deux  autres  pour  le  Monarque  & fa  Cour.  Les  Marchés  é- 
„ toient  au  nombre  de  deux  cens  cinquante , diftribués  dans  toutes  les 
,,  parties  du  Camp. 

,,  Deux  jours  après,  j’eus  le  bonheur  d’obtenir  une  Audience  particu- 
„ licre  du  Grand-Mogol,  par  la  faveur  d’un  O.Iicier  Chrétien  & d’un  Eu- 
,,  nuque  de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer,  dans  la  première  Cour  du 
„ Quartier  impérial,  où  je  vis,  fous  une  tente,  des  tambours,  des  trom- 
,,  pettes  de  huit  palmes  de  longueur,  & plulieurs  autres  inftrumens,  qui 
„ fe  font  entendre  à certaines  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  aufïi 
,,  une  boule  d'or,  attachée  au  bout  d’une  chaîne,  entre  deux  mains  do- 
,,  rées.  C’efl  l’Enfeigne  impériale,  qu’un  éléphant  porte  dans  les  marches. 
,,  Je  paffai  de-là  dans  une  fécondé  Cour,  où  j’admirai  la  richeffe  des  ten- 
,,  tes,  qui  étoient  ornées  d’étoffes  d’or  & de  foie.  L’Eunuque  m’y  intro- 
,,  duifit.  J’y  trouvai  le  Monarque  de  l’Indouftan,  affis  fur  de  riches  tapis, 
,,  & légèrement  appuyé  fur  des  oreillers  tiflus  d'or.  Après  avoir  fait  nia 
„ révérence  à la  manière  des  Mogols,  je  m’approchai  de  lui,  avec  le 
„ Chrétien , qui  devoir  me  fervir  d’interprête.  Il  roc  demanda  fucceffive- 
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„ ment  de  quel  Royaume  j’étois  d'Europe,  depuis  quand  j’en  étois  parti, 

„ quelle  route  j’avois  tenue,  pourquoi  j étois  venu  dans  (on  Camp,  & ii 
„ je  voulois  prendre  quelque  engagement  à fon  fervice?  Je  lui  répondis, 

„ dans  le  même  ordre,  quej’étois  de  Naples,  que  j’en  étois  parti  depuis 
„ deux  ans,  pendant  lefquels  j’avois  vifité  l’Egypte,  la  Turquie  & JaPer- 
„ fe;  que  je  n’étois  venu  dans  fon  Camp,  que  pour  y voir  le  plus  grand 
„ Monarque  de  l’Alïe,  & la  fplendcur  de  fa  Cour;  & que  j’aurois  fait  mon 
„ bonheur  de  lefervir,  fi  d’importantes  raifons  ne  me  rappelloient  dans 
,,  nia  Patrie,  auili-tôt  que  j’aurois  vû  l’Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  di- 
„ verfes  queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie,  auxquelles  je  répondis  fidvant 
„ les  dernières  informations  que  j’en  avois  reçues  en  Perfe;  & l'heure  de 
„ l’Audience  publique  approchant,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques 
,,  de  bonté.  Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour,  qui  étoit  fermée,  dans 
„ une  affez  grande  enceinte,  par  un  mur  de  toiles  peintes,  d’environ  dix 
„ palmes  de  hauteur;  On  voyoit,  du  côté  des  Appartemens  impériaux, 
„ latente  d’audience,  foutenue  par  deux  grands  mats.  Le  dehors  étoit 
,,  revêtu  d’une  toile  rouge  ordinaire;  & le  dedans,  d’une  toile  plus  fine  , 
„ avec  de  petits  rideaux  de  talfetas.  Sous  cette  tente  j’eus  le  temsdediftin- 
„ guer  un  cchaffauc  quarré,  de  quatre  palmes  de  hauteur,  fermé  d’une 
„ baluftrade  d’argent,  haute  de  deux  palmes,  & couvert  des  plus  magnifi- 
„ ques  tapis.  A fix  palmes  de  diflance,  j’en  vis  un  autre,  élevé  d’une 
„ palme,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoit  planté  quatre  piques  d’argent, 
„ qui  s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  tente.  C’étoit  fur  ce  fécond  échaffaut 
„ qu’étoit  le  Trône.  Je  crus  diflinguer  qu’il  n’étoit  que  de  bois  doré,  & 
„ de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit  quarrée.  On  y montoit 
„ par  un  petit  efcalier  d’argent;  & l’on  voyoit  deffus,  trois  oreillers, 
„ deux  pour  les  côtés,  & l’autre  pour  les  épaules.  L’Empereur  s’y  ren- 
„ dit  à pied,  s’appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit  prccé- 
„ dé  d’un  grand  nombre  d’Omhras  & d’autres  Courtifans.  Sa  Cabayc  étoit 
„ blanche,  & relevée  fous  le  bras  droit,  à la  manière  des  Mahométans, 
,,  pourfe  diflinguer  des  Gentils,  qui  l’attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
,,  Tchira,  ou  fon  turban , étoit  de  la  même  étoffe,  entouré  d’une  toile  d'or, 
„ fur  laquelle  brilloic  une  très-grande  émeraude,  au  milieu  de  quatre  pe- 
,,  tites.  Sa  ceinture,  qui  étoit  de  foye , cachoit  fur  le  côté  droit  un 
,,  poignard  à l’Indienne.  Il  avoit  les  jambes  nues,  & des  fouliers  à la  rno- 
„ refque.  Deux  Officiers  chaffoient  les  mouches,  autour  de  lui,  avec  des 
„ queues  de  cheval  blanches.  Un  aucre  portoit  un  parafol  verd , pour  le 
„ garantir  du  Soleil. 

„ Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  II  avoit  le  nez  grand,  & l’air  dé- 
„ licat.  Une  vieilleffe  de  quatre-vingt  ans  commençoit  à le  rendre  voûté. 
„ Sa  barbe,  qui  étoit  blanche  & ronde , fembloic  recevoir  un  nouvel  cclac 
„ de  la  couleur  olivâtre  de  fon  teint  ( 0 ). 

„ Lorsqu’ii.  fe  fut  affis , on  lui  prefenta  fon  cimetère  & fon  bouclier , 
„ qu’il  mit  à fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  ligne,  de  la  main , qu’on 
„ pouvoit  s’approcher  pour  l'Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes 

» les 

(«)  Ibid,  page  186. 
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„ les  requêtes  qui  leur  furent  préfentées , & les  lui  remirent  fucceffivement, 
„ eu  lui  expliquant  ce  qu’elles  contenoient.  J’admirai  qu’à  fon  âge,  il  c- 
„ cri  voit  fes  réponfes,  fans  lunettes,  & qu’il  parut  prendre  plailir  à cette 
„ occupation.  * 

„ On  lit  paffer  les  éléphans  en  revfie  devant  le  Trône.  Lorfque  les 
„ Cornai  hi , ou  ceux  qui  les  montoient,  avoient  découvert  la  croupe  de 
„ ces  animaux,  pour  lailfer  voir  au  Monarque  fi  les  Omhras , qui  étoient 
„ chargés  de  les  nourrir , s’en  aquittoient  fidèlement , ils  leur  faifoient  tour- 
„ ner  la  tête  vers  le  Trône;  & la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obü- 
„ geoient  de  faire  autant  de  fois  une  efpéce  de  révérence , en  élevant  & 
„ baillant  leur  trompe.  Les  Princes  de  la  Famille  Royale  arrivèrent  pen- 
„ dant  cette  cérémonie,  &.  s’aflirent  fur  les  degrés  du  Trône , après  avoir 
,,  fait  au  Monarque  deux  révérences,  à chacune  defquelles  ils  portoient 
„ la  main  fur  la  tete,  à terre,  & fur  l'eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du 
„ fang  Impérial , doivent  en  faire  trois.  En  dehors , au  coté  droit  de  la 
„ tente , on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les  armes , & quantité  de  Maf- 
„ fiers,  vêtus  de  différentes  couleurs,  qui  portoient,  fur  leurs  épaules, 
,,  des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent.  Plufieurs  Portiers,  le  bâton  à 
„ la  main,  éloignoient  de  l’entrée  ceux  qui  n’étoient  pas  introduits.  A 
„ gauche,  neuf  Officiers , en  cabayes  de  velours  rouge  brodées  d’or,  avec 
„ de  larges  manches,  & des  colliers  pointus,  qui  pendoient  par  derrière, 
„ portoient  lés  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs  piques.  Celui  du 
„ milieu  portoit  un  Soleil;  les  deux,  qui  le  fuivoient  de  chaque  côté, 
„ deux  mains  dorées  les  deux  fuivans,  deux  queues  de  cheval  teintes  en 
,,  rouge;  & les  quatre  autres,  quelque  chofe  de  plus  myftérieux,  qui  étoit 
„ couvert  d'un  voile.  Hors  de  l’enceinte,  étoient  rangées  fous  les  armes 
„ plufieurs  Compagnies , à cheval  & à pied,  entre  un  grand  nombre  d’élé- 
„ phans , qui  portoient  de  grands  étendarts  ; & les  tambours  battirent  pen- 
„ dant  toute  l’Audience.  Lorfqu'cllc  fut  finie,  l'Empereur  reprit  le  che- 
,,  min  par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent,  les  uns  dans  de 
„ riches  palanquins , & d’autres  fur  de  fuperbes  chevaux , dont  les  harnois 
,,  étoient  d’or , & couverts  de  pierres  précieufes.  Les  Omhras,  qui  avoient 
„ toujours  été  debout,  fortirent  à pied  de  l’enceinte,  & trouvèrent  à la  porte 
„ leurs  voitures  ou  leurs  éléphans.  Le  Kutual,  qui  femble  exercer  l’office 
„ de  Grand  Prévôt  de  l’Armée,  partit  à cheval , précédé  d’un  More  à pied , 
„ qui  fonnoit  d’une  trompette  de  cuivre  verd , longue  de  huit  palmes,  dont 
„ le  fonreffemble  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d'Italie  (/>)”. 

Après  ce  détail,  qui  s’accorde  allez  avec  le  récit  de  nos  plus  célèbres 
Vovageurs,  dans  les  defcriptior.s  qu’ils  ont  données  de  l’Indouitan,  Careri 
s'étend  fur  l’Hifioire  de  cet  Empire  , & fur  les  grands  événemens  qui  a- 
voient  conduit  Aureng-zcb  fur  le  Trône:  mais  n'ayant  connu  les  Mogols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu’il  avoit  fait  à Surate,  & dans  celui  qu’il 
faifoitau  Camp  de  Galgala,  il  y a beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  & de  leurs  ufages  efl  tiré  de  Tavernier,  qu’il  nomme 

quel- 

( p)  Ibid.  psRes  1S9  S précédentes.  On  s'cfl  borné  ici  à dîverfes  cîrconfUncès,  qui  ne 
fe  trouvent  point  tiens  les  Rejetions  donc  on  n déj  t donné  l'Extrait. 
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quelquefois , & d’autres  Relations , où  tout  le  monde  peut  puifer  les  mê- 
mes lumières.  Il  mérite  plus  d attention , lorfqu’il  parle  fur  le  témoignage  de 
fes  propres  yeux. 

„ J’avois  prié,  dit-il , un  Capitaine  Chrétien  d’Agra,  de  me  procurer 
„ l’occalion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  11  m'offrit,  le  22  de  Mars,  de 
„ me  conduire  au  Quartier  impérial  , pour  fatisfaire  ma  curioiité.  Je 
„ montai  à cheval  avec  lui.  Nous  attendîmes,  à l'entrée  de  l’enceinte, 

„ que  le  Roi  vînt  rendre  fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heu- 
„ res,  je  vis  arriver  ce  malheureux  Prince,  qui  fe  nommoit  Sikandar.  Il 
,.  paroilfoit  âgé  d’environ  trente  ans.  Sa  taille  étoic  ordinaire,  & fon 
„ teint  olivâtre;  mais  il  avoit  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses 
„ infortunes  avoient  commencé , en  1685,  parla  perte  de  fon  Royaume 
,,  & de  fa  liberté , pour  avoir  donné  paliage  à l’Armée  de  Sevagi  ; quoi- 
„ qu’il  n’eût  pû  l’arreter,  quand  il  l'auroic  tenté.  Auiïi  ce  reproche  n’a- 
„ voit-il  été  qu'un  prétexte  ; & les  Mogols,  qui  cherchoient  depuis  long- 
„ tems  l’occahon  de  foumettre  le  Royaume  de  Vilapour,  comme  ils  trott- 
„ vèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Golkonde,  en  avoient  pris  droit  d'y 
„ porter  une  guerre  fanglante,  qui  avoit  mis  cette  Contrée  au  rang  de 
„ leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier;  & pour  lui  confer- 
„ ver  un  refie  de  dignité,  Aureng-zcb  lui  donnait  chaque  année  un  mil* 
,,  lion  de  roupies 

La  faifon,  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  fit  craindre  à Careri  de  manquer 
l’occafion  de  partir  pour  la  Chine;  mais  lorfqu’il  fe  dilpofoit  à reprendre  le 
chemin  de  Goa,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprète  & de  fon  Efclave, 

?|ui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujec  de  plainte.  Après  les  avoir 
ait  chercher  inutilement , ii  prit  la  réfolution  de  s’expofer  feul,  dans  une 
route  infeflée  de  Voleurs  & d'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  fiattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir,  à Edoar,  la  Caravanne  de  Bardes,  ou  quelque 
Portugais  de  Goa:  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efperances  trompées. 
Ce  Voyage,  qui  le  fit  palier  par  quelques  Places  qu’il  n’avoit  pas  vûes  dans 
le  premier , ne  mérite  pas  moins  d’étre  rapporté  dans  fes  termes.  Il  partit 
d’Edoar,  le  Lundi  28  de  Mars. 

„ J’arrivai  , dit-il , vers  midi , au  Village  de  Kodelki  ; & prefle  par  la 
„ faim,  je  m’efforçai  de  faire  entendre,  par  mes  fignes,  au  premier  Gentil 
„ que  je  rencontrai , le  befoin  que  j’avois  de  quelque  l’oulagement , [&  le  priai 
„ de  m’apréter  un  gâteau]  ; Niais , au  lieu  de  farine  de  bled , le  Fourbe  me 
„ le  fit  de  Nucbin , efpèce  de  femence  noire, qui  fait  tourner  la  tête,  & dont 
„ le  goût,  d’ailleurs , eft  extrêmement  mauvais.  Je  ne  laiffai  pas  d’en  devo- 
„ rer  une  partie,  tandis  qu’il  étoit  chaud;  mais  quoique  je  n’euffe  rien  man- 
„ gé , depuis  mon  départ  de  Galgala , il  me  fut  impollible  de  l’avaller , Iorf- 
„ qu’il  eut  commencé  à fe  refroidir.  Le  foir,  j’arrivai  près  d’un  Temple 
„ d’idoles , où  je  pafl’ai  la  nuic.  Mon  bonheur  y amena , le  Mardi  au  matin , 
„ la  Caravanne  d’Onor,  & je  marchai,  avec  elle,  jufqu’au  foir:  mais  un 
„ befoin  naturel  m’ayant  fait  defeendre  de  cheval , je  la  perdis  de  vûe  dans 
„ l’obfcurité  de  la  nuit;  &.  toutes  mes  recherches  ne  me  firent  pas  retom- 
„ ber  fur  fes  traces.  Ainfi,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne  , fans 
„ la  moindre  provifion,  expofé  aux  injures  de  l’air,  & fort  allarmé  par  la 

„ crainte 
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„ crainte  clés  Voleurs.  Ma  feule  refTource  fut  d’attacher  mon  cheval  au  G sium 
,,  premier  arbre,  & de  me  fourrer  dans  des  brofl'ailles.  Au  point  du  jour,  1“"' 

,,  je  fuivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne,  & j’arrivai  bien-  5 

„ tôt  à Bciïgm;  mais  elle  no  s’y  ctoit  arrêtée  qu’une  partie  de  la  nuit,  & Ville  de 
,,  je  compris  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  elt  une  Ville  fort  Bc‘ôun- 
„ peuplée,  où  le  Commerce  cil  lloriffiwt,  mais  dont  toutes  les  maifons 
„ ne  font  que  de  terre  & de  chaume.  Elle  elt  défendue  par  une  bonne 

„ Fortereflè , bâtie  de  pierre  de  taille,  & ceinte  d’un  large  folié  , plein 

,,  d’eau , avec  une  nombreufe  garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  enten- 
„ dre  me  tint,  pendant  tout  le  jour,  dans  une  cruelle  incertitude.  Cepen- 
„ dant,  un  More,  devinant  ce  que  je  ne  pouvois  exprimer,  me  conduiüt 
,,  à Cbiapour,  qui  n’ell  éloigné  de  Beligon  que  d’un  mile,  & j’y  trouvai  Ci.iapour. 

„ une  Caravanne,  qui  étoit  en  chemin,  pour  Bardes.  Les  Canarins  de  4 

„ cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils  me  reçurent  fort 
„ humainement;  & ma  foiblelTe  leur  faifant  juger  de  mes  befoins,  ils  fe 
„ hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  & des  poules,  mais  fans  pain,  pareequ’ils 
„ n’en  ont  pas  l’ulâge.  Enfuitc,  il  fallut  partir , fur  le  champ,  avec  eux; 

,,  & quoiqu’un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur  mon 
„ cheval , j’eus  beaucoup  à fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  paliàmes 
j,  la  nuit  dans  un  Bois,  près  d’un  Village  nommé  Gambiot , de  la  dépen-  Gambiot. 

,,  dance  d’un  Say,  ou  d’un  Raja  du  meme  nom.  Le  Grand  Mogol  laide  à 
,,  ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays  flériles,  fans  autre  condition  qu'un 
,,  tribut  annuel. 

„ Le  Vendredi,  premier  d’Avril , après  avoir  fait  quelques  heures  de 
„ chemin,  nous  arrivâmes  à la  Douane,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec 
„ une  rigueur,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands,  revê- 
„ tus  du  pouvoir  de  piller.  Le  loir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement 
„ qu’une  Montagne  nue  & déferte,  où  je  ne  pus  111e  procurer  le  moindre 
„ rafraîchillèment.  Le  jour  fuivant,  nous  defeendîmes  une  roide  éi  lon- 
„ gue  montagne,  qui  fait  partie  de  celles  de  Ilalagate,  & nous  marchâ- 
„ mes,  pendant  tout  le  jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses 
„ Gardes, que  nous  rencontrâmes  ventre  à terre  dans  plufieurs  endroits  des 
,,  Bois,  fe  ralfemblèrent  enfin  pour  vilîter  la  Caravanne;  & me  recon- 
,,  noiiïant  pour  Européen,  ils  me  demandèrent,  par  des  lignes  fort  bizar- 
„ res,  li  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le  moufquet?  J employai  aulli  des  fi- 
„ gnes,  pour  leur  faire  comprendre  que  je  ne  fçavois  rien  d’utile  à leur 
,,  lèrvice.  Ils  me  lailfèrent  la  liberté  de  palfer  , par  refpeél  apparemment 
„ pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait  quelques  miles,  nous 
,,  ne  trouvâmes,  pour  gîte,  qu’une  vafle  plaine  & le  bord  d’un  étang,  où 
„ nous  patfames  une  nuit  fort  incommode.  Le  Dimanche,  jour  de  Pâ- 
,,  ques,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à la  dernière  Doua- 
,,  ne  du  Grand  Mogol.  J’y  fus  arrêté,  avec  l'humiliante  déclaration, 

„ qu’il  falloit  payer  mon  paflâge  , fur  le  pied  des  betes  de  la  Caravanne. 

„ Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens  à cette 
,,  raillerie,  pareeque  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trouverois 
3,  de  la  proteftion  à Goa,  dont  cette  Douane  n’ell  pas  éloignée. 

,,  Il  me  reliait  peu  de  chemin  jufqu’à  Tivi,  d'où  je  me  rendis  au  Fort  Tivî. 

Z z 3 „ Saint 


Digitizecf  by  Google 


G FMIttl 
C A H £ K I. 

1695. 

Tort  S.  Mi- 
chel. 


EclaircifTe- 
mens  du  Pere 
Vintimiglia , 
fur  Pille  de 
Bornéo. 


$6»  VOYAGES  E R R A N S, 

,,  Saint  Michel-,  & traverfant  le  Canal,  je  me  retrouvai  heureufement  dans 
„ Coa , torique  je  commcnçois  à douter  fi  la  vie  ne  m'abandonneroit  pas 
„ en  chemin.  Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur 
,,  confeil.  Je  leur  répondis,  en  gémiiî’ant  de  mon  indifcrétion  : Heu!  pa- 
„ tior  telis  vuhtera  facta  mcis  ( q )”. 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté , Careri  s’embarqua  fur  un 
Vaiffcau , nommé  le  Saint  Refaire,  & commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcdlos , qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  Il  obferve  combien  les  Jé- 
fuites  font  rclpectés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Millionnaires  de  cet  Ordre 
s’étant  rendus  à bord,  pour  faire  le  meme  Voyage,  ils  y re jurent  la  vifite 
du  Viccroi  (r). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vûe  d’un  grand  nombre  de  Cô- 
tes , dont  il  ne  connoiffoit  que  les  noms , & fur  lefquclles  il  ne  laifle  pas 
de  faire  de  longues  remarques,  qu’il  n’a  pu  devoir  à fes  propres  obl’erva- 
uons.  O11  croit  devoir  palier  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs;  à l’exception  néanmoins  d’une  Relation  de 
Romeo,  Ifle  fi  peu  connue,  que  tout  ce  qui  la  regarde  ferable  mériter  d’ê- 
tre précieufement  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Vintimiglia , Théatin  de  Pa- 
ïenne , premier  Millionnaire  qui  ait  porté  l’Evangile  au  centre  de  cette 
grande  Ille , ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal , dans 
une  Lettre,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques,  pour 
féconder  fon  zèle;  Careri  eut  le  bonheur  de  s’en  procurer  l’original,  qui 
n’a  jamais  été  publié  que  dans  l’Extrait  qu’il  en  donne , & qu’il  croit 
également  refpectuble  à curieux , de  la  main  d’un  fi  vertueux  Million- 
naire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long-tcms  le  Port  de 
Banjar- Maffia , dans  fille  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
fille  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo ■ Garcez , qu’il  fouhaitoit  de 
voir , dans  fon  Port , un  Comptoir  Portugais , & qu’outre  les  fecours  par  lef- 
quels  il  étoit  réfolu  d'y  contribuer  , il  promettoit  de  bâtir  une  Eglilè  pour 
l’exercice  du  Chriftianiftne.  Ces  offres  firent  peu  d’imprellion  fur  le  Gou- 
vernement de  Macao , qui  fjavoit , par  une  longue  expérience , combien 
il  falloir  fe  défier  de  l'inconftance  des  Mahometans.  Cependant  André 
Coclho  Ficha,  Gouverneur  de  la  Ville,  fecrut  obligé  d’en  informer  Dom 
Rodrigue  d 'Aeojla,  Viceroi  des  Indes;  & cet  avis  ayant  été  confidéré  d’un 
autre  œil  à Goa,  Dom  Rodrigue  donna  aulli  les  ordres  néccffaires  pour  l’E- 
tabliffement  qu’on  defiroit  à Bornéo.  Jofeph  Peinbciro,  riche  Marchand 
de  Macao  , qui  fe  trouvoit  alors  à Goa  , fut  chargé  d’une  (1  belle  entre- 
prife; & le  Pere  Vintimigiia,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville,  en 
accepta  la  partie  qui  regarduit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à Banjar-Mafiin, 
le  2 de  Février  i6b’il.  On  y avoit  fait,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur 
quelques  Vaiffeaux  Siamois  & Portugais,  fous  le  faux  pretexte  d’une  que- 
relle, que  les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne 
rallentit  point  le  zele  du  Millionnaire.  Quoique  les  circonffanccs  lui  pa- 

ruffent 

(a)  Ibid,  pages  319  & précédentes.  (r)  Page  33a. 
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ru  fient  p eu  favorables  pour  l'établiflement  du  Comptoir,  il  employa  tout  C'vrr  rt 
le  tems,  dont  les  Marchands  de  fon  Vaifleau  eurent  belbin  pour  ie  enarger 
de  poivre,  à fe  concilier,  par  des  carelTes  & de  petits  préfens,  l’affec*  ** 

tion  des  Beajous;  nom  qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  fille.  Mais  les  Ma- 
hométans  s’oftencèrenc  de  cette  familiarité,  jufqu’à  prefler  le  départ  du 
Vaifleau,  pour  fe  délivrer  bientôt  d’un  Etranger,  dont  ils  foupçonnoient 
les  intentions.  On  ell  obligé  de  fuppoferici  que  le  Roi,  dont  les  Portu- 
gais avoient  efperé  la  protedion , étoit  mort,  ou  trop  foible  pour  remplir 
lés  engagemens.  Le  Père  Vintimiglia  n’en  defiroit  pas  moins  d être  aban- 
donné au  fccours  du  Ciel , dans  quelque  endroit  défert  de  fille,  d’où  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  lier  une  communication  fecrette  avec  les  Beajous,  dont 
il  s’étoit  fait  aimer.  Mais  le  Capitaine  & tous  les  Portugais  du  Vaifleau 
lui  reprefenterent  la  perfidie  des  Mahomctans,  qu’ils  avoient  tant  de  fois  , 

éprouvée,  & le  forcèrent  de  partir  avec  eux,  apres  lui  avoir  promis  de  le 
ramener  l’anncc  fuivante  (r). 

Ii.s  retournèrent  à Macao;  & le  pieux  Millionnaire,  qui  avoit  laifle  fou 
cœur  à llanjar  Maflin , ne  s’occupa,  dansl’intervalle  , qu’à  railèmbler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’un  lieu  fi  cher  à fon  zèle. 

Il  n’en  trouva  pas  de  plus  fûr  que  d’acheter  quelques  Efclaves  Beajous, 
que  les  Mores  avoient  vendus  à divers  Portugais,  t i de  leur  rendre  la  li- 
berté, pour  fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  làifon  , il 
partit  avec  cette  efeorte.  Le  Ciel,  qui  favorifoit  fes  delïèins,  permit 
qu’en  arrivant  à Bornéo,  il  trouva  les  Beajous  de  fille  en  guerre  avec  les 
Mores.  Cet  événement  lui  fit  naître  l’idée  de  louer  une  Barque,  pour 
entrer  dans  la  Rivière  , fans  avoir  rien  à démêler  avec  le  Port  de  Banjar- 
Mallin , où  le  Mahométifme  étoit  la  Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  ac- 
compagner que  des  Beajous,  qu’il  avoit  amenés;  & s’éloignant  du  Vaif- 
feau  Portugais,  fous  leur  conduite,  il  prit  avec  eux  des  mefures  convena- 
bles à fon  deflein.  Bientôt  quantité  de  Beajous,  attirés  par  fes  Guides,  le 
vifitérent  dans  fa  Barque  ; &.  leurs  Princes  mêmes , qui  faifoient  leur  réfi- 
dence  dans  l’intérieur  du  Pays,  marquèrent  le  même  empreffement  pour 
les  voir.  Les  deux  principaux  ; portant  les  titres  de  Damon  & de  Totnart - Succès  de 

gum,  Dom  Louis  Coctinbo,  qui  commandoit  le  Vaifleau  Portugais,  ne  fit  l’Evangile, 
pas  difficulté  de  fe  livrer,  avec  le  Millionnaire,  à la  bonne  foi  de  ces  Prin- 
ces Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble,  jufqu’au  centre  de 
l’Ifle.  Dom  Louis  y pafik  quarante  jours,  & fut  témoin  des  heureux  pro- 
grès de  l’Evangile.  Après  fon  départ,  le  Père  Vintimiglia,  confacrant  le 
relie  de  fa  vie  à la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife,  baptilà,  dans  Pefpace 
de  lix  mois,  dix -huit  cens  Beajous;  & l’année  fuivante,  Dom  Louis  y 
trouva  des  enfans  auflibien  inflruits , que  s’ils  euflènt  reçu  leur  éducation 
dans  des  Pays  Chrétiens. 

L’Isle  de  Bornéo,  fuivant  l’idée  que  le  même  Millionnaire  en  donnoit  Idée  que  le 
au  Roi  de  Portugal,  efl:  coupée  en  deux  par  la  Ligne  cquinoctiale,  & n’a  Pçre  vintimi- 
pas  moins  de  dix  huit  cens  cinquante  miles  d’Italie  de  tour  ( t ).  Toutes  de 

fes 


(r)  Pages  337  & précédente.  (t)  Seulement  1650  félon  Careri.  R.  d/E. 
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Tes  Côtes  font  occupées  par  des  Mores , & divifées  en  plufieurs  Royaumes  : 
mais  l’intérieur  du  Pays  elt  pofledé  par  les  anciens  Infulaires.  De-  • 
puis  près  de  deux  fiéeles , que  le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert,  la  pré- 
dication du  Chriftianifme  n’étoit  point  encore  parvenue  jufqu a eux,  par- 
cequ’on  les  croyoit  trop  barbares  pour  être  capables  de  railbnnemenc  & de 
perfuafion. 

Les  plus  puifians  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Manjar , ou  Banjar-Maf- 
fm,  & de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoiflent  pas  proprement  de 
Rois , & ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes , ou  des  Chefs  parti- 
culiers: mais  ceux,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar,  lui  payent  un 
tribut.  Entre  plufieurs  Ports,  peu  fréquentés  & mal  connus  des  Euro- 
péens, celui  de  Banjar-Malfin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  en- 
voyaient régulièrement  leurs  Vaifleaux,  pour  le  Commerce  des  drogues. 

Il  ell  formé  par  une  grande  Rivière  d’eau  douce,  de  trois  miles  de  largeur, 
où  l'on  trouve  quatorze  brades  de  fond  à l’embouchure.  En  la  remontant 
l’efpace  de  quatre  jours,  on  y rencontre  trois  petites  Ides,  dont  la  plus 
grande  a deux  miles  de  long.  Les  Portugais  follicitoient  depuis  long-tems, 
la  permiffion  d’y  bâtir  un  Comptoir.  Ils  l’obtinrent  des  Mores,  pendant 
que  le  Père  Vintimiglia  exerçoit  fon  zèle. parmi  les  Beajous:  mais  cet  Eta- 
bliflemcnt  eut  une  funelte  fin.  Il  avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impofées , & la  principale  obligeoit  les  Mar- 
chands de  Macao  d’y  entretenir  conflamment  un  fond  de  quarante  mille 
piaftres.  Un  jour  qu’il  y étoit  arrivé  quatre  Vaifleaux  Portugais,  les  Mo- 
res s’y  rendirent  en  grand  nombre,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Com- 
merce. Ils  furent  reçus  avec  trop  de  confiance;  & pendant  qu’on  les  trai- 
toiten  Amis,  ils  entrèrent  armés  dans  trois  des  quatre  Vaifleaux,  où  de 
leurs  crits  empoifonnés,  ils  firent  une  fanglante  bouçheric  des  Officiers  & 
des  Matelots.  A peine  en  échappa-t-il  quelques  uns,  pour  avertir  le  qua- 
trième Vaiflcau  de  leur  fureur.  Manuel  de  Aranjo  Garcez,  qui  le  com- 
mandoit,  prévint  ceux  qui  le  propofoientde  l’attaquer  avec  la  meme  per- 
fidie. il  fie  faire  main-baffe  fur  les  plus  ardens,  qu’il  avoit  déjà  eu  l’im- 
prudence de  recevoir  à bord;  & s’étant  fervi  fort  heureufement  de  fon 
Artillerie,  pour  écarter  les  autres,  il  fc  hâta  de  retourner  à Macao.  Mais 
il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage,  ni  fauver  le  Direéteur  & fes 
Commis,  qui  furent  cruellement  égorgés.  Cette  tragique  avanture  dégoû- 
ta, pour  jamais,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de  Bornéo. 

Trente-cinq,  ans  auparavant,  les  lloilandois  n’avoient  pas  été  mieux 
traités  dans  le  même  Porc.  Ils  s’y  étoient  établis,  pour  le  Commerce  du 
poivre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Directeur,  d’un  petit  dard  empoifonné  , 
qu’ils  lancent  fort  adroicement  avec  leurs  farbaeanes.  Son  Succelïeur  ayant 
demandé  raifon  de  cet  attentat,  on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s’étoit 
retiré  dans  une  maifon  de  campagne,  avec  tous  fes  pareils,  & qu’on  étoit 
difpofü  aie  livrer  aux  lloilandois,  s’ils  vouloient  prêter  main-forte  pour 
attaquer  cette  famille  rebelle.  L’ardeur  de  la  vengeance  le  fit  donner  dans 
le  piège.  Il  fe  lailfa  conduire  par  des  Traîtres,  qui  le  livrèrent  lui-méme 
à les  Ennemis,  & qui  aidèrent  à le  poignarder,  lui  & tous  les  lloilandois 

du 
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du  Comptoir.  Deux  Vaifleaux  de  leur  Nation,  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  la  Rivière,  fe  mirent  à couvert  par  la  fuite  (c). 

Le  Pere  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi,  dans  fa  Lettre,  des  pro- 
priétés du  Pays  & du  caractère  des  Habitans.  L’Ille  de  Bornéo  produit , 
de  toutes  parts,  une  grande  abondance  de  riz,  qui  pafle  pour  le  meilleur 
des  Indes.  Elle  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  & la  cire  y font 
des  richefles  aufii  communes  que  le  poivre  blanc  &noir,  que  les  Infulai- 
res  nomment  Vatian , & dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine. 
On  y trouve  beaucoup  de  laque , & plufieurs  excellentes  teintures  ; des  her- 
bes aromatiques,  des  racines  de  bois  noir,  & fur-tout  du  bois  d'aigle  & 
de  fandal.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodigieufe  grandeur,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  bois  propre  à la  conltruétion  des  Vaifleaux,  & d'où  l’on  ti- 
re beaucoup  de  poix  & de  reflne. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux,  parcequ'ils  n’ont  pas  l’art  de  les 
Tondre.  Cependant  ils  ramafl’ent  l’or  en  poudre,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux , dont  les 

Chinois 


( V ) Los  ITol'andoU  avoient  été  reçus 
long  - teins  auparavant  à Succadana  , autre 
Port  de  la  même  Ifie.  On  lit,  dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Voyages  , que  dis  l’année 
Jficp,  ils  travailloient , de  ce  Port,  à for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Banjar  - Muf- 
fin (Tome  IV.  page  180).  Il  y a même  quel- 
ques lumières  .1  tirer  de  leurs  délibérations , 
lur  des  lieux  fl  peu  connus.  Quia:  Area , 
„ Commandant  de  Landa,  m'a  donné"  dit 
l'Auteur  du  Mémoire  que  je  cite  „ la  con- 
„ noi ITancc  du  cours  de  la  Rivière,  & m'a 
„ montré  juûm'où  I on  peut  la  remonter.  Il 
„ m'a  dit  au  fil  qu'on  peut  aller  jufqu'à  Trie, 
,,  qui  cil  fur  la  Rivière  de  Lnyoe,  où  l'on 
„ trouve  une  autre  petite  Rivière,  qui  cou- 
„ le  vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l'on  fai  l'oit 
„ quelques  préfens  è ceux  de  Succadana,  ils 
„ nous  permettroient  bien  d'aller  à Tcic. 
„ Le  même  Quiai  Area  m'a  parlé  d'un  lieu, 
,,  nommé  Svlu  :ç . qui  eft  au  Nord  de  Sam- 
, , bas , Si.  fous  la  domination  du  Roi  de  Bor- 
,,  nco,  d'où  l’on  peut  aller  , par  Terre, 
„ dans  un  jour,  è Landa,  ou  bien  à Manpa- 
„ na , qui  eft  au  Sud  de  Sambas , ainfi  qu  il 
„ me  l'a  aufii  dit.  11  y a,  aux  environs  de 
„ Sambas,  beaucoup  d’or,  quin'ellpas  fort 
„ bon,  & des  pierres  de  bezoar,  qu'il  faut 
„ mettre  dans  l'eau  pour  les  éprouver,  par- 
„ cequil  fe  commet  beaucoup  de  frauJcs 
„ dans  ce  Commerce.  Les  piaftres  y font 
„ recherchées.  Il  y a,  prés  de  Sambas,  une 
„ Rivière,  dont  on  dit  qu'un  bras  fe  rend 
„ dans  celle  de  Landa.  On  a le  riz  1 ineil- 
,,  leur  marché  à Sambas  qu'à  Succadana,  & 
,,  les  pourceaux  aufii.  Au  fond  , fi  nous 
a,  pouvions  nous  établir  à Sambas,  U ne 
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,,  faudrait  pas  trop  s’embarralTer  de  Banjar- 
„ Mafiin,  parccquc  les  Chinois,  qui  y vien- 
„ nent  tous  les  ans , avec  un  Peh , y ont 
„ tout  gâté.  Ils  tirent  tout  ce  qui  y cil,  & 
„ y portent  auflî  tout  ce  qu'il  y faut , par- 
„ cequ’ils  donnent  à meilleur  marché  que 
„ nous  ne  pourrions  donner.. ..  Je  fuis  allé 
,,  à Crimata,  ppur  acheter  des  outils,  avec 
„ d'autres  choies,  qui  font  recherchées  à 
„ Sambas. ...  Si  le  dcficin  de  s’établir  à 
„ Sambas  réiifiît,  on  n'aura  point  aflez  dot 
„ pour  acheter  de  grades  parties  de  diamans. 
„ Mais  on  m a dit  qu’on  peut  avoir  du  fable 
„ d'or  de  Se  y & de  Calanlan.  Le  Roi  de 
,,  Sambas  fait  cous  Tes  efforts  pour  s'accom- 
„ moder  avec  les  Habitans  de  Landa,  Scs'at- 
„ tirer  le  Commerce  des  diamans.  On  trou- 
„ ve,  dans  les  Pays  de  Calca,  de  Seribas , 
„ & de  Melaneuge , beaucoup  d'or,  de  be- 
„ zoav  & de  perles;  ce  qui  me  fait  prendre 
,,  la  réfoiucion  d'alier  viiiter  ce  Pays-!â;  car 
„ il  faut  de  l'or  pour  faire  le  Commerce  des 
„ diamans,  qui  eft  nôtre  principale  vûc. ... 
„ La  Rivière  la  plus  commode , pour  aile  r à 
„ Landa,  eft  celle  de  Moira  Landa,  par  où 
„ les  Jonques  y vnnr.  Il  cft  vrai,  qu'en  baf- 
„ fe  marée , elle  n’a  que  deux  pieds  d eau  à 
„ fon  embouchure:  mais  au  delà,  elle  a fix 
„ ou  fept  pieds  de  profondeur;  & cela  dure 
„ jufqu'à  Landa , ou  du  moins  il  ne  s'en  faut 
„ que  fept  ou  huit  lieues,  d’où  l’on  fait  le 
„ relie  du  chemin  avec  des  Pirogues.  LaRi- 
„ vière  de  Min  pana  eft  étroite  & fans  pro- 
„ fondeur , Si  les  Sauvages  y rendent  la  Na- 
„ vigatioa  dangereufe.  Celle  de  Sambas  eft 
„ plus  profonde".  Pages  lÿ2  êf  précé- 
dentes. 
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Chinois  & d'autres  Peuples  de  l’Orient  font  les  délices  de  leurs  tables,  & 
qu’ils  croyent  capables  d’aider  à la  génération.  La  manière  de  les  recueil- 
lir eft  d'aller  le  long  des  rochers  où  ils  fe  trouvent,  & de  les  faire  tom- 
ber dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  voluptueux 
achètent , pour  le  même  ufage,  les  nageoires  des  requins,  dont  ils  ne  man- 
gent que  les  petits  nerfs , & ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpafle  toutes  les  autres  Ifles,  par  la  variété,  comme  parla 
beauté  de  fes  oileaux.  Entre  fes  animaux,  à quatre  pieds,  elle  en  a plu- 
fïeurs  d’une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celui  qui  reflemble  parfai- 
tement à l'homme,  non-feulement  par  la  forme,  mais  par  un  grand  nom- 
bre d'actions  extérieures,  fur- tout  par  celles  qui  procèdent  des  pallions, 
porte,  dans  le  Pays,  le  nom  d'Orang  Outang.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  deBcajou,  comme  aux  anciens  Habitans  de  l’Ifle,  pareequ’ils  ne  le 
croyent  pas  beaucoup  plus  fauvage  (x).  On  voit,  à Bornéo,  des  races 
de  finges  rouges,  & d’autres  noirs  & blancs,  qui  fe  nomment  Oncas,  & 
qui  font  les  plus  eftimés.  Ils  ont  une  raye  noire,  qui  commence  fur  le 
fommet  de  la  tête,  & qui.defcendant  fous  le  menton  , leur  forme  un  très 
beau  collier.  On  tire,  de  ces  finges,  le  meilleur  bezoar  du  Monde.  Les 
Chaffcurs  obfervent  de  les  bleffer  légèrement  de  leurs  dards , afin  qu'ils  ne 
meurent  pas  fur  le  champ  ; & pendant  que  leur  blefiure  les  rend  foibles  & 
malades , la  pierre  fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la 
prendre  (y).  - L’Hle  produit  une  autre  efpèce  d’animaux  finguliers,  dont 
la  fourrure  elt  fort  lèmblable  à celle  du  callor. 

Les  Mœurs  & la  Religion  des  Beajotis  font  remplies  de  fuperflitions. 
Cependant  ils  n'adorent  aucune  idole;  & les  Sacrifices,  ou  les  Offrandes, 
qu’ils  font  de  leurs  bois  odoriférans , font  adreffés  à un  feul  Dieu  , qui 
tient  dans  fes  mains  la  recompenfc  & les  punitions.  Us  croyent  une  vie 
future,  puifqu’ils  reconnoiffent  un  Paradis  pour  les  Juftcs , & des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufage,  plutôt  qu’aucune  Loi,  les  affujettit  à 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  Ils  regardent  1 infidélité,  dans  le  mariage, 
comme  un  crime  odieux , qu’ils  puniffent  de  mort,  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Audi  la  modeftie  eft  - elle  également  le  partage 
des  deux  fexes,  fur-tout  des  jeunes  filles,  que  leurs  maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  & de  la  fraude.  Us  paroiffent  fort 

fenfibles  aux  bienfaits.  L'union  , dans  laquelle  ils  vivent  entr’eux , va 

jufqu'à  s’entre  céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  campagnes, 
torique  chacun  a recueilli,  de  fon  propre  travail*  ce  qu’il  croit  ncceffaire 
à la  fubliftance  de  fa  famille.  Us  ont  de  la  nobleffe  dans  leurs  plaifirs. 
Leur  principale  gloire  confifte  à fe  diltinguer  à la  chaffe,  d'ou  ils  s’effor- 
cent de  rapporter  quelques  cornes  pointues  , qu’ils  poliffent,  & qu’ils  por- 
tent à leur  ceinture.  Les  l’ayfans  fout  des  toiles  d'ecorce  d’arbre,  qui 

devien- 

(x)  Careri  en  vit  un,  dent  la  parce  étoit  rmportoit  fa  natte  avec  lui,  pour  fe  couches 
fi  Erafle,  que  ne  pouvant  fe  lever  fur  fes  dcll'us.  Page  394. 

jambes,  il  etoit  contraint  de  fe  traîner  fur  (y)  Ibid,  page  395. 

les  fefl'es.  Lorfqu'il  changeoi:  de  place,  il 
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deviennent  aufli  douces  que  le  coton,  après  avoir  été  lavées  & battues. 
Mais,  ces  arbres  croiflant  dans  les  terres  Mahométanes , ils  ne  peuvent 
s’en  procurer  l’écorce  fans  s'expofer  à la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont 
nuds , à l’exception  de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint 
de  ces  étoffes  d’écorce,  qu'ils  teignent  de  différentes  couleurs;  & pour 
fe  garantir  la  tête  du  foleil  ou  de  la  jpluye,  ils  ont  un  chapeau  de  feuilles 
de  palmier  , fait  en  pain  de  fucre , a bords  pendans.  Leurs  armes  font 
des  poignards , peu  différens  du  cangiar  des  Mores , & des  farbacanes  de 
huit  pieds  de  long,  avec  lefquelles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées 
•d’une  pointe  de  fer , qui  ell  fouvent  empoifonnée  d'un  lue  mortel.  Us  fe 
fervent  aufli  de  petites  boules  de  terre,  pour  tuer  les  oifeaux.  En  gé- 
néral , les  Beajous  font  bazannes  , de  belle  taille  & naturellement  ro* 
bufles. 

Les  Mores,  qui  habitent  les  parties  extérieures  de  l’Ifle , & qui  cher- 
chent: fans  cefTe  à tenir  les  Beajous  dans  l'oppreifion  , forment  une  Nation 
inconfiante,  orgueilleufe , pertide,  & généralement  livrée  au  vol.  Outra 
les  armes  communes  aux  Indiens,  ils  ont  quelques  armes  à feu,  dont  ils 
ne  fe  fervent  que  fur  Mer.  La  plûpart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du 
corps;  mais  les  principaux  ont,  de  la  ceinture  en  bas,  une  efpéce  de  de- 
mie juppe,  & portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluye, 
ils  ont  auflfi  des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque 
toutes  fur  le  bord  des  Rivières , & ne  font  compofées  que  de  maifons  de 
bois , comme  celles  des  Beajous , élevées  fur  cinq  pilliers , pour  y être 
en  fûreté  contre  la  violence  des  inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur 
féjour  ordinaire , fur  les  Rivières  mêmes , dans  des  Barques , qui  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  d’étendue  pour  contenir  leurs  meubles  & toutes 
leurs  richefTes.  Le  Roi  de  Banjar  - Matlin  efl  miférablement  logé  lui  - mê- 
me , dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer  ; & fa  puiffance  efl  mé- 
diocre , depuis  qu’elle  efl  divifée  entre  plufieurs  Branches , dont  la  Famille 
Royale  efl  compofée  ( z ). 

Avec  une  recrue  de  Millionnaires,  le  Père  Vintimiglia  demandoit  que 
le  Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiflion  d’honorer  quelques  Princes 
Beajous  du  titre  de  Dont,  pour  les  engager  à fervir  la  Religion  par  le  mo- 
tif de  la  gloire,  auquel  ils  parodient  fi  fenübles.  Mais  il  touchoit  alors 
au  terme  de  fes  travaux.  On  apprit  à Goa  qu’il  étoit  mort  en  1691, 
& cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vûe  de  fes  ornemens  d’Egüfe  & 
de  fes  Livres , que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fin  (a). 


Or.uti.ii 

Careri. 


1695. 
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giia. 


(ï  ) Ibid,  page»  398  & précédentes. 

(•)  Page  401. 

tkl*.  Un  peut  rapprocher,  de  ce  récit, 


les  éclairciflemcns  que  nous  avons  donnés 
fur  rifle  de  Bornéo,  au  Tome  précèdent. 
h.  d.  ü. 
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Arrivée  de  Carcri  à la  Chine,  13  Voyages  qu'il  y fait  par  Terre. 

Les  remarques  de  Careri,  fur  les  Royaumes  de  Siam , de  Camboye, 
de  la  C’ochinchine  & du  Tonquin  , ne  contenant  rien  qu’il  ait  'pû 
voir  de  fes  propres  yeux,  on  en  doit  conclure  quelles  font  tirées  des  an- 
ciennes Relations.  Il  paroit  faire  cet  aveu  lui  - même  , pour  faire  fentir 
la  différence  de  ce  qu’il  promet  à fes  Lcéteurs , en  les  tranfportant  dans  le 
vafte  Empire  de  la  Chine,  où  fon  VaifTeau  jetta  l’ancre,  au  Port  de  Ma- 
cao , le  4 d’Août.  Mais , avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres 
obfervations , il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provi- 
fions  d’un  Voyageur , qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois. 
„ On  ne  doit  porter  à la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal , tels  que  des 
„ lunettes , des  télefeopes , des  montres , & particuliérement  des  eftam- 
„ pes,  enluminées  ou  non,  que  les  Chinois  efliment  beaucoup,  parce- 
„ qu'ils  ne  comprennent  point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier,  & 
,,  deffiner  les  petites  chofes  avec  une  fi  parfaite  exactitude.  On  ne  doit 
„ s’embarraffer  d’aucune  autre  marchandife , pour  une  Région  où  rien  ne 
„ manque.  Celui  qui  veut  négocier  avantageufement  à Ta  Chine , doit 
„ être  bien  pourvû  de  piaftres,  pour  acheter  des  productions  du  Pays, 
„ telles  que  de  la  foie , & diverfes  étoffes  de  la  même  matière.  On  y 
„ trouve,  à très  grand  marché , des  brocards  brochés  d’or,  non  avec  de 
„ la  foye,  comme  en  Europe,  mais  avec  de  très  petits  filets  de  papier  do- 
„ ré,  dont  l’art  furprend  ceux  qui  les  voyent  pour  la  première  fois.  On 
„ peut  faire  encore  un  profit  conlidérable  fur  une  forte  de  blanc,  à l’ufage 
„ des  Dames,  qu’on  nomme  communément  Blanc  d'Ef pagne , & qui  vient 
„ de  l'ifle  de  Bornéo.  11  fe  tranfporte  au  Japon,  où  les  Dames  l’achètent 
„ fort  cher,  & l’employent  jufques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarante 
„ pour  cent,  à rapporter  en  Efpagne  des  lingots  d’or  raffiné  de  la  Chine. 
„ Ces  lingots  font  de  différens  prix,  depuis  trois  cens  écus  jufqu’à  mille. 
„ 11  ne  faut  pas  négliger  non  plus  le  Commerce  des  autres  métaux , c’eft- 
„ à-dire,  du  cuivre,  du  Tuttanague  & du  Câlin,  qui  a la  pureté  de  l’ar- 
„ gent  & la  blancheur  de  l’étain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois , en  Europe, 
„ pour  de  l’argent;  & les  Portugais  des  Indes  en  font  de  la  monnoye,  de 
„ la  batterie  de  cuifine  , des  bracelets  , des  bagues  & d’autres  bijoux. 
„ Ceux  qui  portent  du  vif-argent,  de  la  Chine  à la  Nouvelle  Efpagne,  y 
„ trouvent  trois  pour  un  de  profit , pareequ’il  efl  abfolument  néceffaire 
„ pour  raffiner  l’or  & l’argent.  Il  y a beaucoup  à gagner  auffi  fur  le  mufe, 
„ fur  la  civette  & fur  le  lucre  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les  efpèces , 
„ les  éventails , lesboëtes,  les  cabinets,  & tous  les  meubles  vernis,  rap- 
„ portent  un  profit  certain  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Quelques- 
,,  uns  font  ornés  d’ivoire  & de  pierres  précieufes,  & quelquefois  meme 
„ de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore  plus  parfaitement  au 
„ Japon  (a)”. 

Os 

( « ) Careri , Tome  IV.  page  J. 
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On  ne  penfe  point  à rentrer  ici  dans  une  matière  épuifée,  ni  même  à 
donner  le  jugemenc  de  Careri  (I>)  fur  l’Empire  de  la  Chine,  & fur  les  ob- 
fervations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs. 
Mais,  comme  on  ne  peut  refufer  des  éloges  à fa  fidélité,  dans  les  occa- 
fions,  où  l’on  apprend  à le  connoître , par  la  conformité  de  fes  récits  avec 
quantité  de  graves  témoignages,  qu’on  s'efi:  déjà  fait  honneur  d’emplo- 
yer (c),  il  paroît  mériter  un  peu  de  confiance  fur  d’autres  points  qu’il  a 
traités  feul,  & pour  lefquels  on  n’a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels 
font  fes  Voyages  par  Terre,  de  Nankin  à Pékin,  & de  Pékin  à Nankian- 
fu;  Relations  d’autant  plus  intcrefiantes , que  les  autres  Voyageurs,  ayant 
fait  ces  deux  routes  par  eau,  elles  préfentent  de  nouveaux,  objets,  qui  di- 
ftinguent  beaucoup  la  lienne.  Ainli , palfant  fur  fon  arrivée  à Canton , où 
l’on  fe  contente  d’obfervcr  que  les  Millionnaires , alors  divifés  par  les  fa- 
meux différends , donc  on  a donné  l’hiftoire  (d),  le  prirent  d’abord  pour  un 
Efpion  de  Rome,  il  fuffic  d’avertir  qu’il  s’embarqua  pour  Nankin,  dans 
une  Barque  de  dépêches,  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en 
trois  jours,  pour  rendre  compte  à l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  Province.  „ Ce  Voyage,  dit-il,  que  j’allois  faire  à la  Cour  .«augmenta 
„ beaucoup  les  foupçons  des  Millionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader 
„ que  j’étois  un  Emiffaire  du  Pape , envoyé  à la  Chine  pour  m’informer 
,,  de  leurs  démélés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à lever  les  obftacles, 
„ qu’ils  auroient  pù  faire  naître  à mon  Voyage  ; car  les  Religieux  Portu- 
„ gais  ne  vouloient  pas  fouffrir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la  Cour. fans 
,,  leur  confentement.  Ils  me  donnèrent,  pour  Guide,  un  Chrétien  Chi- 
,,  nois  , homme  d’âge  mur , qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  tael  par 
„ mois  («)’’. 

C’est  donc  à Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  pour  lui  voir 
prendre  la  réfolution  de  fe  rendre,  par  Terre,  à Pékin.  [ Il  auroic  pû  al- 
ler par  eau  jufqua  une  demie  journée  de  cette  Ville  : mais  le  détour  cil  fi 
grand,  qu’à  l’exemple  des  Habitans  de  Nankin,  qui  font  le  même  Voya- 
ge, il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du  chemin  de  Terre  . . „ . (/ ). 

Careri 

conJuifirent  à Batavia , d'oii  il  obtint  la  li- 
berté de  pafier  à Macao,  fous  la  nrotcflion 
de  la  Couronne  de  Portugal,  liniuite  il  fut 
employé  à la  Million  de  Canton  : mais  l’E- 
glife  « la  Maifon  des  Jéfuices  y étoient  pau- 
vres. Careri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
de  M Stjfe,  MiiTionnaire  François,  & des 
Religieux  Kfpagnols  de  l'Obfervance , qui 
faifoient  auflî  leur  Miffion  dans  Canton  4 
fon  Fauxbourg.  Ils  y avoient  deux  Eglife-s, 
fort  ornées , & bien  entretenues  par  le  Roi 
iFlifpagne. 

( f ) Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cet 
Extrait  j la  même  route  fc  trouvant  déjà 
décrite  au  Tome  VII.  pag.  a-fi  IS  fuivantet. 
Quelques  différences  de  ftyle,  c\c  ne  doi- 
vent point  nous  engager  à répéter  ici  une 
Relation,  qui  loin  d’ajouter  à la  première, 
A a a 3 n’<-av 


(!>)  Il  a été  cité  plus  d'une  fois,  dans  la 
Dcfcription  de  cet  Empire. 

(e)  Cette  conformité  de  récits  confirme 
peut-être  plus  qu’elle  ne  détruit  l'accufation 
de  plagiat,  dont  Gcmcllina  pu  fc  deffen- 
dre.  R.  d.  E 

(d)  Voyez  la  Relation  de  Mezza -Barba, 
au  Tome  VH  de  ce  Recueil. 

(e)  Careri,  Tome  IV.  pag.  <3.  Il  fe  fit 
vêtir  i la  Chinoifc:  mais,  pour  entrer  dans 
fes  viles , nommons  quelques  Millionnaires, 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  rcconnoiliancc. 
Le  Père  Turcotti , Supérieur  des  Jéfuites, 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religi  ux,  dit-il, 
qui  étoit  Milunois , paflâ,  aux  dépens  de  la 
Cour  d'Efpagne  , du  Mexique  à Manille 
De-là , il  fut  envoyé  en  Million , à Tenuité, 
& fait  prifonnicr  par  les  liollandois , qui  le 
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Carcri  reçu- 
fé  d'impoltu- 

K.  _ 


Careri  arrivé  à Pékin  (ç),  alla  defeendre  chez  les  Jéfuites  Portugais, 
qui  avoienc  alors  leur  Maifon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Père  Philip- 
pe Grimaldi,  Vice-Provincial,  & Prélident  des  Mathématiques,  le  reçut 
avec  beaucoup  de  civilité:  mais  il  lui  déclara,  que  fans  la  participation  de 
l’Empereur,  qui  vouloit  être  informé  de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient 
à Pékin,  il  ne  pouvoit  lui  accorder  un  logement;  & que  les  Jéfuites  crai- 
gnoient  d’autant  plus  de  violer  les  ordres  de  ce  Prince,  qu’ayant  chez  eux, 
depuis  quelques  années,  deux  de  lés  Pages,  auxquels  le  Père  Pcreyra  en- 
feignoit  la  Mufique  de  l'Europe,  ils  les  regardoient  comme  deux  Efpions, 
qui  rapportoient , à la  Cour,  tout  ce  qui  fe  paflfoit  dans  leur  Maifon.  Ce 
Millionnaire,  & tous  les  autres,  parurent  fort  étonnés,  qu’on  eût  confeil- 
lé,  à Careri , de  fe  rendre  à Pékin , fans  y être  appellé  par  l'Empereur.  I! 
leur  répondit,  qu'il  avoit  vifitc,  avec  la  même  hardiefle,  les  Cours  du 
Grand  Seigneur,  du  Roi  de  Perle  & <lu  Grand-Mogol , qui  n’étoient  pas 
moins  pmllans,  ni  moins  jaloux  que  l’Empereur  de  la  Chine.  Cet  Empi- 
re, lui  dit  le  Père  Grimaldi , fe  gouverne  par  une  Politique  fort  différen- 
te. La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires;  & Careri  prit  con- 
ge d’eux, en  les  allurant  qu’il  ne  cherchoit  point  à voir  des  Forterefles, 
ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  fcmbloit  lui  annoncer  qu'il  avoit  peu  de 
faveur  à fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  lo- 
gement dans  la  Ville  Ciiinoife,  où,  pendant  quelques  jours , il  ne  s’attacha 
qu’à  prendre  une  idée  générale  de  la  lituacion , de  la  forme  & de  la  gran- 
deur de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domefliques,  que  les  Chinois  nomment  MillaiAge,  qui  venoit  l’avertir,  de 
la  part  du  Père  Grimaldi , que  ce  Millionnaire  deliroit  de  le  voir.  Il  fe  hâta 
d’aller  au  Collège  Portugais. 

Après  les  deferiptions  qu’on  a données  du  Palais  Impérial  de  Pékin , on 
ne  s’arrêtera  point  à reprélenter  l’admiration  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  & de  grandeur.  Mais , comme  on  le  foupçonne  de  s’être  at- 
tribué fauflement  l’honneur  d’avoir  parlé  à l’Empereur  de  la  Chine  (b j , on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit,  qu'il  fait  de  cet  événement,  paffe  ici  pour 
un  détail  inutile  (i). 

» J® 


n'en  c(l  proffrcaient  que  l'abrégé,  toitjours 
trop  enuuyant  encore  pour  la  plùpart  des 
Lecteurs.  Ou  cil  perfuadé  que  Mr.  Prevoft 
lui- même  fe  feroit  bien  épargné  la  peine  de 
copier  à prêtent  ce  qu'il  avoit  traduit  autre- 
fois, s'il  eut  pr.s  celle  de  revoir  l’endroit 
qu'on  a cite1 , & qu'il  fe  fut  iouvenu  de  Ton 
propre  Ouvrage;  mais  il  a cru  donner  du 
nouveau,  ûc  ce  n'ett  pas  la  première  fois 
que  fa  mémoire  lui  a fait  faux  bond,  com- 
me on  peur  s'cil  convaincre  par  le  Voyage 
de  A loris,  dont  il  a publié  deux  Traductions. 
r»yea  ie  Tome  XI.  de  nôtre  Edition,  pug. 
34*.  R.  d.  li. 

( g ) Le  double  but,  que  Air.  Prévoit  fe 
propole , de  juftiûer  Carcri , en  faifant  l'élo- 


ge des  Jéfuites,  mérite  quelque  indulgence 
de  la  part  des  Lecteurs,  en  faveur  de  la  dif- 
ficulté d'une  pareille  entreprife;  & nous 
croyons  pouvoir  palier  ici,  avec  conniven- 
ce, les  répétitions  qu'il  nous  offre  dans  la  fui- 
te de  ce  récit,  d'autant  plus  que  la  premiè- 
re Relation  ell  beaucoup  moins  circunflan- 
ciée , pour  ce  qui  regarde  les  Jéfuites. 
R.  d.  E. 

( b ) Fbyea  la  Dcfcription  de  la  Chine . au 
Tome  VU.  de  ce  Recueil.  Malgré  les  ob- 
jections, il  n'cll  pas  vraifcmblablc  qu  il  eût 
ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
qui  pouvoient  le  démentir. 

( i } Ce  récit  ne  feroit  affuréinent  pas  inu- 
tile pour  une  feule  fois  ; mais  c'en  cil  beau. 

coup 
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,,  Je  trouvai,  dit-il,  le  Père  Grimaldi  richement  vêtu,  d’un  habir  dou- 
„ blé  de  martes  zibellines,  dont  l'Empereur  lui  avoir  fait  prêtent.  Il  me 
„ dit  qu’il  y avoit  une  occalion,  favorable  pour  moi,  d’unrer  avec  lui 
„ dans  le  Palais;  parcequ'il  devoit  préfenter,  à l'Empereur,  le  nouveau 

„ Calen- 
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par  ou  ic  jutU" 
lier. 


coup  trop  de  dmx.  Cependant  nous  le  con- 
firions volontiers  , ne  fut  • ce  que  pour  la 
fingiflaricé  de  voir  Mr.  Prévoit,  ce  P.irtifan 
ii  zélé  des  Jéfuites,  jettcr  fur  ces  pieux  Mi- 
nières de  l'Evangile,  ù qui  Ion  ne  peut  coil- 
tfi  tr  /’ exactitude  &?  la  bonne  foi , comme 
il  le  dit  ailleurs  (Tom.  XI.  pie.  35?-;  le 
blâme  d'avoir  voulu  démentir  Geinclli  con- 
tre toute  vraifcinblance  ! On  nous  pardonne- 
ra fi  nous  prenons  ici , contre  lui , le  parti  de 
ces  bons  Pires.  Ce  ne  fera  d'ailleurs  que 
pour  les  laifier  parler  eux- mêmes,  & met- 
tre le  Lecteur  en  état  de  juger  entr'eux 

Le  Père  du  Halde,  Editeur  des  Lettres 
Edifiantes,  dans  l'EpitreDedicatoire du  X Vme 
Recueil,  dit  qu'il  met,  au  rang  des  Ecri- 
vains peu  fincères  , qui  ont  traité  de  la  Chi- 
ne, un  Voyageur  Italien,  dont  1 Ouvrage 
venoit  d'être  traduit  en  Français  , lequel 
nous  fait  .des  deferiptions  détaillées , avec 
allez  de  vraifcinblance,  de  chofes  qui  11'exi- 
ftent  que  dans  fon  imagination.  C eft , ajou- 
te t il,  ce  que  nous  apprend  line  Lettre  de 
fraîche  datte,  écrite  par  un  Millionnaire, 
qui  demeure  depuis  plus  do  vingt  ans  à Pé- 
kin ; Voici  comment  ii  s'en  explique. 

„ J'ai  léhiellcment  entre  les  mains , pour  la 
„ première  fois,  un  Livre  Italien  , intitulé 
„ Giro  del  Mnndo,  c'ell  à-dirc,  Voyage  nu- 
„ tour  du  Mande , cômpofé  par  le  fleur  tie- 
,,  mcllt , de  imprimé  à Naples  , en  I année 
„ 1720.  Je  fuis  tombé  d'abord  fur  le  pre- 
„ micr  Chapitre  du  fécond  Livre  de  la  qtta- 
„ triéme  Partie;  & après  avoir  lû  les  cinq 
„ premières  pages , je  n ai  pu  me  refoudre  a 
„ continuer  une  lecture , qui  m a tout-à-fail 
„ révolté  l’efpiit.  Peu  apres  que  je  fus  arri- 
,,  véàl’cXin,  le  Père  Grimaldi,  Italien,  le 
„ Père  Thomas,  Flamand , le  Père  Pereyra , 
„ Portugais,  le  PèreC erbilion,  François,  éi 
„ le  Père  il  ares . Portugais  , qui  vit  enco- 
„ te  , me  dirent  & iis  me  Pont  redit  depuis 
„ une  infinité  de  fois,  que  cinq  ans  avant 
„ mon  arrivée  à la  Chine,  un  Italien,  nommé 
„ Gemelli  écoit  venu  à l’ekin;  qu  i!  avoit 
„ fait  plulieurs  tours  dans  les  rues  do  cette 
„ Ville,  fuivi  dun  Chinois  à pied,  qui  lui 
„ fervoit  de  Valet;  quilt  toit  venu  voir  fou 
„ vent  nos  Pères , qui  lui  avoient  rendu 
>r  tous  les  bons  offices  quidependoicutd  eux; 
„ qu'il  les  avoit  prié  de  lui  faire  .oir  t'Ein- 
„ pereur , ou  du  moins  fon  Palais  ; mais  que 


„ la  chofe  n'étant  point  en  leur  dlfpofit'nn , 
„ Us  n’aroient  pû  lui  procurer  ce  piaiiir; 
„ qu’étant  arrivé  à un  pont , qu’il  faut  paffer 
„ pour  aller  de  nôtre  Mailon  au  Palais,  il 
„ fut  contraint  de  rebrouifer  chemin , fors 
„ Valet  n'ayant  pas  voulu  s'expofer  è paf- 
„ fer  même  ce  pont;  qu’entm  il  fut  obligé 
„ de  s'en  retourner  fans  avoir  vû , du  Palais, 
„ que  la  porte  du  Midi,  qui  etl  toujours 
,,  Armée.  CclA  étant  aufii  certain  que  l'af- 
„ lurent  nos  Pères  des  trois  Maifons  de  Po- 
„ kin.il  s’enfuit,  que  cette  Dcfcrbtion  qu,i) 
„ fait  du  Palais,  des  Salles,  du  Trôna  . <- 
„ périal,  &c.  cil  aufii  peu  vraye  que  fon 
„ audience;  & que  tout  ce  qui  cil  contenu 
„ dans  ces  cinq  pages,  que  j'ai  en  la  patietv 
,,  ce  de  lire , n’eil  qu'une  pure  fiction  faite 
„ à plaifir.  Comment  un  Européen,  qiuû- 
„ que  Préfidcnt  du  Tribunal  dis  Mathémati- 
„ ques,  comme  étoit  fe  P. Grimaldi,  pour- 
„ roic-il , 61ns  un  ordre  exprès  de  l'Empe- 
„ reut, introduire, dans  le  Palais,  un  ivçôn- 
„ nu,  mêlé  parmi  les  Membres  d'un  Tribu- 
„ nal  qui  va  a I Audience V Un  Minilire  d'il- 
„ tat,  un  Prince  même  n’auroit  pas  ce  pou- 
„ voir.  Je  11e  fais  fi  ailleurs  le  Voyageur  dit 
„ vrai  fur  la  Chine  ; c'cft  ce  que  je  n'exami- 
„ nerai  pas;  il  me  fufiic  d'avoir  rendu  ce 
„ témoignage  à la  vérité".- 

En  effet , quel  autre  motif  que  l'amour 
de  la  vérité,  auroit-ii  pft  porter  ce  Père,  A 
s’inferire  en  faux  contre  le  récit  d'un  zè  é 
Catholique,  qui  s'affiche  par  tout  pour  le 
Panégyrilk-  des  Jéfuites?  Qu  on  fc  mette  uu 
inftant  à la  place  de  Gemelli,  & l'on  fentira 
bien -tôt,  qu'il  aurait  été  trop  humiliant,  è 
un  Voyageur  de  fa  capacité  , d'avouer  de 
bonne  foi  qu'il  avoit  vu  les  deîiors  dti  Pa- 
lais impérial  de  Pékin,  fans  pouvoir  en  ob- 
tenir I entrée;  11  ne  fe  fera  peut-être  pus  i- 
maginé , qu'à  une  fl  grande  dillance , il  pfit 
avoir  4 craindre  une  pareille  contraJ:clion 
de  la  part  des  Jéfuites , qu'il  trairait  d’ailletir*. 
fl  bien  , & de  la  rcaonnoifiance  defqucls  il 
devoit  attendre  un  peu  plus  de  couiplaifan- 
ec.  Son  panchant  A nous  régaler  de  deferip- 
tions de  Pays  qu'il  n'a  jamais  vils,  peut 
faire  foupçonner  qu'il  n'aura  pas  voulu  reflet 
en  défaut  fur  ceux  qu'il  a réellement  v.iités, 
comme  la  Chine.  Voyez  d'autres  réflexion  1 
ce  fujet,  Tons  VIL  pag.  283.  Aire  (r  ). 
R.  d.  E. 
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„ Calendrier  de  l'année  1696,  qu’il  avoit  eompofé  lui-même  en  Chinois, 
„ & en  Tartare  Oriental  & Occidental.  Je  le  remerciai  de  s’etre  fouvenu 
„ de  moi,  & du  préfent  qu’il  me  fit  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai 
„ aufli-tôc  à cheval,  pour  le  Cuivre.  Après  avoir  pafie  la  première  en- 
„ ceinte,  où  les  Jéfuites  François  avoient  leur  Maifon  , nous  entrâmes 
„ dans  l’intérieur  du  Palais  par  une  grande  porte , dont  les  Gardes  nous 
„ laiflerent  palier  librement;  & traverfanc  une  vafte Cour,  entre  plufieurs 
,1  hayes  de  Soldats  bien  habillés , nous  montâmes  dans  la  première  Salle 
„ d'un  des  côtés,  par  un  cfcalier  de  vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous 
,,  defeendîmes  enfuitepar  une  porte  du  même  côté;  car  la  porte  & l'ef- 
„ calier  du  milieu , qui  font  plus  grands,  plus  magnifiques  & micas  ornés, 
„ ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l’Empereur.  Au  relie , cette  Salie  é- 
,,  toit  fi  grande , qu’outre  l'appui  de  fes  murs , elle  étoit  foutenue  par 
„ des  colomnes  de  bois,  peintes  & dorées  comme  le  platfond.  La  Cour, 
„ où  nous  defeendîmes  de -là,  offroit  trois  autres  portes  de  front,  deux 
„ fur  les  côtés,  & de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes  enfuite 
„ dans  une  autre  Salle,  alTez  femblable  à la  première;  & nous  paffâmes 
„ fucceffivement , par  d’autres  Cours , à la  troifième  & à la  quatrième , qui 
„ furpafioit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architeclurc  & de 
„ fes  ornemens. 

„ Comme  le  Père  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  boëte  couverte 
„ de  foye,  accompagné  de  plulieurs  Mandarins,  l’Empereur  avoit  envoyé, 
„ dans  la  troifième  Cour , au-devant  du  Millionnaire,  un  Officier  qui  reçut 
„ de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n’auroit  pas  d'autres 
„ fuites.  Mais  le  Père  Grimaldi,  ayant  pris  congé  des  Mandarins,  qui 
„ lui  avoient  fervide  cortège,  me  dit  qu’il  jugeoità  propos  de  me  pré- 
,,  fenter  à l’Empereur,  & que  fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous 
„ étions,  il  m'introduirait  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m'enfeigna,  dans 
„ l’intervalle,  les  formalités  que  je  devois  obferver.  En  effet,  une  heure 
,,  après,  nous  fûmes  avertis,  par  un  Officier,  qu’il  étoit  tems  d'avancer. 
,,  Nous  traverlames  quatre  Cours  fort  longues , ornées  d’Appartemcns  de 
„ différente  llruflure,  qui  furpaffoient  en  magnificence  la  dernière  Salle , 
„ bâtie  fur  les  pories  de  communication.  Les  nouvelles  portes,  par  lef- 
„ quelles  nous  palfions  d’une  Cour  à l’autre,  étoient  d'une  grandeur  ex- 
,,  traordinaire,  larges,  hautes,  bien  proportionnées,  & bâties  de  marbre 
„ blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfée  par  un  ruiffeau,  fur  lequel  on 
„ paffoit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En  général,  la  beau- 
„ té  de  ce  Palais  confilte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices,  de  fes  Cours 
,,  & de  fes  Jardins,  dont  l’ordre  & la  ftruèlure  méritent  une.  véritable 
,,  admiration. 

„ Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Empereur,  au  milieu  d’une  grande 
„ Cour.  Il  étoit  de  forme  quarrée , avec  cinq  bafes  l'une  fur  l’autre,  qui 
„ alloient  toujours  en  diminuant,  & dont  chacune  étoit  environnée  d’une 
„ baluftrade  de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit,  fur  la  cinquième,  un 
,,  magnifique  Pavillon,  ouvert  de  tous  les  côtés,  & foutenu  par  de  groffes 
„ colomnes:  c’étoit  le  Trône.  L’Empereur  y étoit  affis  à la  Tartare,  fur 
„ un  Sopha,  élevé  de  trois  pieds,  & couvert  d'un  grand  tapis,  qui  s’éten- 

„ doit 
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,,  doit  fur  tout  le  plancher.  Ilavoit,  près  de  lui,  des  livres,  de  l'encre, 
„ & un  pinceau  Chinois  pour  écrire.  Son  habillement  étoit  de  foye,  cou- 
,,  leur  d'or,  avec  plufieurs  Dragons  en  broderie,  &furtout  deux  fort  grands 
,,  fur  l’cfiomac.  On  découvroit,  des  deux  cotés  du  Trône,  quantité  dEu- 
„ nuques,  fort  bien  rangés,  & richement  vêtus,  mais  fans  armes,  les 
„ pieds  joints  l’un  contre  l'autre,  & les  bras  pendans. 

,,  Aussi-tôt  que  nous  filmes  arrivés  à la  porte  de  cette  Cour,  nous 
„ courûmes,  avec  allez  de  vîteiïe,  jufqu’au  fond  de  la  Salle,  qui  ctoit 
,,  vis-à-vis  du  Trône;  & nous  demeurâmes  un  moment  debout,  les  bras 
,,  pendans.  Enfuite,  pliant  les  genoux,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la 
,,  tête,  que  nous  baillâmes  trois  fois  jufqu a terre.  Nous  nous  relevâmes, 
,,  pour  recommencer  deux  fois' la  même  cérémonie;  après  quoi,  nous  fû- 
,,  mes  avertis  d’avancer,  & de  nous  mettre  à genoux  devant  l’Empereur. 
„ 11  s'adrefTa  au  Père  Grimaldi , pour  me  demander,  par  fa  bouche,  des 
,,  nouvelles  de  l’Europe.  Je  répondis, -fuivant  mes  lumières.  Il  me  de- 
„ manda  fi  j’etois  Médecin , ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu’aucune  de  ces 
,,  deux  Profeflions  n’avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fçavoir  fi  j’entendois 
,,  les  Mathématiques.  Je  ne  m’en  attribuai  nulle  connoiflànce,  quoique 
,,  j’en  eufle  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeuneffe.  Le  Père  Grimaldi  ne 
,,  m’avoit  pas  difiïmulé , que  fi  je  me  reconnoiflois  un  peu  de  capacité,  dans 
,,  quelqu’une  de  ces  Sciences , je  ferois  infailliblement  retenu  au  fervice  de 
,,  la  Cour.  Enfin , nous  fûmes  congédiés , & nous  nous  retirâmes  fans 
„ cérémonie.  Ce  Monarque,  dont  le  nom  étoit  Cambi,  qui  lignifie  le  Pa- 
„ cif.que , n’avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trence- 
„ cinquième  année  de  fon  règne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportion- 
,,  née,  le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  & plus  grands  qu’on  ne  les  a 
,,  communément  à la  Chine,  le  nez  un  peu  aquilin  & rond  vers  le  bout. 
,,  11  avoit  quelques  traces  de  petite  vérole,  mais  qui  ne  diminuoient  point 
„ la  beauté  naturelle  de  fon  vifage  (£)”. 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  Père  Grimal- 
di, fon  efldme  & fon  rel'peét  étoient  devenus  fi  fincères  pour  les  Jéluites, 
qu’il  ne  perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu’il 
raconte  de  leurs  Etabliffemens  & de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

„ Ixs  avoient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pékin;  l’une  dans  la  première 
,,  enceinte  du  Palais,  pour  les  Pcres  de  France,  dont  le  Père  de  Fontenay 
,,  étoit  Supérieur , & qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  trois,  les  PP.  Gcrbil- 
,,  Ion,  Bouvet  & Vfdelou , avec  un  Père  Allemand,  nommé  Kilian  Stuinps, 
„ tous  fort  habiles  dans  les  Mathématiques,  & reçus  à Pékin  depuis  envi- 
„ ron  neuf  ans,  malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même 
„ Ordre  avoient  apportées  à leur  établiffeinent.  Ils  s’étoient  acquis  l’efti- 
„ me  & l’affeètion  de  l’Empereur,  jufqu'à  fe  voir  logés  dans  lun  Palais, 
„ où  ce  Prince  leur  faifoit  bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fe- 
„ conde  Eglife  étoit  dans  la  partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui 
* i,  fs 

( \ ) Ibidem,  pages  140  & précédentes.  O11  IailTe  au  Lefteur  la  compataifon  de  ce  récit, 
avec  les  objeftions  de  l'endroit  qu'on  a cité. 
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„ fe  nomme  Toutaug,  où  le  Père  Sifaro,  créé  depuis  peu  Evêque  de  IS’an- 
„ kin,  avoir  fous  lui  deux  autres  Jéluites,  le  Père  Thomas  de  Namur,  & 
„ le  PèreSMreü.  Dans  la  troiliéme,  qui  étoit  la  plus  ancienne  & la  plus 
„ belle,  le  Père  Grimaldi . Supérieur  & Vice-Provincial , faifoit  là  rélidcn- 
„ ce,  accompagné  des  PP.  l'ereyra,  Rudrigtcz , & Ojfirio.  Elle  étoit  fi- 
„ tuée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui  porte  le 
„ nom  de  Sitang.  L’Empereur  donnoit,  pour  l’entretien  de  cette  Maifon, 
„ une  certaine  quantité  de  riz,  d’huile,  de  fucre,  d'épices,  de  fel,  de 
„ pois,  &d  autres  alimens,  qui  montaient,  pour  chaque  Millionnaire , à 
„ la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piailres,  & qui,  joint  au  revenu  de  quel- 
„ ques  Boutiques,  les  mettaient  en  état  de  mener  une  vie  commode,  fans 
„ aucun  fccours  du  Portugal.  Les  François,  au  contraire,  vivoient  fort 
„ pauvrement,  malgré  les  penfions qu’ils  recevoient  de  France;  pareequa 
„ la  Cour  de  Pékin  tout  eft  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur  leur  de- 
„ mandoit  fouvent , s’ils  avoient  quelque  befoin.  Ils  repondoient  modefte- 
„ ment  qu’ils  n’avoient  befoin  de  rien”.  Careri  obl'erve,  que  lorfque 
ce  Prince  alloit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  trois  Maifons,  ils  étoient 
obliges  d’en  faire  fbrtir  tous  leurs  Domcftiques,  & de  tenir  ouvertes  tou- 
tes les  portes  de  leurs  armoires , pour  faire  voir  qu’elles  ne  contenoient 
rien  de  fufpect. 

„ Ces  Pères  me  dirent , ajoûte  Careri , que  leur  vie  étoit  rude  & fa- 
„ tigante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbiilon,  & de  Fontenay  étoient  obligés 
„ de  fe  rendre,  chaque  jour,  de  grand  matin,  à l’Appartement  de  l'Em- 
„ pereur,  pour  inllruire  ce  Monarque,  ou  pour  y recevoir  fes  ordres.  Ils 
„ y étoient  retenus  jufqu’à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à faire  des 
„ inflrumcns  de  Mathématiques,  à raccommoder  des  Horloges,  & fouvent 
„ à faire  des  courfes  pénibles.  Le  Père  Grimaldi  portoit  envie  à la  con- 
„ dition  des  Galériens , parcequ’ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos. 
„ Un  exemple  fera  juger  de  la  juliice  de  fes  plaintes.  11  étoit  tombé  de 
„ fa  mule,  en  revenant  du  Palais;  & n’ayant  pû  fe  dégager  d'un  étrier,  il 
„ avoit  été  traîné  l'efpace  de  deux  cens  pas , avec  tant  de  danger  pour  fa 
„ vie , qu’un  œil  lui  étoit  prefque  forti  de  la  tète.  Mais  il  avoit  été  par- 
„ faiument  guéri,  par  les  foins  d’un  Chirurgien,  que  l’Empereur  avoit  eu 
„ l’attention  de  lui  envoyer  (/)”. 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoient  leur  Prote&eur  avec  une  aflîduité  li 
confiante,  qu’en  H y ver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma- 
gement étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois , au  falut  defquels  ils  rap- 
portoient  tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient,  aux  portes  de  Pékin,  des  Exor- 
cilies,  qu'ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés,  qu’on  jettoit  de- 
vant les  portes  de  la  Ville,  & dont  la  plûpart  y périfloient  miferablement. 
On  en  avoit  baptifé  trois  mille,  l’année  d’auparavant;  & tous  les  ans,  le 
nombre  de  ceux , qui  fe  trouvoient  expofés , ne  montoit  pas  à moins  de 
quarante  mille.  Mais,  depuis  peu,  le  Magiftrat  de  Pékin  avoit  fondé  un 
Hôpital  pour  les  élever. 

On  comptoit  alors , dans  toute  la  Chine , environ  deux  cens  mille  Chré- 
tiens, 

(D  Ibidem,  pages  199  & prudentes. 
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tiens,  dont. les  Millionnaires,  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  aîif- 
tance.  Careri  paroîc  perfuadé  que  les  uns  & les  autres  avoient  beaucoup 
d'obligation  aux  Jéfuites  de  Pékin , qui  s’oppofoient  continuellement  aux 
complots  des  Ennemis  du  Chriftianifine.  „ Il  n'y  a,  dit  il,  que  cet  Ordre, 
,,  qui  foit  capable  d’y  maintenir  les  autres,  parceque,  les  Chinois,  n’ai- 
„ mant  les  Européens  que  par  intérêt,  il  faut,  pour  leur  plaire,  fçavoir 
,,  de  tout,  comme  les  Jéfuites,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues, 
„ avec  le  mouvement  des  Planettes  & des  principales  Etoiles;  obier  ver 
„ les  Eclipfes,  raccommoder  des  Horloges,  faire  des  Inllrumens  deMa- 
„ thématiques,  travailler  à la  djftillation;  en  un  mot,  n'ignorer  rien  d’a- 
,,  gréable  ou  d’utile.  C’étoit  à l’aide  des  Arts  & des  Sciences,  que  la  Mif- 
„ lion  fe  foutenoit.  Elle  étoit  exercée,  non  - feulement  par  les  Jéfuites, 
„ mais  par  des  Prêtres  ou  des  Clercs  François,  par  feize  Cordeliers,  dix 
„ Dominiquains  &cinq  Augultins,  tous  Efpagnols,  entretenus  par  les  ü- 
„ béralités  du  Roi  d’Ei'pagne.  Les  Clercs  François  vivoient , en  commu- 
„ nauté,  des  fonds  qu’ils  ont  en  France,  & dont  le  revenu  étoit  partagé 
„ entre  les  Millions  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  deSiam&  du  Ton- 
„ quin.  Les  plus  mal  pourvûs  étoient  les  Clercs  Portugais,  difperfés  dans 
„ l’Empire,  au  nombre  de  quarante.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  fond  qu'un 
„ lcg  de  l'Evêque  de  Munfber,  & quelques  petites  contributions,  qui  leur 
,,  vcnoient  du  Portugal.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  en- 
„ tretien;  & celui  qu’ils  tiroient,  des  Chrétiens  Chinois,  étoit  un  foible 
,,  fupplément , parceque  ce  n’étoient  pas  les  Mandarins  & les  perfonnes 
„ riches,  qui  embralfoient  la  doétrine  aultére  de  l’Evangile.  Ils  ne  laif- 
„ foient  pas  de  foutenir  leur  Droit  de  Patronage  fur  la  Chine;  car  les  Por* 
„ tugais  ne  permettoient  pas  que  les  Millionnaires  des  autres  Nations  paf- 
,,  fail'ent  dans  cet  Empire,  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Lisbonne;  & 
„ cet  entêtement  alloit  jufqu’â  leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi 
„ de  Portugal,  qui  ne  pouvoir  y envoyer,  de  fes  Etats,  un  allez  grand 
,,  nombre  d’Ouvriers  Evangéliques,  ni  même  y fournir  à leur  entretien. 
,,  Si  le  Roi  d’Efpagne  n'étoit  pas  entré  dans  les  fraix  de  cette  Million , les 
,,  Portugais  y auroient  fait  peu  de  progrès,  & ne  s’y  feroient  pas  long- 
,,  tems  lbutenus”. 

Careri  apprit,  avec  admiration,  que  les  Millionnaires  de  la  Chine  a- 
voient  imprimé,  en  langue  du  Pays,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi 
Chrétienne;  qu’ils  avoient  traduit  l’Ecriture  Mainte  & les  Oeuvres  de  Saint 
Thomas,  & qu’ils  avoient,  dans  Pékin,  une  nombreufe  Bibliothèque  de 
Livres  Européens  & Chinois.  Il  vit,  entre  leurs  mains,  une  Mappemon- 
de, en  caractères  Chinois,  dont  la  fingularité  le  furprit.  Elle  étoit  de  for- 
me quarrée,  parceque  les  Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a cette  for- 
me ( m ).  Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  c’étoit  un  ouvrage  des  Chi- 
nois mêmes,  ou  des  Millionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  com- 
plaifance , les  idées  d’une  Nation  à laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  mc- 
nagemens  (n). 

Outre 

(m)  Ibid,  pages  202  & précédentes.  à l'avantage  de  h bonne  foi  des  Millionnaires. 

(n)  Voilà  encore  un  trait  échappé  à Mr.  R.  d.  E. 

Prevotl  fans  y penfer,  & qui  ne  Icroit  guères 
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Outre  la  loi,  qu’on  s'eft  impofée,  de  ne  pas  revenir  à des  fujets  qu’on 
a déjà  traités  avec  une  julîe  étendue,  pcrfonne  ne  peut  fuppofer  que  pen- 
dant quelques  femaints  de  féjour  a Pékin , Careri  ait  trouvé  le  tems  & l’oc- 
cafion  d’y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  11  les 
doit  fans  doute  aux  anciens  Voyageurs  (o).  Ce  fut  la  violence  du  froid , 
tjiii  le  détermina  tout  d'un  coup  a quitter  cette  Capitale.  La  même  rai- 
ion,  qui  lui  avoit  fait  prendre  les  voitures  de  Terre,  pour  venir  dé  Nan- 
kin , lui  fit  apprendre,  avec  joye,  qu’il  y avoit  une  route  encore  plus  cour- 
te pour  retourner  à Canton  , en  fe  rendant,  par  Terre,  à Nankinnfu,  d’où 
il  ne  lui  relleroic,  par  eau,  qu’environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  change- 
ment flattoit  aulli  fa  curiofité,  & lui  donnoit  l’efpérance  de  groflir  fon  Jour- 
nal par  de  nouvelles  obfcrvations.  En  effet,  le  Pays,  qu’il  avoit  à traver- 
fer,  ayant  été  peu  connu  des  autres  Voyageurs,  auxquels  on  a,  prefque 
toujours,  vû  fuivre  la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqua 
Nankianfu  devient  un  article  intéreflant,  pour  la  connoiffanee  de  cette 
partie  de  la  Chine.  Il  pria  le  Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  mu- 
les , qu’on  lui  avoit  confeillé  de  préférer  à toute  autre  voiture.  Le  prix 
du  marché  ne  fut  que  d’environ  fept  piaftres  & demi  : ce  qui  lui  parut  fort 
modique,  pour  un  Voyage,  qui  devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités,  qu’il  reçut  du  Pcre  Grimaldi,  l’obligent  , dit-il,  de  s’en 
acquitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  de- 
meuroit  à la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l’Empereur,  il  avoit  eu 
l’honneur  de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  vifité  plufieurs 
autres  parties  du  Monde  ; & dans  ces  courfes  il  avoit  toûjours  efluyé  quel- 
ques dilgraces.  11  s’étoit  vû  réduit  à l’efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit 
fair  naufrage  dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s’étoit  trouvé  dans  una 
Ville,  alliegée  parSevagi,  & par  conféquent  expofé  à perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Autfi  perfonne  n’étoit-il  plus  capable  de  donner  d’excellentes  Re- 
lationsdes  Empires  dcl’Afie,  fur-tout  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  Chi- 
noife;  d'autant  plus  qu’il  en  fçavoic  parfaitement  les  langues.  Careri  le 
preffa  de  rendre  ce  fcrvice  au  Public.  Il  répondit  - • . . (/>). 

Entre  plufieurs  autres  faveurs,  dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand 
Millionnaire,  il  compte  celle  d’avoir  vû,  dans  fa  chambre,  une  ceinture, 
dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune , & garnie  d’une 
très  belle  guaine  de  peau  de  poifibn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent 
du  Monarque  de  la  Chine  efl  fi  rel'peflé  des  Grands  & du  Peuple,  que  fans 
diftinétion  de  rang  ou  de  qualité,  chacun  efl  obligé,  à fa  vûe,  de  fe  met- 
tre à genoux  & de  toucher  la  terre  du  front , jufqu’à-ce  qu’il  plaife  à celui 
qui  le  porte,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui- 
même  , à Careri,  l’ufage  qu’il  en  avoit  fait  un  jour , pour  l'honneur  & l’in- 
térêt de  la  Religion.  Un  Mandarin,  ayant  demandé  au  Père  Jacque  Torin 
de  Valence,  Millionnaire  de  l’Ordre  de  Saint  François,  une  montre,  qu’il 
n’a  voit  point  obtenue,  porta  li  loin  fon  refTentimcnt , qu'il  eut  la  hardielfe 


(s)  Cette  réflexion  (enflée,  que  Mr  Prc-  des.  R.  d.  E. 
voit  a déjà  eu  lieu  de  faire  plus  d une  fois,  ( p ) Voyez  cette  reponfc , Tom.  VII. 
devoit  bien  l'engager  1 fe  tenir  fur  les  gar-  pag.  284.  K,  d.  li. 
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<3e  faire  afficher,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoic  fon  Eglife,  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  avertillbic  le  Public,  „ que  la  Religion  Ciirétien- 
,,  ne  étoit  faillie,  & qu’elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  faluc 
„ éternel  Les  Chrétiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme  ; & le 
Millionnaire,  avec  l’ardeur  d’un  Efpagnol,  déchira  publiquement  l’affiche. 
Comme  les  ordres  des  Mandarins  font  extrêmement  rcfpeclés  à la  Chine, 
cette  affaire  eut  d’autres  fuites,  qui  mirent  le  Père  Torin  dans  la  nécelfité 
de  fe  réfugier  à Canton.  Le  Père  Grimaldi , que  le  hafard  amena  peu  de 
jours  après  dans  cette  Ville , y recevant  les  marques  de  refpedt  que  tous 
les  Grands  font  obligés  de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empereur , crut  l’occa- 
lion  favorable  pour  venger  la  Religion  & fes  Miniltres.  „ Lorfque  le 
„ Mandarin  vint  lui  faire  la  révérence , il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ccin- 
„ ture  en  main , en  lui  reprochant  fa  violence , le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
„ de  fes  Frères,  & l’audace  qu’il  avoit  cûe  de  blâmer  la  Doétrine  de  l’E- 
„ vangile,  tandis  que  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  jufqu’à  leur  faire 
„ le  plus  refpectable  préfent  de  l'Empire.  Le  Mandarin,  humilié,  frappa 
,,  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête,  que  tous  les  Millionnaires,  témoins  de 
„ cette  fcène , prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas  pouffer  le  châtiment 
„ plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever,  iSc  de  traiter  mieux  fes  l’rè- 
„ res  à l’avenir , s’il  ne  vouloit  pas  que  la  Cour  fût  informée  de  fon  at- 
„ tentât,  & que  la  punition  fût  proportionnée  à l’offcnfe  (q)". 

Careri  obtint,  du  Père  Grimaldi , un  Paffeport,  qui  ne  marquoit  pas 
moins  combien  l’autorité  de  ce  Millionnaire  étoit  refpeftée  dans  l’Empire. 
11  portoit  „ que  le  Seigneur  Careri,  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour 
„ le  fervice  de  l’Empereur,  perfonne  n’eût  la  hardiefle  de  le  chagriner,  & 
,,  qu’au  contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours  ”,  En  effet,  le 
Père  Grimaldi  lui  donna  le  Calendrier,  qu’il  avoit  déjà  compofé  pour  l’an- 
née fuivante,  & quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (r). 

Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre,  qu’il  partit  de  Pékin.  Laiflons-lui 
Je  récit  de  fa  route  & de  fes  obfervations (r). 

Quoique  le  relie  de  fa  route  [deNankianfu  J doive  être  par  eau  jufqu’à 
Canton,  il  fuffit  qu’elle  foit  différente  de  celle  qu’on  a vû  prendre  à la  plû- 
part  des  autres  Voyageurs , pour  en  faire  defirer  une  defeription , que  fa 
lingularicé  rend  précieufe  aux  Géographes (t). 

Son 


(q)  toi  J.  page  464. 

(r)  Le  Père  OlTorio  lui  fit  avoir,  à juûe 
prix , une  quantité  confidérable  de  mure.  Ce 
qu'il  ajoute  parolt  fort  lingulier:  „ Celui  de 
„ la  Chine  eft,  dit  il,  le  meilleur  de  tous; 
„ & l'on  en  peut  connoitre  l'aclivité  en  le 
„ tenant  un  peu  de  tenu  fous  le  nez , puif- 
„ qu il  en  fait  fortir  le  fang. ...  L’animal, 
„ dont  on  lire  cette  forte  a'e  mufe,  eft  de  la 
,,  grandeur  d un  chat.  Après  l'avoir  tué , on 
„ le  pile  tout  entier  dans  fa  penu,  & on  I y 
„ laitTe  pourrir.  On  fait  enfuite,  avec  la 
„ même  peau,  de  petites  bourbes,  qu'on 
„ remplit  de  cette  chair  broyée.  Les  Chi- 


„ nois  en  font  un  grand  commerce , mais  ils 
„ l'altèrent  fouvent.  Page  466.  Careri  cil 
le  fcul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufe  ex- 
traordinaire , éc  de  cette  manière  de  le  com- 
pofer , qui  ne  doit  pas  le  paroltre  moins. 

Nota.  Navarette  parle  auili  de  l’animal, 
dout  on  tire  cette  forte  de  mufe.  Voyez  ie 
Tome  VIII.  de  ce  Recueil,  pag.  349.  U.  d.Ë. 

(r)  la;  Lefteur  peut  fuivre  ce  récit  au 
Tome  VIL  pag.  286.  Nous  ne  conferverons 
de  celui  ci  que  ce  qui  peut  fervn  de  liaifon. 
au  Voyage.  R.  d.  E. 

(r;  Cette  defeription  cil  continuée  à la. 
page  292.  ubi  Jufra.  R.  d.  L. 
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Son  de  Hein,  en  revenant  à Canton,  étoit  de  paffer  à Einony , dans  la 
Province  de  Fokien,  & de  s’y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu’il  y avoit.au  Porc  de  Macao,  un  Vaifleau  des  Philippines,  il  fe  laifl'a  fa- 
cilement déterminer  à faifir  cette  occafion , par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  mêmes  Ifles,  qui  écoient  venus  employer,  à la  Chine,  cent  quatre- 
vingt  mille  piafircs  en  marchandées.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par 
quelle  hardiefie,  ou  par  quel  bonheur,  il  avoit  paffé  à Canton,  & de- 
là jufqu'à  la  Cour,  fans  payer  aucune  forte  de  Paffeport;  tandis  que  pour 
la  feule  entree  de  Canton , le  Xupu , ou  le  Chef  de  la  Douane , avoic 
pris  d’eux  trente  piailres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , M.  de  SolTe, 
Prêtre  François,  &.  Millionnaire  Apoftolique,  à la  Chine,  partit  pour  1 Eu- 
rope (0). 

Pendant  quelques  femaines , que  Careri  fut  obligé  de  pafler  à Canton, 
il  fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année,  que  les  Chinois  commen- 
cent ,'  dit-il , à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5 de  Février , au  quinzié- 
me degré  du  Vcrfeau,parceque  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  l’efpa- 
ce  d’entre  les  points  au  Solltice  & de  l’Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce 
jour-là  le  Soleil  entre  dans  un  Signe , qu'ils  nomment  Lk-cbioum  , ou  la  ré- 
furreciion  du  Printems.  D’autres  réjouillànces , entre  Jefquelles  Careri  ad- 
mira beaucoup  la  Fête  des  Lanternes,  lui  offrirent  des  amufemens  conti- 
nuels. Cette  belle  Fête,  dont  on  a donné  une  curieufe  peinture  dans  la 
Defcription  de  la  Chine,  lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé 
fur  quelque  Tour,  affez  haute,  pour  y voir  toutes  les  parties  de  l'Empire 
d’un  feul  coup  d’œil.  Il  lui  femble,  dit-il,  que  dans  une  nuit,  où  les  Ha- 
bitans  d’une  fi  grande  Région  allument  des  lanternes  peintes,  & font  des 
feux  d’artifice,  qui  repréfentent  diverfes  figures  d’animaux,  il  auroit  vû 
la  plus  belle  illumination  dont  on  puiffe  fe  former  l’idée  (*). 

Lorsqu’il  fe  fut  rendu  à Macao,  pour  l'embarquement,  fa  curiofité  le 
conduifit  à la  célèbre  Fortercffe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
refufa  l'encrée.  II  en  fit  fes  plaintes  à quelques  autres  Portugais , qui  lui 
dirent,  pour  le  confoler,  ,,  qu'il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme 
„ une  infulte , mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine,  qui  ne 
„ vouloit  pas  laiffcr  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajoû- 
„ tèrenc  quelle  ctoit  en  petit  nombre,  & prefqu'entiérement  démontée; 
,,  ce  qui  venoit  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (y)”- 

A 

„ Malacca,  lorfqu  ils  s’entendirent  les  mnl- 
„ très: Autre  extravagance . puifque  plufieurs 
„ des  meilleures  Places  de  l'Europe  n'enfour- 
„ niroient  pas  tant,  & que  Malacca  . enfin, 
„ n 'étoit  qu'un  petit  Village  compofé  de  mai- 
,.  fons  de  terre,  de  bois  & de  feuilles  de  pal- 
„ micr , & que  le  Château  même , qu'on  y a 
„ joint,  eft  li  petit,  qu'il  ne  pourrait  pas 
„ contenir  tant  de  cinons,  s'ils  n'y  étoient 
„ mis  les  uns  fur  les  autres.  Mais  chacun , 
„ ajoûte  Careri , cil  maître  d'écrire  ce  qu’il 
„ lui  plaît:  & fi  l'on  s égare  quelquefois, 
» il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne  puilR-  dire  I. 

»véri- 


(v)  Page  494. 

(x)  Page  51  T. 

(y)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer 
utilement  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la 
Ville  de  Macao  étoit  encore  très  riche,  & 
qu  elle  envoya , au  Roi  Jean  IV.  de  Portugal , 
un  grand  préfent  d'argent  comptant, & de  deux 
cens  canons  de  bronze.  „ [Le  Père]  Jofeph  de 
„ Sainte  Tberefc  étoit  li  prévenu  pour  cette 
„ artillerie,  qu'ii  auroit  avancé  toutes  fortes 
„ de  menfonges  en  fa  faveur.  Elle  étoit 

peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pièces 
„ qu  il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent  i 
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A la  (Mance  d’un  mile  de  Macao,  la  Nature  a place  une  petite  Ifle, 
qui  fc  nomme  Yljle  verte , & qui  appartient  aux  jéfiiites.  Son  circuit  n’cft 
que  d'un  mile;  & quoiqu’elle  ne  loic  qu’un  Rocher  Aérile,  ils  y ont  une 
Maifon  de  récréation  allez  commode,  qui  eft  environnée  de  quelques  ar- 
bres fruitiers.  Careri,  s’y  étant  fait  tranl porter  dans  une  Barque,  y trouva 
un  Frère  du  même  Ordre,  aufli  refpeûable  par  fes  avantures,  que  par  fa 
qualité  de  Millionnaire.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui,  il  fut  char- 
mé de  recevoir,  de  fa  bouche,  la  confirmation  d’un  événement  fort  écran-  ■ 
ge,  qu’il  avoit  eu  moins  de  facilité  à croire  fur  d’autres  témoignages.  11 
n’y  avoit  pas  plus  de  trois  ans(z)  qu’une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandel 
étant  partie  de  Cavité»  Port  de  Manille,  avec  foixante  hommes  à bord  , 
Gentils,  Mores  & Portugais  , entre  lefquels  étoit  le  Frère  Jéfuitc,  le  Pi- 
lote , qui  ne  connoillbit  pas  deux  Bancs , litués  vis-à-vis  des  llles  Calatnta- 
net,  avoit  échoué  fur  l’un,  & le  Bâtiment  s’étoit  brifé.  Une  partie  des 
Paflàgers  trouva  la  mort  dans  les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  foutenir  fur  le  fable,  fe  fervirent  d’un  caiflon  de  planches , qui  étoit  tom- 
bé entre  leurs  mains,  pour  palier  fucceflivement  dans  l’Ifle  la  plus  voifine, 
dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  deux  miles.  Mais,  n’y  trouvant  pas 
d’eau,  l’heureux  fuccès  de  leur  premier  eflai  leur  fie  entreprendre  de  palier 
dans  une  autre  lllc,  qui  n’étoit  pas  à moins  de  trois  lieues.  Ils  y arrivè- 
rent tour  à tour.  Elle  étoit  fort  balle,  très  petite,  fans  bois  & fans  eau, 
comme  la  première.  Pendant  quatre  jours , ils  fe  virent  forcés , par  l’ex- 
cès de  leur  foif,  à boire  du  fang  de  tortue.  Enfin,  la  néceflité  leur  ou- 
vrant l’efprit , ils  fe  fervirent  des  planches  de  leur  caiflon , pour  faire  des 
folles,  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu’ils  trouvèrent  étoit  un  peu  falée; 
mais  il  lumfoit  qu’elle  ne  fût  pas  nuifible  à leur  vie.  La  Providence  leur 
fournilfoit  abondamment  des  tortues,  parcequ’elles  venoient  pondre  alors 
fur  le  rivage;  & profitant  de  la  faifon  , ils  en  tuèrent  un  11  grand  nombre, 
qu’ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lorfquc  cette  provilion  fut 
épuifée,  ils  virent  arriver,  dans  l’Ifle,  une  efpèce  de  grands  oifeaux  de 
Mer,  nommés,  par  les  Portugais,  Paxaros  Bobos,  ou  fats  Oifeaux,  qui 
venoient  y faire  leurs  nids.  Les  débris  du  caiflon  leur  fervirent  encore  à 
tuer  une  allez  grande  quantité  de  ces  animaux,  pour  s’en  nourrir  pendant 
fix  autres  mois.  Ainfi,  les  tortues  & les  Paxaros  Bobos  leur  firent  despro- 
vilions  régulières  pour  les  deux  parties  de  l’année , fans  autre  préparation , 
à la  vérité , que  d’en  laifl’er  fecher  la  chair  au  Soleil.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  dix-huit.  Leurs  habits  s’étant  ufes  avec  le  tems , ils  s’avifèrent  d’é- 
corcher les  oifeaux,  & d’en  coudre  les  peaux  enfemble,  avec  quelques 
aiguilles  qu’ils  avoient  apportées.  Quelques  petits  palmiers  , difperfés 
dans  l’Ifle,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  Enliyvcr,  pour  fe  défendre 
du  froid,  ils  fe  retiroienc  dans  des  grottes,  qu’ils  avoient  creufées  avec 
leurs  mains.  Sept  ans  s’écoulèrent,  fans  aucun  changement  dans  leur 

fitua- 


Ofmeui 

Careri. 

1696. 

Iflc  verte, 
appartenante 
aux  JC  fuites. 


Récit  qu’on 
y failà  Careri 
d’une  éirange 
aventure  do 
Mer. 


„ vérité  fur  d’autres  points  ”.  Pag.  530.  ’ (a)  Il  y avoit  bien  plus  long-tcins,  puis 

Nota,  il  femble  que  Carcri  ail  fenti  l’im-  que  c’éioit  en  1682  : mais  c’cft  Air.  Prévoit 
portance  de  cet  avis  par  rapport  à lui-iuêiac.  qui  fe  trompe  encore.  K.  d.  E. 

R.  d.  E. 
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fituation.  Ils  voyoicnt  pafTer  quelquefois  des  Navires;  mais  la  crain- 
te des  bancs  & des  féches  arrêtant  toûjours  les  Pilotes,  leurs  cris  & 
leurs  lignes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  fecourir.  Ils  jugèrent  même , 
par  quantité  de  planches  & d'autres  débris,  que  les  Ilots  leur  amenèrent 
dans  un  fi  long  intervalle,  que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  If- 
les , 6c  qu’ils  n’étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant , ils  avoient 
commencé  à s’appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus 
en  fi  grand  nombre.  Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres 
n’avoient  plus  que  l’apparence  d'autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur 
fit  prendre  la  réfolution  de  finir  un  fort  fi  miférable , ou  par  la  mort , ou 
par  quelque  heureufe  révolution , qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur 
hardieffc  à la  braver.  Des  planches,  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  ri- 
vage, ils  entreprirent  de  faire  une  Barque,  ou  plutôt  un  coffre,  qu’ils 
calfatèrent  avec  un  mélange  de  plumes  d'oifeaux,  de  fable  & de  graille 
de  tortues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues , pour  en  faire  des  cor- 
des ; & quantité  de  peaux  d’oifeaux , coufues  enfemble , leur  compofèrent 
des  voiles.  Avec  une  fi  foible  reffourcc , fans  avoir  même  une  provifion 
fuffifante  d’oifeaux , de  tortues  & d'eau , ils  partirent  en  invoquant  le  fe- 
cours  du  Ciel.  Huit  jours  d’une  navigation  incertaine,  pour  laquelle  ils 
n’eurent  pas  d'autre  règle  que  le  hafard  des  vents  & des  flots , les  condui- 
firent  à l’Ifie  d ’Aynan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite,  à la  vûe  de  feize 
hommes , dont  la  figure  & l’habillement  leur  cauférent  une  égale  frayeur. 
Mais  après  avoir  appris  d’eux  leurs  infortunes , le  Mandarin  de  fille  leur 
fit  donner  tous  les  lecours  dont  ils  avoient  befoin , & leur  fournit  enfuite 
le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles.  Les  Portugais  étant  arrivés 
à Macao,  un  d’entr'eux,  que  fa  femme  avoit  cru  mort,  fut  furpris  de  la 
trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à pardonner  une  legéreté, 
qui  ne  pouvoir  paffer  pour  criminelle  après  fept  ans  d’abfence.  Le  Frère 
Millionnaire,  qui  faifoit  ce  récit  à Careri,  étoit  encore,  dans  Mie  ver- 
te, à fe  remettre  de  fa  maigreur  6c  de  fes  fatigues. 

[Dans  un  de  nos  Recueils  Manufcrits  de  Voyages , il  fe  trouve  une  Re- 
lation de  cet  étrange  événement,  compofée  en  Latin,  fans  doute  par  le 
Millionnaire , dont  parle  Careri , qui  pourroit  bien  en  avoir  obtenu  de  lui 
la  Copie.  Le  naufrage  eft  datté  du  12  Mars  1682,  & les  onze  hommes, 
échappés  à tant  de  périls,  n’abordèrent,  à l'Ifle  d’Aynan,  que  le  25  Juin 
i£>89-  Ajoutons  encore  quelques  traits  au  tableau  de  leurs  avantures  fur- 
prenantes.  Le  Vaiffeau  ayant  touché,  le  Pilote,  fous  prétexte  d’aller  dé- 
gager l’ancre,  qu’on  avoit  inutilement  voulu  retirer,  après  l'avoir  jettée 
fansfuccès,  s’éloigna  dans  la  Chaloupe,  avec  huit  hommes  des  plus  vi- 
goureux de  l’Equipage.  Les  autres,  privés  de  cette  reffource,  fe  hâtèrent 
de  couper  leur  mât,  pour  empêcher  que  le  Bâtiment  ne  fe  brifât  par  la 
violence  du  vent&  des  flots.  Le  lendemain  matin,  les  Chinois  voulurent 
s’emparer  du  commandement,  &fejetterfur  les  Portugais;  mais  un  feul 
de  ceux-ci,  couchant  fon  fufil  enjoué,  les  contraignit  àjetter  leurs  armes, 
& à demander  grâce  de  la  vie.  Tous  les  bras  fe  réunirent  alors  pour  la 
fureté  commune,  à l’exception  des  Siamois,  qui,  revêtus  de  leurs  plus 
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beaux  habits,  & fe  livrant  à la  débauche,  cherchoient  à afl'oupir  le  fenti- 
ment  d’une  mort  qui  leur  paroiflbit  inévitable.  Des  poutres  & des  plan- 
ches jointes  enfemble,  on  forma  trois  efpéces  de  pontons,  fur.lefqucls  on 
fe  mit  pour  tâcher  de  gagner  l’ifle  la  plus  voifine.  Le  premier  de  ces  pon- 
tons fuc  renverfé  dans  la  Mer,  & de  tous  ceux  qui  le  montoictit,  il  n’y 
eut  que  deux  Portugais  qui  fe  fauvérent  à la  faveur  d’un  ais  ; encore  l’un 
fuccomba-t-il  bientôt  à la  fatigue;  l'autre  eut  le  bonheur  d'atteindre  une 
fécondé  Ifle,  & d’y  joindre  la  Chaloupe  du  Pilote,  qui,  après  s’étre  bien 
pourvû  d'oifeaux , remit  en  Mer,  & pafla  heureufement  au  rivage  delà 
Cochinchine,  avec  les  Compagnons  de  fa  bonne  fortune.  Les  deux  au- 
tres pontons  abordèrent  le  foir  à la  première  Kle;  mais  n’y  ayant  trouvé 
que  de  l’eau  fomache,  & deux  canards  pour  toute  nourriture,  pendant 
'quatre  jours , la  rigueur  de  la  faim  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à 
la  fécondé  Ifle , fur  deux  nouveaux  pontons.  Un  coup  de  Mer  repoufla 
le  premier,  qui  portoit  les  Payens,  & on  ne  le  revit  plus;  le  fécond  fit  le 
trajet  en  moins  d’une  demie  heure;  Huit  hommes,  que  le  malheur  des 

Iiremiers  avoit  frappé  vivement,  fe  déterminèrent  à refter  dans  l'Ifle;  On 
eitr  laifla  le  gouvernail  du  Vaifleau,  dont  ils  fe  fervirent  pourtant,  deux 
jours  après,  par  un  tems  plus  calme,  pour  fuivre  leurs  Compagnons,  aban- 
donnant un  jeune  homme  de  Manille , qui  n’eut  pas  allez  de  courage  pour 
tenter  de  nouveau  les  hazards  de  la  Mer,  quoique  ce  lieu  défert  ne  lui 
offrit  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine.  Ces  fept  hommes  ayant  joint 
les  autres,  on  fe  trouva  au  nombre  de  dix-neuf  perfonnes  dans  la  fécondé 
Ifle;  mais,  au  bout  de  quinze  jours,  trois  Gentils  & deux  Portugais, 
perdant  toute  efpérance  de  pouvoir  prolonger  leur  vie,  fe  livrèrent  encore 
au  même  gouvernail , & furent  bientôt  emportés  hors  de  la  vûe  de  l’ifle. 
Il  n’y  refloit  plus  que  quatorze  hommes,  tous  Chrétiens.  On  a vû  de 
quelle  façon  miraculeufe  ils  y furent  confcrvés  , pendant  fept  ans.  Outre 
les  oifeaux  & les  tortues,  la  Nature  leur  fournit  quelques  herbes,  & des 

Satates , qui , étant  rôties , leur  tenoient  lieu  de  pain  & de  riz.  En  frottant 
eux  morceaux  de  bambou  l’un  contre  l’autre,  ils  avoient  allumé  du  feu, 
& l’écaille  de  tortue  leur  fervit  d’abord  de  marmite  pour  faire  bouillir  .leurs 
viandes  ; On  y fubilitua  enfuite  un  pot  de  terre,  mais  de  fi  mauvaife  con- 
fiflance , qu’on  étoit  obligé  de  le  cuire  de  nouveau  chaque  fois  ; ils  n’eu- 
rent pas  d’autre  fel  que  l’eau  de  la  Mer  pour  aflaifonner  leurs  mets. 

Après  avoir  pafle  quelque-tems  fort  à l’étroit  dans  deux  grottes,'  ils  fe 
conftruifirent  enfin  fept  hutes,  où  ils  étoient  plus  à leur  ailé;  mais  au  bouc 
de  deux  ans,  une  horrible  tempête,  qui  inonda  l’Ifle,  enfevelit  ces  chéti- 
ves cabanes  fous  des  monceaux  de  fable,  éteignit  leur  feu,  auprès  duquel 
ils  tenoient  conflamment  une  fentinelle,  & les  reduifit  dans  la  plus  déplo- 
rable fituation  du  monde.  Durant  vingt  jours  de  fuite  ils  n’eurent’  d’autre 
aliment  que  les  œufs  cruds  des  tortues,  fechés  au  Soleil,  & ce  ne  fut 
qu’après  un  travail  auffi  long  que  pénible,  qu’ils  parvinrent  enfin  à rétablir 
leurs  hutes.  Quelques  diflenfions  ayant  engagé  trois  hommes  de  l'Equipa- 
ge à repafler  dans  la  première  Ifle,  ils  y trouvèrent  quanticé  de  tortues, 
& une  fource  d’eau  douce  , qu’on  y avoit  cherché  vainement  pendant  les 
quatre  premiers  jours  après  le  naufrage  ; mais  fl  cette  agréable  découverte 
XVI.  Part.  Ccc  les 
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les  réjobic  fort,  ils  s’affligèrent  à la  vûe  des  ofiemens  du  jeune  Manillois, 
qui  étoit  demeuré  dans  l'Ille,  & à qui  ils  accordèrent  une  fepulcure  hono- 
rable. Peu  à peu  la  comniunication  s’établit  avec  ceux  de  la  fécondé  lfle, 
où  les  tortues  commençoient  à manquer  , & ils  fe  feroient  tous  réunis 
dans  la  première,  fans  la  compaflion  que  leur  donnoient  trois  de  leursCom- 
pagnons,  qui  étoient  dangereufement  malades.  Cependant  cinq  llabitai!9 
de  la  première  Iûe,  tentèrent  plufieurs  fois  de  vificer  le  Banc,  où  ils  a* 
voient  fait  naufrage.  Leurs  efforts  ne  furent  pas  inutiles  ; ils  en  rappor- 
tèrent fucceffivement  des  poutres,  des  ais,  des  doux  & de  la  feraille,  une 
marmite  & d’autres  uftenciles  de  cuivre  & d’étain , qui  formoient  pour 
eux  un  tréfor  ineftimable.  C’eft  à l’aide  de  ces  fecours  qu’ils  entreprirent 
la  conftruêtion  de  leur  Barque;  & l’induftrie  fuppléant  aux  inllrumens  né- 
ceffaires , une  barre  de  fer  leur  fervoit  de  marteau , une  pierre  tenoit  lieu 
d'enclume,  de  grands  doux  leur  fournirent  un  vilbrequin,  & n'ayant  point 
de  fcie,  ils  coupoient  les  groffes  poutres  avec  un  coin  à fendre  le  bois.  A 
mefureque  l’ouvrage  s’avançoit,  ceux  de  la  fécondé  lfle,  qui  s’en  étoienc 
d’abord  mocqués , commencèrent  à folliciter  vivement  leurs  Compagnons , 
deles  rendre  participans de  leurs  travaux;  ce  qu’on  leur  accorda  volontiers; 
Il  en  vint  donc  quatre,  & deux  relièrent  auprès -des  malades,  qui  expirè- 
rent bientôt  entre  leurs  bras.  La  petite  Barque  étant  prête,  fut  lancée  à 
l’eau,  fur  des  rouleaux,  & l’on  s’empreffa  démettre  à la  voile,  fans  au- 
tre direclion  que  le  vol  des  oifeaux,  pour  chercher  quelque  Terre.  Vers 
le  foir  on  fe  trouva  à la  vûe  d’un  grand  Banc  de  fable , qu’on  prit  pour 
l’Ifle  de  Paragoa  ; l’on  fit  de  grands  efforts  pour  y aborder  ; mais  le 
gouvernail  ayant  donné  contre  un  roc  caché  fous  l’eau , lut  emporté  de  ia 
Barque , qui , à la  faveur  d’une  rame , gagna  cependant , à la  pointe  du  jour , 
une  Ille  voifine,  chargée  de  verdure  & de  bois.  On  s’y  arrêta  pendanc 
deux  mois  pour  s’y  refaire  & attendre  le  calme.  Après  avoir  conflruit 
un  nouveau  gouvernail,  & s’étre  bien  pourvûs  d’oileaux,  de  tortues  & 
de  fruits,  que  cette  lfle  leur  offroit  en  abondance,  nos  onze  Avanturiers 
remirent  en  Mer  par  un  beau  tems,  failant  route  à i’Ell  vers  Manille,  fui- 
vant  le  cours  du  Soleil,  qui  devenoit  leur  unique  guide;  mais  le  cinquiè- 
me jour,  ils  furent  accueillis  d’une  horrible  tempête,  qui  dura  quatre 
jours  entiers , au  milieu  des  plus  noirs  brouillards;  Cependant  la  Barque 
réfifta  à toutes  ces  violentes  Iccoufl’es,  fans  en  être  même  endommagée. 
Le  Soleil  reparoiflant,  les  yeux  cherchèrent  de  tous  côtés,  fans  découvrir 
le  moindre  indice  de  Terre.  On  réfolut  donc  de  changer  de  route,  & de 
tournera  l’Ouelt , pour  profiter  d’un  petit  vent  d’Eil,  qui  pouffa  douce- 
ment la  Barque  pendant  plufieurs  jours;  Un  calme,  qui  furvint  enfuite, 
joint  à la  chaleur  étouffante , & à la  difette  d'eau,  les  avoit  réduits  à la 
dernière  extrémité,  lorl'qu’ils  apperçtirent  la  Terre.  C’étoit  une  petite 
lfle  peu  éloignée  de  celle  d’Aynan,  où  ils  arrivèrent  enfin,  après  une 
Navigation  de  trente-un  jours.  J 

La  Patache  des  philippines  étant  prête  à lever  l'ancre,  Dom  Antoine 
Bafarre,  qui  la  commandoit,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation  Por- 
tugaife  étoit  diminué  à la  Chine,  par  la  difficulté  qu’il  eut  à fe  faire  accor- 
der la  permiflion  de  lever  l’ancre.  En  vain  l’avoit  • il  obtenue  du  Gouver- 
neur 
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ncur  de  Macao.  Il  fallut  follicitcr  vivement  les  Officiers  de  la  Douane 
Chinoife  , qui  ne  fe  biffèrent  fléchir  qu'en  recevant  environ  cinquante  pif- 
toles , au  - delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ , 
ils  fe  rendirent  à bord,  fous  prétexte  d'examiner  fi  l'on  n’y  avoit  point 
embarqué  quelque  fujet  de  l’Empire,  & fi  l'on  n’emportoit  point  des  étof- 
fes jaunes  , ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y eût  des  dragons 
à cinq  griffes  (a).  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes,  pour  lef- 
quelies  ils  furent  obligés  de  compofer.  A force  de  piaftres , la  Patache 
lortit  heurcufement  du-Port. 

Dans  une  route,  qui  n’a  rien  d'intéreffant , on  ne  s’attachera  qu’aux 
circonftances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Ba- 
farre,  ayant  fait  mettre  à la  voile  le  Mardi,  10  d' Avril , fe  trouva  dégagé, 
le  jour  Suivant,  de  tous  les  Canaux  des  Ifies,  & palî’a' le  foir  prés  d un 
Rocher  blanc,  fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  12  , après  avoir 
porté  jufqu’alors  à l'Eft,  pour  éviter  les  feches , qui  s’étendent  à plus  de 
douze  miles  en  Mer,  il  fit  gouverner  à l'Eft-Sud-Ell,  qui  ell  la  véritable 
route  de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire,  & les  calmes  lui  fuc- 
cederent  fi  fouvent,  pendant  neuf  jours,  qu’on  avança  peu  jufqu’au  21. 
Enfuite,  quelques  variétés  de  l’air  & des  courans  n'empêchèrent  point 
d’arriver,  le  27,  à la  vûe  de  la  Terre  d’iloccos,  qui  appartient  à l'ifle 
de  Manille.  Le  28 , on  fuivit  les  Côtes  de  cette  lile  ; & le  lendemain , 
on  découvrit  le  Cap  Lolinao , & Pangajinan,  Capitale  de  la  Province.  Lç 
29 , on  continua  de  côtoyer  la  Terre  ; mais , pendant  les  trois  jours  fui- 
vans,  on  fut  retardé  par  un  calme,  qui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté 
à paffer  deux  petites  Ifles , qu'on  nomme  las  dos  Ermanas,  ou  les  deux  Sœurs. 
On  arriva , le  2 de  May , devant  Playa-Onda , où  les  Efpagnols  ont  un  pe- 
tit Fort , avec  une  Garnifon  de  vingt  hommes , & un  Couvent  de  Domini- 
quains,  pour  l’inftruêlion  des  Indiens.  Le  3,  on  vit,  du  côté  de  la  Mer, 
une  grande  quantité  d’eau  élevée  en  l’air;  efpèce  de  phénomène,  que  les 
Efpagnols  nomment  Manga,  & qui  diffère  de  la  trombe  d’eau.  „ Quel- 
„ ques-uns,  obferve  Careri , prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’arc-en- 
„ ciel;  mais  ils  ne  votiloient  pas  convenir  qu’il  eft  compofé  de  plus  grof- 
„ fes  goûtes  (ê)”.  Il  devint  comme  le  préfage  d’une  violente  tempete, 
qui  commença  vers  minuit,  & qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger, 
jufqu'à  la  moitié  du  jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap,  nommé  C'a- 
poners,  de  deux  petits  Rochers  qui  forment  fa  pointe,  & qui  s’étendent 
fort  loin  en  Mer.  Le  foir,  on  mouilla  devant  la  Baye  de  Mariownan, 
dont  l’entrée  ell  redoutable  par  un  grand  nombre  de  feches.  Il  refloit  à 
doubler  le  Cap  de  Satan , qui  ell  fuivi  des  Rochers , qu'on  appelle  las 
Portas  y Potquitos,  c’ell- à-dire,  les  Truies  (J  les  petits  Cochons.  On  en  dif- 
tingue  deux  grands  & cinq  petits , qui  font  peu  éloignés  de  l’ifle  Mirabila 
ou  de  Maribètes,  & une  autre,  qui  fe  nomme  la  Monja , ou  la  Religieufe. 
C’eft  après  ces  écueils  qu'on  entre  dans  le  Canal , formé  par  l'ifle  de  Ma- 
ribéles  & la  Pointe  du  Diable.  Les  Habitans  de  l’ifle  doivent  allumer  un 

fanal, 

(»)  Il  faut  remarquer  que  c’cft  la  devife  particulière  de  l'Empereur.  R,  d.  E. 

(i)  Tome  V'.  page  p. 
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fanal,  pour  empêcher  qiic  les  Vaiffeaux  n’approchent  trop  de  Terre,  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit.  Mais  l'épailfcur  des  ténèbres  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’appercevoir  la  Patache,  Uafarre  fie  lui -même  allumer  des  feux, 
qui  lui  attirèrent  aulli-tôt  un  Guide.  On  continua  d’avancer  toute  la  nuit; 
Ci  le  lendemain,  à la  pointe  du  jour , on  fe  trouva  devant  le  Château  de 
Cavité  (c). 

Carert,  trouvant  qu’à  Manille  on  comptoit  Lundi  7 de  May,  tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8 , fait , fur  cette  différence , les 
réflexions  communes  à tous  les  Voyageurs. 

Il  palfa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville,  occupé  de  fes  ob- 
lêrvations , dont  on  lui  a déjà  fait  honneur  dans  la  defeription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diltingué, 
par  l'avantage  qu’il  a de  contenir  le  feul  Journal  qu’on  ait  publié  en  Fran- 
çois, de  la  route  des  Philippines  au  Mexique,  on. demande  grâce  ici,  plus 
que  jamais , pour  un  récit  moins  agréable  qu'inftructif  & curieux.  Voici 
l’idée  qu’il  ên  donne  lui-même:  „ Iln’yapoint,  dit-il,  de  navigation  plus 
„ longue  & plus  dangereufe  que  celle  des  Mes  Philippines  à l'Amérique; 
„ foit  par  les  Mers  immenfes  qu'il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du 
„ Globe,  avec  un  vent  toûjours  contraire;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
„ qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres,  & par  les  mortelles  maladies  qui 
„ arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à huit  mois,  par  diverfes  Latitudes, 
„ dans  des  climats,  tantôt  froids  & glacés,  tantôt  d’une  chaleur  excefli- 
„ ve;  révolutions  capables  de  détruire  un  homme  d’acier.  Ainfi,  que! 
„ doit  être  le  danger  d’un  homme  de  chair  & d’os,  qui  ne  trouve,  eit 
„ Mer,  que  de  fort  mauvaifes  nourritures  (d)”.  Il  feroit  trop  fatigant, 
fans  doute , d'entrer  dans  le  détail  d’une  fi  longue  courfe , à laquelle  Carerr 
donne , julques  dans  fon  titre , le  nom  à' ennui  eu  fe  & à' épouvantable.  Mais 
on  fe  croit  obligé  , du  moins , d’en  détacher  ce  quelle  a de  plus  remarqua- 
ble & de  plus  lingulicr. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu,  de  la  Cour  d’Efpagne,  la  liberté 
de  charger  un  Galion,  & d’en  faire  partir  un  autre,  pour  lui  lervir  de  con- 
voi , en  payant  , pour  chacun,  foixante  & quatorze  mille  pialtres,  prenoient 
fouvent  le  parti  de  n’en  envoyer  qu’un , pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux  a 
mais  ils  le  conftruifoient  li  grand  , qu’il  portoic  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 
pédient, qui  leur  avoit  quelquefois  réufTi,  avoit  aufiï  trompé  plus  d’une  fois 
leurs  efpérances.  Une  li  grande  machine,  ne  pouvant  être  liée  aflez  for- 
tement, pour  réfifter  aux  furieufes  tempetes  qu’elle  ne  manquoit  pas  d’ef- 
fuyer,  couroit  toûjours  rifquc  de  fe  perdre.  On  s’en  étoit  convaincu  par 
divers  exemples.  Un  fameux  Galion,  nommé  le  Saint  Jofepb,  dont  la  quil- 
le avoit  foixante  & deux  coudées  de  longueur , & qui  étoit  d’une  largeur 
proportionnée,  avoit  péri,  en  1694,  avec  tout  l'Equipage  & toute  laCar- 
gail'on.  Sa  perte  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Manille.  Celle  d’un  autre, 
nommé  le  Santo-Cbrijlo,  venoit  de  les  réduire  à la  dernière  mifére.  Ces- 
maliieureufes  leçons  avoient  interrompu. leur  Commerce;  & la  Cour  avoit 

fait 
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fait  acheter,  pour  le  tranfport  des  effets  du  Roi,  uti  Vaifleau  de  quarante- 
cinq  coudées  de  quille,  qui  avoit  été  conftruit  à Bagatao. 

C'ütoit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoit  s’embarquer  pour  Acapulco , 
le  24  de  Juin;  tems  fixé  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorl’qu’il  fe  croyoit 
prêt  à partir,  le  Général  fit  aflembler  les  Pilotes  & les  autres  Officiers , pour 
fçavoir  d’eux- mêmes  s’ils  croyoient  le  Vaifleau  bon  voilier,  & propre  à 
faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle Efpagne.  La  plûpart  répondirent  qu’il  étoit 
trop  chargé.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié ‘des  coffres, 
c’eft-à-dire,  de  n’en  laiffer  qu’un  à ceux  qui  comptoient  d’en  emporter 
deux , & de  faire  fupprimer  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L’ufa- 
ge,  pour  cette  route,  eft  déporter  l’eau  dans  des  jarres,  fuivant  la  quan- 
tité de  monde  & la  grandeur  du  Galion;  & comme  elles  ne  peuvent  fuffi- 
re,  dans  une  navigation  de  fept  à huit  mois,  on  fe  repofe  lur  lespluyes, 
qui  tombent  continuellement.  Maison  avoit  fait,  cette  année,  furies 
côtés  du  Vaifleau,  deux  efpèces  de  citernes,  qui  s'étendaient  depuis  le 
haut  du  Bâtiment  jufqu’au  fond,  à la  manière  des  Mores.  Quoique  le 
fuccés  en  parût  certain,  on  les  détruilit,  fous  prétexte  d’entrer  dans  les 
vûes  du  Général,  mais  en  effet  pour  faire  place  à de  nouveaux  ballots  de 
roarchandifes  ; fans  confi Jérer  que  les  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  ci- 
ternes , n’avoient  pas  embarqué  une  affez  grande  quantité  de  jarres , & que , 
dans  le  peu  de  tems  qui  reftoit,  il  n’étoit  pas  facile  d’en  rafl’embler  davan- 
tage. Careri  attribue  cette  infidélité  aux  Officiers  mêmes,  qui  malgré  les 
défenfes  de  la  Cour,  firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte,  avec  peu 
d’inquiétude  pour  la  confervation  de  l'Equipage  & des  Paffagers , qu'ils  expo- 
foient  à mourir  de  foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.  Comme  il  vient  un  grand 
nombre  de  Marchands  Efpagnols  aux  Philippines,  & qu’il  n’y  avoit,  cet- 
te année,  qu’un  féul  Vaifleau  qui  fît  le  Voyage  d’Acapulco,  la  plupart  s’é- 
toient  efforcés,  depuis  un  an,  d’obtenir  leur  palfage  à force  de  recom- 
mandations. Careri,  malgré  fa  qualité  d’Etranger , dut  cette  faveur  à la 
fatisfaétion  que  le  Gouverneur  des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois 
dans  fon  entretien.  On  lui  avoit  fait  voir  la  cabine,  qui  devoit,  dit-il, 
lui  fervir  de  prifon  pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général,  & les  an- 
tres Officiers  du  Galion , ne  voulant  point  le  charger  de  fa  nourriture , if 
fut  obligé  de  faire  diverfes- provifions  à Cavité,  l.c  payement  ordinaire, 
pour  la  cabine  & la  table,  eft  de  cinq  ou  fix  cens  piaftres;  mais  n’étant 
point  admis  à la  table  des  Officiers,  il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaftres  pour 
celle  du  Gardien  des  marchandifes  & pour  fa  cabine  (e). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin,  avec  un  vent  du  Sud,  qui  n’ayant 
pas  changé , pendant  les  trois  fuivans , permit  à peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe,  que,  pour  fuppléer  à celle 
qu’on  avoit  déjà  confommée,-  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont 
Batan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s'y  embarquer,  avec- le  Major  Vin- 
cent Arambolo.  Ils  descendirent  dans  un  endroit  du  rivage,  où  les  flèches 
des  Noirs,  qui  font  continuellement  à la  chaffe  dans  les  Bois,  ne  pou- 
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voient  pas  les  atteindre:  mais  ils  eurent  le  plaifir  d’entendre  ces  Barbares, 
qui  aboyoient  comme  des  chiens , pour  faire  partir  les  bêtes  fauvages.  A- 
rambolo  ne  fit  pas  difficulté  de  chafl’er  avec  eux  ; & les  Matelots,  qui  fai- 
foient  de  l'eau , ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent 
du  Sud  ayant  continué  toute  la  femaine,  avec  une  chaleur  incommode  & • 
des  pluyes  orageufes,  on  ne  put  lever  l'ancre  que  le  Mercredi  11,  pour 
palier  entre  rifle  de  Maribéles  & le  Mont  Batan  ; & le  foir , après  avoir 
doublé  la  Pointe  de  MaricinJon  & de  Simbonss,  on  s’éloigna  heureulement 
de  l'écueil  de  Fortune.  Le  12,  à midi,  on  lailla  par  derrière,  l’ille  déferte 
à'Ænbil,  & celle  de  Luvan , qui  en  e fl  proche.  On  lai  fia  de  même  , avant 
la  nuit,  le  Cap  de  Saint  'Jacques,  qui  ferme  la  Baye  de  Baiayan.  Le  13, 
on  côtoya  Tille  de  Mindoro,  le  long  d’une  chaîne  de  hautes  Montagnes, 
habitées  par  des  Man^bians  fauvages,  qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués. 
Les  Millionnaires  Jéfuites,  qui  étoient  à bord  (/),  affurérenc  Careri, 
que  ces  Infulaires  ont  des  queues  d’une  demie  palme  de  longueur.  Cette 
difformité,  fi  elle  eft  réelle,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent 
avec  quelques  Indiens  tributaires,  qui  vivent  raffemblés  dans  des  Villa- 
ges, fur  les  bords  de  l'Ifle,  & fous  les  foins  des  Auguftins  Déchauflcs.  On 
tire,  de  ces  Manghians , du  ganuet,  efpece  de  chanvre  noir,  de  l’or,  de 
la  cire  & des  perroquets , en  échange  pour  du  riz  de  d’autres  raarchandifts. 
L'Ifle  eft  remplie  de  buffles,  de  cerls,  & de  linges,  qu’on  voyoit  en  trou- 
pes fur  le  rivage.  Le  14,  on  fut  arrêté,  par  la  force  du  vent  contraire, 
devant  l’Ifle  de  Marie  avau , où  Ton  paffa  tout  le  jour;  & lorfqu’on  entre- 
prit de  remettre  à la  voile , on  fe  vit  repouffé , avec  autant  de  danger  que 
de  violence , jufqu’au  - delà  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut  faire  plulïeurs 
bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lailla  d'abord*  à droite,  une  petite 
Bayevoifinc;  enfuite,  une  plus  grande,  qui  fe  nomme  Paradera  vcjtr,  puis 
le  Détroit , entre  la  Pointe  de  Mindoro  & l’Ifle  de  Maricavan , proche  de 
la  Baye  de  Bagnan,  dans  l’Ifle  de  Manille,  où  font  les  Forts  de  Guarnio , 
Balaxivo  & Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  , on  entra  dans  le  Vara- 
dero.  Tous  les  Vaiffeaux  , qui  vont  au  Mexique , s’arrêtent  dans  ce 
Port,  pour  y faire  de  l’eau  & du  bois.  C’eft  une  Baye  en  demi  cercle, 
formée  par  un  bras  courbé  de  l’Ifle  Mindoro,  & par  d’autres  Ifles.  Le 
plus  grand  danger  du  paffage  vient  de  deux  Courans  oppolés , dont  l'un  a fa 
direction  vers  Maribéles , « l’autre  vers  le  Detroit  de  Saint  Bernardin.  Ca- 
reri defeendit  à terre,  pour  fe  donner  le  plailir  de  la  chafle;  mais  il  ne  put 
entrer  dans  des  Bois , que  leur  épaiffeur  ne  rend  pas  moins  impénétrables 
aux  chiens  qu’aux  hommes. 

Le  17 , après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d’eau,  on  remit  à la  voi- 
le avec  un  vent  frais,  qui  fit  bientôt  laiffer  à droite,  proche  de  Mindoro, 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco , défertes , mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure; & plus  loin,  à gauche,  le  Cap  de  Galvan,  dans  l’Ifle  de  Manille. 
Vers  le  foir,  on  paffa  facilement  entre  les  petites  Ifles  du  Metre-de-Camp , 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Soeurs , & de-là,  fous  trois  autres, 


(/)  Cetoient  les  Pères  Origoyen , Borgia , & Martinet. 
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qui  portent  le  nom  de  Vkerois,  toutes  remplies  d'arbres,  mais  inhabitées. 
Le  18 , avant  le  jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  à palier  entre  les  Ides  de 
Boulon  & la  pointe  de  l’Ifle  de  Marinduque.  Cette  Ille,  qu'on  laide  à gau- 
che, eft  abondante  en  fruits,  & en  racines  fort  nourriiïantes.  On  voit, 
à fa  pointe,  une  petite  Ille,  nommée  le  Petit  Bouton , derrière  laquelle  en  efl 
une  autre,  qui  le  nomme  Simarre , habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  ci- 
vilisés. Avec  le  cap  à l’Eft,  on  appercevoit , fur  la  droite,  dans  un  grand 
éloignement,  les  Mes  de  Ramblon,  de  las  Tablas  & de  Sibugan,  qui  font 
habitées.  Toute  la  route,  depuis  Manille,  efl  un  dangereux  labyrinthe 
d’Illes,  de  quatre-vingt  lieues  de  long,  jufqu’à  YEmbocadero  (g). 

Le  Mercredi,  16,  on  fut  pris  d'un  calme,  qui  dura  jufqu’au  lendemain. 
Mais,  le  18,  on  paflà  le  Détroit  que  forment  les  Ides  de  Borias  & de 
Mafnntc,  célèbres  par  leurs  Mines  d’or,  & par  cette  efpèce  d’oifeaux  ex- 
traordinaires , qu’on  nomme  Tavons.  De-là , s’avançant  vers  fille  de  7ï- 
cao,  qu’on  ne  céda  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit,  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiacintbe,  vis-à-vis  de  Surfe gon.  Le  Gouver- 
neur d’/llvay  y fit  apporter  à bord  quantité  de  rafraîchiflemens.  Toutes 
ces  Ides  (ont  habitées , & l’on  y trouve  des  Midïonnaires  de  différens  Or- 
dres. Le  Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno , Careri  defeendit  au 
rivage,  où  il  vit,  à demie  lieue  de  la  Mer,  une  trentaine  de  maifons  de 
bois  , relie  d’un  gros  Village,  qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  con- 
tre les  Habitans.  L'Eglife  & la  demeure  des  Millionnaires  ne  font  pas 
mieux  bâties:  mais  ils  patient  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  l’Ide 
de  Mainate , pendant  que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Mon- 
tagnes , pour  y cultiver  le  ganuet  & les  gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revûe  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  PafTagers  à bord , 
pour  fçavoir,  par  fes  propres  yeux , fi  perfonne  ne  s’étoit  embarqué  fans 
permiflion , parccque  le  tribut  efl  de  vingt  piaftres  par  tête  pour  le  Roi. 
Il  fe  trouva  feize  Malheureux , qui  s’étoient  flattés  d’échapper  dans  le  nom- 
bre , & qui  furent  mis  à terre  fans  .pitié.  On  ne  comptoit  plus  que  deux 
cens  hommes  fur  le  Vaiflcau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  bam- 
bou , de  la  grolfeur  de  la  cuifîe,  & longues  de  huit  palmes,  que  le  Géné- 
ral fit  couper  & remplir  d’eau , fembla  raflurer  ceux  que  le  petit  nombre 
des  jarres  avoit  allarmés.  On  auroit  pris  d'ailleurs  tout  le  Galion  pour  un 
Jardin  flottant,  par  l'abondance  & la  variété  des  fruits  qu’on  y avoit  ap- 
portés des  terres  voifincs;  ou  pour  le  Marché  d’une  grande  Ville,  par 
la  quantité  de  porcs  & de  poules  qu’on  ne  fe  laflbit  pas  d'y  raflem- 
bler  ( h ). 

Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu’au  24,  qu’on  n’ofa  tenter,  avant  ce  jour, 
de  fortir  de  l’Embocadero , où  l’on  a befoin  de  le  trouver  très  favorable, 
pour  furmonter  l’impétuofité  du  courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Dé- 
troits elt  longue  de  huit  lieues , fur  quatre , cinq  & lïx  de  largeur.  D’un 
côté,  elle  efl:  fermée,  comme  une  cour,  par  la  Côte  de  Manille,  par  les 
Mes  de  Borias , de  Ticao  & de  Mafnatc,  par  les  lix  Mes  des  Oranges,  qui 
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font  inhabitées,  par  Tille  de  Capoul,  que  les  Indiens  nomment  Ava,  par 
celle  des  Ahpores,  enfin  par  la  Cote  Occidentale  de  Palape;  & de  l’autre 
côté>  parles  Illes  de  Maripipi , de  Tagapola , de  Mongol,  de  Kainandon  & 
de  Limbagnayan , qui , toutes  enfemble , rendent  le  palîatçe  également  dan- 
gereux & difficile,  quelque  route  qu’on  fe  propofe.  Mais  le  Col,  ou  le 
Détroit,  par  lequel  on  achève  de  déboucher,  cil  encore  plus  effrayant.  11 
cil  fermé  par  le  Cap  de  Malpal,  dans  l'Ille  de  Capoul  au  Sud.  par  la  petite 
Ifle  de  K nient  an , quia  quelques  féches  vers  la  pointe  de  Tiklin,  & par 
Tille  de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues,  & pen- 
dant Tefpace  d’un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  & Tiklin,  il  n’y  a d’eau 
que  ce  qui  îuffit  pour  le  pallage  d’un  Galion.  Audi  les  Pilotes  fe  gardent- 
ils  bien  de  prendre  ce  Canal , ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Mes  des 
Oranges , de  Capoul  ék  de  Samar  ( i ). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud  - EU , ceux  du  Galion  fe  promirent  d’être 
bientôt  délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais,  lorfqu’ils  fe  croy oient  prêts 
à fortir,  i!  furvint  une  pluye  fi  violente,  avec  une  marée  contraire,  tan- 
dis que  la  Lune  étoit  fur  Thorifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent,  ils  fe 
trouvèrent  dans  Timpoilibilitc  d’avancer.  On  perdit  même  du  chemin , <Sc 
le  danger  fut  extrême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  efirayé  de  voir 
bouillonner  la  Mer,  comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  ma- 
rée étant  devenue  favorable , on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N’ou- 
blions pas  d’obferver  qu’en  débouchant,  on  laiffa  d’abord , à gauche,  pro- 
che de  la  Côte  de  Tille  de  Manille,  le  Mont  de  DulcJ]'an , qui  contient  le 
Volcan  d ’Afoay  ; enfuite  le  Rocher  de  Saint  Bernardin , au  treiziéme  degré 
de  Latitude  Septentrionale  ; & que  vers  le  foir,  on  laifla,  fur  la  droite,  le 
Cap  du  Saint  Efprit , qui  elt  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Pal- 
pa , au  douzième  degré  crentc  minutes , Ose  la  première  qu'on  découvre  en 
venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  (4). 

On  nefevit  pas  plutôt  en  pleine  Mer,  qu'au  milieu  des  tranfports  de 
joye,  tout  le  monde  prêta  la  main  à ferrer  les  cables  fous  les  ponts , par- 
cequ’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant  d’Acapulco.  Les  va- 
gues rouloient  furieufement.  On  fe  trouva,  le  lendemain,  par  le  même 
vent , à la  hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes 
ont  fait  obferver,  qu'en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines, 
on  ne  ceffe  point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés , & 
que  du  Port  d’Acapulco  , qui  eft  au  dix  - feptième , gagnant  au  treiziéme, 
on  fait  heureufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne,  avec  le  vent  en 
pouppe , & une  Mer  fort  unie.  De-là  vient  que  les  Espagnols  ont  donné, 
à cet  efpace,  le  nom  de  Mer  Pacifijue.  On  arrive  ainfi,  dans  Tefpace  de 
foixante  ou  foixante-cinq  jours , au  plus,  à la  vûe  des  Marianes;  & de-là, 
en  quinze  ou  vingt  aux  Philippines.  Au  contraire,  la  route  de  ces  Mes, 
à la  Nouvelle  Efpagne,  eit  d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer 
furieufe.  Careri  la  nomme  endiablée  : fi  Ton  ne  veut  pas  être  repouflè  en 
arriére,  comme  il  arrive  fouvent,  il  faut  néceffairement  s’avancer  jufqu’à 
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la  hauteur  de  quarante  & quarante  & un  degrés  du  Nord  , reconnoîcre 
quelquefois  & 'côtoyer  le  Japon,  pour  retomber  eniuite,  lorlqu’on  com- 
mence à rencontrer  les  marques,  qui  font  différentes  fortes  d’herbes,  que 
la  Mer  de  Californie  porte  fort  loin,  & continuer  la  route,  alors,  avec 
des  vents  .plus  favorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propofèrent  de  palier 
les  Illes  Marianes , au  dix  - neuvième  degré  vingt  minutes  ; quoiqu’on  les 
palfe  ordinairement  par  les  vingt  jufqu'aux  vingt-cinq.  Mais  l’expérience 
avoit  appris , depuis  quelques  années , qu’il  falloir  gagner  une  plus  grande 
hauteur  , & qu’on  y trouvoit  plus  de  fiâreté  pour  le  partage.  Cet  avis  fut 
embrafle,  & l'on  mit  le  cap  à fElt-Nord-Elt. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort , que  le  même  jour  on  diftribua , aux  Mate- 
lots , l’étoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Plufieurs  calmes , 
qui  le  fuccédèrent  les  jours  fuivans , firent  commencer  aufli  à diminuer  la 
portion  d’eau.  Enfin , tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppofition 
d’une  fort  mauvaife  route , dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cependant  elie 
fut  heureufe  jufqu’au  Samedi,  premier  de  Septembre  ; on  eut  plufieurs 
pluyes  abondantes . dont  l'eau  fut  recueillie  avec  tant  d’avidité  , que  tous 
les  vaiffeaux  vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche,  avant  le 
jour,  un  vent  d’Ell:  fouleva  fi  furieufement  les  flots,  que  dans  la  crainte 
de  perdre  les  mâts  de  hune,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs  fois  fur  cette 
Mer,  on  prit  le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eau, 
dans  le  Galion,  qu'il  étoit  impolfible  d’v  remédier  avec  les  pompes;  & par 
intervalles,  il  recevoir  de  fi  terribles  lecouffes,  que  les  plus  vieux  Mate- 
lots en  paroiffoient  effrayés.  „ On  expofa  l’Image  de  Saint  François  Xa- 
„ vier  ; & le  Général  fit  un  vœu  , du  prix  de  la  grande  voile , qui  valoit 
,,  deux  cens  piaflres.  Le  vent  devint  favorable , & ce  changement  fut 
„ attribué  à l'Apôtre  des  Indes”.  Quatre  jours  après,  on  eut  la  vûe  des 
Illes  Marianes  : mais  le  vent  ne  permit  pas  au  Pilote  de  les  palier  au  dix- 
neuvième  degré  vingt  minutes , comme  il  fe  l’étoit  propofé.  Careri  obfer- 
va  que  de  quatre  Illes  qu’on  apperçut,  la  plus  grande,  qui  ctoit  vers  le 
Sud,-  avoit  la  figure  d’une  longue  felle  de  cheval;  & que  la  fécondé,  du 
même  côté , ctoit  un  Volcan , rond  & pointu , qu’on  .appelle  Griga , dans 
les  Cartes , & dont  le  fommet  exhale  de  la  fumée.  Il  lui  donne  trois  lieues 
de  circuit  (/). 

Le  Galion  n’ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Illes,  on  ne  s’arrêtera 
point  à des  éclairciffemens  fuperflus,  après  la  defeription  qu’on  en  a don- 
née, & peu  certains  ou  peu  exacts,  dans  la  Relation  de  Careri,  puifqu'il 
n’a  pft  les  devoir  qu’au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  bord.  Mais  c’ell 
ici  qu’il  répété  le  nom  d 'épouvantable , qu'il  a donné  à fon  Voyage,  & que 
pour  y préparer  fes  Lecteurs  , il  obfcrve  que  le  Dimanche  19  de  Septem- 
bre , à vingt  & un  degrés  quarante  minutes , on  vit  le  Ciel  de  couleur  vio- 
lette, avec  des  nuages  verts;  phénomène,  dit-il,  que  lui,  ni  les  Jéfuites 
n’avoient  vû  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  & qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé,  qu’i!  commença  une  neuvaine,  pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  ( m ). 

Le 
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Le  11,  à vingt- deux  degrés  trente -fept  minutes , on  obferva  cet  té 
étrange  variation  de  l’ Aiguille, qu’on  a déjà  fait  remarquer  dans  ceRecutii , 
& dont  les  Mathématiciens,  jufqua  prélent,  n’ont  pû  donner  aucune  ex- 
plication. Eiie  commence  du  Cap  Saint  Bernardin  , entre  douze  & treize 
degrés;  & pendant  le  cours  de  mille  lieues  , qui  font  à-peu-ppès  la  moi- 
tié du  chemin  , elle  va  toujours  en  augmentant , jufqu’à  dix-huit  & vingt. 
De-làelle  diminue  jufqu’au  Cap  Mendocin,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Dans  un  endroit,  elle  efh  au  Nord -Eli;  & dans  un  au- 
tre, au  Nord  Oued  ; moindre  dans  un  lieu,  plus  grande  dans  un  autre; 
& de  là  vient  la  principale  difficulté  de  l’expliquer.  On  ne  fçauroit  l’attri- 
buer aux  pierres  d’aiman,  qu’on  fuppoferoit  dans  les  Mes,  puifque  l'éloi- 
gnement eft  de  mille  lieues.  Les  Pilotes  la  connoillent  au  coucher  du  So- 
leil , pareequ’ayant  le  véritable  point  de  l'Oued,  iis  voyent  s’il  correfpond 
jufte  avec  le  Nord  & les  deux  autres  points  Cardinaux  («). 

Le  12  , on  paiTa , de  la  Zone  torride,  dans  la  tempérée , à vingt-trois 
degrés  cinquante  minutes;  & portant  au  Nord,  avec  un  vent  Eft -Nord- 
Eft , on  prit,  pendant  les  deux  jours  fuivans,  un  fi  grand  nombre  de  ces 
poifl'ons,  que  les  Efpagnols  nomment  Cachoretas , ou  faons,  que  les  Ma- 
telots en  étoient  rebutes.  Le  15,  on  prit  quatre  requins.  Le  Général 
en  ayant  fait  ouvrir  un,  on  fut  furpris  de  lui  trouver,  dans  le  ventre, 
fept  petits  tout  vivans , & de  leur  voir  prendre  la  fuite  auffi-tôt  qu’on  les 
eut  jettes  dans  les  flots.  Quelques-uns  prétendent  qu’après  leur  naiffan- 
ce,  la  mère  les  avalie,  pour  les  élever  , Ck  que  fon  ventre  leur  fert  comme 
de  nid.  On  ajoute  qu’ils  viennent  d’autant  d’œufs,  qui  fe  confervent  dans 
une  ouverture,  qu’on  trouve  à la  mère  au-dellbus  des  mâchoires.  Mais 
Careri  donne  pour  l’opinion  la  plus  vraye,  que  les  petits  œufs  éclofent  dans, 
le  ventre  des  mères.  11  fyait , dit-il , par  le  témoignage  de  plufieùrs  an- 
ciens Matelots,  qu'on  trouve,  dans  les  requins,  des  œufs  & des  petits. 
Un  Barque , qui  avoit  pafie  une  partie  de  fa  vie  à la  pêche  de  la  balei- 
ne, dans  les  Mers  du  Nord,  lui  a dit  auili  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs 
fois  de  petites  baleines  dans  les  grolfes  (0).  L'Equipage  du  Galion  fit 
fervir  les  trois  autres  Requins  à fon  amufement.  Perfonne  ne  fouhaitanc 
d’en  manger,  on  donna  la  liberté  au  plus  grand,  avec  une  planche  qu’on 
lui  avoit  attachée  à la  queue  ; & tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plaifir  à 
le  voir  courir  fur  la  furiace  de  l’eau , fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  au- 
tres furent  liés  enfemble  par  la  queue:  on  creva  les  yeux  à l’un,  & les 
ayant  jettes  tous  deux  dans  la  Mer,  on  eut  long-tems  le  fpeétacle  d’un 
combat  fort  plaifant,  entre  l’aveugle,  qui  réfiltoit  de  toute  fa  force,  & 
l’autre,  qui  fe  croyant  pris , s’efforyoil  de  le  tirer  au  fond  de  l’eau  pour 
fe  dégager  (p). 

Les  obfervations  des  hauteurs  & les  différences  du  vent  font  la  feule 
richelfe  du  Journal,  jufqu’au  vingt -neuvième  degré  trente  minutes  de  La- 
titude, où  Careri  juge  important  d'avertir  qu’on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vùe  de  ces  écueils,  donc  tous  les  Vaillcaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe 

garanr 

(s)  Page  28:.  C»)  Page  289.  (p)  Page  289. 


-Digitized  by^Google 


291 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VL 


C A a E R I. 

i 6 9 6. 


D'où  il 
étoit  venu.  - 

Jfics  Ricca 


garantir,  fit  multiplier  les  neuvaines  , avec  quantité  de  lumières  & de  pe- 
tites lanternes.  Riais  à ces  exercices  de  pieté,  on  faifoit  fuccéder  îles 
danfes,  des  comédies  & des  feltins  (?)•  Le  dernier  jour  de  Septembre, 
vers  les  trente-deux  degrés,  on  fe  crut  proche  d'une  lile,  nommée  Ricca- 
i i’Uio , qut^les  Cartes  placent  à cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit  Tempête, 
imaginaire.  Le  jour  luivant  fut  malhcureufement  distingué  par  une  affreit- 
fe  tempête,  qui  canfa  beaucoup  de  defordre  dans  Je  Galion.  Il  paroiOoic 
furprenant  que  fi  loin  de  la  Terre  , on  n'eût  pas  celle  de  voir  des  oifeaux 
de_Mct:  mais  l’étonnement  augmenta  beaucoup,  le  3 d'Oétobre,  avant 
que  la  tempête  fut  appaifée  , lorfqu'un  Matelot  vit  arriver  un  ferin  fur  les 
cordages  du  Vaifleau.  On  le  prit  fans  peine,  & le  Général  n'épargna  Un  ferin 
rien  pour  le  conferver  dans  une  cage.  Riais  il  étoit  fi  maigre  & li  fati-  vitra  lé  per- 
gué,  qu'il  mourut  le  même  jour.  On  lui  trouva  du  fable  dans  l'eltomac.  ^ IcJ 
Chacun  raifonna,  fuivant  fes  lumières,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoit  fuppo-  ' 1 : ” 
fer  qu’il  ctoit  parti  ; & l’on  conclut  qu’il  etoit  venu  apparemment  de  Ricca 
de  Pl.it a , lile  éloignée  de  trente  lieues  au  Sud,  d’où  l'on  ne  douta  point 
qu’il  n’eût  été  enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à la  hauteur  de  trente-quatre 
degrés  fept  minutes.  Les  Pilotes  Efpaghols  a (lurent  que  les  lilcs  Ricca 
d'Oro&  Ricca  dcPlata,  & plufieurs  autres,  qu’ils  placent  aux  environs, 
font  les  véritables  lilcs  de  Salomon.  Careri  leur  rcfule  jufqu’à  l’exiltence.  d'Oro&Ricra 
Depuis  fi  long-cems,  dit -il,  qu’on  fait  ce  Voyage,  on  ne  les  a jamais 
.vues.  On  les  a cherchées  par  l’ordre  du  Roi  d’iifpagn.e  fans  avoir  pû  les 
trouver  (r). 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Careri,  Dom  Antoine  de  Médina,  comp- 
tant fur  l’expérience  qu’il  avoit  acquile  dans  ces  Mers,  avoit  offert  les  fer- 
vices  à la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut 
ordre  de  le  faire  palier  aux  Philippines , & de  lui  donner  le  Commande- 
ment du  Galion  qui  dévoie  faire  voile  d'Acapulco.  Il  partit  effectivement 
avec  cet  Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines , qui  fe 
rendoit  à Manille  dans  le  même  Galion , ne  fe  vie  pas  plutôt  éloigné  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  qu’il  le  priva  du  Commandement,  pour  le  rendre  à 
celui  qui  avoit  amené  le  Galion  de  Manille.  Médina,  defefperé  de  cette 
humiliation,  fut  à peine  arrivé  aux  Philippines  , qu'il  paffa  fecrettement  à 
la  Chine,  dans  une  fort  petite  Barque,  pour  chercher  le  moyen  de  re- 
tourner à Madrid  & d’ÿ  porter  fes  plaintes.  Mais,  perfonne  n’ayant  en- 
tendu parler  de  lui , depuis  fon  départ , on  a jugé  qu'il  avoit  été  tué  par 
des  Pyrates(r). 

Careri  ne  fait  pas  grâce,  à fes  Lc&curs,  de  la  moindre  circonftance, 
dans  un  récit,  qui  n’en  fournit  pas  fouvent  d’intérvffintcs.  Mais  conti- 
nuant de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  & les  vents , ou  la 
peine  qu’il  commençoit  à relïentir  d’un  froid  fort  vif,  qui  augmentoic  de  ~ 
jour  en  jour,  on  remarquera  feulement,  jufqu’au  12,  que  les  pluyes  é- 
toient  quelquefois  ajî'ez  abondantes , pour  rendre,  dans  l’efpace  d’un  jour  puifement  dé 

OU  l'eau  a bord. 
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ou  deux  , toute  l’eau  qu’on  avoit  confirmée.  Le  14,  à trente-fept  degrés* 
on  réfolut  de  fe  tenir  entre  la  Latitude  de  trente -lix  & de  quarante-deux,  * 
qui  e(t  la  plus  grande  qu’on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  fait 
valoir  la  nécellité  de  cette  obfcrvation  , pareeque  les  Navires  , qui  ne 
prennent  pas  cette  hauteur  avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent 
de  figne,  fe  trouvant  enfuite  fous  le  vent,  depuis  la  Côte -du  Cap  Mirdo 
jufqu'à  la  Californie,  trouvent  beaucoup  de  difficulté  à gagner  le  Nord. 
C’eil  ce  qui  étoic  arrivé,  depuis  lix  ans,  à une  Patache  de  Manille,  qui 
s'étant  élevée  jufqu’au  trente-cinquième  degré,  & n’ayant  pû  s’y  loute- 
nir  , s’efforça  inutilement  de  rencontrer  les  fignes.  Tout  l'Equipage  fe- 
roit  mort  de  faim,  fi  le  Ciel  ne  l’eût  conduit  dans  une  Ifle  inconnue,  à la 
hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes,  qui  fut  nommée  Saint  Sebajlien , 
du  jour  qu’elle  fut  découverte.  Ces  Malheureux  affamés  y tuèrent  quan- 
tité d'oifeaux , qu’ils  falèrent  dans  des  vaiffeaux  de  terre,  & firent  pro- 
vilion  d'eau  dans  un  Lac.  L’ille  eft  petite,  platte,  & remplie  de  beaux 
arbres  (t). 

Il  ne  faut  pas  douter , obferve  Careri , que  dans  les  tems  paffés , cette 
navigation  n’ait  encore  été  plus  dangereufe  & plus  terrible.  En  1 575 , le 
Galion  le  Saint-EJprit  fe  perdit  à l'Embocadero.  En  159 6,  la  force  des 
vents  emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe,  qui  fut  faifi  avec  toute  fa 
charge.  L’année  1602  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  dif- 
ficulté n’eft  pas  moindre  aujourd'hui,  quoiqu’on  faffe  le  même  Voyage  de- 
puis plus  de  deux  fiècles.  Le  naufrage  du  Saint  Jufepb  & du  Santo-Lhrijlo 
en  étoit  une  preuve  récente  ; fans  compter  que  la  plûpart  des  autres  per- 
dent leurs  mâts , ou  font  repouffés  par  des  vents  contraires  , Couvent  après 
avoir  fait  la  moitié  du  chemin , & fe  trouvent  dans  la  nécelfité  de  retour- 
ner à Manille  avec  perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus 
heureufe  ne  Iaiffent  pas  d'efluyer  des  maux , qui  ne  peuvent  être  bien  re- 
préfentés  „ Outre  la  faim  & la  foif,  dont  on  n’eft  jamais  fûr  de  pou- 
„ voir  fe  garantir,  le  Vaiffeau  eft  rempli  de  petits  in  (têt  es , qui  s’engen- 
„ drent  dans  le  bifeuie,  & dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  Iorlqu’ils 
„ ont  commencé  à paraître,  non-feulement  ils  fe  répandent  auffi-tôt  dans 
„ les  cabines,  les  lits  & les  plats  oiW’on  mange,  mais  ils  s’attachent  in- 
„ fenlîblement  à la  chair.  D’autres  vermines  de  toutes  couleurs  fuccent 
,,  le  fang  Les  mouches  tombent,  en  monceaux,  fur  les  tables  & dans 
„ les  alimens,  où  nagent  déjà  quantité  de  petits  vers,  de  différentes  efpè- 
„ ces  ( 0 ) ’’. 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  mifères.  Le  Gardien , avec  lequel  il 
avoit  fait  fes  conditions,  le  traita  d’abord  avec  a fiez  d’abondance  & de 
propreté.  Mais  lorfqu’on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  jeûner  à l'Armenien- 
ne,  jufqu’à  lui  retrancher  le  vin , l’huile  & le  vinaigre.  Le  poiffon  n’étoit 
affaifonné  qu’avec  de  l’eau  «St  du  fel.  Les  jours  gras , on  lui  fervoit  des 
tranches  de  vache,  ou  de  buffle,  fechées  au  Soleil,  & fi  dures,  qu’il  eft 
impoffible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-tems  battues  avec  une  pièce 
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elbois,  dont  elles  font  peu  différentes,  ni  les  digérer  fans  reffentir  tous 
les  effets  d une  violente  purgation.  On  apprétoit,  a midi,  un  de  ces  mor- 
ceaux de  viande,  en  le  failant  bouillir  dans  de  l'eau  (impie.  Le  bifeuit 
étoit  celui  du  Roi,  dans  lequel  il  falloir  un  grand  nombre  de  petits  infec- 
tes dont  il  étoit  rempli.'  Les  jours  maigres,  l'ordinaire  étoit  un  poiffon 
rance;  à moins  qu’on  n’eût  pris  allez  de  caclioretas  pour  en  distribuer  à 
tout  l’Equipage.  On  préfentoit  un  potage  d'une  efpéce  de  petites  fèves, 
fi  pleines  de  vers,  qu’on  les  voyoit  nager  fur  le  bouillon.  A la  fin  du  dî- 
ner , on  accordoit  un  peu  d’eau  & de  fucre  ; mais  en  fi  petite  quantité , 
quelle  irritoit  la  foif,  au  lieu  de  fervir  à l'apparier  (ï). 

D'un  autre  côté,  Careri  plaignit  ceux  qui  s’étoient  engagés  à tenir  des 
tables,  pareeque  la  longueur  du  Voyage  les  force  à cette  (Economie.  Ils 
dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à faire  les  provifions  néceflaircs  de  vian- 
des, de  poules,  de  bifeuit,  de  riz,  de  confitures,  de  chocolat,  & d’au- 
tres alimens  , en  fi  grande  quantité , que  depuis  le  premier  jour  du  Voya- 
ge jufqu’au  dernier,  on  a toûjours  à table,  deux  fois  chaque  jour,  des 
confitures  & du  chocolat,  dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les 
plus  riches  Paffagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent,  à l’exception  du 
chocolat  & des  confitures , qui  font  d’un  fecours  extrême  pour  tout  le 
monde.  Entre  trente -fix  & trente -fept  degrés  , on  vit  paroître  des  pi- 
geons, & cette  vûe  feule  fut  une  efpéce  de  foulagement  pour  l’eltomac. 
D’ailleurs  , elle  donnoit  l’efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre. 
Les  anciens  Matelots  s’imaginèrent  que  ces  oifeaux  avoient  été  enlevés, 
par  le  vent,  hors  d’une  Ifle,  qu’on  appelle  Donna  Maria  - Laxara,  du  nom 
d’une  jeune  Efpagnole , qui  ne  pouvant  fupporter  les  incommodités  de 
fon  Vaiffeau  , le  jetta  dans  la  Mer,  en  revenant  de  Manille.  11  s’en  trou- 
ve , dans  cette  iile,  un  fi  grand  nombre,  qu’ils  obfcurcilfent  le  jour.  Ce 
ne  font  pas  des  pigeons  de  Terre , quoiqu'ils  en  ayent  le  bec  «St  les  plu- 
mes. Leurs  pattes  , qui  font  celles  d'un  canard , leur  fait  donner  le  nom 
de  Pigeons  de  Mer.  I .’Ule  elt  à trente  «St  un  degrés  de  hauteur  ( y ). 

Le  13  de  Novembre,  on  fe  trouvoit  à la  hauteur  du  Japon,  d’où  Ca- 
reri prend  occafion  de  raconter  tout  ce  qu’il  apprit  de  cette  Itle,  dans  les 
entretiens  qu’il  avoit  à bord  (z).  Sa  mémoire  mérite  de  l’admiration,  s’il 
n’a  pas  tiré,  des  anciens  Voyageurs,  ce  qu’il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols 
du  Vaiffeau.  Mais  fon  récit  devient  inutile,  «St  fes  fautes  ne  demandent 
pas  d’être  relevées,  après  la  defeription  qu’on  a déjà  donnée  dans  ce  Re- 
cueil. On  y reconnoît  feulement  un  Voyageur  avide  «St  curieux,  qui  veut 
que  rien  n’échappe  à fes  lumières.  ' 1 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  d'arbre,  avec  fes  bran- 
ches, qui  venoit  du  côté  delà  Terre- ferme,  «St  qui  devoit  avoir  été  era- 
’ porté 


(x)  Pages  306  & précédentes. 

( y ) Pages  300  fit  306. 

(2)  I!  reproche,  à Mo  fie , deux  erreurs: 
l’une  d’avoir  placé  le  Japon  entre  les  trente 
fit  les  trente-quatre  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale , lorfqu’il  s étend  juiqu'au  qua- 


rantième: l’autre,  bcaueoup  plus  groflîère, 
de  ne  l’avoir  mis  qu’à  cent  cinquante  lieues 
de  la  Nouvelle  Grenade,  quoiqu’il  en  foit  à 
plus  de  mille.  Ibid,  page  3t2.  Mais  Care- 
ri St  les  Efpagnols  pouvoicnt-ils  douter  alors 
fi  le  Japon  cil  une  lile? 
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porté  à cette  diftance , par  des  eourans  d’urie  extrême  étendue.  L’obfer- 
vation  du  Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés,  on  s'efforça  dé  gagner 
une  plus  grande  hauteur.  Le  Vaifleau  étoit  environné  de  tons.  C’e il  une 
opinion  commune,  que  ces  poifl'ons  ne  s’éloignent  pas  de  Terre:  cepen- 
dant on  continua  de  porter  à l’EIt-Nord-Efl,  jufqu’au  Dimanche,  fans  dé- 
couvrir aucune  apparence  de  Côte.  Les  Indiens,  & les  Efpagnols  nés  à 
Manille,  oit  l’on  lue  continuellement,  ne  pou  voient  fupporter  le  froid  ex- 
trême du  climat.  A trente-neuf  degrés  trente-huit  minutes,  on  vit  paffer, 
devant  le  Galion,  environ  cinquante  canards,  qui  firent  juger  encore  qu’on 
étoit  proche  de  quelque  Kle:  mais  ils  ne  furent  que  les  avant-coureurs  d’u- 
ne grêle  violente;  fpeclacle  que  Careri  n’avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de 
l’Europe.  Les  Noirs , tremblans  de  froid,  cherchèrent  à fe  mettre -à  cou- 
vert jufques  dans  les  cages  aux  poules , & les  plus  mauvais  traitemens  ne 
purent  les  forcer  au  travail.  On  fe  trouva  tombé,  le  lendemain,  à trente- 
neuf  degrés  vingt  minutes , c’eft  à-dire,  qu’on  avoit  perdu  prefqu’un  tiers 
de  degré.  Les  Pilotes  reconnurent  combien  ils  s’étoient  trompés.  Ils  s’é- 
toient  crus  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  & quelques-uns  à foixante, 
au-defl"ous  du  Cap  Mendocin.  Le  vent  de  Nord  continuoit,  avec  un  froid 
infupportable  & beaucoup  de  grêle;  & les  jours  fuivans,  on  elfuya  les  plus 
terribles  agitations.  Tout  le  monde  commençoit  à defefpcrer  de  voir  les 
fignes , pareequ’on  avoit  déjà  fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé 
pour  le  véritable  éloignement  de  Terre.  Il  s’éleva  un  Vent  furieux;  & la 
Mer  étoit  dans  un  fi  prodigieux  mouvement,  que  douze  hommes  fuffi- 
foient  à peine  pour  tenir  le  gouvernail.  Cette  horrible  fituation  dura  juf- 
qu’au premier  de  Décembre,  avec  peu  de  changement.  Un  Matelot  mou- 
rut le  même  jour  ; & Careri  admire  qu’au  milieu  des  fouffrances  commu- 
nes , ce  fut  le  premier  qu’on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Galion.  Il  n’y 
avoit  point  d’autre  maladie,  à bord,  qu’une  gale  canine,  caufée  par  l’ufa- 
ge  des  viandes  corrompues. 

Le  2,  à trente-huit  degrés,  on  vit  quelques  fignes  de  Terre:,  mais  d’au- 
tres raifons  firent  juger,  aux  plus  habiles  Pilotes,  qu’on  devoit  en  être  en- 
core fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à la  joye, lors- 
qu'ils apperçurent  une  herbe  fort  longue,  avec  une  groffe  racine , en  for- 
me d’oignon , qu’ils  crurent  arrachée  ue  l’embouchure  de  quelque  Rivière 
par  la  violence  des  flots.  Aufîi-tôt,  par  un  ancien  ufage,  qui  leur  don- 
noit  droit  de  Jurifdiftion  , ils  prirent  une  cloche,  qu’ils  portèrent  à la 
proue;  & les  Juges,  qu’ils  avoient  élus,  publièrent  des  ordres  pour  le  ju- 
gement des  Officiers  du  Vailfeau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes. 
On  chanta  le  Te  Dcum;  on  fe  félicita  mutuellement,  au  fon  des  tambours 
•&  des  trompettes , comme  fi  l’on  étoit  arrivé  à la  vûe  du  Port , quoiqu’il 
reliât  plus  de  fept  cens  lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouïflan- 
ces  fi  mal  fondées,  à l’excès  d’un  tourment,  dont  on  commençoit  du  moins 
à fe  flatter  d'être  bientôt  délivré,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille 
lieues.  Le  Matelot,  qui  avoit  apperçu  les  premiers  fignes , reçut,  du  Gé- 
néral , une  chaîne  d’or , & cinquante  piaflres  des  Particuliers.  Le  même 
jour,  on  vit  un  poiffon  que  les  Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a la  tête  & 
les  oreilles  d’un  chien  , & la  queue  telle  qu’on  la  donne  aux  firencs.  Au 
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même  inflanc,  on  découvrit  une  herbe  de  la  figure  d'une  canne  de  fucre, 
avec  fa  racine.  Ces  deux  fpcétacles  ne  permettant  plus  de  douter  qu’on 
n’approchât  de  Terre,  on  changea  la  route  de  l’Eft  au  Sud-Eft-Quart-d’Efl: , 
comme  on  ne  doit  point  y manquer , lorfqu’on  rencontre  les  lignes. 

Une  pluie  violente  & lèvent  contraire  firent  fufpendre,  pendant  quel- 
ques jours,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes:  mais,  le  7,  on  éleva  un 
dais  pour  les  Juges;  & le  Préfident , avec  deux  Aflè'lfeurs,  vêtus  d’habits 
ridicules,  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent 
par  le  Général,  les  Pilotes,  le  Maître,  le  Contre-Maître,  & les  autres  Of- 
ficiers du  Galion.  Enfuite,  ils  pafierent  au  jugement  des  Paflagers.  L’E- 
crivain lifoit  l’accufation,  & les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort: 
mais  cette  peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  ; ou, 
fuivant  les  facultés  du  Coupable,  en  chocolat,  en  fucre,  en  bifeuit,  en 
confitures,  ou  en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement,  ou  qui 
ne  donnoit  pas  une  bonne  caution , ctoit  battu  fans  pitié  à coups  de  corde. 
Un  badinage  fi  cruel  a coûté  quelquefois  la  vie  à de  miférables  Paffagers. 
11  n’y  a point  d’exhortations,  ni  d autorité,  qui  puifTent  arrêter  l’emporte- 
ment de  l’Equipage.  La  qualité  de  Jurifconfulte  n’attira  point  d’indulgen- 
ce à Careri.  11  fut  accufé  d’avoir  pris  trop  de  plaifir  à manger  des  cacho- 
retas.  Cette  fête  bizarre  dura  jufqu’à  la  nuit,  & les  amendes  furent  diltri- 
buées  entre  les  Matelots  ( a ). 

Le  8,  on  vit  des  ferpens,  que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à trente-  fept  degrés  dix  minutes.  Le  Générai  fit 
remettre  une  voile,  qu’on  avoit  ôté  depuis  l'Embocadcro;  & tous  les  fignes 
s’accordant  à faire  efpérer  la  vûe  de  la  Terre , on  retira  les  ancres , qui 
ctoient,  depuis  plufieurs  mois,  à fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneufe- 
ment  une  des  herbes,  qu’on  prit  le  te.  Elle  étoit  longue  de  vingt-cinq 
palmes,  delà  groffeur  du  bras  vers  la  racine,  & de  celle  du  petit  doigt 
vers  le  haut;  crcufe,  comme  les  oignons  en  graine,  auxquels  fa  racine  ref- 
fembîoit  aufTi  vers  l’extrémité.  Du  côté  le  plus  gros,  elle  avoit  des  feuil- 
les, de  la  forme  de  l’algue,  larges  de  deux  doigts,  longues  defix  palmes, 
toutes  d’égale  longueur,  & de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols , ne 
confidérant  point  Ta  nature  des  herbes  qui  croiffcnt  dans  l’eau,  doutoient 
quelle  étoit  la  racine,  de  la  partie  grofie  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendre que  la  groflé,  qui  fait  le  haut  de  la  plante,  pût  fe  drefler;  quoi- 
qu’ils vident,  fur  la  partie  menue , quantité  de  coquillages , pareeque  cette 
herbe  croît  fur  des  Rochers  couverts  d’eau.  Careri  la  donne,  effcclive- 
ment , pour  une  des  plus  extraordinaires  qu’il  ait  jamais  vûes.  Il  en  goûta. 
Son  palais  n’en  fut  point  révolté.  Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vi- 
naigre, & s’en  remplifient  avidement  l’eftomac  ( b\ 

Ln.15,  en  gouvernant  au  Sud-Efi:  avec  un  vent  du  Nord,  on  découvrit, 
à la  hauteur  de  trente- fix  degrés,  l’Ifie  de  Sainte  Catherine,  éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre-ferme , un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
On  compte  cinq  petites  Mes , dont  Sainte  Catherine  eft  la  plus  grande. 

Ftrion- 


(a)  Pages  403  & 40(3. 
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Perfonnc  n’ayant  pû  la  méconnoître , à des  marques  fi  certaines , la  joye  pro- 
duific  des  effets  furprenans.  „ Qu’on  les  trouvera  judes”,  s’écrie  Careri, 
avec  un  refie  d’imprellion  que  cette  idée  réveille  encore,  ,,fi  l’on  confidé- 
„ rc  que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vû  que  le  Ciel  & l’eau  ” ! On 
revit  la  Terre,  le  jour  fuivant,  avec  un  renouvellement  de  tranfports. 
Quelques  Malheureux,  qui  moururent  dans  cet  efpace,  ne  pouvoient  fe 
confoier  d’avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à la 
vûe  des  Cotes.  Le  Capitaine  du  Gallion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu’on 
n’y  embarque  point  d'autres  Troupes  que  quelques  Canoniers,  le  Gouver- 
neur de  Manille  y met  toûjours  un  Major,  un  Capitaine,  & un  Enfeignc, 
qui  ont  tous  les  honneurs  de  ces  titres,  fans  aucun  commandement.  Mais 
dans  le  retour  de  la  Nouvelle  Efpagne , aux  Philippines , on  n’y  embarque 
pas  moins  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats , fous  quinze  ou 
feize  Capitaines , qui  achètent  ce  pofle,  & qui  font  réformés  en  arrivant  à 
Manille.  Careri  n’obferva,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dange- 
reufes:  le  Bcrban , qui  Fait  enfler  le  corps  & mourir  en  parlant,  & le  fcor- 
but  ordinaire  (c). 

Le  20,  on  fe  trouva  devant  l’Ifie  de  Canifas , ou  des  Cendres,  qui  n'eft 
qu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur, 
lur  quatre  & fix  de  largeur;  mais,  à fi  peu  de  dillauce  des  Côtes,  il  ne  pa- 
roîc  point  quelle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A droite,  vers  l’Oued,  on 
laifTa  PMe  de  Guadeloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud  -Efl-  Quart- 
de-Sud,  on  découvrit,  devant  le  VailTeau,  à vingt-neuf  degrés  neuf  mi- 
nutes , Pille  de  Cetros , éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri 
lui  donne  trente  lieues  de  tour,  & la  figure  d’une  felie  de  cheval.  Le  22 
& les  jours  fuivans,  on  remit  auSud-Ed,  pour  s’approcher  de  la  Terre» 
qui  s’étend  Sud-Ed  & Nord  Oued,  depuis  Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendo- 
cin.  A vingt-quatre  degré» , le  Général  fit  didribuer  des  moufquets  à 
tout  l’Equipage,  pour  fe  défendre  des  Ennemis,  que  les  Galions  rencon- 
trent fou  vent  fur  la  Côte  de  Californie;  & fit  publier  ordre  de  déclarer  tou- 
tes les  marchandées  qui  n’étoient  pas  au  fond  du  VailTeau,  pour  en  payer 
les  droits  établis.  La  l’erre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit:  mais 
on  ne  fie  que  la  fuivre  jufqu’au  vingt-troifième  degré  vingt-trois  minutes , 
où  l'on  palfa  de  la  Zône  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin,  le  28,  à 
la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc,  à vingt -deux 
degrés  trente-cinq  minutes.  Careri  le  nomme  Chauve,  pareequ’on  n’y  trou- 
ve aucun  vedige  d’arbres  fur  fes  Montagnes  (d). 

Il  obfcrva  qu’un  Galion , nommé  le  Saint . iugujlin , qui  fe  perdit  dans  le 
Port  de  los  Rcyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595.  Le 
Comte  de  Monterey , qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne,  y envoya  Sebaf- 
tien  le  Bafque,  avec  deux  gros  VailFeaux,  qui  reconnurent  toute  la  Côte,  juf- 
qu’au  Cap  Mendocin,  & les  Ifles  voifines.  Sebadien  en  fit  une  Carte,  que 
Careri  fie  vante  d’avoir  vûe;  & n’avant  trouvé,  dans  les  Habitans,  que  de 
la  difpofition  à recevoir  les  Elpagnols,  il  defeendit  au  trente  - feptième  de- 
gré,. dans  un  Port  qu’il  nomma  Monter ey.  Mais,  à la  hauteur  de  trente- 
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deux  degrés , il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  ia  Baye  de  Saint  Quentin , 
qui  font  auffi  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un  Re- 
ligieux Efpagnol , qui  ctoit  de  ce  voyage , & dont  Careri  vit  les  Relations 
au  Mexique,  repréfente  le  Porc  de  Montcrey  comme  un  lieu  bien  pourvû 
d’eau  & de  bois,  dont  les  Montagnes  font  remplies  d’ours,  de  cerfs  & 
d'autres  animaux.  Il  y place  une  Rivière  fort  rapide,  & profonde  de  fix 
brafies,  plus  navigable  qu’une  autre,  qu’il  met  à quarante  6c  un  degrés,  & 
dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permet  pas  d’en- 
trer, à l’aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoûte  que  le  Port  de  losReyes 
eft:  fore  bon;  que  celui  de  Dom  Ga/pard,  au  trente-huitième  degré,  ne  l’eft 
pas  moins;  & qu’il  s’en  trouve  plufieurs  autres  de  la  même  bonté,  fur  tou- 
te la  Côte.  L’Efcadre  employa  plufieurs  mois  à faire  ce  Voyage  , juf- 
qu’au  Cap  Mendocin,  qui  efi  au  quarante  & unième  degré  vingt  minutes, 
oc  dont  le  fommet  eft  coûjours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie  des  Equi- 
pages n’ayant  pû  réfifter  au  froid , ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe  virent  for- 
cés de  retourner  au  Mexique , après  avoir  découvert  de  loin  une  autre 
pointe  de  Terre,  qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc,  & qu’on  a placée  dans  les 
Cartes  à quarante-trois  degrés. 

En  1684,  Ie  Marquis  de  Laguna,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  y 
envoya  une  autre  Efcadre , qui  ne  pafla  pas  le  Cap  Saint  Luc  ; mais  étant 
enuée  dans  le  Canal,  qu’on  nomme  la  Mer  vermeille,  elle  y fit  cent  quatre- 
vingt -deux  lieues  jufqu’au  vingt-neuvième  degré,  où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vûe  de  quantité  de  fables  & la  violence  des 
Courans  lui  firent  craindre  les  dangers , qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture,  qu’elle  en  fit  à fon  retour,  donna  naifiance  à deux  opinions 
fort  oppofées.  Les  Courans  firent  conjefturer  aux  uns  que  ce  Canal  com- 
muniquoit  avec  la  Mer  Septentrionale , & que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ; 
tandis  que  les  féches,  le  raprochemcnt  des  terres , & la  diminution  de  l’eau , 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  loin,  & que  la  Cali- 
fornie faifoit  partie  de  la  Terre -ferme.  Telle  étoit  encore  l incertitude 
des  Efpagnols , en  1 696  , lorfque  Careri  voulut  tirer  d'eux  plus  de  lumiè- 
re (e).  Il  y avoit,  dit-il,  dans  fon  Vaifl'eau,  un  Religieux  de  Saint  Jean 

. de  ' 


({)  On  a vû,  dans  un  autre  endroit  de 
ce  Recueil , que  les  Efpagnols  établirent  en- 
fuite  des  Millions  en  Californie,  & que  les 
Galions  y trouvent  aujourd'hui  des  rafrai- 
chilfeinens.  Cell  à l’article  des  Voyages  au 
Nord,  qu’il  convient  ici  de  renvoyer  des  dé- 
couvertes plus  récentes , & tout  ce  qui  re- 
garde le  célèbre  Pafiage  qu'on  cherche  de- 
u s long-tcins  avec  fi  peu  de  fuccès.  Mais 
eft  juitc  ici  de  faire  honneur  à Careri  de 
toutes  fes  recherches. 

„ Les  Efpagnols,  dit-il,  ajoùtoicnt  que  la 
„ Terre  ferme  de  l’Amérique,  confine  avec 
n la  glande  Tartaric;  & les  Jéfuites  de  Pe- 
„ kin,  de  Macao,  & de  Canton,  m'ont  dit 
„ que  pendant  que  le  Père  Martinez  étoit 
,>  Millionnaire  à Pci  in,  on  lui  amena  une 


„ Efclavc  Mexiquainc,  Chrétienne;  que 
„ l'ayant  entendûc  à confefTe,  l'ayant  inter  - 
„ rogée  fur  fon  efdavage,  elle  lui  dit  qu'el- 
„ le  avoit  été  faite  Efclave , très  jeune , au 
„ Mexique;  que,  de-là,  elle  avoit  été  cou- 
„ duite,  par  Terre,  dans  la  grande  Tarta- 
„ rie,  doit  elle  étoit  venue  à la  Chine,  & 
„ que  dans  ce  long  Voyage  , elle  avoit  quel- 
„ quefois  été  fur  l'eau , mais  feulement  pour 
„ pafii-r  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit, 
„ & pour  deux  jours  au  plus  de  traverfe. 
» Les  Efpagnols  étoient  perfuadés  que  ce 
„ Détroit  étoit  celui  d’Anfcn , par  lequel  on 
„ prétend  qu’un  Navire  Hollandais  a palfé 
„ dans  la  Mer  Septentrionale”.  Ibid,  page 
4{p- 
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de  Dieu,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre,  & qui  racontoit  har- 
diment que  le  Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roi.  11  avoir 
pafle  cinq  mois  au  Cap  de  Saint  Luc,  uniquement  occupe  de  fou  Commer- 
ce avec  ies  Indiens , qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des 
chofes  de  vil  prix.  Lnfuice,  pour  vanger,  à fon  déparé,  la  mort  d’un  de 
fes  gens,  qu’ils  avoienttué,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets, 

& le  fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  qui  s’éroient  raffemblés 
fans  aucun  deffein  de  l'offenfer.  En  revenant,  il  avoit  mouillé  dans  la 
Baye  & le  Port  de  Saint  Barnabe , fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  ef- 
péce  de  Camp,  dans  des  cabanes,  où  les  Habitans  n'avoientpas  fait  diffi- 
culté de  venir  familièrement.  Ils  dévoroient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert  ; 
mais  ils  refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (/). 

Aprùs  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc,  on  ne  fut  pas  long-tems  à 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne , au-delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques , la  difficulté- 
d’en  approcher  ne  venoit  que  de  la  réfiftance  des  Courans , & de  la  crain- 
te de  tomber  fur  des  féches,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 
Cap.  • Cependant  il  falloit  mettre  à terre  le  Courier  defliné  à porter,  au 
Gouverneur  d’Acapulco,  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  du  Galion. 
En  vain  fuivit-on  la  Côte,  pendant  quelques  jours,  le  long  d’une  haute  , 
chaîne  de  Montagnes,  qui  fe  nomment  Sancrela,  & qu’on  croit  remplies 
de  Mines  d’or  & d'argent.  On  voyoit,  autour  du  Galion,  quantité  de 
ferpens,  de  diverfes  couleurs,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce 
ne  fut  que  le  Samedi , 5 de  Janvier  1697,  que  la  Chaloupe  trouva  le  mo- 
yen d’aborder  au  rivage.  Mais  on  étoit  déjà  informé,  à Mexico  même, 
par  la  diligence  de  l’Alcade  de  Cbiamela,  qui  ne  manque  point  d’y  dépê-' 
cher  un  Courier,  aufli-tôt  que  les  Sentinelles,  qu’il  a fur  les  Montagnes, 
apperçoivent  quelque  Vaiffeau  en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain , qui  peut 
regarder  un  Vaiffeau  ennemi  comme  ceux  de  l'Efpagne,  on  commence  à 
faire  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mexico,  jufqu’â  l'arrivée  des 
Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  cloches,  avec  d’autres  réjouiffanees  , 
qui  continuent  jufqu’à-ce  qu’un  troifième  Courier,  envoyé  d’Acapulco, 
vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft  entré  dans  ce  Port. 

C'étoit  à la  Nativité  , que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre  ; Port  fitué  à 
dix-neuf  degrés  trente-trois  minutes,  qui  a de  l’eau  pour  toutes  fortes  de 
Bàtimens  , mais  dont  l’entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chia- 
mela  ne  reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays,  depuis  le  Cap  de 
Coriente  jufqu’à  la  Nativité , porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice , & n’eft 
habité  que  par  des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre- 
vingt  lieues,  du  Port  de  la  Nativité  à celui  d’Acapulco;  mais  Careri  ne 
veut  pas  qu’il  y en  ait  moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir, 
on  fe  trouva  devant  le  Port  & le  Village  de  Salagua , où  l’on  fait  beaucoup 
de  fel  ; & le  lendemain,  après  avoir  paffé  le  Port  & le  Volcan  de  Colima, 
on  arriva,  le  foir,  à la  Côte  de  Mâtines.  Ce  Pays  eft  fort  dèfert,  quoique 
le  Ciel  y foit  toûjours  fans  nuages,  & que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y 
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jettent  une  lumière  incroyable  , ' furtout  après  le  tems  des  pluyes , qui 
commencent  au  mois  de  Juin , pour  durer  jufqu’à  la  fin  de  Décembre.  Le 
premier  Port  qu’on  rencontre  enfuite  eft  celui  de  Seguiranm  ; dangereux 
par  trois  écueils , qui  en  ferment  l’entrée.  Satina , petite  Place , éloignée 
de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port  de  l'atat.m,  la  Côte  del  Cu' va- 
ria , \k  celle  de  Coynctia , font  les  derniers  lieux  que  Careri  nomme  jufqu’à 
la  Baye  d’Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joye  que  tout  le  monde  fit 
éclater  à la  tin  d’un  pénible  Voyage , qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours 
& cinq  heures.  An  milieu  des  embralî'emens  & des  félicitations,  il  vou- 
lut fçavoir,  des  Pilotes,  combien  il  avoit  fuie  de  lieues  & de  degrés;  mais 
ils  ne  s’accordèrent  point  dans  leurs  opinions  , pareequ’on  n’avoit  pas  fait 
route  en  droite  ligne.  Pierre  Fernandez , Portugais  de  Madere,  & premier 
Pilote,  aiTura  qu’on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés,  qu'il  évaluoit  à 
deux  mille  cinq  cens  lieues  d'Ëfpagne.  Itidore  Montes  d’Oca,  de  Séville, 
prétendit  que  c'étoit  cent  trente  degrés  & près  de  trois  mille  lieues. 
Quelle  différence  entre  le  même  Voyage,  d’Acapulco  à Manille,  qui  ne 
prend  guéres  plus  de  deux  mois  & demi , pendant  lefquels  on  n’effuye  pas 
la  moindre  tempête  (g)!  Ici  l’admiration  de  Careri,  pour  fia  propre  har- 
dieffe  , le  jette  dans  une  comparaifon  lingulière  des  Anciens  & des  Moder- 
nes. ,,  Ceux,  dit-il,  qui  s’efforcent  d’élever  jufqu'au  Ciel,  les  belles  se- 
ctions des  Anciens,  au  préjudice  des  nôtres,  doivent  moins  paffer  pour 
„ d’équitables  Juges,  que  pour  des  Efclaves  d’une  ridicule  prévention. 
„ Quand  le  bon  Homere  raconte  les  Voyages  d'Ulyffe,  qui  ne  s'imagine- 
,,  roit  pas  que  le  Souverain  d’Itaque  a parcouru  de  vaftes  Mers  & des  Pays 
„ fort  éloignés?  Cependant,  fi  l'on  en  juge,  avec  un  peu  de  connoifian- 
„ ce,  on  conviendra  qu’il  ne  faut  prefque  pas  plus  de  tems  pour  les  faire, 
„ que  pour  en  lire  la  defeription  dans  l’Odyffée.  Un  Voyageur  moder- 
,,  ne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des  peines  du  pieux  Enée,  dans 
„ fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d’Italie,  quoique  Virgile  déployé  tou- 
„ te  la  force  de  fa  Poéfie,  pour  exciter  l’admiration  & la  pitié  en  faveur 
,,  de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie  d’Alexandre,  qui 
„ pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  refloit  plus  d’autre  Monde  à conquérir,  après 
„ avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l’Àfie?  Quel  eût  été  fon  étonnement, 
„ fi  fon  Maître  Ariftot'e,  devenu  meilleur  Géographe,  eût  pris  la  peine 
„ de  lui  apprendre,  au  jufte,  tout  ce  qu’il  avoit  encore  à conquérir,  pour 
„ fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers?  Qu’on  faffe  revivre  aujourd'hui 
„ les  Poètes  & les  Iliftoriens  de  l'Antiquité,  & qu’on  juge  quelle  feroic 
„ leur  confufion,  d’avoir  épuifé  leurs  expreflions  les  plus  pompeufes  pour 
,,  louer  des  allions  affez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
,,  & de  ctleftes , que  leur  refteroit-il  à dire , pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 
„ couvertes,  & de  tous  les  grands  hommes , auxquels  ces  derniers  ficelés 
„ en  ont  eu  l'obligation?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à de 
„ moindres  vertus,  c’eft  qu’étant  rares  autrefois,  elles  caufoicnt  plus  d’ad- 

„ mira- 

(s)  Ibidem , pages  443  & précédentes. 
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„ miration;  au  lieu  qu’étant  aujourd'hui  fort  communes,  à peine  s’attirent- 
„ clics  de  l’attention  (A)”. 

(6)  Tome  VI.  pages  7 & précédentes. 


5 iv. 


Retour  de  Careri  en  Europe , par  Mexico , par  les  Mines  de  Pacbuca  les  Cous. 


IA  defeription  particulière  d’Acapulco,  & les  recherches  de  Careri  fur 
l’Etabliircment  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , doivent 
être  réfervees  pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à 
le  fuivre  icijufqu’àla  fin  de  fa  courfe,  pour  remplir  fon  deflein,  & jufti- 
fier  le  titre  de  Voyage  autour  du  Monde,  qu’il  donne  à fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  mules  pour  la  fomme  de  trente  piaftres , & s’être 
engagé  à payer,  par  jour,  fix  réales  pour  leur  nourriture  , il  partit  pour 
Mexico,  avec  un  Guide,  qu’il  prit  à fa  Douane,  & un  Pafïeport  du  Gou- 
verneur , fans  lequel  il  n’auroit  pû  palier  la  Garde  qui  efb  à demie  lieue 
d’Acapulco.  Il  ne  fit  que  trois  lieues,  jufqu’au  foir,  par  de  très  hautes 
Montagnes,  qui  le  conduilirent  à l'Hôtellerie  d ’Attaxo.  Ce  lieu  n'eft  com- 
pofé  que  de  cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  dune 
bonne  paliflade.  Les  moindres  alimens  y étant  fort  chers , Careri  dut  les 
fiens  à la  petite  chafie  qu’il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne 
s’arrête  à cette  circonftance  , que  pour  faire  obferver  qu'il  y tua  quelques 
Cbiachialacas,  oifeau  de  couleur  cendrée , qui  a la  queue  longue,  & qui  eft 
un  peu  moins  gros  qu'une  poule,  dont  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On 
trouve,  dans  lepaifleur  des  Bois  d’Attaxo,  quantité  de  limoniers  & d’o- 
rangers , fans  que  perfonne  fe  donne  la  peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits. 
Trois  lieues  plus  loin,  on  arriva,  par  un  chemin  fort  défert , en  traverfant 
des  Forêts  de  bois  de  teinture,  à l'Hôtellerie  de  Lexido , où  l'on  ne  trou- 
ve, comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  ces  Montagnes,  que  du  pain 
de  maïz.  Les  chevaux  & les  mules  en  font  nourris  comme  leurs  maîtres. 
(Jn  fe  remit  en  chemin  le  jour  fuivant , pour  faire  quatre  lieues  dans  un 
Pays  moins  fauvage,  par  lequel  on  arriva  , au  milieu  du  jour  , dans  l’Hô- 
tellerie de  dos  Arroyos.  Careri  accepta , de  la  main  d’un  Indien , un  fruit 
fauvage,  nommé  Cbiokiaccos,  rouge  & blanc,  de  la  longueur  du  doigt  & 
dugofit  des  cerifes,  qui  lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L’arbre  qui 
le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur,  & fe  s feuilles  font  fort  lon- 
gues. Avant  la  nuit,  on  fit  quatre  autres  lieues  , jufqu’à  los  Pofuelos.  Le 
lendemain , après  avoir  pris  quelques  rafraîchilTemens  dans  une  Hôtellerie 
peu  éloignée,  fur  une  Montagne  nommée  dcl  Peregrino , on  continua  de 
marcher  vers  une  Montagne,  qu’on  monte,  pendant  une  lieue  entière, 
fur  la  roche  vive,  & qu’on  defeend  prcfque  auili-tôt,  avec  la  même  in- 
commodité, pour  arriver  à la  Rivière  du  Perroquet.  On  la  paflbit  alors  à 
gué;  mais,  en  Hyver,  lorfqu’ellc  eft  groflie  par  les  pluyes,  on  la  pâlie 
fur  un  radeau  de  planches , croifécs  les  unes  fur  les  autres , & foutenues 
par  un  grand  nombre  de  calebalfes.  Un  Indien  fe  jette  à l'eau,  le  tire 
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d’une  main  uenâge  de  l’autre.  Après  avoir  pade  la  Rivière,  on  acheva 
cette  journée,  qui  fut  de  fis  lieues,  jufqu’à  l’IIutcllcrie  de  Ciccavota!. 
Le  lendemain,  on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes,  où  l’on  fe  repofii 
dans  un  Village , nommé  los  dos  Caminos , le  premier  qu’on  rencontre  de- 
puis Acapulco.  Les  Indiens  y font  fort  emprcfl'és  à fervir  leurs  I lûtes , dit 
les  aident,  avec  beaucoup  de  zèle , à monter  & defcendre  une  Montagne 
d’une  lieue  de  hauteur,  & d’une  roideur  elTrayante.  Elle  fe  nomme  los 
Caxoncs.  Après  quatre  lieues  de  chemin , on  arriva  fort  tard  à la  Douane 
d’ /dccaguifotta , où  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  cabane  des 
Gardes,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes  & du  ba- 
gage. Le  jour  fuivant,  on  fit  quatre  grofies  lieues,  pour  arriver  à Tra- 
piebe  de  Maffailan,  lieu  célèbre,  dans  ces  Montagnes,  par  un  beau  PrelToir 
à fucre,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’v  mange,  & par  une  Mine  d’ar- 
gent qui  n’en  efl  pas  éloignée.  Le  relie  de  la  journée  fut  de  deux  lieues, 
jufqu’au  Village  de  las  PataquiUas , compofé  d'un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat , fort  différent  de  celui  d’Acapulco , 
efl  très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain , 24  de  Mars  , Careri  fut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  & de  pouvoir  entendre  la  Melle  dans  le  Vil- 
lage de  Cilpancingo , lieu  allez  commode  , & fitué  dans  une  Plaine  fort 
abondante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton , pour  fe  garantir  le  vifage 
du  froid,  le  couvrent  d’une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  juf- 
qu’à Zumpango , Village  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment 
Canada , longue  de  huit  lieues , fans  aucune  apparence  d’arbre  ( a ). 

Le  Lundi,  on  entra  dans  une  autre  Vallée,  qui  reffemble  beauqpup  à 
celle  du  Tirol,  & l’on  y fit  neuf  lieues,  pour  arriver  à Rio  de  las  Rajas  ; 
Rivière  qu’on  palfe  fur  des  radeaux,  & qui  fe  rend  , comme  celle  du  Per- 
roquet, dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fort  obfcure,  obligea 
Careri  de  s’arrêter  en  pleine  campagne, à deux  lieues  d’un  Village,  nommé 
Nopalillo,  dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit  , on  y fen- 
tit,  pendant  l’efpace  de  deux  minutes,  un  redoutable  tremblement  de 
Terre,  dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu’une  partie  des  Edifices  d’Acapul- 
co avoit  été  renverfée,  & qui  fe  fit  fentir  encore,  le  jour  fuivant,  avec 
un  bruit  femblable-à  celui  de  canon.  A la  pointe  du  jour,  on  fe  hâta  de 
faire  quatre  lieues  jufqu’à  Rancho  de  Palula,  comme  fi  l’on  eût  efperé  d’évi- 
ter le  péril  en  s’éloignant.  On  dîna  près  d’un  petit  Lac,  d’où  l’on  fe 
rendit  le  foir,  après  trois  autres  lieues  de  marche,  à Pueblo  nuevo.  Le 
Mercredi , on  fit  fix  lieues  par  des  Montagnes  fort  rudes  ; & de  - là , fix 
autres,  jufqu’au  bord  d’une  groffe  Rivière,  qu’il  fallut  palier  à gué  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au  Village  d ’Amacufac , de  la  dépen- 
dance de  Cornavacca.  La  Police  y efl  fi  favorable  aux  Voyageurs , 
qu’à  quelque  heure  qu’ils  arrivent,  on  efl  obligé  de  fournir  à tous  leurs 
befoins 

Le  Jeudi,  après  une  marche  de  trois  lieues,  on  prit  quelques  momens 
de  repos  dans  Àgnaguczinga , d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dî- 
ner au  Village  d 'Alpugleco.  Careri  obferva  curieufemcnt  dans  l’Hôtelle- 
rie, 

(a)  Ibid,  pages  26  & précédent  :s. 
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rie,  un  Tcpcnafle,  efpèce  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant 
l’arrivée  des  Efpagnols  , compofé  d'un  tronc  de  bois  creux , long  de  tren- 
te-fix  pouces  & fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui 
fit  juger  qu’on  devoit  l’entendre  à la  diftunce  d'une  demie  lieue.  On  paffa, 
le  lendemain,  par  Cuciiepecb,  après  avoir  fait  une  lieue;  & l'on  en  fit  trois 
autres,  qui  aboutirent  à palier  la  nuit  en  pleine  campagne,  pareeque  le 
partage  de  deux  grofies  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 

Le  premier  de  Mars,  on  n’eut  qu’une  lieue  à faire,  pour  arriver  à Cor- 
K/ivacca,  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom,  qui  appartenoit  alors  au  Mar- 
quis de!  Faite , & qui  s'étend  jufqu’au  Village  d’Amacufac.  Cette  Ville  ell 
également  riche  par  fon  Commerce  & par  la  bonté  du  terroir.  Une  de- 
mie lieue  plus  loin,  on  palla  par  le  Village  de  Tartenatigo,  d’où  l’on  fc 
rendit,  par  une  lieue  de  chemin  très  rude,  au  fommet  de  la  Montagne 
de  Cornavacca.  Les  Habitans  du  petit  Village  de  Guifilac , qui  eft  fitué 
fur  cette  hauteur,  tirent  d’une  plante,  nommée  Magbey , une  liqueur, 
qu’ils  font  fermenter  avec  certaines  herbes,  & qui  devient  fi  violente, 
quelle  enivre  comme  le  vin.  L'impôt,  qu’on  avoit  mis  firr  cette  boiffon, 
rendoit  autrefois  cent  mille  piaflres  au  Tréfor  Royal  de  Mexico;  mais  les 
brutalités , que  les  Indiens  commettoient  dans  l'ivrefle,  ont  porté  le  Gou- 
vernement à la  défendre.  Careri,  qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de 
l’hydromel,  & la  couleur  du  petit  lait,  ou  du  miel  délaye  dans  l’eau  ( b ). 
Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus,  fon  Muletier  lui  fit  palier  la  nuit  au 
milieu  d’une  ail’reufe  Montagne;  fans  autre  vûe  que  d’éviter  la  dépenfe, 
dansjes  lieux  habités,  pour  une  trentaine  de  mules  qu’il  menoit  avec  lui, 
& qu’il  faifoit  paître  à i'aife  dans  ces  lieux  déferts.  Il  tomba  tant  de  nei- 
ge jufqu’au  lendemain  , que  Careri  s’en  réveilla  tout  couvert.  Sa  fati- 
gue fut  extrême  à descendre  la  Montagne,  par  un  chemin  efearpé,  qui 
dura  quatre  lieues  & demie  jufqu'à  S.  /luguflin  de  las  L'uevas.  Elle  aug- 
menta, pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoieni  de  cette  Ville  à Mexico,  par 
un  vent  furieux,  accompagné  d'une  fort  grolTe  pluye.  Enfin,  partant  par 
une  chauffée  qui  régné  fur  le  Lac , il  entra  dans  la  Capitale  de  laNouvelle 
Elpagnc  (c). 

Il  place  cette  grande  Ville  a dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au  mi- 
lieu d’une  Vallée  fort  unie,  qui  a quatorze  lieues  d’Efpagne  de  long,  du 
Nord  au  Sud,  fept  de  large,  & quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefu- 
rant,  dit-il,  par  le  haut  des  Montagnes  qui  l’environnent,  on  la  trouverait 
de  foixante  & dix  , & même  de  quatre-vingt-dix  lieues;  (kuation  char- 
mante, fi  Mexico  n’étoit  pas  fans  ccffe  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs,  qui 
fe  rcmpliffent  de  la  vafte  quantité  d’eau  qu’ils  reçoivent  des  Montagnes  ( d ). 
Riais  comme  on  n’a  pas  deffein  de  s’arrêter  à des  deferiptions,  qui  paraî- 
traient ici  déplacées,  on  parte  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le 
Voyage  de  Careri,  c’efl-à-dire,  le  relie  du  cercle  qu’il  avoit  à remplir, 
pour  achever  ce  qu’il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage,  aux  Mines  de  Paebuca,  femble  demander  néanmoins  d'ê- 
tre excepte,  non  - feulement  pareequ’ il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa 

route, 

(6)  Page  30.  (c)  Page  31.  (.<!)  Page  121. 


Digitized  by  Google 


GuetMfâ/r 


Ïm/jÛ 't/ll/L 


( ï/rnu’, 


Te*cuco 


74uaaractt 


^ /aettyroâMê 
i G>p iltlan 


Xir&lopa 


ïrUleco 


Carte  nu- Lui  c x> x Mexico, 
xt  t>k  #bs  En  virons 

Lors  delà  Couoite/le  des  EJjMgüi 
* ^ottr  ser.'vr  à /‘d/estoire  Omem/e  t/es  ^oyn 

£ated*  tde  Çstafrv  2/>wv.  ^ ‘ 


\Zl^A 

■>  '1.  S ) <V* 

<* 


Ofc/tdus 


> v v - 


. //necumaca 


m 


K A ART  vau 'T  MEIR  vau  MEXIC  O.  r.u  OMLT.&r,tNDr,  l’j.AAT  SETSf. 


By  clc  Overwiiinino’e  der  S 


i-y  C-r»  • — *-*4 


HA*** 


Digitized  by  Google 


■ ,,-p.  ...  — 


^lllltlltlllllltlltill>Ulllllllüllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltlllllllllllllllllllllllllllllllllll*l*11111^ 


t 

t 


- r.uiy  xr 


Digitized  by  Google 


>'  ) ' 


Digitized  byT^oogle 


OU  S AXS  TERME  FIXE,  Lrv.  VI. 


4^3 


route,  mais  pareequ’il  s’en  fait  un  mérite  particulier,  qu’on  ne  lui  confer- 
veroic  pas  facilement  dans  une  defcription  générale,  où  l’on  feroit  obli- 
gé de  le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs , & de  le 
dépouiller  de  fcs  principales  circonfhnces. 

Après  avoir  joui , pendant  quelques  femaines,  de  l'abondance  & des 
agrémens  d'une  Ville  riche  & bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  cour- 
fe,  malgré  le  confeil  de  fes  amis , qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers. 
On  doit  fouhaiter  de  lire  ici,  dans  fes  propres  termes,  des  obfervations 
auxquelles  il  attache  tant  de  prix. 

„ Le  22  d’Avril,  je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d'un  Ecclcfiafti- 
„ queEfpagnol,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide , pendant  l’efpace  de  deux 
„ lieues  , jufqu'au  Village  de  Techifebeac.  Il  voulut  m’y  retenir  à cou- 
„ cher  ; mais  je  fus  dégoûté  de  cet  hofpicc  , par  une  querelle,  du  Curé  de 
„ ce  Village  avec  le  Gouverneur  Indien  du  Canton,  qui  fe  termina  par 
„ quelques  coups  de  canne,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouver- 
„ neur.  Je  me  hâtai  de  partir;  & faifant  une  lieue  jufqu’au  Village  de 
„ Guip-jple , j’allai  palier  la  nuit,  trois  lieues  plus  loin,  dans  une  Ferme 
i,  nommée  Tufanilatpa , où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'cn  aurois  pû  tuer 
„ un  plus  grand  nombre,  s’ils  avoient , au  Mexique,  le  même  goût  qu’en 
„ Europe,  & li  l’horreur  que  les  Mexiquains  ont  pour  ces  animaux  ne  s’é- 
„ toit  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de  la  certitude  qu'on  croit 
„ avoir,  dans  le  Pays,  qu’ils  mangent  les  vers  quife  forment  dans  la  chair 
„ des  chevaux  morts  (e). 

,,  Le  23 , après  avoir  fait  fix  lieues,  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  & de 
„ Montagnes,  j'arrivai  àPachuca,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
„ des  revenus  du  Roi.  Dans  l’empreflement  de  voir  les  Mines,  je  me  fis 
,,  conduire,  le  même  jour,  par  un  chemin  fortefearpé,  à deux  des  plus 
„ proches.  Elles  font  à deux  miles  de  Pachuca.  La  première , nommée 
,,  de  Santa  Cruz,  avoit  plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur;  & la  fe- 
„ conde  , qui  fe  nomme  Navarro , en  a plus  de  fix  cens.  On  droit  l’ar- 
„ gent,  dans  la  première,  avec  des  Malacates , efpèce  de  roues,  foute* 
„ nues  fur  un  long  effieu,  autour  duquel  on  employé,  pour  corde,  une 
„ grofle  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal,  & l’autre  defeend 
„ pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  mules , attachées  à l’effieu  par  un  bois 
,,  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à cette  machine.  Une  autre 
„ Malacate,  montée  à la  même  ouverture,  fervoit,  par  le  même  mécha- 
„ nifme,  à vuider  l'eau,  qui  ne  manqueroit  pas,  fans  ce  foin,  d’arrêter 
„ continuellement  le  travail. 

„ Je  defcendis'fucceffivement  cinq  échelles,  ou  plutôt  cinq  arbres,  aux- 
„ quels  des  chevilles  difperfées  fervent  d’échelions.  Le  Mineur  ne  me 
,,  permit  pas  d’aller  plus  loin,  dans  la  crainte  d'un  malheur,  dont  il  avoit 
,,  été  témoin  plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer 
„ de  defeendre,  étoient  fi  mouillés,  que  le  pied  pouvoit  glifler  facilement. 
„ Je  paflai  à la  Mine  de  Navarro,  où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur 
,,  leurs  épaules;  avec  un  continuel  danger,  pour  leut  vie,  en  montant 

„ un 
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un  grand  nombre  d’arbres,  dont  les  chevilles  & les  entailles  étoient  fort 
mal  dillribuces.  Ils  font  ce  pénible  métier,  pour  quatre  réales  par  jour: 
mais,  le  foir,  on  leur  permet  d'empotter  autant  de  minerai  qu'ils  le  peu- 
vent d’une  feule  charge , & dont  ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le 
Propriétaire.  Depuis  cinq  mois  , leur  travail  avoir  pour  objet  d’ou- 
vrir, fous  terre,  un  paflage  d’une  Mine  à l’autre,  pour  la  communica- 
tion de  l’eau,  qui  efl  plus  profonde  dans  celle  de  Santa  Crut.  Les  Mi- 
neurs ne  s’ étoient  pas  encore  rencontrés:  mais  après  tant  de  fatigue,  ils 
commenroient  à fe  trouver  fi  proches,,  qu’ils  entendoient  mutuellement 
leurs  coups. 

„ Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant,  à quelques  lieues  de  ces  deux  Mi- 
nes , pour  vifiter  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpeélacle  qui  frap- 
pa mes  yeux,  fut  une  petite  Ville,  dont  toutes  les  maifons  étoient 
compofécs  de  terre,  & couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  dou- 
ze mille  1 labitans , qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes. 
On  ne  compte  pas  moins  de  mille  Mines,  dans  l’cfpace  de  fix  lieues;  les 
unes,  qui  font  abandonnées;  d’autres,  où  l’on  s’exerce  fans  relâche,  «St 
d'autres  qu’on  tient  en  réferve.  Mais  ccs  dernières  font  vifitées  fecret- 
tement  par  quantité  d’indiens,  qui  dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de 
jours,  la  teire  en  avoit  enfeveli  quinze,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  d’y 
defeendre  par  une  ouverture  fort  étroite  (/). 

„ On  me  conduifit , de  cette  Mine , à celle  qui  porte  le  nom  de  la  Tri- 
nité, parcequ’elle  en  renferme  trois , qui  fe  nomment  Campecbiana,  Jova 
& Pis.no!.  Mais,  quoique  les  trois  bouches  foient  differentes,  elles 
conduifent  toutes  trois  à la  même  veine.  Plufk-urs  perfonnes  dignes  de 
foi,  qui  en  conr.oifToient  parfaitement  la  richeflc,  m’ont  affiiré  que  de- 
puis dix  ans  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d’argent,  par 
le  travail  continuel  de  mille  Ouvriers.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à huit  cens 
pieds  de  profondeur , on  trouva  tant  d’eau,  qu’il  fallut  employer  feize 
Malacates  pour  lavuider;  & la  feule  dépenfe  du  bois,  pour  empêcher 
les  eboulemens  de  terre,  fut  eflimée  à vingt  mille  pialtres.  Mais  le 
tcrns  y a rendu  le  travail  fi  dangereux , qu’on  n’en  tire  prefque  plus  rien  , 
& qu’on  s’ efl:  déterminé  à fermer  les  principales  ouvertures. 

„ A peu  de  diftance  de  la  même  Mine,  on  en  avoit  ouvert  une  autre, 
depuis  huit  ans , qui  fe  nomme  Saint  Mathieu , & qui  rendoic  un  profit 
confidérablc,  pareeque  les  veines  du  métal  allant  de  l’Eft  à l’Ouéfl,  y 
font  plus  faciles  à fuivre.  Je  pris  la  réfoluÿon  d’y  defeendre.  Elle  n’a- 
voit  qu’environ  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cin- 
quième arbre,  j’avoue  que  la  peur  me  prit,  jufqu’à  me  rendre  fort  im- 
patient de  remonter:  mais  un  Mineur,  qui  me  fervoit  de  guide  avec  un 
flambeau,  ranima  mon  courage,  & m’aflùra  qu’il  me  refloit  peu  d’ar- 
bres à defeendre.  Je  le  fuivis , à toutes  fortes  de  niques , fouvent  em- 
barrafle  pour  mettre  le  pied  fur  la  cheville  ou  dans  l’entaille,  & quel- 
quefois pour  embrafler  l’arbre.  J’eus  à defeendre,  trois  fois  plus  que 
le  Mineur  ne  me  l’avoit  annoncé.  Enfin  j’arrivai  dans  le  lieu  où  les 
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Ouvriers  faifoient  fauter,  avec  leurs  inftrumcns  de  fer,  des  pierres  mé* 
„ taliiques  d'une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoicnt  moins  dures,  & 
„ d'autres  étoient  diverfement  colorées.  J’cn  pris  quelques  morceaux: 
„ mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m etois 
„ expofé , & commençant  à me  reflentir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la 
„ terre  cxhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur,  je  remontai  avec  autant  de  diffi- 
,,  culte  que  de  crainte  , après  y avoir  palfé  deux  heures  ; & j'arrivai  fort 
„ fatigué  à la  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j'avois  vû  d'affreux  fe  retra- 
„ çant  alors  à mon  imagination,  je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n'a- 
„ vois  pas  fait  d’aètion  fi  folle:  jamais,  du  moins,  je  n’avois  éprouvé 
„ tant  d’effroi , depuis  cinq  ans  que  je  voyageois  parmi  des  Nations  bar- 
„ bares  ; & l’on  m’auroit  offert  inutilement  deux  ou  trois  mille  piaftres , 
„ pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu  où  la  firaple  curiofité  m'avoit  fait 
„ defcendre  (g).  La  profondeur  de  ces  Mines  vient  de  la  méthode  du 
,,  travail , qui  fe  fait  toûjours  perpendiculairement  iufqu’à-ce  qu’on  ait 
,,  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement;  & 
,,  lorfqu’clle  finit,  on  recommence  à creufer  plus  bas  fur  la  première  ligne. 

„ Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du 
„ métal.  On  brife , à coups  de  marteaux , la  pierre  qui  fort  de  la  Mine. 
„ Ceux  qui  font  chargés  de  cette  opération  connoiffent,  par  une  longue 
„ expérience , les  morceaux  qui  font  pour  le  feu , & ceux  qui  renferment 
„ le  vif  argent.  On  les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal 
„ font  broiées  & pilées  par  des  machines , dans  des  mortiers  de  fer.  Pour 
„ les  fondre,  on  y mêle  une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé,  qui  ref- 
„ femble  à de  l’écume  de  fer.  On  les  met , avec  une  égale  quantité  de 
„ charbon , dans  un  fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur , & plus  large 
„ en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands  foufliets , qui  doivent  leur  mouve- 
„ ment  à deux  mules , foufiîent  dans  le  fourneau  ; & pendant  l’efpace  de 
„ fix  heures , on  y met  de  nouveau  métal , à mefure  que  le  premier  fond. 
„ Lorfque  l’argent  & le  plomb  font  fondus,  on  enlève,  avec  un  croc  de 
„ fer,  l’écume  brûlée,  tandis  que  par  une  ouverture  du  fourneau,  on  laif- 
„ fe  couler  l’argent  dans  une  forme,  où  il  ne  tarde  point  à s’endurcir.  On 
„ le  retire  alors  ; & bouchant  l’ouverture  du  fourneau , on  continue  d’y 
„ jetter  du  métal  crud , du  plomb  & du  charbon , pour  en  faire  ce  que  les 
„ Ouvriers  nomment  d’autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cinquante  ou 
„ foixante,  qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d’une  femaine,  on  les  met 
„ dans  un  autre  fourneau,  pqur  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
• „ retfemble  à nos  fours,  avec  une  foffe  au  milieu,  remplie  de  cendres 
„ mouillées  & battues , pour  recevoir  l’argént  pur.  On  l’échauffe  d’abord 
,,  avec  un  feu  de  bois,  d’un  troifième  fourneau  voifin,  qui  fe  nomme  le 
„ fourneau  à rafiner.  Auflitôt  que  les  plaques  font  prêtes  à fondre,  on 
„ applique  au  fourneau  deux  grands  foufflets , qui  augmentent  l’ardeur  du 
„ feu.  Pendant  la  fonte,  l'argent  pur  coule  dans  la  foffe;  & l’on  tire, 
„ avec  un  croc  de  fer,  le  plomb,  ou  la  terre,  qui  venant  à fe  refroidir, 
„ n’a  plus  qu’une  apparence  d’écume , ou  de  pierre  de  poncé;  On  garde 
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„ l'écume  de  la  première  & de  la  fécondé  fonte , pour  en  faire  ie  même 
,,  ufage  dans  le  fourneau  où  l'on  fond  les  pierres  en  poudre. 

„ Les  plaques  d'argent  pur  loue  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On 
„ les  porte  à l’Efiayeur  du  Roi,  qui  examine  fi  le  métal  cil  au  titre,  & s’il 
,,  peut  etre  converti  en  monnoye.  On  attend  fon  jugement  pour  les  mar- 
„ quer,  & pour  lever  le  Droit  royal.  Ce  Droit  efl  d'un  cinquième.  Tous 
„ les  Cantons , où  la  Nature  a placé  des  Mines,  ont  leurs  Officiers,  qui 
„ font  un  Trcforjer,  un  Controleur  & un  Major.  Si  les  plaques  n’ont  pas 
„ le  degré  de  perfection  qui  convient,  on  les  remet  au  feu,  pour  achever 
„ de  les  ralincr;  &.  lorfqu’elles  font  du  titre,  on  les  marque,  avec  le  nom- 
„ bre  de  grains  d’or  qu'il  y a dans  chaque  marc.  S'il  s'y  en  trouve  plus 
„ de  quarante,  on  les  porte  au  Rafineur  du  Roi  pour  les  féparer. 

„ Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent,  on  y employé  le  mer- 
„ cure.  Après  l’avoir  réduite,  dans  les  mortiers,  en  poudre  très  fine,  on 
„ la  pafle,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de 
„ l’eau,  du  fcl,  & de  l’écume  de  cuivre.  O11  y ajoûte  le  mercure;  & tou- 
„ te  la  malle  e!t  remuée  pendant  vingt-quatre  heures  avec  les  pieds,  juf- 
„ qu’à-ce  qu’il  foit  répandu  dans  toutes  les  parties.  On  en  fait  alors  un 
„ monceau,  qu’on  met  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés,  avec  une  mar- 
„ que  qui  falTe  conno’itre  le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  fituation.  Le 
„ principal  Ouvrier  vifite  chaque  jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu 
„ la  pâte,  il  connoît,  par  l’argent  qui  relie  dans  le  vaiffeau,  & par  la 
,,  chaleur  extérieure  de  toute  la  malle,  la  quantité  de  mercure  & d’écume 
„ qu’il  faut  ajouter  ou  retrancher.  Un  excès  de  chaleur  la  rend  noire,  & 
„ demande  qu’elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe  des  Rivières  voifines.  Lorf- 
„ qu’elle  eft  trop  froide,  on  y ajoute  de  l’écume  de  cuivre.  Le  mercure, 
„ n’étant  pas  capable  de  fermentation , ne  donne  & ne  reçoit  aucune  qua- 
„ lire  : mais  l’expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  cil  couleur  de  fon , il  y 
„ faut  ajoûter  du  mercure;  qu’elle  efl  en  bon  état,  lorfqu’elle  efl  couleur 
„ de  perle;  & qu’étant  couleur  de  cendre,  elle  ne  peuc  aquérir  plus  de 
„ perfection.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours,  fuivanc 
,,  la  qualité  du  métal. 

„ On  lave  enfuite  ces  rnafies  dans  un  lavoir , avec  des  roues  de  bois , 
„ qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  pafl’e,  par  trois  tuyaux, 
„ dans  trois  vailfeaux  l'un  au  deffous  de  l’autre.  L’argent,  qui  coule  du 
„ premier,  s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifième,  duquel  l’eau  fort 
,,  par  un  tuyau,  & fe  rend  dans  un  réfervoir,  où  les  femmes  trouvent 
„ toujours  quelques  particules  d’argent.  OiT  met  celui , qui  relie  au  fond 
„ des  vafes,  dans  une  chaull'e-de  toile,  qu’on  preiïe  pour  en  faire  fortir  le 
„ mercure.  Cependant , comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  par- 
„ tie,  on  met  ordinairement  plulicurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacu- 
„ ne  d’environ  trois  livres , dans  une  cloche  de  fonte  ou  de  terre , avec 
,,  de  petites  barres  fur  l’ouverture,  pour  empêcher  que  l’argent  ne  tom- 
„ bc,  lorfqu'il  commence  à durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches, 
„ remplie  d’eau  jufqu’au  tiers,  & l’on  y applique  l’autre,  afin  que  rien 
„ ne  puille  s’évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu  de  charbon,  fur 
„ la  cloche  fupérieure , jufqu’à  la  faire  rougir  ; ce  qui  marque  que  lemer- 
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„ cure  eft  féparé,  & que  l’argent  s’eft  réuni  dans  un  fou!  corps.  On  le 
„ tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers,  pour  en  faire  l'efiai.  On  le  puri- 
„ fie  au  feu  nouveau,  s’il  ne  l’ell  pas  allez;  & l'on  y met  la  marque  éta- 
„ blie,  qui  fait  connoîcre  qu’il  a payé  le  cinquième,  & combien  il  a de 
„ grains  d’or  au  marc. 

„ L’Argent  pourroit  être  féparé , en  moins  de  tcms , par  le  feu  feul  ; mais 
„ il  s’en  perdroit  trop.  D'un  autre  côté,  il  faut  un  mois  entier  & beau- 
,,  coup  plus  de  dépenle,  pour  faire  cette  féparation  avec  le  mercure,  par- 
„ ceque  devant  venir  de  l'Efpagne  ou  du  Pérou,  il  fe  vend  très  cher.  On 
„ paye  quatre-vingt  piafbres  du  quintal , qui  ne  fert  à féparer  que  mille 
,,  marcs  d'argent , & quelquefois  jufqu’à  trois  cens  piaftres  : non  que  le  Roi 
„ le  vende  fi  cher,  mais  les  Officiers  Royaux  cherchent  à tirer  parti  du 
„ befoin  qu’on  en  a;  & cette  dilètte  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  pre- 
„ judice  à Mexico.  Audi  le  Roi  ne  prend-il,  dans  la  Nouvelle  Efpagnc, 
„ que  dix  pour  cent;  au  lieu,  qu’au  Pérou,  il  prend  vingt  à la  rigueur, 
„ pareeque  le  vif-argent  y eft  à meilleur  marché.  Dans  ces  Régions,  on 
„ ne  fe  fervoit  autrefois  que  _de  mercure  & de  l'el , pour  féparer  l’argent  ; 
„ mais  cette  opération  demandoit  une  année  entière.  Un  Dominiquain  la 
„ rendit  plus  facile,  en  donnant  l’invention  de  l’écume  de  cuivre,  qui  é- 
„ chauffe  fur  le  champ  la  malle. 

„ Celui  qui  découvre  une  Mine , d’or  ou  d’argent , peut  v faire  travail- 
,,  1er,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais,  s'il  l'abandonne, 
,,  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
,,  pieds  de  terrein,  vers  les  quatre  vents  principaux,  depuis  l’ouverture 
„ de  la  Mine , ou  d’un  feul  côté , au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un 
„ autre  a la  liberté  d’en  rouvrir  une  nouvelle,  à dix-huit  pieds  de  la  pre- 
„ mière;  & quoique  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation,  il  peut 
„ entrer  dans  le  terrein  du  premier,  en  creufant  fous  terre,  du  moins  juf* 
,,  qu’à-ce  qu’il  rencontre  fes  Ouvriers.  Alors , il  doit  fe  retirer  dans  le 
,,  lien,  ou  pouffer  fon  travail  au-deflbus  de  l’autre.  Mais,  fi  la  Mine, 
,,  qu'il  ouvre  au-defTous,  elt  inondée  par  quelque  fource  d'eau,  celui  qui 
„ travaille  au-deffus  doit  lui  donner  la  fixiéme  partie  de  ce  qu’il  tire;  & fi 
„ l’eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure,  le  Propriétaire  de  cette  Mine  cfl 
„ obligé  de  la  faire  vuider. 

„ Tout  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne,  doit  être 
„ porté  à Mexico , & déclaré  à la  Monnoie.  On  allure  que  tous  les  ans 
„ il  entre,  dans  cette  Ville,  deux  millions  de  marcs,  outre  ce  qui  paf- 
„ fe  par  des  voyes  indirectes;  & qu’on  en  frappe  aulfi,  tous  les  ans,  fept 
„ cens  mille  marcs  en  piaftres.  Les  Propriétaires  payent  non  - feulement 
5,  les  fraix  de  la  fabrique,  mais  ils  joignent  au  cinquième,  qui  elt  le  droit 
„ de  la  première  déclaration  , une  réale,  qu’on  nomme  le  droit  de  l'qjjela- 
„ gc.  Niais  quoique  chaque  Particulier  puifle  faire  fabriquer  de  la  mon- 
„ noie,  on  travaille  prefqu’uniqucment  pour  les  Marchands.  Ils  achètent 
„ tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre,  en  retenant  deux  réales  par  marc  ; 
„ l’une  pour  le  droit  du  Roi , & l’autre  pour  la  fabrique. 

„ Comme  on  a fait  obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d’or  dans  l’argent; 
„ le  départ  s’ en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l'argent  en  très  petites 
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„ balles,  qu’on  fait  difïbudre  dans  l'eau- forte  ; l’or  refie  au  fond,  comme 
,,  delà  poudre  noire;  & l'on  met  l'eau,  qui  contient  tout  l’argent,  dans 
„ deux  vaifleaux  de  verre , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauf- 
„ fe  : l’eau  fe  retire  alors  dans  l’un  , & l’argent  demeure  dans  l'autre.  En- 
„ fuite  l’or  eft  fondu,  en  plaques  & en  barres,  pour  être  porté  à l’Ef- 
„ fayeur,  comme  l'argent.  Le  titre  auquel  il  doit  être,  pour  recevoir  la 
„ marque,  eft  vingt-deux  carats;  & celui  de  l'argent,  deux  mille  deux 
„ cens  dix  maravedis. 

„ Voilà,  continue  Careri,  ce  que  j’ai  vû  moi-même,  ou  ce  que  j’ai 
„ appris  de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville , qui  avoit  exercé , pendant 
„ trente  ans,  l'office  d’Ellayeur  (h).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Paehuca, 
„ & je  fis,  d’abord,  fept  lieues  dans  une  Plaine,  qui  me  conduifit  au  Vil- 
„ lage  de  Tefayucca  ; d’où  j'allai  pafler  la  nuit , deux  lieues  plus  loin , à 
„ Sainte  Lucie,  riche  Domaine  des  Jéfuites  ( i).  Sept  autres  lieues,  que 
„ j'achevai  le  lendemain,  me  firent  rentrer  dans  Mexico  ”, 

Careri  demande  la  même  attention  , pour  un  Voyage  qui  le  fatigua 
moins,  mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon 
Journal.  Il  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens,  dont  il 
ne  trouvoit  pas  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  faifit, 
en  apprenant  qu’elles  n’étoient  pas  éloignées  de  Mexico , ne  lui  permit  pas 
de  différer  un  moment  fon  départ. 

„ Je  montai  à cheval,  dit -il,  & traverfant  le  Lac  de  Saint  Cbrijlopbe, 
,,  je  me  rendis  à la  ParoifTe  d ’/lculma,  qui  appartient  aux  Auguftins.  Six 
,,  lieues  plus  loin,  j’arrivai  au  Village  de  Teotiguacan  , qui  fignifie,  en  lan- 
,,  gue  Mexiquaine,  lieu  des  Dieux  & des  adorations,  où  je  pallai  la  nuit  chez 
„ Dom  Pedro  d'Alva,  petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva,  defeendu  des  Rois 
,,  de  Tefcuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir , le  lendemain , les  Cous , ou  les  Py- 
„ ramides , qui  ne  font  pas  à plus  d'une  lieue  de  fa  'l'erre.  Je  vis  premié- 
,,  rement , celle  du  Nord , qui  a , fur  deux  de  fes  cotés , environ  fix  cens 
,,  cinquante  palmes  de  longueur,  & cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle 
„ porte  le  nom  de  la  Lur.c.  Je  n’avois  pas  d’inftrumens  pour  en  mefurer  la 
„ hauteur;  mais  je  jugeai  qu’elle  pouvoit  être  de  deux  cens  palmes.  Ce 
„ n’eft  qu’un  amas  de  pierres , avec  des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le 
,,  fommet  offroit  autrefois  une  fort  grande  Statue,  de  forme  groflière, 
„ qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , comme  un  refte  de  l’an- 
„ cienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au  pied  de  la  Pyrami- 
„ de.  Ces  grandes  malles  renferment  des  voûtes,  qui  fervoient  de  tom- 
„ beaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  monts,  dont  elles  font  en- 
„ vironnées,  paroiffent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexiquains. 
„ Le  chemin , qui  conduit  à ces  Monumens  , conferve  encore  le  nom  de 
„ Micaotli,  qui  lignifie  Chemin  des  Morts. 
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„ Je  tournai  enfuite  au  Midi,  pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil,  à deux 
„ cens  pas  de  la  dernière.  Elle  a mille  palmes  de  longueur,  fur  deux  de 
„ fes  faces  ; & , fur  les  deux  autres , environ  fix  cens  cinquante.  Sa  hau- 
„ leur  ell  d’un  quart  de  plus  , que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  So- 
„ leil,  qui  étoit  au  fommet,  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  l’autre;  mais, 
„ dans  fa  chiite,  elle  efl  demeurée  vers  le'milieu  de  la  Pyramide,  fans 
„ pouvoir  tomber  jufqu’en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans 
„ l’eftomac,  qui  contenoit  la  figure  du  Soleil;  & tout  le  relie  du  corps 
,,  étoit  revêtu  d’or,  comme  celui  de  la  Lune.  On  voit  encore,  au  pied  de 
„ la  Pyramide,  deux  grands  morceaux  de  pierre,  qui  failbient  partie  d'un 
„ pied  de  l’Idole”. 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qui  n’avoient  pas  l’ufage  du 
fer,  tailloient  des  pierres  fi  dures;  & par  quelle  force  ils  les  élevoient  à 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine,  & fans  art  pour  en  inventer.  Les  Ef- 
pagnols,  fuivant  le  témoignage  de  Careri,  attribuent  la  conllruction  de 
ces  Pyramides  aux  Ulmuques,  qui  amenèrent,  de  fille  Atlantide,  une  fé- 
condé Colonie  d’IIabitans  dans  la  Nouvelle  Elpagne  (k).  Elles  font  du 
moins  très  anciennes;  Careri  jugea,  par  ces  prodigieufes  ruines,  qu’on  re- 
marque aux  environs , par  quantité  de  Grottes , N par  d’autres  marques , 
qu’il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu,  il  retourna,  le 
lendemain,  à Mexico,  par  la  même  route. 

C’est  dans  celle  de  la  Puebla  & de,  k'era  cruz,  qu’il  ell  tems  de  le  re- 
préfenter,  pour  le  conduire  en  Elpagne,  ék  jufqu’à  Naples,  où  il  avoit 
commence  l'on  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Elpagne  , le 
Jeudi,  io  d’Oétobre,  dans  le  dellein  d’aller  s’embarquer,  à Vera-cruz,  fur 
le  Vaifleau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane,  (St  de  palier  de- 
là aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduilirent  au  Village  de  Ahxicaljingo , 
où  pafle  une  Rivière , qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico , & 
qui  cft  d’une  extreme  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuite  une 
lieue,  dans  une  plaine  montagneufe,  pour  arriver  à Ijîapalapa,  & quatre 
autres  jufqu’à  l'Hôtellerie  de  Chalco.  C’ell  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d'un  Lac,  par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
tes de  provilions  à la  Capitale.  La  Rivière  ell  fi  rapide , entre  Chalco  & 
Mexicalfingo , que  les  Barques  s’y  précipitent.  Le  jour  fuivant,  après  une 
lieue  de  marche,  Careri  s’arrêta  dans  l’Hôtellerie  de  Cordovo,  d’où  l’on  en- 
tre dans  une  Montagne  couverte  de  pins,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l’Hôtellerie  de  Rio-frio.  Il  y arriva  le  loir,  après  avoir  fait  quatre  lieues 

dans 


(k)  Ils  fondent  cette  conjecture  fur  les 
Hittoires  Indiennes,  qui  difent  que  ces  Ul- 
muques  font  venus,  par  Mer,  de  l’Orient; 
& fur  l'autorité  de  Platon,  qui  dit,  d'un  au- 
tre côté,  que  les  Habitans  de  1111e  Atlanti- 
de tiroient  leur  origine  des  Egyptiens , chez 
lcfquelt  cette  manière  d'élever  des  Pyrami- 
des étoit  en  ufage.  On  fçait  que  les  Cartha- 
ginois poufloient  leur  Navigation  jufques 
dans  une  lfle  fort  éloignée  des  Colonnes 
d Hercule,  6c  que  plulïcurs  d'entr'etu  s'y  ti- 


tan t établis , le  Sénat  de  Carthage  en  fit  dé- 
fenfe  pour  la  fuite;  de  peur  que  l'abondance 
de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fit  oublier  leur 
Patrie.  Careri  en  conclut  qu’il  n'ert  pas 
furprenant  que  les  Mexiquains  ayent  élevé 
des  Pyramides , comine  les  Egyptiens  ; & que 
fur  les  Obelifques  do  l'Egypte,  il  y tût,  fui- 
vant le  récit  a Atnmian  Marcellin , des  ani- 
maux & des  oifeaux,  ttiam  aluni  mundi. 
Ibid,  pag'i  îji  {ÿ  212,  ( 
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dans  la  Montagne  ; & le  lendemain,  il  en  fit  deux  autres  jufqu  a l'Hôtel- 
lerie de  Tefmolucca , pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine , ornée  de  pe- 
tites maifons  champêtres , qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues,  jufqu’au  Vil- 
lage de  Saint  Martin.  TlaJ'cala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues , il  ne  ré  fi  fi  a 
point  à la  curiofité  de  voir  les  refies  de  cette  ancienne  Ville , qui  a tou- 
jours fait  ce  détour,  lorfqu’aprés  avoir  traverfé  quelques  Plaines  maréca- 
geufes,  il  rencontra  une  Rivière,  qu’il  fut  obligé  de  palier  à gué.  D'ail- 
leurs Tlafcala  n'ayant  rien  de  plus  confidérable  qu’un  Couvent  de  Corde- 
liers, fon  regret  en  devint  encore  plus  vif,  & le  fit  partir,  dés  le  lende- 
main, pour  la  Puebla,  qui  n’en  cft  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette 
Ville,  nommée  proprement  la  Puebla  de  los  Angclos,  fut  bâtie  par  Jes  Ef- 
pagnols  en  1531,  «Se  tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine  Ifabella,  qui  en 
crut  voir  tracer  le  plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  & 
de  chaux.  Les  rues,  fans  être  pavées,  font  d'une  propreté  finguüère, 
droites  & bien  formées.  On  trouve,  autour  des  murs,  beaucoup  d’eaux 
minérales,  pleines  de  fouffre,  du  côté  de  l’Occident,  de  nitre  & d’alun 
vers  le  Nord,  & tout-à-fait  douces  à l'Efi  & au  Midi.  Le  revenu  de  i’E- 
vêclié  de  la  Puebla  monte  à quatre-vingt  mille  piafires,  & celui  du  Chapi- 
tre à deux  cens  mille.  On  fit  voir , à Careri , dans  un  Cabinet  de  rareté , 
une  pierre  d'aiman,  de  la  groffeur  d’une  pomme  ordinaire,  qui  enle- 
voit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  & les  Couvens,  dont  il  fait  la 
defeription  , donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  & de  la  richcife 
de  cette  Ville  (/). 

Le  21,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz,  il  fit  trois  lieues  juf- 
qu’au Village  d ’Ancotoque,  & cinq  jufqu’à  celui  à'AranJftngo  ; d’où  il  n’en 
relie  que  deux,  pour  arriver  à Quacbioula.  Le  22,  apres  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  Augujlin,  une 
Pyramide,  qui  reflembloit  beaucoup  à celles  qu’il  a décrites.  Trois  lieues 
de  plus  le  conduifirent  à IJlaqua.  Le  23  , il  eut  à traverler  d’affreufes 
Montagnes,  d’où  l'on  defeend,  pendant  l'efpace  d’une  lieue,  au  travers 
des  plus  effroyables  précipices.  Le  befoin  qu'il  eut  de  fe  repofer  au  Villa- 
ge d ’AculJjngo,  qui  eft  environné  d’une  grande  Forêt,  le  fit  arriver  fort 
tard,  après  quatre  lieues  d'une  mauvaife  route,  au  Village  de  Saint  A rico- 
hf.  Il  avoit  eu,  deux  fois , une  même  Rivière  à palfer.  Le  24 , il  fe  dé- 
tourna beaucoup  du  chemin , pour  éviter  de  paffer  à gué  la  Rivière  blan- 
che; & l’ayant  pahec  fur  un  Pont,  il  traverfa  la  Ville  d'ürizava,  d’où  il 
s'engagea  dans  une  grande  Plaine,  qui  le  conduilit  près  d’un  Volcan  du  mê- 
me nom.  Cette  Montagne  étoit  couverte  de  neige  ; mais  fes  feux  & fes 
glaces  n’avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la  fange  d’une  autre  Montagne, 
qu’il  fut  obligé  de  traverfer,  & d’où  fes  montures  ne  fe  tirèrent  qu’avec 
mille  peines.  Elle  en  a reçu  le  nom  de  Précipice.  Il  fallut  en  palfer  une 
troifième  avec  les  mêmes  dangers,  & de-là  une  grofle  Rivière,  d’où  l’on 
arriva  le  foir , après  une  marche  de  cinq  lieues , à Cordova , principale  Pla- 
ce de  l’Alcaldie.  Cette  Ville  cft  habitée  par  quantité  de  riches  Marchands, 

la 

(I)  IbU.  fa; es  24  & précédentes. 
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la  plûpart  Efpagnols , que  l’agrément  de  fa  fituation , & la  bonté  du  cli- 
mat , attirent  autant  que  la  fertilité  du  terroir. 

Le  25 , on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud , où  l’on  trouve  des  perroquets 
de  diverfes  efpèces,  6c  quantité  de  coqs  d’Inde  fauvages , qui  ne  (aillent 
pas  de  fe  tenir  tranquillement  perches  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los 
Kegros,  où  l'on  s’arrêta  pour  dîner,  eft  un  lieu  fitué  au  milieu  des  Bois  , 
uniquement  habité  par  des  Noirs,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la 
Guinée  : mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche  , & leur  occupation  commune 
cil  l’agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés,  aux- 
quels on  permit  de  vivre  librement,  à condition  qu'ils  ne  receiToient  point 
parmi  eux  d’autres  Noirs  fugitifs , & qu’ils  les  rendroient  à leurs  Maicres  ; 
ce  qu’ils  obfcrvent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arrivera 
l'Hôtellerie  de  Saint  Campons.  La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Noirs  & de  Mulâtres,  qui  mènent  une  vie  fort  fauvage.  Le 
56,  on  fit  quatre  lieues,  dans  une  Plaine  inculte,  où  l’on  ne  trouva  qu'une 
maifon  de  Mulâtres , fans  aucune  provifion.  La  Montagne  voifine  auroit 
pû  fournir  des  fruits  en  abondance  ; mais , dans  toute  cette  Contrée , les 
fruits  ne  peuvent  être  mangés,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En 
Portant  de  ce  lieu,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger  , au  palfage  d’u- 
ne Rivière;  fans  compter  qu’il  faillit  de  perdre  fes  Manuscrits,  de  quatre 
ans  & quatre  mois  de  Voyage,  & l’argent  qu’il  portoit  fur  la  route.  Il  en- 
tra de -là  dans  un  Pays  extrêmement  uni,  & dans  des  Bois,  d’une  efpcce 
de  palmiers , dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes , qui  pendent,  en 
grappes , & qui  ont  le  goût  de  nos  amandes.  Il  pafla  plufieurs  petits  Lacs 
a gué,  parmi  des  herbes  fort  hautes,  qui  couvroient  un  grand  nombre  d’a- 
bîines.  Après  avoir  fait  quatre  lieues , on  pafla  la  nuit  dans  le  Village 
d 'Afparilla.  Le  lendemain , on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xamapa  , où  Careri 
trouva , daps  le  témoignage  d’un  Efpagnol , la  confirmation  de  ce  qu’il  avoit 
lû  de  l’oifeau  nommé  Carpcntero,  à qui  le  feul  inftinct  fait  découvrir  une 
herbe  qui  cafle  nettement  le  fer.  Mais , en  fe  vantant  d’en  avoir  fait  l'ex- 
périence , fon  garant  confeffoit  qu’il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe, 
dans  toutes  les  Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  même  jour,  après  trois  lieues  de  marche,  Careri  arriva  au 
Port  de  Vera  cruz.  Il  y trouva  la  plus  grofle  partie  de  fon  bagage , qu’il  y 
avoit  envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville,  dit-il,  loin  d’être  grande  & 
riche , comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  d’un  Port , où  l’on  voit  arriver  tou- 
tes les  Flottes  & tous  les  Vaifl'eaux  particuliers  qui  viennent  à la  Nouvelle 
Efpagne,  eft  petite,  pauvre,  habitée  par  un  petit  nombre  d’Efpagnols, 
qui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flottes  , pareeque  l’air 
y eft  fort  mauvais,  & qui  paflent  le  relie  de  l’année  dans  l’intérieur  des 
Terres.  Sans  nous  arrêter  à fa  defeription , qui  n’appartient  point  à cet 
article,  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane,  où  il  fe 
protnettoit  de  joindre  les  Galions,  & de  fe  rendre  avec  eux  à Cadix. 
Dom  François  Loranz  y Ratla , Gouverneur  de  Vera -cruz,  le  fit  rece- 
voir fur  un  petit  Vaifleau,  arrivé  de  Maracao , qui  fe  difpofoit  à remet- 
tre à la  voile. 

Il  ne  laifià  point  d’effuyer,  pendant  quinze  jours,  tous  les  ennuis  d'ua 
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fi  trille  lieu.  Il  faifoic,  dit-il,  fon  amufement  de  la  chaffe.  Un  jour, 
après  avoir  fait  cinq  lieues , pour  tuer  des  faifans , aufli  gros  que  des  coqs 
d’Inde,  avec  un  panache  blanc  & noir  fur  la  tête  , il  palîa  une  grande  Ri- 
vière, pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  C’elt  un  réduit  de  Pé- 
cheurs, dont  les  maifons  ne  font  que  des  cabanes,  couvertes  de  feuilles  & 
environnées  de  canues.  La  Rivière  étant  remplie  de  crocodiles , comme 
toutes  celles  de  la  Nouvelle  Efpagne , on  affura  Careri , que  les  chiens  de 
cette  Contrée,  qui  veulent  palier  l’eau,  aboyent  d’abord  dans  un  endroit 
de  la  rive,  pour  les  y attirer  tous,  &.  vont  promptement  traverfer  la  Riviè- 
re dans  un  autre  ( m ). 

Il  revint  à Vera-cruz,  chargé  de  faifans , qu’il  porta,  le  lendemain, 
chez  le  Gouverneur,  en  allant  dîner  avec  lui , & qui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur à fon  adrefle.  Dans  une  autre  challe  , il  vifita  la  Ferme  de  Saint 
Jean,  où,  malgré  l’aridité  du  terroir,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  di- 
verfes  fortes  de  fruits,  & un  petit  Bois  plein  d’oifeatix  & d’animaux  fau- 
vages.  LJn  autre  jour,  ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre,  qui  le  condui- 
fic  dans  un  Bois  voifin  de  la  Rivière,  il  y fit  tomber  un  fanglier:  mais 
l’imprudent  Mulâtre,  courut  aufli  - tôt  fur  cet  animal,  & le  faitiflant  pat. 
un  pied , fans  autre  précaution  , il  en  fut  dangereufement  bluffé.  A l’ob- 
fervation  commune , que  les  fangliers  de  l’Amérique  ont  fur  l’échine,  à 
neuf  ou  dix  pouces  de  la  queue,  une  efpèce  de  nombril , Careri  ajoùte 
qu’ils  11e  jettent  aucun  excrément  pa'r  cette  partie,  mais  qu’il  en  fort  une 
(1  mauvaife  odeur,  que  fi  elle  n’cfl  pas  coupce  aufli-tôc  qu’ils  font  morts, 
elle  infecle  toute  la  chair , de  manière  à n’en  pouvoir  manger.  Il  revint 
le  même  jour  , couvert  de  Garapnttas  , efpèce  de  vermine,  qui  fe  trouve 
dans  les  Bois,  & qui,  s’attachant  aux  habits,  s’infinue  fi  loin  dans  la 
chair,  qu’il  faut  beaucoup  de  peine  & d’habilctc  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonftances. qui  regardent  une  Ville  aufli  célèbre,  mais 
aufli  peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  paroifient  im- 
portantes. Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Pères  de  la  Merci , quoi- 
que peu  diltingué  par  fes  édifices,  offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de 
Saint  François  mérite  quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs. 
Celui  des  Dorainiquains  cil  fort  pauvre.  Les  Augullins  font  aufli  d’une 
pauvreté,  qui  ne  leur  a point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin,  Careri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  l’ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Cortez  , premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne , aborda 
fous  les  aufpices  de  Charles- Quint , le  Jeudi-Saint  de  l’année  1519.  Il  fe 
croit  obligé,  dit- il,  de  rapporter  quelques  particularités,  dont  la  connoif- 
fance  s’eff  confervée  de  pere  en  fils,  dans  cette  Région  , & qui  font  tirées 
(le  quatre  Lettres  de  Cortez,  dont  il  vit  les  copies  à Mexico  , entre  les 
mains  de  Dom  Charles  Sigucnza  («). 

Le  Guuverncur  de  fille  de  Cuba,  qui  avoit  été  découverte  par  Co- 
lomb, 


(m  ) Pages  534  & précédentes. 

( «)  C’elt  la  fmgulurité  de  cette  fource,  & 
le  rjérite  que  Careri  fe  fait  de  l avoir  conful- 
lie, qui  fait  donner  place  ici,  é ce  fragment 


hil'orique,  pour  faire  honneur  i fon  Jour- 
nal. lies  memes  événeinens  paraîtront  avec 
plus  d’éclat  dans  un  autre  lieu,  d’où  l’on  ren- 
verra ici  pour  les  différences. 
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lomb,  dès  l’an  1492,  ayant  fait.reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la 
Terre-ferm.-  de  l'Amérique,  fans  y avoir  pû  former  d’établiflemenc , réfo- 
lue  d’employer  , à cette  entreprife,  des  forces  capables  d’en  affurer  le  fuc- 
cès.  Il  fit  partir,  le  15  Novembre  1519,  Fernand  Cortez,  avec  une  Flot- 
te de  dix  VaifTeaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement,  & 
l'ordre  fut  donné  de  s’aflurer  de  fa  perfonne  : mais  Cortez,  aimé  de  cinq 
cens  huit  Soldats,  & de  cent  neuf  Matelots , qui  corapofoient  fon  Armée, 
triompha  des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit 
pas  fans  réfiftance , quoique  les  Indiens , qui  n’avoienc  pas  encore  vû  de 
chevaux,  s'imaginafient  que  le- cheval  & le  cavalier  n’étoient  qu’un  feul 
Monftre.  Cortez  fe  rendit  à Saint  Jean  d'Ulva,  où  toutes  fes  Troupes 
débarquèrent  le  Vendredi  Saint.  De-là  vient  le  nom  de  Vera  cruz , qu’on 
a. donné  à cette  Place.  Les  Efpagnols  y palTèrent  quelques  mois,  fans 
pouvoir  furmonter  les  oppofitions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  ré- 
folution  de  mourir  ou  de  vaincre,  fit  détruire  tous  fes  VaifTeaux,  pour  fai- 
re perdre  à fes  gens  toute  efpérance  de  retraite , & leur  faire  connoître 
qu'ils  ne  dévoient  attendre  leur  falut  que  de  leurs  épées.  11  partit,  le  ij 
d'Août,  avec  quatre  cens  Soldats , apres  avoir  laiflTé,  à Vera-cruz,  une 
Garnifon  capable  de  la  défendre.  Le  hafard,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul 
guide  , le  conduifit  dans  la  Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plulieurs 
fois  les  Ilabirans.  Ses  Soldats  guérifToient  leurs  bleffùres  & celles  de  leurs 
chevaux,  avec  de  la  graiffe  tiree  des  intefbins  de  leurs  Ennemis.  Ces 
Barbares  , épouvantés,  demandèrent  enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre  Députés,  de  la  part  de  l'Empereur 
Montezuma , pour  faire  des  compliment  aux  Efpagnols,  & leur  offrir  un 
Tribut,  à condition  qu’ils  n’avançalfent  point  jufqu’à  fa  Capitale.  Cortez 
entra , dans  Tlafcala , le  23  de  Septembre , accompagné  des  Caciques  du 
Pays.  Ces  Seigneurs , après  l’avoir  reçu  dans  leur  principal  édifice,  lui 
offrirent  leurs  filles  , & mirent  en  liberté  un  grand  nombre  d'Efclaves 
qu’ils  engrailToient  dans  leurs  Priions , pour  les  facrifier  à leurs  Idoles. 
Bientôt  Montezuma , n’étant  pas  raffiné  par  une  paix  à laquelle  il  n’avoit 
pas  eu  de  part,  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs,  avec  de  riches  pré- 
fens , en  or&  en  pierres" précieufes,  tandis  que  les  Caciques  de  Chiolula 
s’efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpagnols.  Mais  Cortez,  infor- 
mé de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  trahir , en  fit  tuer  un  très 
grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta  les  allarmes  de  Mon- 
tezuma. Il  envoya,  au  Vainqueur,  une  troifiéme  Ambalfade  , pourjufli- 
fier  fes  intentions,  & pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à l'Efpagiie,  avec 
de  grands  préfens  pour  Cortez,  s’il  vouloit  promettre  de  ne  pas  entrer 
dans  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange  confufion  , qui 
venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l’approche  de  fes  Ennemis. 
Cortez  perfiflant  dans  le  deffein  d’y  marcher,  traita  les  Ambafladeurs  Me- 
xiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma,  fentant  la  nécef- 
•ficé  de  fléchir , envoya,  au-devant  de  lui,  Cacamaiz'ia , fon  propre  Neveu, 
Seigneur  de  Ttfcueo  , & quantité  d’autres  perfonnes  de  diffinftion.  Cor- 
tez continua  de  s’avancer  avec  eux,  par  Iztapalapa , jufqu’à  la  chauffée  de 
• G g g 2 Mexi- 


CtMELLl 

Caberi. 

1697. 


Rufe  qu’il 
employé  pour 
animer  fes 
gens. 


il  entre  dans 
Tlafcala. 


Montezuma 
vient  au -de- 
vant de  lui. 


Digitized  by  Google 


4i4 


Gemelli 

Careri. 

1697. 

Entrée  de 
Cortez  dans 
Mexico, 


Portrait  de 
Monttzurr.i. 

• 1 


Temple 
<ju  on  lui  fait 
voir. 


Dieux  de  la 
Guerre  & de 
î’Enfcx. 


Tréfor  que 
Cortez  épar- 
gne. 


Comment  il 
fe  ûlfit  de  la 
perfonne  de 
Montezuma. 


VOYAGES  E R R A N S, 

Mexico , où  Coadlavacca  & Cuyo/ican , les  plus  proches  Parens  de  l’Empe- 
reur, vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt  fui- 
vis  de  Montezuma  meme,  qui  fortitde  fa  voiture,  aufli-tôt  qu’il  apperçut 
le  Général  Efpagnol.  Cortez  lui  rendit  le  meme  devoir,  & lui  fit  préfent 
d’un  collier  de  faufles  perles.  Apres  quelques  autres  complimens,  Mon- 
tezuma prit  le  parti  de  fe  retirer:  mais  il  tailla  ordre,  aux  pricipaux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  dAxaytCii,  fon  Père, 
qui  contenoit  fes  Idoles  & fon  Tréfor,  & de  faire  préparer  des  Quartiers 
pour  les  Troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  encore 
dans  la  Cour  de  ce  Palais,  pour  le  recevoir;  & lui  ayant  fait  préfent  d’un 
collier  d’or,  il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuilcnt  traités  avec  autant  de  ci- 
vilité que  d’abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événement» 
au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Mexique  étoit  âgé  d’en- 
viron quarante  ans.  11  avoic  la  taille  belle,  le  teint  brun,  & l’air  gai.  Ses 
cheveux  étoient  courts , fa  barbe  noire  & peu  épaifle.  Les  Efpagnols  ad- 
mirèrent fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloic  au  Temple,  il  portoit , à la 
main,  une  baguette,  moitié  or  & moitié  bois.  Les  Seigneurs  & les  Offi- 
ciers de  fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège,  d'une  richefle  eblouilTante » 
& deux  des  principaux  portoient,  devant  lui,  des  malles  d’or,  pourfym- 
bole  de  fa  juftice.  Un  jour  Cortez,  qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de 
Religion,  eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple,  où  l’on  montoit  pat. 
cent  quatorze  degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d af- 
feflion.  11  lui  fit  voir,  de  la  cime,,  toute  la  Ville,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  alors  inondée , & dans  laquelle  on  n'entroit  que  par  trois  chauf- 
fées , qui  avoient  des  ponts-levis  d’efpace  en  efpace.  Il  lui  montra  aufli 
le  Temple  de  deux  Frères-,  qui  faifoient  l’objet  particulier  de  l’adoration 
des  Mexiquains  ; Huycilobos , Dieu  de  la  Guerre,  & Tezcntepuca , Dieu  de 
l'Enfer.  La  puanteur  y étoit  extrême  , par  la  quantité  d'hommes  qu'on  y. 
immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode , pour  en  faire 
uneEglife,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d’Axayiaca,  une 
porte  qui  paroiffoit  nouvellement  murée.  Ils  l'ouvrirent.  Elle  les  con- 
duilit  dans  plufieurs  chambres  , qui  contenoient  une  immenfe  quantité 
d’or  & de  bijoux.  Cortez  fit  refermer  cette  poYte,  fans  avoir  touché,  au 
Tréfor.  Il  étoit  réfolu  de  s’aiTurer  de  l’Empereur  même;  mais  le  petit 
nombre  de  fes  Troupes  lui  faifanc  craindre  quelque  fàcheufe  révolution, 
il  vouloit  fe  concilier  l’affeélion  du  Peuple  par  ces  ménagemens  affettés. 

On  apprit,  dans  le  meme  tems,  que  les  Indiens  avoient  tué,  à la  Vcra- 
cruz,  un  Officier  Efpagnol,  nommé  Jean  de  Efcalantc , & quelques  Soldats 
de  la  même  GarnifoH.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage  , en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Etrangers , auxquels  ils  avoient 
donné  jufqualors  le  nom  de  Teitiis  , ou  de  Dieux  venus  de  l’Orient , étoient 
fùjets  à la  mort  comme  les  Ilabitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu’il  étoit 
tems  d’exécuter  fou  defiein.  11  fe  rendit  au  Palais  de  Montezuma,  fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là , fous  le  prétexte 
d’une  conférence  fécrettc , il  eut  l'adrefle  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince  ; & 
lorfqu’il  fe  vit  feul  avec  lui,  non -feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d’a- 
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voir  manqué  de  foi  aux  Efpagnols,  mais  il  lui  déclara  que  Ton  deflein  étoic 
de  le  tenir  Prifonnier ,•  pour  s’alTurer  de  fa  parole;  & tirant  l’épée,  il  le 
menaça  de  la  mort,  au  moindre  (igné  de  réfutance.  Ce  malheureux  Mo- 
narque s’humilia  jufqu'à  s'exeufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfaélions. 
Il  offrit,  pourôtages,  fon  fils  & deux  de  fes  filles.  Mais,  Cortex  ayant 
répliqué  que  fa  perl’onne  étoit  néceffaire  à la  fûreté  des  Efpagnols,  la  vûe 
des  cinq.Qlliciers , qui  s’approchèrent  aufli  l’épée  à la  main,  & les  exhor- 
tations de  l'Interprète,  qui  l'allarmèrent  férieufement , pour  fa  vie,  ^dé- 
terminèrent à prendre,  fans  bruit,  une  voiture  fermée  , dans  laquelle  il  fe 
laiffa  conduire  au  Palais  d’Axayiaca  , où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne 
garde.  Cortcz  ne  laiffa  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs , & d’autres  In- 
diens. Ils  entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baiffés,  & 
tournant  la  tète,  pour  éviter  d'en  être  vûs  en  face.  Ils  s’inclinoient  trois 
fois  devant  lui.  Enfuite,  après  avoir  fini  leurs  complimens  ou  leurs  affai- 
res , ils  fortoient  avec  les  memes  marques  de  refpcél  ou  de  terreur.  Care- 
ri  n’explique  point  fi  c étoit  L’ordre  de  Cortex,  qui  les  tenoit  dans  cette 
contrainte.. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ; & pendant  l’exécution  , il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds- à Mon- 
tezuma  , qui , fans  paroître  fenfible  à cette  indignité , demanda  un  jour  la 
permiffion  d'aller  à la  chafle,  &,  dans  une  autre  occafion , celie  d’aller  au 
Temple,  pour  ôter,  à fes  Sujets,  l’idée  qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y 
confentit;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  SolJats,  & 
le  menaçant  de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  parc  du 
Peuple. 

Cacamatzia  , Neveu  de  l'Empereur,  & Roi  de  Tefcuco,  ne  pouvant 
être  trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s’élever  fur  le 
Trône  Impérial , & communiqua  fon  deffein  aux  Princes  à’iziapakpa , de 
Tacitba  & de  Cuynacan , Neveux  de  Montezuma,  comme  lui.  Mais  leur 
complot  fut  heureufement  découvert;  & l’Empereur  même  ayant  deman- 
dé qu’ils  fuffent  tous  arrêtés,  les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  oç- 
cafion  d’augmenter  leur  puiffance,  en  feignant  d’exécuter  fes  ordres.  I.orf- 
que  ces  quatre  Princes  furent  Prifonniers , Cortez  ne  différa  plus  à prefler 
ouvertement  Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  laif- 
fa néanmoins  la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition , avec  les  princi- 
paux Caciques.  Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Con- 
îeil,  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  d’éclat,  & dans  la  meilleure  forme; 
quoique  pendant  cette  cérémonie,  l’Empereur  , & tous  les  Princes  fes  Vaf- 
faux , ne  puffent  retenir  leurs  larmes.  Cortez , qui  les  vit  a fl  celer  impru- 
demment de  faire  parade  de  leur  or,- voulut  fçavoir  d'où  ils  tiroient  tant 
de  richeffes.  Quelques  Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux 
difierens,  d'où  ils  rapportèrent  quantité  d’or  en  poudre,  que  les  Indiens 
avoient  recueilli  du  fable  de  leurs  Rivières,  & Montezuma  ne  fe  fit  pas 
prefler,  pour  céder,  à fes  nouveaux  Maîtres,  tout  le  Tréfor  de  fon  Père, 
oui  étoit  renfermé  dans  l’appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  ta  mo- 
dération de  refpe&er.  Tout  l’or  fut  fondu  en  lingots  & produilit  la 
valeur  de  fix  millions  de  piaftres , dont  on  leva  un  cinquième  pour  le 
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Roi.  Cortcz  en  prit  un  autre  cinquième,  & tout  le  refie  fut  partagé  entre 
les  Soldats.  • 

Montezuma,  qui  ne  voyoic  plus  de  fûreté  que  dans  une  dépendance 
abfolue,  offrit,  àCortez,  une  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conqué- 
rant l’accepta,  mais  à condition  que  le  même  jour  on  meccroit,  dans  le 
grand  Temple  de  Mexico,  un  Crucifix  & l’Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi 
parut  dure  à la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent,  du  moins, 
une  partie  du  Temple,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles,  & la 
Mcfle  y fut  célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Di- 
vinités Mexiquaines,  fe  voyant  menacés  de  leur  ruinfe,  eurent  la  hardief- 
fe  d'exhorter  le  Peuple  à prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puifi- 
fant  contre  les  Efpagnols,  que  Montezuma,  lié  déformais  avec  eux  par  les 
memes  intérêts  , leur  confeilia  de  fortir  de  la  Ville,  avant  que  les  Rebel- 
les euffent  achevé  de  s’y  ralfembler.  Cortez  commença  peut  être  à fe  re- 
pentir d’avoir  fait  brifer  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les  Prêtres  par 
la  médiation  de  l'Empereur,  qui  demanda  du  tems  pour  faire  conftruire 
trois  Vaifleaux  , fur  lefquels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpo- 
fés  à s’embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituatîon,  lorfque  Diego  Vtlafqutz,  Gouverneur  de  Cu- 
ba , apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à la  Courd  Efpa- 
gne,  fans  fen  avoir  informé,  mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix  neufVaiffeaux , 
montés  de  quarorze  cens  hommes  & de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  don- 
na le  Commandement  à Pamphile  de  Neroaez,  auquel  il  joignit  un  Audi- 
teur, qui  devoit  faire  l’office  de  Médiateur  entre  Cortez  & lui.  A peine 
cette  Flotte  eut  jette  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulva,  que  Montezuma  en  re- 
çut avis,  des  Indiens  de  la  Côte,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la 
toile  de  Maghey.  Il  fe  hâta  d’envoyer  à Nervaez  un  riche  préfent  d’or, 
d'étoffes  & de  vivres,  par  le  confeil  de  Cortez  même,  qui  n'attendoit  du 
fecours  que  d’une  Armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara , aux  Dé- 
putés de  l'Empereur,  que  Cortez  & les  Soldats  n 'étoient  que  des  Défertetirs 
de  l'Efpagne,  & des  Rebelles,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  faifir,  pour  le 
délivrer  de  fa  prifon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma, 
qui  l'en  croyoit  informé  avant  lui,  tint  confeil  avec  fes  Officiers,  & fe 
hâta  d’écrire  à Nervaez.  Il  lui  repréfentoic  que  pour  l’honneur  de  leur 
Patrie  & pour  le  fervice  du  Roi,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fureur  d'un 
Peuple,  prêt  à fe  foulever,  ni  penfer  à délivrer  Montezuma,  dont  l’em- 
prifonnement  faifoit  l’unique  fûreté  des  Efpagnols.  11  offroit  enfin  de  lui 
remettre  tout  ce  qu’il  avoit  conquis,  & de  fe  retirer  dans  une  autre  Pro- 
vince. Loin  d’écouter  des  propofitions  fi  jufles,  Nervaez  mit  dans  les 
fers  l’Auditeur,  qui  fembloit  les  approuver,  & marcha  vers  Mexico  avec 
toutes  fes  Troupes.  A ion  approche,  Cortez  laifTa  Pierre  à’  Aharaia  & 
quelques  Soldats,  pour  la  garde  de  Montezuma  & du  Fort.  11  demanda 
du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafcala,  dont  il  avoit  eu  la  prudence  d’en-* 
tretenir  l’amitié;  & marchant  contre  Nervaez,  avec  le  refie  de  fes  forces, 
& fix  mille  Indiens  armés  de  piques,  il  fe  promit  la  viéloire,  de  la  juftice 
de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le  foir  à une  lieue  de 
Smpoalla , où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance.  Après  avoir  encoura- 
gé 
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gé  Tes  gens,  il  pafia,  dans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nuit,  un  ruif- 
feau,  dont  fes  Ennemis  croyoient  s'etre  fait  une  barrière.  Il  les  furprit, 
il  les  défit  entièrement  ; & pour  comble  de  bonheur , il  fe  faifit  de  Ner- 
vaez  & de  toute  l'artillerie.  Une  victoire  fi  complette  lui  devint  encore 
plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité.  Il  fe  faifit  dés  dix-neuf  Vailïeaux  ; & tous  les  Efpagnols  fe  trou- 
vant réunis  fous  fes  ordres,  à l’exception  du  fcul  Nervaez,  qu’il  lailîa,  fous 
une  bonne  garde,  dans  Vcra-cruz,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  cotés,  pour 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  au  milieu  de  fon  triomphe,  i!  apprit  que  Mexico  s’étoit  foulevc, 
v & qu'Alvarado,  ferré  de  près  dans  le  Fort,  avoit  befoin  d'une  prompte 
afiifiance.  La  nécelfité  de  conferver  ce  porte  le  fit  partir  aulli-'tot  avec 
treize  cens  hommes  de  pied,  environ  cent  chevaux,  & deux  mille  In- 
diens de  Tlafcala.  Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  1520.  Monte- 
zuma demanda  la  liberté  d’aller  au-devant  de  lui,  & 11e  s'attendoit  qu’à  fe 
voir  carefiè  d’un  Vainqueur  , qui  avoit  accepté  la  qualité  de  fon  gendre. 
Mais  la  correfpondance , qu’il  avoit  entretenue  avec  Nervaez,  étoit  un  cri- 
me que  les  Efpagnols  ne  lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui 
parler,  dans  la  Cour  du  Palais,  où  ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  rece- 
voir. Un  affront  fi  fanglant  lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoit  jurée.  Il  fit 
invertir  le  Palais , par  un  grand  nombre  d'indiens  armes  de  lléches  & de 
frondes,  & mettre  le  feu  au  Quartier  de  Cortez,  qui  n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur 
Fort,  mais  le  combat  ayant  recommencé  le  jour  fuivant,  il  fe  virent  en 
danger  d’étre  accablés  par  la  multitude.  L’attaque  dura  plufieurs  jours 
avec  tant  de  chaleur , qu’appréhendant  de  manquer  bientôt  de  vivres  & 
de  munitions,  ils  réfolurent  de  demander  la  paix.  Cortez  envoya  un  Re- 
ligieux Efpagnol  à Montezuma , pour  le  fupplicr , en  faveur  de  leur  al- 
liance, d’arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promeffe  de  fortir  fur  le 
champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fur  fon  reffentiment,  & lui  fit  donner  ordre 
aux  Combattans  d’abandonner  les  armes.  11  étoit  alors  dans  une  galerie  dé- 
couverte, d’où  le  Peuple  pouvoit  entendre  fa  voix:  mais  plufieurs  Caci- 
ques, s'approchant  aufli-tôt  de  fa  perfonne,  lui  déclarèrent  qu’il  ne  méri- 
toit  que  l’indignation  de  fes  Sujets,  & que  les  Mcxiquains,  voulant  la  rui- 
ne entière  des  Efpagnols , avoient  fait  choix  d’un  autre  Empereur.  A peine 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  déclaration , que  le  malheureux  Montezuma 
fe  vit  couvert  d’une  grêle  de  flèches  & de  pierres,  dont  il  reçut  plufieurs 
bleffures  mortelles , qui  terminèrent  bientôt  fon  règne  & fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nou- 
velles propoütions  de  paix  aux  Rebelles,  fans  autres  conditions  que  la  li- 
berté de  fortir  de  Mexico;  & pour  les  toucher  apparemment,  par  quelques 
marques  de  zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhorter  à donner  la  Couronne 
au  fiis  de  Montezuma , comme  le  feul  moyen  d’éviter  les  troubles  dont  ils 
étoient  menacés  fous  le  régné  d’un  Ufurpateur.  Mais,  pour  unique  ré- 
ponse , ils  tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie , fur  les  Efpagnols , 
qu’iis  en  tuèrent  uq  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vengeance,  par  une 
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forcie . dans  laquelle  il  mit  le  feu  à la  Ville . après  avoir  maflacré  des  mil- 
liers d'indiens.  Enfuice,  defefpérant  de  réfifter  à tanc  d’Ennemis,  il  prit, 
la  refolution  de  fortir  de  Mexico  , à la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première 
démarché  fut  de  faire  tuer  tous  les  Parens  de  Montezuma,  & d’autres 
Princes,  qu’il  retenoic  Prifonniers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l'or  qu’il  avoir 
’rafiembié;  & le  10  de  Juillet,  à l’entrée  de  la  nuit,  il  fortit  du  Fort  avec 
tous  fes  gens,  qui  portoient  un  pont  de  bois,  pour  traverfer  plufieurs  Ca- 
naux, dont  les  ponts  avoient  été  rompus.  Les  Ennemis  s'apperçnrent,  à 
minuit,  qu'il  palliait  fur  les  digues.  Ils  l’attaquèrent  fi  vigoureufement, 
qu’ils  lui  tuèrent  environ  deux  cens  hommes.  Alvarado,  quoiqu’appéfanti 
par  quelques  bleflures , évita  de  tomber  entre  leurs  mains,  en  faifant  un 
faut  extraordinaire , qui  a fait  nommer  cet  endroit  julqu'aujuurd’hui , le 
Suit  d'/JIvarailo.  Cortex,  après  avoir  paflè  Je  dernier  pouc,  fe  rendit  à 
Tacuha , où  loin  d’obtenir  une  retraite,  il  trouva  les  Habicans  armés  con- 
tre lui.  il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés,  avec  le  fecours  des 
Guides  de  Tlafcala,  & fans  celfe  pourfuivi  par  un  Corps  d’indiens,  qui 
cherchoient  à le  lùrprendre  dans  l’obfcurité.  Un  Temple,  près  duquel  il 
arriva,  lui  parut  propre  à recevoir  quelques  fortifications,  pour  y faire 
panfer  commodément  fes  Bielles.  On  y a bâti,  dans  la  fuite,  l’Eglife  de 
Nùire-Dame  de  lot  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  tripe , en  mé- 
moire du  malTacre,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penl’é  à défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer,  en  faifant  face  aux  Mexi- 
quains:  mais  la  Bataille,  qui  fe  donna  le  14,  proche  A'Otm  ba,  coûta  tanc 
de  monde  auxEfpaguols,  que  dans  la  revûe  qu’ils  firent,  le  jour  fuivant,  ils 
ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit  Corps  fut 
bien  reçu  à Tlafcala,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fuflent  réduits  à douze 
cens  hommes. 

Quauhtimoc,  proche  Parent  -d*  Montezuma,  étoit  monté  fur  le  Trône 
par  les  fuffrages  des  Conjurés.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique, 
pour  établir  la  domination , fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez, 
qu'il  crut  alfez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  EfpagnoJe  fe  trou- 
va  renforcée  de  cent  quarante  hommes,  venus  de  la  Rivière  de  Panuco*, 
fur  laquelle  ils  avoient  tente  inutilement  de  s’établir.  Cortez  prit  le  parti 
d'envoyer  quelques  Officiers,  en  Efpagne,  & dans  les  Itles  de  la  dépen- 
dance de  cette  Couronne,  pour  follieiter  du  fecours,  & pour  le  procurer 
des  chevaux.  11  lui  vint  en  même  teins,  de  Vera-cruz,  quelques  Avantu- 
ricr-s  Efpagnols,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune,  qui  le  mirent  en 
état  de  marcher  vers  Tefcuco;  & les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attachés 
à fa  Nation  qu’à  fa  perfonne,  lui  raffemblèrent  un  Corps  de  dix  mille  In- 
diens. Ces  fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe. 
Le  Prince  de  Tefcuco  ne  balança  point  à le  recevoir  & lui  fit  préfenc  d'un 
•Etcndart  d’or.  Quelques  jours  après,  il  vit  fon  Armée  grollie  d’une  autre 
recrue  d'Efpagnols,  qui  etoieut  arrivés  dans  un  Vaifleau  particulier.  Avec 
des  forces  !i  nombreufes,. il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de 
Mexico,  dans  le  delfein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux,  & d’entre- 
prendre le  Siège  Be  cette  Ville.  Une  revûe  générale,  qu’il  lit  la  jour  de 
la  Pentecôte,  lui  fit  trouver  neuf  cens  vingt -huit  Efpagnols,  & plus  de 

vingt 


__  -Digitized  by  Google 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VL 


4 0 


vingt  mille  Indiens,  fans  y comprendre  ceux  qui  fuivoient  l’Armée,  dans 
-I’efpérance  du  butin.  Il  prit  cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation,  qu’il 
difbribua  fur  -des  Barques  de  douze  Rameurs.  Le  refie  fut  partagé  en  neuf 
Compagnies,  dont  il  fit  trois  Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier 
de  confiance.  Huit  mille  Indiens  de  Tlafcala  reçurent  ordre  d’aller  faire 
leSièged’Iztapulapa,deCuyoacan  & de  Tacuba,  pour  fe faciliter  les  moyens 
de  rompre  l’Aqueduc  de  Cbapultepech , qui  fournit  Mexico  d’eau.  Cortez 
fe  mit  lui-même  fur  une  Barque;  & dans  plufieurs  courfes,  qu’il  fit  fur  le 
Lac  , il  détruifit  quantité  de  Canots  Indiens.  II  délivra  Gonfalve  de  San- 
doval , qui  fe  trouvoit  environné  d’un  grand  nombre  d'Ennemis;  «St  l’ayant 
envoyé  à Tepeaquilla,  pour  fe  rendre  maître  de  la  chauffée,  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Notre-Dame  de  Guadaloupe,  il  réfolut  d’entreprendre  férieufc- 
ment  le  Siège  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d’abord  avancer  beaucoup , parcequ’ils  per- 
daient , la  nuit,  tout  le  terrein  qu’ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville , dont  toutes  les  maifons  étoient  environnées  d’eau , les  Habitans 
profitoient  des  ténèbres,  pour  ouvrir  des  fofTés  , où  leurs  Ennemis  fe  pré- 
cipitoient , fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus.  Cor- 
tez ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  Troupes,  «St  fur  le  danger  du 
retardement,  fe  détermina  tout  d’un  coup  à pénétrer  dans  Mexico.  II 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps,  pour  les  faire  entrer  par  trois  en- 
droits différens;  «S:  fe  mettant  lui-même  à la  tête  du  premier,  il  marcha 
jufqu’à  la  place  de  Tlateluco , qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & 
qui  efl  aujourd’hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l’ayant  em- 
porté trop  loin  , fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoient  attiré  en  fuyant, 
il  s'engagea  fi  malheureufement  dans  la  boue,  qu’il  y fut  blefTé,  «St  que 
foixante  de  fes  Soldacs  y furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès.  Après  avoir  effuyé  long-tcms  les  flèches  & 
les  pierres  des  Indiens,  qui  les  accabloient  également,  de  leurs  Canots, 
par  eau  , <&  par  terre  du  haut  de  leurs  maifons , ils  revinrent  extrêmement 
maltraités.  Les  Prifonniers  furent  immolés  à l’Idole  Iluycilobos,  & leurs 
corps  abandonnés  aux  bêtes  fauvages  ; à la  réferve  des  bras  & des  jambes, 
que  les  Mexiquains  réfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aufîi 
le  vifage  & la  barbe  , pour  fe  faire  une  efpèce  de  mafque,  de  cette  peau, 
dans  leurs  Fêtes  folemnelles. 

Après  des  pertes  fi  difficiles  à réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de 
Tefcuco  & de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ; & 
les  Efpagnols  demeurèrent  feuls  à la  garde  des  pofles , dont  ils  s’étoient 
faifis.  Les  uns  s’occupoient  à remplir  les  fofTés  de  terre  & de  bois , pour 
fe  faire  un  pafTage,  «St  les  autres  veilloient  autour  d’eux  pour  les  foute  nir; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à rompre  les  eltacades,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  canaux. 
Ces  travaux , pouffés  nuit  «St  jour  avec  une  ardeur  infatigable , avancèrent 
affez  heureufement  pour  ranimer  les  Troupes  de  Tlafcala  & de  Tefcuco. 
Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  le  lalfoit  pas  de 
propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Monarque, 
pour  renouveller  des  offres,  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettees.  Enfin, 
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n’efpérant  plus  rien  de  la  douceur,  & voyant  fis  forces  rétablies  par  le  re- 
tour de  fus  Alliés,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés;  & joignant  l’exem- 
ple à fes  ordres,  il  pénétra  lui-mème  jufqu'au  grand  Temple,  fur  lequel  il 
arbora  fus  Etendurts.  Les  trois  corps  fc  réunirent  dans  le  même  lieu , après 
avoir  fait,  pendant  deux  jours,  des  prodiges  de  hardiefle  & de  valeur. 
Les  Habitons,  & l’Empereur  meme , fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  la 
partie  de  la  Ville,  où  les  maifons  écoient  environnées  des  plus  larges  ca- 
naux. Mais,  dans  le  pallage,  il  en  périt  un  grand  nombre  par  les  armes  à 
feu  des  Efpagnols , qui  s’etoient  mis  en  bataille  dans  la  grande  place  de 
Tlatcluco. 

Cortez  reçut,  dans  le  même-tems,  de  la  poudre  & d'autres  munitions, 
par  un  Vaifleau  nouvellement  arrivé  d'Efpagne.  Cet  accroiflement  de  for- 
ces , &.  la  confufion  de  fes  Ennemis , ne  l’empêchèrent  point  de  leur  faire 
propofer,  encore  une  fois,  la  paix:  mais  après  avoir  paru  délibérer,  pen- 
dant une  ceflation  d’armes  de  trois  jours,  ils  fondirent  avec  plus  d’empor- 
tement que  jamais  fur  les  Efpagnols  ; & bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes,  ils  vendent  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju- 
gea qu’on  11’obtiendroit  rien  d’eux,  aulli  long-tcms  que  l’Empereur  fe  croi- 
roit  en  fureté  dans  llm  polie.  Il  détacha  Chriflophe  de  Sandoval , pour 
l’aiïiéger  avec  les  Barques.  Cette  rélblution  fut  fuivie  d’un  fi  prompt  fuc- 
cès , qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plutôt.  A peine 
l’Empereur  vit  approcher  les  Barques,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de 
fes  Sujets,  il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  & fes  meubles 
les  plus  précieux , pour  s'échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s'en  apper- 
çut.  I!  le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garcie  Holgtiin,  qui  le  prit  fans  ré- 
lifiancc  <St  qui  le  conduifit  à Cortez.  On  refpeéla  les  trclors , & furtout  fes 
femmes , pour  lcfquclles  il  paroilfoit  fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  haut 
du  Temple»,  pour  obicrv«i-ec-tprt  fb  pafioit  autour  de  lui.  Lorfqu’on  l’eut 
informé  que  l'Empereur  étoit  Prifonnier,  il  defeendit,  avec  autant  de  fur- 
prife  que  de  joye,  dans  la  rélblution  de  le  traiter  civilement,  & de  vain- 
cre , s'il  étoit  polfible,  ce  coeur  farouche,  par  fes  carefles  & fes  bienfaits. 
Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  „ Seigneur”  lui  dit  ce 
malheureux  Prince,  en  verfant  quelques  larmes , „ j’ai  fait  mon  devoir  en 
„ défendant  ma  Ville  & mon  Peuple.  Puifque  la  fortune  m’a  fait  tomber 
„ entre  tes  mains,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer,  de  cette  épée 
„ que  tu  portes.  J’aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m’at- 
„ tend  ”.  Non , lui  répondit  Cortez  ; Tu  as  défendu  ta  Tille  eu  Guerrier. 
Tu  ne  mérites  que  de  l'e/lime  & de  l'honneur.  11  l’envoya,  le  même  jour, avec 
de  grandes  marques  de  difiinélion,  à Cuyoacan  , fous  l’efcorte  de  Sando- 
val. Les  Lettres , que  Careri  donne  pour  fa  fourcc , mettent  ce  grand 
événement  au  13  d’Août  1521,  après  quatre-vingt-treize  jours  de  Siè- 
ge. Elles  ajoûtent  que  l’Empereur  Quauluimoc  n’étoit  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans  ; qu’il  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun,  & le  viiage  long  (0). 

Cortez  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 
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une  bordure  chargée  defept  têtes  de  Rois.  Audi- tôt  qu’il  eut  fait  tranf- 
porter  tous  les  cadavres , dont  les  rues  étoient  remplies,  fon  premier  foin 
fut  de  faire  donner  la  queflion  au  Seigneur  de  Tefcuco,  pour  lui  faire  dé- 
clarer fes  tréfors , dont  on  n’avoit  trouve  que  la  valeur  de  trois  cens  qua- 
tre-vingt-fix  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  ac- 
tion. Elle  lui  paroît,  fans  doute,  effacée  par  l’attention  de  fon  Héros,  à 
rebâtir  la  Ville&  à la  repeupler.  Enfuite, pendant  que  fes  Capitaines  éten- 
dirent la  domination  Efpagnole , dans  les  diverfes  parties  du  même  Empi- 
re, il  dépêcha  deux  Vaiffeaux  , enEfpagne,  pour  offrir,  au  Roi,  un  pré- 
fent  de  deux  millions  deux  cens  mille  piaftres,  en  plaques  ou  en  lingots 
d’or,  avec  toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma,  & pour  obte- 
nir le  Gouvernement  de  la  belle  Région , qu’il  avoit  conquife.  Careri  ob- 
ferve  qu'il  fit  fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes  au  Mexi- 
que, pareequ'il  ne  les  croyoit  propres  qu’à  fomenter  les  diffenflions  des 
Habitans. 

D’Avila  & Quinonez , chargés  de  cette  députation , furent  pris , aux  en- 
virons des  Illes  l’erceres,  par  un  Corfaire  François,  nommé  Florin.  Qui- 
nonez mourut,  dans  la  route,  & d’Avila  fut  conduit,  en  France,  avec 
fes  tréfors.  Le  Roi  de  France,  à la  vûc  de  tant  de  richeffes  qu’on  lui  ap- 
portoit , dit  agréablement  : „ l’Empereur  Charles  & le  Roi  de  Portugal 
„ ont  partagé,  entr'eux,  le  nouveau  Monde,  fans  m’en  laiffer  une  part  : 
„ je  voudrow  qu’ils  me  fiffent  voir  le  Tcftament  d'Adam,  qui  leur  donne 
„ ce  droit  ”.  D’Avila  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ; & fur  fes 
repréfentations , Charles -Quint  accorda,  pour  Cortez,  non  - feulement  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpagne,  mais  la  confirmation  du  partage 
qu’il  avoit  fait  des  tréfors  & des  terres,  entre  les  Conquérans,  avec  le 
plein  pouvoir  de  faire  les  mêmes  difpofitions  à l'avenir.  Cortez  continua 
d'envoyer,  à ce  Prince,  de  riches  préfens , entre  lefquels  on  vante  une 
coulevrine  d’or  & d’argent,  nommée  le  Pbœnix  (/>).  Cependant,  les  ac- 
eufations  de  fes  Ennemis,  & quelques  recherches  de  fa  conduite,  qui  paf- 
fèrent  à la  Cour , le  firent  priver  de  fon  Gouvernement.  11  fe  rendit  en 
Efpagne,  où  l’éclat  de  fon  mérite  ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons, 
pour  le  juftifier,  il  fut  traité  avec  honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat 
Del-valle  , qui  vaut  aujourd’hui  foixante  mille  piaftres  de  rente,  avec  la  di- 
gnité de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & de  la  Mer  du  Sud; 
& pour  comble  d’honneur,  Charles -Quint  le  vilita  dans  une  maladie.  11 
retourna,  dans  la  fuite,  aux  Indes  Occidentales,  avec  ordre  d'y  faire  con- 
ftruire  des  Vaiffeaux,  pour  entreprendre  de  nouvelles  découvertes.  On 
lui  doit  celle  delà  Californie,  qui  expofa  fa  vie  à mille  fâcheux  accidens , 
& qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaftres.  L’efpcrance  de  fe  faire 
payer  de  cette  fomme  le  conduifit  en  Efpagne  ; mais  loin  de  réuffir  dans  fes 
prétentions,  il  reçut  défenfe  de  retourner  aux  Indes,  avant  qu’on  eût  exa- 
miné fa  conduite.  Cette  difgrace  ne  l’empêcha  point  d’accompagner  Char- 

les- 
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les  - Quint  au  Siège  d’Alger  ; d’où  revenant  aveo  ce  Prince , il  mourut  à Caf- 
tilleja  de  la  Cojîa,  proche  deSeville,  le  2 de  Décembre  ij-tj,  âgé  de  foi- 
xance  & deux  ans.  Son  Corps  fut  porté  , fuivant  fes  dernières  difpofi- 
tions , au  Couvent  des  Cordeliers  de  Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille. 
11  avoit  le  teint  brun,  la  barbe  noire,  & une  cicatrice  à la  lèvre  infé- 
rieure  (<j). 

Carerî,  ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fingulières,  fur  les  Con- 
quêtes de  François  Pizarre,  qui  portoit,  vers  le  même  tems,  la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde,  en  fait  en- 
trer, dans  fon  Journal , un  récit  plus  court.  Rapportons-en  quelques  traits» 
pour  lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  Ion  travail  & de  fes  lumiè- 
res (r). 

Les  Efpagnols , dit-il,  firent  voile  de  ce  côté-là , dans  le  cours  de  l’an- 
née 152 5,  fous  Pizarre  & Jacques  d 'Almagro,  qui  avoient  équipé  deux  Vaif- 
feaux,  avec  le  fecours  d’un  Prêtre  de  Panama,  nommé  laqué.  Après  mil- 
le lieues  de  navigation  , ils  prirent  terre;  & dans  un  combat,  qu’ils  eurent 
à foutenir  fur  le  rivage,  Almagro  perdit  un  œuil.  Enfuite,  continuant  leur- 
voyage,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau,  où  les  Habitans  vi- 
voîent  fur  des  arbres,  comme  les  cygognes.  Pizarre  pafla  de- là  dans  fille 
del  Gallo.  D’Almagro  l’y  fuivit  peu  de  jours  après  ; & s’étant  avancés 
tous  deux  vers  Tangarara,  ils  mirent  à terre,  prés  de  Tumbez,  Pierre  de. 
Candia , qui  revint  ébloui  des  richellies.de  cette  Contrée.  Pizarre,  engagea 
auflï-tôt  fon  Aflocié  à retourner  à Panama;  & s’embarquant , pour  l’Efpa- 
gne,  avec  fa  participation  & celle  de  Luqué,  il  y alla  demander  le  Gou- 
vernement des  lieux , dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Charles  - Quint 
lui  accorda  les  titres , non  - feulement  de  Gouverneur , mais  d’Adelantade 
& de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  & du  Pérou.  Il  retourna, 
aux  Indes,  avec  ces  honneurs . accompagné  de  Jean  Gonfalve  & de  Ferdi- 
nand, fes  frères:  mais  au  lieu. d’y  recevoir'  les  félicitations  d’Almagro,  il 
k trouva  fort  indigné  que  la  Cour  n'eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant , 
ils  armèrent  enfemble  une  Efcadre,  dont  Pizarre  commanda  deux1  Vaif- 
feaux.  Leur  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tumbez,  où  la  tempête  ne 
leur  ayant  pas  permis  d’aborder , ils  fe  virent  obligés  de  defeendre  dans  un 
lieu  qui  appartenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d’abord  l’Ifle 
de  Puna,,  peu  éloignée  de  la  Côte,  & gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga, 
frère  aîné,  mais,  ennemi  mortel  de  l’Empereur  Atabaliba  , qui  lui  avoit  en- 
leve  la. Couronne.  Il  s'efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince:  mais  n’ayant 
pû  lui  faire  agréer  fes  offres,  il  s'avança  vers  Tumbez,  où  le  Gouverneur 
ne  parut. pas  plus  difpofé  à la  paix.  Pizarre  defeendit  au  rivage,  dans  l'ob- 
fcurité  de  la  nuit,  pafla  la  Rivière  & mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laifla 
quelques  Troupes  dans  ce  lieu,  qu’il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  En- 
voyés de  la  Cour  l’étant  venu  menacer  de  la  part  d’ Atabaliba , il  répondit, 
. civile-, 

(r)  On  doit  fentir  que  ces  informations  aux  Indes  Occidentales,  & qu’il  y auroit 
particulières  de  Carcri,  ne  méritent  pas  de  néanmoins  del'injpllice  à les  fupprimer  Lcut- 
Roqver  place  entre  les  Relations  authenti-  à-fait, 
ques,  qui  formeront  le  Recueil  des  Voyages 
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civilement,  qu’il  ne  psnfoitqu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  En- 
fuita,  ayant  marctié  jufqu’à  Cuiainalca,  il  s’y  fortifia,  malgré  la  défenfe  de 
ce  Prince;  avec  l'attention  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés,  pour 
lui  demander,  encore  une  fois , fon  amitié.  La  réponfe,  qu’il  reçut,  lui 
fit  juger  qu’il  devoit  fe  tenir  prêt  à combattre.  En  effet,  Atabaliba  le  mit 
en  marche  avec  toute  fon  Armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or,  garnie 
de  plumes  de  perroquets.  Sa  tête  étoit  rafée  , mais  couverte  d’un  bonnet 
de  laine  cramoifie;  & fes  oreilles  paroiflbient  à demi  déchirées,  par  le 
poids  des  gros  anneaux  d’or  qu’elles  avoient  à foutenir.  Pizarre,  dont 
l’orgueil  ne  connoiffoit  déjà  plus  de  bornes , lui  envoya  propofer  de  payer 
un  tribut  à l’Efpagne.  Cet  outrage  fit  commencer  aulfi-tôt  la  guerre.  Les 
Efpagnols  prévinrent  leurs  Ennemis,  en  fondant  fur  eux  avec  uneimpétuo- 
fité  qui  les  effraya.  Atabaliba  fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut 
abbattu lui-même  de  fa  chaife  d’or,  & fait  Prifonnier.  Uneviftoire,  qui 
coûta  fi  peu,  fit  palier,  dans  un  inftant,  d’immenfes  tréfors  entre  les  mains 
de  Pizarre.  L’Empereur  offrit , pour  fa  liberté,  une  falle  remplie  de  va- 
fes  d’or  & d’argent,  que  les  Efpagnols  acceptèrent;  mais  ils  ôtèrent  en- 
fuite  la  vie  à ce  malheureux  Monarque,  follicités  par  Guafcar,  qui  écoic 
auffi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne  fut  pas  traité  plus  favorablement  que 
l'Empereur  fon  frère.  Aufli-tôt  qu’il  eut  livré  de  groffes  fommes,  donc 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançon , il  fut  cruellemenc  étranglé , en  repro- 
chant à Pizarre  fa  mauvaife  foi , & demandant  d’être  mené  Prifonnier  à 
l’Empereur  d’Efpagne.  Ainfi,  fans  répandre  beaucoup  de  fang,  une  Ré- 

§ion  de  mille  trois  cens  lieues  d’étendue,  fe  trouva  conquife  par  la  mort 
es  deux  frères,  & les  armes  Efpagnoles  ne  rencontrèrent  plus  d’oppo- 
fition. 

Après  ce  récit,  donc  plufieurs  circônftances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes. Relations,  Carcri  donne,  avec  la  même  confiance,  celui  des  cruel- 
les divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pizarres,  & de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres,  dit -il  , firent  périr  plus  de 
cent  foixante  Capitaines , qui  s’entr’égorgèrent , avec  une  fu:  eur  fans  exem- 
ple parmi  les  Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares.  Il  n’admira  pas  moins 
que  la  fermeté  d’un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fan» 
glantes  Tragédies.  Gonfalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou , 
par  la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  Gouvernement.  Il 
avoit  rejette  les  Vicerois,  envoyés  parla  Cour.  Charles-Quint,  irrité  de 
cette  infolence,  fit  partir,  d’Efpagne,  Pierre  Gafca,  Prêtre,  avec  un  pou- 
voir fans  bornes , & des  Blancs-fignés  pour  toutes  forces  d’occafions.  Gaf- 
ca, n’ayant  pû  fe  faire  entendre  par  la  douceur,  livra  bataille  à Pizarre, 
battit  fes  T roupes , & le  fit  Prifonnier  à Xaquixaguana , avec  douze  de  fes 
principaux  Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fup- 
plice , comme  s'ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi. 
Pizarre  fut  conduit , au  lieu  de  l’exécution-,  fur  une  mule , les  mains  liées , 
& couvert  d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à Lima,  & placée  fur  une  co- 
lomne,  avec  cette  Infcription:  ,,  C’cft  ici  la  tête  du  traître  Gonfalve  Pizar- 
„ re,  qui  a livré  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana , contre  l’Eten- 
,,. darc  royal , le  Lundi  9 d’Avril  1548”.  Gafca,  étant  retourné  en  Ef- 
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pagne,  préfenta  un  million  & demi  de  piaftres  à Charles -Quint,  & fut 
nommé,  pour  récompenfe,  à l’Eveché  de  Placentia  (r). 

Careri  s’embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Ca- 
nal de  l’Oueft,  il  obferva  que  le  Château  eft  petit,  & que  le  Gouverneur 
y eft  aufli  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  garder  de  quantité  de  fé- 
ches,  dont  il  eft  environné;  furtout  pendant  les  vents  du  Nord,  qui  em- 
pêchent de  fortir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri , juf- 
qu'au  29,  qu’il  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.  Il  donne  une  légère  idée 
de  cette  Ville.  Elle  cil  ficuée,  dit-il,  dans  une  Plaine,  à vingt-trois  de- 
grés vingt  minutes  de  Latitude.  Sa  figure  elt  ronde,  dans  un  circuit  d’u- 
ne demie  lieue,  & fes  murailles  ne  font  que  de  terre,  du  côté  de  rifle  ; 
mais  elle  eft  bien  défendue  du  côté  du  Canal.  On  y compte  environ  qua- 
tre mille  Habitans , Efpagnols,  Noirs,  ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliè- 
re  des  femmes  de  laliavarte,  & la  vivacité  d’efprit,  qui  eft  le  partage 
des  hommes,  en  rendroient  le  féjour  agréable,  fi  les  vivres  n’y  étoient 
toujours  d’une  extrême  cherté.  Deux  piaftres  fuffifent  à peine  pour  la  dé- 
penl’e  de  chaque  jour , furtout  pendant  que  les  Galions  y font  à l’ancre. 
Quoique  le  climat  l’oit  aflêz  temperé,  le  bled  avoit  celfé  d’y  croître  depuis 
quelque-tems,  fans  qu’on  en  pût  trouver  laraifon;  & le  pain,  n’y  venant 
que  par  Mer , fe  vend  à fort  haut  prix.  Mais  on  y fupplée  par  une  raci- 
ne nommée  Jucca  , qui  ne  produit  ni  feuilles , ni  femence , & dont  il  fuffit 
de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (t).  La  Ville  a deux  de 
fes  faces  fur  les  Ports , où  les  Vaifieaux  peuvent  mouiller  fort  près  de  la 
Terre.  Sa  principale  défènfe  conlifte  dans  trois  Châteaux , dont  le  pre- 
mier, à la  gauche  du  Canal,  fe  nomme  del  Morto ; le  fécond,  à droite, 
la  Vanta;  ik  le  troifiéme,  la  Fuera. 

Careri  fe  fit  un  Ipcctacle  agréable  de  l’embarquement  des  caifles  de 
piaftres.  Celles  du  Roi  en  conuju>*enetrots~miIIe,  & celles  des  Particu- 
liers deux  mille  ffeulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à trente  millions, 
dont  la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi , qui  rè- 
gne dans  ce  Commerce , mérite  d’etre  obfervée.  Lorfque  les  Marchands 
• font  convenus  de  prix,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  mar- 
chandifes  & les  caifles  de  piaftres  , fans  inlpeélion  & fans  compte  , avec 
une  confiance  abfolue  pour  les  mémoires  d'échange.  On  ouvre  enfuite 
les  ballots  & les  caifles,  devant  des  Notaires  établis;  & s'il  s’y  trouve 
quelque  chofe  de  manque  ou  d’excédent,  les  Compagnies  de  Séville  & de 
Lima  en  tiennent  compte  aux  Particuliers.  Careri  fut  informé  que  cette 
année  même,  la  Compagnie  de  Lima  avoit  payé  cinq  mille  piaftres, 
pour  diverfes  marchandifes  qui  s’étoient  trouvées  de  plus  dans  la  Foire 
précédente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuente , Jéfuite,  au  Maître  de  la  Plate 
. de  l’Amiral , une  Perle  de  foixante  grains,  & de  la  figure  d’une  poire", 

1 pour  la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre,  Efclave  d’un  Prêtre,  l’avok  prife 
dans  une  Me  voifine  de  Panama  ; & l’on  Maître  en  avoit  refufé  foixante 
&.  dix  mille  piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu’il  vouloir  la 

porter 
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porter  lui-même  à la  Cour.  En  effet,  il  setoic  rendu  à Porto-bcllo  , avec 
Ta  Perle,  qu'il  nommoit  la  Perfequida:  mais  étant  mort  lorfqu’i!  fc  difpo- 
foit  à s’embarquer  fur  les  Galions,  il  en  avoit  chargé  le  Père  de  la  Fuen- 
te,  qui  affura  Careri  qu’elle  étoit  plus  groffe  que  la  Peregrina,  mais  d’une 
moins  belle  eau.  Le  Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté,  pour  récompenfe. 

Careri  vit,  à la  Havane,  deux  fortes  de  fruits,  qui  ne  croiffenc  dans 
aucun  autre  lieu.  L’un,  qui  a la  figure  d'un  cœur,  & qui  fe  nomme  Gua- 
tiavana.  lleftverd,  en  dehors,  avec  quelques  pointes  épfneufcs.  L'in- 
térieur eft  rempli  de  quartiers  blancs  , d’un  goût  véritablement  aigre- 
doux.  Son  arbre  n’ell  pas  plus  grand,  que  celui  qui  porte  les  ananas. 
L’autre,  que  les  Efpagnols  appellent  Camitto,  reffemble  à l'orange  par  le 
dehors  ; mais  fa  poulpe  eft  blanche  & rouge.  La  faveur  en  e!l  douce. 
Les  feuilles  font  vertes. d'un  côté,  & couleur  de  candie  au  revers.  Ca- 
reri vit,  dans  les  Montagnes  de  la  Havane,  des  perdrix  qui  ont  la  tète 
bleue  (v). 

Ii,  donne  un  exemple  remarquable , de  l'efprit  d’intérêt  qui  règne  parmi 
les  Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions,  le  Capitaine  de  la 
Alarjlronza  reprélenta , au  Général , qu’il  y avoit  peu  de  fûreté  pour  la 
navigation , fi  la  Flotte  partoit  aulli  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent 
de  le  vouloir,  pour  fuivre  le  Réglement  du  Confcil  des  Indes,  qui  portoic 
défenfe  d’y  charger  aucune  forte  de  marciiandifes.  Tous  les  Olliciers  de 
Marine , d’intelligence  avec  le  Capitaine  , s'affemblérent  !à-deffus  avec 
beaucoup  d'affe&ation  , & conclurent,  en  Juges  intérefics,  qu’il  falloit 
remplir  entièrement  le  fond  de  cale.  Alors  le  Général  lit  déclarer  folein- 
nellement,  aux  Capitaines  des  Galions  & aux  Députés,  qu’il  étoit  nécef- 
faire,  pour  le  fervice  du  Roi,  que  les  Galions  fuflent  beaucoup  plus  char- 
gés ; prétexte  frivole,  fuivant  Careri,  mais  dont  tous  les  Olliciers  profi- 
tèrent avidement,  pour  faire  tranfporter  à bord  quantité  de  roarchaiv- 
difes  (x). 

La  Flotte,  ayant  mis  à la  voile,  au  commencement  de  Mars,  n’eut  pas 
peu  de  peine  à forcir  du  dangereux  Canal  de  Babama , auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  relie 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  accidens  ordinaires , dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Careri  obferve,  avec  étonnement , qu’étant  arrivé  à tren- 
te-fix  degrés  quatorze  minutes,  où  l’on  eut  la  vue  des  Terres  d’Efpagne, 
neuf  Pilotes , qui  étoient  fur  les  Galions  , demeurèrent  trois  jours  fans 
pouvoir  diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoienc , & combien  ils  étoient 
éloignés  de  Cadix,  leur  Pays  natal.  lis  ne  forcirent  de  cette  incertitude, 

au’après  avoir  rencontré  un  Vaiffeau  François , dont  ils  reçurent  des  in- 
ruélions.  La  joye  fut  (i  vive  alors,  fur  toute  la  Flotte,  que  le  lende- 
main, en  entranc  dans  la  Baye,  on  falua,  d'une  décharge  de  l’artillerie, 
l’Image  de  Notre-Dame  de  la  Règle , qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voi» 
fin.  De  là,  laiflant  à gauche  Rota  , qui  appartient  au  Duc  d '/Ircos,  on 
mouilla  dans  ht  Puntalcs , cinquante -quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Porc 
de  la  Havane.  „ L’arrivée  d’une  Flotte  fi  riche  fut  un  jour  de  triomphe 
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„ pour  les  Habitans  de  Cadix.  Elle  leur  fie. oublier  la  perte  de  tant  de  mfl- 
„ lions,  que  le  pillage  de  Carthagene  avoit  coûté  à l’Efpagne.  Les  toits 
„ des  mail'ons , & les  clochers  des  Egliles , étoient  couverts  de  drapeaux. 
,,  Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit  retentir  le  rivage  de  cris  de 
,,  joye;  & toutes  les  cloches  1er  voient  comme  d’écho,  à leurs  acclama- 
„ tions  (y)  ”. 

Careri  donne , fuivant  fon  ufage , une  idée  générale  de  cette  Ville. 
Il  la  place  à trente -fix  degrés  trente  minutes  de  Latitude,  & fon  Port  lui 
parut  le  plus  fréquente  de  l’Europe;  ce  qui  n’ell  pas  furprenanc,  dit-il, 
li  l’on  conlîdére,  que  tous  les  Navires,  qui  vont  au  Levant,  aux  Côtes 
d’Afrique  , aux  Indes  Orientales  & Occidentales , ou  qui  viennent  des 
mêmes  lieux  , enfin,  que  tous  ceux  qui  veulent  palier  du  Détroit  dans  l’O- 
céan, s’arrêtent  ordinairement  au  Port  de  Cadix.  • La  Ville  cil  dans  une 
iile;  car  il  y a,  vers  l’Orient,  un  Canal,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye 
avec  celles  de  la  grande  Mer,  & que  l’on  pafle  fur  un  fort  beau  Pont. 
Sa  figure  eft  irrégulière;  mais  elle  n’a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  cir- 
cuit , & Careri  fut  furpris  qu’elle  ne  fût  point  entièrement  fermée  de 
murs.  Dans  une  fi  petite  étendue  , elle  contient  d’immenfes  richefles. 
Ses  Edifices  font  allez  beaux , mais  fes  rues  font  mal  alignées.  L’ifle , qui 
n’a  pas  plus  de  trois  miles  de  terroir,  produit  en  abondance  toutes  fortes 
de  viandes  , de  poiflbns , de  fruits  & d’excellens  grains  ; ce  qui  n’empê- 
che point  que  ces  vivres  mêmes  n’y  foient  fort  chers.  On  voit,  à l’Orient 
de  la  Ville,  un  petit  Château  , qui  fe  nomme  Sainte  Catb  rinc;  & dans  la 
Baye,  deux  Forts,  qui  portent  le  nom  de  los  Puntahs-,  l’un  fur  l’-Ifle  de 
Mata-Gorda  , & l’autre  proche  de  Puerto-real;  tous  deux  environnés  d’eau. 
Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à la  Baye.  Les  Habitations , qui  ornent 
fes  bords,  & la  multitude  continuelle  de  Vaifleaux , dont  les  mâts  ont  l’ap- 
parence d’une  forêt,  forment.»  dit-il,  «ne  des  plus  agréables  perfpeétives 
du  Monde. 

Il  y vit  arriver,  dans  l’efpace  d’un  jour,  plus  de  cent  Bâtimens,  qui 
venoient  chercher  l’argent  des  marchandées , que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors  , qui 
-viennent  fur  les  Galions , entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques 
jours  après , il  arriva  trente-deux  autres  Navires , des  feuls  Ports  de  Hol- 
lande. Mais  la  fatisfaélion  , que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeélacle , fut 
troublée  par  les  Lettres  d’Italie,  qui  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  frè- 
res, avec  ce  feul  motif  de  confolation,  que  ce  frère  l’avoit  infticué  fon 
héritier  (2).  Il  ne  penfa  plus  qua  retourner  dans  fa  Patrie.  Cepen- 
dant, n’ayant  pû  refufer  au  Comte  de  los  Rios  y Cordin,  de  fe  rendre  avec 
lui,  dans  fa  Felouque,  au  Port  de  Sainte  Marie , pour  y faluer  le  Duc 
-d’ Albttquerque , Capitaine  Général  des  Côtes  d’Andaloufie  , il  ne  regretta 
point  ce  Voyage,  qui  lui  fit  voir  une  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie 
que  Cadix.  Sainte  Marie  eft  fituée  à l’Occident  de  la  Baye,  proche  d’un 
Canal,  qui  s’étend  deux  lieues  dans  les  Terres,  jufqu’à  la  Cbartreufe  de 
Xeres-,  & la  plùpart  de  fes  Habitans  font  des  Marchands  fort  riches. 
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Le  Jeudi,  premier  jour  de  Juillet,  Careri,  partant  de  Cadix  pour  tra- 
verfer  l’Elpagne,  prit  par  Saint  Lucar  de  Barramcda,  autre  Port,  fitué  à 
-l’embouchure  du  Guadalquivir , fur  lequel  il  vouloit  remonter  à Seville. 
Comme  il  ne  promet  que  fes  principales  obfervations  dans  cette  route , 
rien  n’oblige  ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à Sain- 
te Marie;  & trois,  par  terre  , de  Sainte  Marie  à Saint  Lucar. 

„ Je  m’embarquai , dit -il , fur  le  Guadalquivir,  avant  la  fin  du  jour, 
„ & nous  fîmes,  jufuu’à  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  & marée.  Cette 
„ Rivière  eft  fort  douce  & n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On 
„ arriva,  le  2,  au  foir,  à la  Pticbla , & bientôt  enfuite  à Correa-,  deux 
„ Villages  fitués  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à douze  lieues  de  Saint  Lu- 
„ car.  Après  avoir  fait  deux  autres  lieues,  nous  paffkmes  à Geleves , Vil- 
,,  lage  qui  appartient  au  Duc  de  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous 
„ nous  trouvâmes  proche  de  la  Tour  d'or ; & de-là,  nous  entrâmes  dans 
„ Seville”. 

„ L'Idée  que  j’avois  de  cette  Capitale  de  l’Andaloufie , après  avoir  en- 
„ tendu  répéter  fans  celle,  qu’on  n'a  rien  vû  de  merveilleux,  fi  l’on  n’a 
„ pas  vû  Seville,  me  fit  chercher,  dès  le  même  jour,  à fatisfaire  ma  curio- 
„ fité.  On  me  conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  de  longues  avenue* 
„ d’arbres,  qui  environnent  une  Fontaine,  dont  les  eaux  fuffifent  pour  les 
„ arrofer  chaque  jour  & foir , & pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On 
„ trouve,  à rentrée,  deux  colomnes  très  hautes,  avec  deux  Statues  fort 
„ maltraitées  par  le  tems , dont  l’une  repréfente  Hercule , & l’autre  Jules- 
„ Céfar;  mais  l’Infcription  Plus  ultra,  qu’on  y lit,  doit  faire  conclure  qu’el- 
les  ne  font  pas  l’ouvrage  des  Romains , quoique  les  Efpagnols  parodient 
„ en  douter,  & quelles  font  poftérieures  a la  découverte  de  l’Amérique. 
,,  La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine,  à quarante-fept  degrés  trente-fix  mi- 
„ nutes.  Sa  figure  elt  prefquc  ronde , & fon  circuit  d'environ  deux  lieues. 
^ Qn  y compte  quarante-deux  Couvens  d’hommes , trente-fix  de  l’autre 
„ fexe , & douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  & les  Maifons  s’y  font  admirer 
„ par  leur  beauté;  mais  les  rues  font  étroites,  tortueufes,  mal  pavées,  & 
„ fort  femblables  à celles  des  Villes  Morefques”. 

Il  y a peu  de  Places , de  cette  importance , dont  les  murs  foient  aufli 
bas  que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par  quatorze  Portes  , qui  ont  autant 
de  Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard,  Sawt  Benoit, 
Saint  Rocb,  la  Tablada,  & la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre 
une  petite  Ville,  nommée  Triana,  qui  fe  joint  à Seville  par  un  Pont  de 
Lois , & qui  n’a  de  conüdérable  qu’une  Chartreufc , & le  Palais  de  l’Inqui- 
fition.  En  général , Seville  ne  le  cède  point  à Madrid , pour  la  grandeur 
& pour  le  nombre  des  Habitans  (a). 

L’Aecaçar,  ou  l’ancien  Palais  des  Rois  Mores,  eft  un  Monument  d’une 
finguliére  conftruétion.  De  la  première  cour , qui  eft  fort  grande,  & dont 
les  Edifices  fervoient  de  logement  aux  Officiers , on  paffe  par  un  Portique , 
foutenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre , qui  conduit  aux 
Bains.  Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour , environnée  de  très  beaux 
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Appartemens.  Tout  en  eft  majeftueux;  quoiqu'il  Toit  aifé  de  remarquer 
que  les  ftucs  & les  dorures  font  l’ouvrage  d'une  Nation  barbare.  Dans  l'in- 
tervalle des  Bains,  on  entretient  quatre  Parterres  d’orangers,  dont  on  at- 
tribue le  defléin  à la  Reine  Maria  Padtlla , femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis- 
à-vis  eft  une  allez  belle  Porte,  qui  fait  l'entrée  des  Appartemens.  Elle 
conduit  d'abord  dans  une  grande  Salle,  d’où  l’on  pafle  dans  une  autre,  & 
de  fuite  dans  une  troifième,  pour  defeendre  aux  Appartemens  d’en-bas,  où 
l’on  voit  une  belle  cour,  en  forme  de  Cloître,  environnée  de  cinquante- 
deux  petites  colomnes  de  marbre , & de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces 
chambres,  on  obferve  particuliérement  un  dôme,  où  peut  avoir  été  le 
Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle,  on  paiTe,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  place, 
ou  une  efpèce  de  cour,  dont  le  centre  offre  un  baffin,  avec  une  Statue, 
qui  jette  de  l’eau  par  divers  endroits.  De-Ià,  defeendant  par  deux  efca- 
liers , on  trouve  deux  autres  places , environnées  de  mirthes , fort  hauts 
& fort  touffus  (è).  Plufieurs  Statues,  formées  de  ces  mêmes  arbres, 
repréfentent  des  Muficiens , avec  des  inflrumens  entre  les  mains.  La 
terre  y eft  remplie  d’une  infinité  de  petits  tuyaux,  qui  ne  paroiffent  point 
avoir  eu  d'autre  ufage  que  de  mouiller  ceux  qu’on  vouloit  furprendre  par 
cette  badine  invention.  Plus  loin,  fur  la  droite,  on  arrive  fuccellivement 
à deux  autres  places,  remplies  de  mirthes,  qui  font  taillés  avec  beaucoup 
d’art.  De  là,  on  paffe  dans  un  lieu  muré,  qui  contient  huit  Parterres, 
remplis  de  toutes  fortes  de  plantes , avec  des  efpaliers  de  mirthes  à l’cn- 
tour,  & de  larges  Promenades  qui  les  féparent.  On  y voit  deux  Fontai- 
nes, d’un  ouvrage  fort  curieux;  l’une  contre  le  mur,  l’autre  fous  une  arca- 
de, avec  plufieurs  Figures  d’hommes  & d’animaux.  Au  bout  d’une  allée, 
qui  fait  face  à l’arcade , on  fe  rend,  par  une  porte,  près  d’une  Fontaine 
en  forme  de  Rocher,  qui-io— be-en  ruine , faute  de  réparation , & quoique 
foutenue  par  quantité  de  mirthes.  Plus  loin  , par  une  autre  porte,  on  ar- 
rive au  pied  d’un  petit  Pavillon  couvert  de  porcelaine,  mais  mal -bâti,  près 
duquel  eft  un  autre  baftin,  avec  une  Statue  qui  jette  de  l’eau.  On  trouve, 
de  divers  côtés , plufieurs  Parterres  pleins  de  rofes  & d'autres  fleurs  ; un 
autre,  d’orangers  & de  limoniers,  & un  Jardin  potager,  féparé  par  une 
fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on  vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands 
murs , avec  des  tours  d’efpace  en  efpace. 

On  ne  s’attachera  point , avec  Careri , à la  defeription  des  Couvens  de 
Seville:  mais  on  le  fuit  volontiers  à la  Bourfe,  ou  la  Maifon  du  Commerce 
des  Indes.  C’cft  un  grand  Edifice , bien  voûté,  & foutenu  par  des  piliers 
de  pierre  de  taille.  11  eft  habité  par  un  Prieur  & deux  Confuls,  qui  adroi- 
niftrent  la  Juftice  aux  Marchands,  fous  un  dais,  dans  une  Salle  magnifi- 
que, <Sc  dont  l’Office  eft  aufli  de  régler  & de  lever  l’Induit  royal  à l’arrivée 
des  Galions,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres.  De- 
là , Careri  pafle  au  Palais  Archiépifcopal , qu’il  repréfente  comme  un  Edi- 
fice d’Archite&ure  ordinaire,  maisvafte,  «digne,  dit-il,  d’un  Prélat  qui 

n’a 


(t>)  U faut  fuppofer  apparemment  que  le  fond  du  terreia  eft  fort'  Inégal, 


- Digitized  by  Googi 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI.  429 

n’a  pas  moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (c).  Ce  qu’on  y voit 
de  plus  curieux  eft  la  Chapelle,  & fes  magnifiques  ornemens.  L’Ëglife 
Archiépifcopale,  qui  en  eft  fort  proche,  palîe  pour  le  modèle  de  toutes  les 
Cathédrales  des  Indes.  Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a cinq  por-' 
tes  dans  fa  longueur , c’eft-à-dire,  des  deux  côtes,  outre  les  trois  du  Fron- 
tifpice , qui  n'eft  pas  encore  achevé  ; & pour  aller  à la  principale  de  ces 
cinq  portes,  on  traverfe  un  Parterre  d'orangers,  environné  de  demies  co- 
lomncs,  & de  chaînes  de  fer.  L'Eglife  elt  diviféeen  cinq  nefs,  formées 
par  de  beaux  piliers.  On  y compte  jufqu 'à  foixante  & quinze  Autels; 
mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cercle,  eft  d’un  travail  incomparable! 
Careri  obferve,  comme  une  Angularité  fort  remarquable,  que  le  Cierge 
Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes,  qui  font  fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpa- 
gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  compofé  de  quatre-vingt-quinze  Cha- 
noines , outre  les  Officiers  & les  Muficiens , qui  montent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage  magnifique,  de  forme  quar- 
réc,  qui  va  toûjours  en  rétréciflant , & de  plus  de  deux  cens  pieds  de  haut. 
L’efcalier  en  eft  li  large  & fi  commode , qu’on  y peut  monter  à cheval  jus- 
qu'aux cloches. 

Saint  ElmecH  une  Maifon  où  l’on  reçoit  les  Enfans,  pour  leur  en- 
feigner  la  Marine,  & qui,  pour  fymbole  de  fon  inftitution,  offre  un  Na- 
vire au  milieu  de  la  cour.  C’eft  de-là  qu'on  tire  quantité  d’Elèves,  pour  les 
envoyer  aux  Indes.  A leur  retour , ils  font  reçus  dans  le  même  lieu , s’ils 
veulent  continuer  d’y  vivre;  mais  ils  doivent  abandonner,  aux  Adrainiftra- 
teurs,  les  gages  qu'ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau,  & qui  paffe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu, 
par  la  porte  de  Carmona,  on  paffe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit 
bâtir,  après  fes  Voyages,  fur  le  modèle  do  celui  de  Pilate,  qu’on  montre 
encore  à Jérufalem.  La  Caza  de  la  Contratacion , Tribunal,  qui  regarde  Je 
Commerce  des  Indes,  eft  compofé  d'Officiers  d’épée  & de  robbe,  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice;  & d’une  autre  Cour,  qui  juge  les  affaires  du 
Tréfor.  Les  Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de 
Seville,  par  la  beauté  de  l’Edifice,  & par  celle  d’une  cour  environnée  de 
belles  colomnes , avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  àCareri, 
•dans  la  rue  de l Candelejo,  un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel,  dont  on  lui  ra- 
conta l’hiftoire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  coûtume  de  marcher  la  nuit, 
feul  & bien  armé,  dans  les  rues  de  la  Ville,  pour  obferver  ce  qui  fe  pafi 
foit  autour  de  lui.  Il  eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol , qui  n'avoit 
pas  voulu  lui  céder  le  pas  ; & fon  courage,  ou  fon  bonheur,  lui  fitnuer 
fon  Ennemi.  On  trouva  le  cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’AffalBn 
fût  découvert,  & que  l’on  procédât  contre  lui  avec  la  dernière  rigueur. 
Quelque-tems  après,  il  voulut  être  informé  du  progrès  de  cette  affaire. 
L'Alcaldc,  qui  étoit  parvenu  à découvrir  la  vérité,  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir pas  pouffer  plus  loin  les  procédures , pareeque  le  Coupable  étoit  une 
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perfonne  du  premier  rang.  Cette  réponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que 
le  Roi  feignoit  pour  lajufticc,  l’Aicalde,  prefle  par  de  nouveaux  ordres, 
eut  la  hardieffe  de  faire  décapiter  fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte,  qu’on 
fit  voir  à Careri , fut  place  dans  le  lieu  de  l’exécution , pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement  (d). 

De  Seville  à Madrid,  la  route  fe  fait  par  Terre,  & Careri  n’y  laiffa  rien 
pafTer  fans  obfervation.  Un  caroffe,  qu’il  loua  pour  ce  Voyage,  avec  trois 
perfonnes  d'un  nom  connu,  coûta  cinquante-quatre  piaflres.  Il  ne  fit,  le 
premier  jour,  que  cinq  lieues  jufqu’à  Cajlel-blanco,  dans  un  Pays  mêlé  de 
montagnes  & de  plaines.  Le  lendemain,  il  eut  à traverfer  une  fâcheufe 
montagne,  d’où  il  fe  rendit  à Santa  Olalia,  après  une  marche  de  fept  lieues. 
Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les  quatre 
Voyageurs  à Fucnte  de  Cantos , gros  Village,  qui  contient  trois  Couvens , 
après  avoir  paffé  à Monajlcrio , première  Place  de  l’Eflremadour.  Le  lende- 
main , ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat , pour  fe  rendre  à Los  San- 
tos.  Ville  royale,  d’où  ils  allèrent  palfer  la  nuit , deux  lieues  plus  loin,  à 
Villa-franca.  Six  lieues  les  conduilirent  enfuite  à Merida , Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles,  que  les  Efpagnols  nomment  So’ariegas,  c’eftà-dire, 
gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y remarque  un  fameux  Pont  de  pier- 
re fur  la  Rivière  de  Guaiiana,  long  d’un  demi  mile,  & d’une  largeur  oui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carottes.  Careri  ne  manqua  point  d'y 
vifiter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon , qui  portent , 
fur  leur  habit,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant,  après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  p a lièrent  par  le  petit  Village  de  S.  Pierre ; trois 
autres  lieues,  dans  une  plaine,  les  firent  arriver  à MedeWn , d'où  ils  al- 
lèrent pafTer  la  nuit  à Miajadas.  Le  lendemain , ils  firent  trois  lieues 
jufqu’à  Santa  Cruz.  De -là,  paffant  à la  vûe  de  TruxUlo,  ils  arrivèrent 
à larde fiilas ._  La  chaleur.  écoL-  «iimJTh-e  , "dans  les  montagnes  efearpées 
qu’ils  furent  obligés  de  traverfer  ; & trois  lieues  plus  loin , ils  payè- 
rent par  las  Cafas  de  Mirabcte.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le 
bord  du  Tage,  qu’ils  paffèrent  fur  un  grand  Pont  de  pierre,  pour  fe  rendre 
le  foir  dans  Almaraz.  Le  jour  d’après , ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues, 
dans  une  plaine  bien  cultivée,  jufqu'à  la  Calzada  d'OropeJa.  Le  Pays,  dans 
lequel  ils  entrèrent  le  lendemain , efl  également  fertile  & peuplé.  Après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  palfèrent  par  Oropefa , Domaine  des  Comtes  de 
ce  nom.  Cette  Place  efl  fituée  fur  une  colline,  mais  fans  autre  défenfe 
que  de  mauvaifes  murailles.  Quatre  lieues  plus  loin,  après  avoir  traverfé 
une  Forêt,  on  paffa  devant  l’Hôtellerie  de  Pedro Venedos , dangereufe  & cé- 
lèbre par  fa  fituation , qui  l’expofc  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de 
quelque  fâcheufe  avanture  fit  faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voya- 
geurs, pour  arriver  à Talatiera,  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le 
lendemain,  après  en  avoir  fait  fix,  ils  s’arrêtèrent,  le  foir,  à Santa  Ola- 
lia. La  route  ne  leur  offrant  plus  que  des  Jardins  d’oliviers,  & de  bons 
Villages , ils  n’y  trouvèrent  que  de  l’agrément  pendant  les  deux  der- 
niers jours  de  marche , dont  l’un  les  conduifit  à Cafa  Rubia  , & l’autre 
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à Moflobes.  Letroifième,  ils  entrèrent  dans  Madrid,  par  le  Pont  de  Sc- 
govie  ( t ).  , 

Car  bR  i marque  peu  d'admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  „ Quoiqu’elle  ne  foit,  dit-il,  qu’à  quarante  degrés  dix  minu- 
„ tes  de  Latitude , la  chaleur  y eft  infupportable  en  Eté , & le  froid  en  Hi- 
„ ver.  Sa  figure  eft  prefque  ovale;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq 
„ miles  de  circonférence , tandis  quelle  n’en  a qu'un  de  longueur.  Elle  n’eft 
„ parvenue  à cette  grandeur , que  depuis  qu’elle  eft  devenue  la  réfidence 
„ de  fes  Rois.  Ses  murs  font  de  terre,  & fort  bas.  Les  rues  font  toù- 
„ jours  fort  fales , parcequ'on  y jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En 
„ Hyver,  cette  incommodité  ne  fait  qu’augmenter,  par  l’eau  qu’on  lâche 
„ exprès  pour  emporter  ces  immondices,  & qui  ne  pouvant  trouver  depaf- 
„ fage,  empoifonne  par  fa  puanteur.  D’ailleurs,  la  plûpart  des  mailons 
„ font  mal  bâties , & de  fimple  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à la  vie  eft 
„ fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y eft  très  mauvais".  Enfin  Careri  n’y 
loue  que  le  pain  & le  mouton,  qui  lui  parurent  excellens  (f).  Il  y 
trouva  deux  modes  nouvellement  établies:  l'une,  de  faire  courir  quantité 
de  Laquais  devant  les  carofTes  ; l’autre , de  porter  des  perruques , & de  les 
charger  de  tant  de  poudre , qu’on  ne  doit  pas  chercher , dit  - il , d’autre 
caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales  curiofités  de  la  Ville,  il 
nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  à'Uzeda , qui,  pour  la  grandeur  du  vaiiTeau, 
le  choix  des  Livres,  & la  beauté  des  Tablettes,  fermées  de  glaces,  ne  le 
cède  point  aux  meilleures  de  l’Efpagne.  Tout  ce  qu’il  ajoûte,  à ce  récit, 
eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à \'Ef cu- 
rial, où  fa  curiolité  lui  fit  faire  quelques  obfcrvations  fingulières,  qui  ne 
doivent  point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre 
Cha&es , Prélat  du  Royaume  de  Naples,  à qui  les  Espagnols  fe  faifuitnc 
honneur  de  montrer  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 

,,  Nous  dînâmes,  dit-il,  à Roxas,  où  l’on  compte  trois  lieues  de  Ma- 
„ drid  ; & nous  en  fîmes  quatre  autres , pour  arriver  le  foir  à l'Efcurial , 
,,  après  avoir  pâlie  par  Culminarcjo.  Le  Père  Reèleur  du  Collège  s’empref- 
,,  Tant  de  nous  faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent,  nous  entrâmes 
„ dans  la  grande  cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ; & palTant  dans 
„ une  fécondé , nous  admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée , mais 
|,  particuliérement  une  très  belle  façade  d’Eglife,  ornée  de  fix  Statues , qui 
„ repréfentent  les  Prophètes.  L’Eglifc  eft  compofée  de  trois  nefs,  foute- 
„ nues,  comme  le  dôme,  par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft 
„ frappé  de  la  magnificence  du  grand  Autel,  qui  eft  orné  d’un  double  rang 
” de  colomnes , du  marbre  le  plus  fin , & de  fameufes  peintures.  En  mon- 
„ tant  dix-fept  degrés  du  même  marbre,  on  trouve  un  grand  Tabernacle 
éclatant  d’or , avec  des  colomnes  de  jafpe,  qui  ne  fert  que  de  revérifie* 
” ment  pour  un  autre,  de  moindre  grandeur,  & couvert  de  pierres  pré- 
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cieufes  d'une  valeur  ineftimable.  Les  murs,  des  deux  côtés,  offrent 
les  Statues  en  marbre  de  Charles  - Quint  & de  Philippe  fécond.  A 
gauche , eft  l’Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes  font  peintes  par 
le  Jordan.  On  montre,  dans  une  armoire,  une  grande  Statue  d'ar- 
gent, & quantité  d’autres  de  moindre  grandeur , qui  contiennent  diver- 
fes  reliques. 

„ On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  & des  Reines  fécon- 
des, dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  & les  Reines  flé- 
riles,  & les  enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  & tous  les  Tombeaux 
des  Rois  d’Efpagne , qu’on  y a dépofés  jufqu'à  ce  jour,  font  incruftés  de 
marbre  noir.  De -là,  on  nous  fit  remonter  à la  Sacriftie , pour  nous 
montrer  quantité  d’ornemens , garnis  de  pierres  précieufes , de  franges 
d’or  & de  broderies.  On  nous  fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle 
d’argent , d’un  ouvrage  merveilleux , dont  l'Empereur  avoit  fait  préfent 
au  Roi  d’Efpagne.  Mais,  l’or  & l'argent  femblent  perdre  leur  prix, 
dans  un  lieu,  où  les  diamans,  les  rubis,  les  émeraudes  & toutes  fortes 
de  pierreries  font  prodiguées. 

„ Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine,  où  pour  richef- 
fes,  on  nous  montra  quelques  Manuferits  de  Sainte  Therefe,  & quanti- 
té de  Livres  rares , avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes , dans  laquelle 
on  prétend  que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Sal- 
le au  Chapitre , où  nous  paffàmes  enfuite,  eft  ornée  d’excellens Tableaux 
anciens.  On  nous  fit  voir  jufqu'aux  Livres  de  Chœur , dont  les  orne- 
ment ont  coûté  trente  mille  pi  affres;  & deux  grandes  Orgues  fort  riches, 
outre  deux  petites  qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  ef- 
calier,  on  admire  le  meilleur  Tableau  du  Jordan,  qui  repréfente  la  Ba- 
taille de  Saint  Quentin. 

„ Nos  Guides  nous  invitèrent-enfiùt»  Jtywflrr  dans  la  Bibliothèque,  où 
l’ordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpcétacle  moins  agréable  que  leur 
multitude.  Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu’on  y a pris  quantité  de  Ma- 
nuferits Arabes,  fans  que  perfonne  ait  jamais  fçu  qui  l’on  doit  accufer 
de  ce  vol  (g).  Les  Peintures  y font  admirables,  & des  plus  grands 
Maîtres.  On  y montre  une  pierre  d’Aiman,  qui  enlève  vingt -quatre 
livres  de  fer,  & dont  la  vertu  eft  fi  aélive , qu’elle  opère  au  travers  d’un 
corps  folide.  L’Appartement  du  Roi , qui  n'eft  pas  éloigné  de  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences , eft  orné , dans  toutes  fe  s chambres , des  meilleures 
Peintures  des  deux  derniers  fiécles.  De  la  chambre  de  lit,  on  voit  le 
Tabernacle  du  grand  Autel. 

„ On  compte,  dans  le  Couvent  de  l’Efcurial,  quatorze  Cloîtres,  &cinq 
étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par  trois  fortes  de  Religieux  , qui  ont 
leurs  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres , & dont  le  nombre  mon- 
te à deux  cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiofité.  Outre  les  fruits 
& les  fleurs,  on  y voit  des  Bois  de  myrthes,  travaillés  avec  beaucoup 
d'art,  des  Fontaines  d'une  clarté  charmante,  un  Dôme  de  marbre  fin,  & 
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,,  plufieurs  beaux  Viviers,  remplis  de  poilfon.  On  fçait  que  Philippe  II. 
„ fi:  bâtir  ce  beau  Couvent , pour  accomplir  un  vœu , par  lequel  il  s’étoit 
„ engagé,  pendant  la  Bataille  de  Saint  Quentin,  à réparer  l’injure  qu'il 
„ avoir  faice  à ce  Saint,  en  faifant  abbatre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dé- 
„ dise.  Les  Efpagnols  aflurent  qu’il  y employa  deux  millions  (b)  cinq 
„ cens  mille  livres;  outre  le  revenu  annuel , qui  eft  de  quarante-Gx  mille 
„ piaflres”. 

Careri  quitte  l’Efpagne , traverfe  les  Pyrénées  & toute  la  partie  de  la 
France,  qui  eft  entre  ces  Montagnes  & celles  des  Alpes.  Il  s’y  arrête  fi 
peu,  que  toutes  fes  obfervations  Te  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gê- 
nes le  retient  plus  long-tems,  pour  y attendre,  de  Cadix,  fes  Manufcrits 
<Sc  fon  bagage.  Il  achève  fon  Voyage,  par  Terre,  jufqu’à  Naples,  fa  chè- 
re Patrie,  où  il  arrive  heureufement  le  3 de  Décembre  1698-  L’habitude 
& le  goût  des  deferiptions  l’ayant  porté  à donner  celles  de  toutes  les  Vil- 
les d’Italie , qui  fe  font  trouvées  fur  fon  pafl’age,  il  finit  fon  Journal  par  cel- 
le même  de  Naples  («'). 

(1)  Page  400.  Vingt  millions.  R.  d.  É.  (f)  Piges  49c  & précédentes. 

5-  V. 

Confeils  important  pour  les  Voyageurs. 

Pour  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoûte,  au  ré- 
cit de  fes  courfes,  divers  confeils , qu’il  donne  pour  le  fruit  de  fon  ex- 
périence, & qu’il  croit  ncceflaires  à l’inftruftion  de  ceux  qui  entrepren- 
dront de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  l’utilité  des  Voya- 
ges; enfuite  il  établit  fix  ou  fept  règles,  qu'il  confirme  ou  qu’il  éclaircit 
par  fon  exemple. 

I.  U n Voyageur  doit  être  à l’épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il 
doit  s’armer  de  confiance , contre  les  plus  grands  malheurs  & contre  la 
mort  meme.  Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  néceflaire  que  le  cou- 
rage. Sa  première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route,  en 
confultant  ceux  qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  „ Si  j’avois  eu  cet- 
,,  te  précaution”,  obferve  Careri , avec  une  honnête  franchife , qui  lui 
fait  reconnoître  fes  fautes , „ je  n’aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers 
„ l’Orient  ; & prenant  au  contraire  la  route  oppofée , j'aurois  fait  mon 
,,  tour  du  Monde  avec  plus  de  commodité,  plus  de  fûreté  & moins  de 
„ lenteur”. 

II.  On  doit  être  bien  pourvû  d’argent,  pareeque  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y  eft  attendu.  Un  Voyageur,  qui 
n’a  pas  au-delà  du  néceflaire,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  d’ obferva- 
tions , qui  l'obligent  fouvent  de  s’arrêter , ou  de  prendre  par  des  chemins 
détournés  qui  allongent  fa  route;  fans  compter  qu’il  eft  quelquefois  utile 
de  faire  de  petits  préfens,  pour  s’attirer  du  refpeft,  & pour  fe  faire  ouvrir 
XVI.  Part.  K k k des 
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GtMEi.Lt  des  lieux  dont  l’accès  n’eft  pas  libre  à tout  le  monde.  C’eft  avoir  de  Par* 

Ca  be*1,  gent,  que  d’en  porter  la  valeur  en  marchandifes. 

1098.  ni.  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  & fur-tout 
de  Chirurgie , autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n’apporte  plus  d’avantages,  que  de  fçavoir  préparer  quelques  mediea- 
mens.  On  doit  avoir  aufli  quelque  connoillance  des  Drogues  & des  Sim- 
ples, pour  être  en  état  d’enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lu- 
- mières.  Careri  con Telle  qu’il  eft  fort  peu  content  de  lui- même,  fur  ce 
point.  Il  veut  qu’on  y joigne  la  connoillance  des  Animaux,  qu’il  croit 
bien  plus  facile;  & qu’on  l’oit  capable  de  faire  l’épreuve  des  Minéraux 
qu’on  rencontre. 

• IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie,  la  Sphère,  l’ufage  de 

l’Ailrolabe  & celui  de  la  Bou  fiole,  pour  raefurer  la  hauteur  Polaire,  & 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lû  toutes  les  Re- 
lations & les  Hifloires  des  Pays  qu’on  entreprend  de  parcourir,  & fe  trou- 
ver bien  fourni  des  meilleures  Cartes , fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche , parcequ’elles  ne  font  pas  fujettes  à fe  couper , & qu’el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu’on  y joigne,  s’il  eft  poffi- 
ble,  une  courte  defeription  de  chaque  Pays;  foit  qu’on  foit  capable  de  la 
faire  foi-même  par  de  fidèles  Extraits , foit  qu’on  la  trouve  imprimée  en  pe- 
tit volume. 

V.  Heukecx  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deF.  in  ! Il  a fans  celle 

l’occafion  de  s’en  fervir,  pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue,  d’un 
Edifice,  d’une  Médaille,  de  quelque  Plante  rare  & de  quelque  Animal  fin- 
gulier,  ou  pour  lever  le  plan  d’une  Ville,  d’une  Forterelfe,  d’un  Port, 
ôic.  Qu’il  n’oublie  pas  de  porter  un  bon  Compas  de  proportion , & un 
Quart  de  cercle  avec  fes  di  vidons.  Mais^-  Pour  ne  rien  faire  fans  princi- 
pes & fans  «loirlÇïvoîr  un  peu  de  Fortification , d’Architeéhi- 

re,  de  Perfpecli ve , & furtout  de  Géométrie  pratique,  qui  lui  apprendra 
l’art  de  mefurer  les  hauteurs  inaecelîibles  & leurs  diltances.  Une  bonne 
Lunette  d’approche  eft  aufii  d’une  utilité  continuelle;,  & même  un-  Te- 
lefcope , pour  obferver  les  Etoiles  quand  on  pafie  la  Ligne  équinoxia- 
le, & qu’on  fait  route  vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  di- 
gne , à Careri , d’un  honneur  éternel , c’eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géo- 
graphique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  Langues,  particuliérement 
celles  qui  fervent  au  Commerce,  telles  que  la  Françoife,  l’Italienne,  l’Ef- 
pagnole,  la  Portugaife  & l’Efclavone,  à la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprètes.  L’argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à ce  défaut, 
pareequ’il  fe  fait  entendre  des  plus  fourds  : mais  on  n’en  eft  que  plus  expo- 
lé  à divers  périls,  quand,  avec  la  réputation  d’être  riche,  on  ne  peut  de- 
mander ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  , qui  n’a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités , fera  réduit , s’il 
a quelque  prudence,  à fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  pofiede 
celles  qui  lui  manquent.  La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune, 
lui  fera  trouver,  non-feulement  plus  de  douceur,  qu’il  ne  peut  s'imaginer, 
* à 
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à voir  fans  celle,  un  Confident  de  fes  plaifirs  & de  fes  peines,  mais  fer- 
vira  même  à lui  laire  tirer  plus  d’inftruétion  de  la  dépenfc  & des  travaux 
du  Voyage. 

Cariri , fuppofant  à Ton  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  & acqui- 
fes,  qu’on  vient  d'expliquer,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  fe  trouve,  dit  il,  des  hommes  d'un  naturef indolent,  qui  négli- 
gent d’obferver  ce  qui  mérite  leur  attention;  & d'autres,  qui  mefurant  les 
objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières,  ne  la  donnent  qu’aux  baga- 
telles, ou  du  moins  qffà  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s’attache 
au  Gouvernement,  le  Naturalifte  aux  plantes  & aux  animaux,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  & aux  fituations,  l’Hirtorien  aux  événemens  pafles , l'An- 
tiquaire aux  monumens  des  (ïécles  les  plus  éloignés,  le  Marcnand  à tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce,  & chaque  Artifte  à l’objet  de  fa  profeflion. 
Ce  n'eft  pas  le  but  d’un  véritable  Voyageur , qui  doit  travailler  pour  la 
Poftérité  autant  que  pour  foi  - même , & rendre  fes  Ecrits  utiles  à tout  le 
monde.  11  doit  être  exercé  à faire  une  Relation,  non  - feulement  où  la 
vérité  ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diftinction , tous  les  ob- 
jets de  la  curioiité  & du  fçavoir.  Le  genre  de  vie,  auquel  il  s'eft  atta- 
ché , l'oblige  d'obfervcr , fans  relâche , la  nature  du  Pays  où  il  arrive , & 
de  celui  par  lequel  il  paffe;  c'eft-à-dire,  le  climat,  la  hauteur  du  Pôle, 
la  température  de  l’air , les  montagnes , les  vallées , les  rivières  & les 
ponts,  la  fécondité  du  terroir,  les  diftances  des  lieux,  les  mines  & les 
carières,  les  bois,  les  plantes  médicinales,  les  arbres  propres  à la  con- 
ftruélion  des  Vaiffcaux  , la  qualité  des  fruits,  les  animaux,  la  fituation  de 
la  Mer,  les  ports,  les  caps,  les  écueils  & les  marées.  A l’égard  des 
lieux  habités , il  doit  faire  tomber  fon  attention  & fes  remarques  fur  les 
murs  , les  fortifications  & les  édifices  ; fur  les  magatins , l'artillerie  & la 
garnifon,  du  moins,  lorfqu’il  le  peut  fans  danger;  fur  les  coûtumes  & les 
mœurs  des  Habitans;  fur  leur  caractère,  leur  tempérament,  la  longueur 
ordinaire  de  leur  vie , leurs  maladies  les  plus  fréquentés , leurs  remèdes  & 
leurs  alimens  communs;  fur  leur  richelle  & leur  pauvreté,  leur  manière 
de  fe  vêtir,  de  fe  meubler,  de  convcrfcr,  d'élever  les  enfans;  fur  leurs 
fciences,  leurs  arts,  & leurs  méthodes;  fur  leurs  poids,  leurs  mefures, 
leurs  monnoyes  & leur  commerce.  C’eft  un  foin  utile , que  celui  de  con- 
ferver  des  monnoyes  de  chaque  efpèce,  pour  fe  mettre  en  état  de  com- 
parer l'alliage  & la  qualité  de  l’une  avec  l'autre.  On  doit  s’appliquer  par- 
ticuliérement à connoître  le  Gouvernement  de  chaque  Pays , les  forces 
de  l'Etat , fadminiftration  de  la  Juftice , & remarquer  s’il  y a quelque 
Loi  qui  foit  contraire  au  Droit  commun,  quelque  ulage  ou  quelque  éta- 
L’illement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  des  Villes  princi- 
pales, quoiqu’ordinairement  fabuleufe;  ni  les  événemens  anciens  oc  mo- 
dernes , qui  peuvent  donner  du  luftre  à leur  Hiftoire.  Enfin , dans  les 
Pays  Chrétiens , comme  dans  les  Mahometans  & les  Idolâtres , il  faut  re- 
chercher foigneuferaent  l’origine  de  la  Religion,  & les  changemens  qu’el- 
le a foufferts,  obferver  les  différentes  Seftes,  tenir  compte  des  Temples, 
des  Séminaires,  des  Ecoles,  des  Chapitres,  des  Rites,  des  Cérémonies, 
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de  l'antiquitc  des  Evêchés , des  Saints  Protecteurs,  des  Reliques  les  plus 
confidérables , du  nombre  & de  la  richefie  des  Eccléfiaftiques , & meme 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  cft  impofiible  qu'un  Voyageur  fafle  toutes  ces  obfervatior* 
par  fes  propres  yeux , il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de 
Lettres , s’il  s’en  trouve  dans  le  Pays , ou  avec  quelques  Vieillards  intel- 
ligens.  Il  examinera  les  points , fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s’accor- 
der; précaution  toujours  néceflaire  pour  éviter  l’erreur,  furtout,  lorfque 
n’entendant  point  la  langue , on  cft  réduit  au  miniftère  des  Interprètes. 
Il  écrira,  chaque  jour  au  foir,  fes  remarques;  pareeque,  dans  une  fi  gran- 
de variété  de  foins  & d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux , qui  ne 
veulent  rien  donner  au  liaiard , font  deux  copies  de  leur  Journal , dont  ils 
confient  l’une  à quelque  ami  d’une  droiture  éprouvée.  Careri,  menacé, 
dans  plufieurs  occafions,  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits,  dont  fa  Rela- 
tion eft  compofée,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n’avoir  pas  fui- 
vi  ce  confeil.  11  le  donne  avec  cet  aveu , pour  en  faire  fentir  mieux  l’im- 
portance (a). 

(*)  Careri,  Tome  VI.  pages  505  & fuivantes. 
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Voyage  île  la  Barbinais  le  Gentil,  autour  du  Monde. 

CE  Voyage  (a)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu’on  a pris 
le  parti  de  lupprimer,  s’il  n’étoit  recommandé  à l'attention  du  Lec- 
teur, par  l’avantage  qu’il  a d’étre  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde,  ou  le  feul  du  moins,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoître,  d'ailleurs,  que  par  fon  titre,  '&  par  une  Epitre 
dédiée  à M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg,  le  30  d’Aout  1714  ( b ).  C’efl  le  feul 
de  tous  les  Voyageurs,  qui  fade  profetfion  de  ne  pas  tenir  compte  des 
vents  & des  hauteurs.  „ Il  vous  importe  peu , écrit  - il  à fon  Correfpon- 
„ dant,  de  fçavoir  quel  vent  fouffloit.  Je  vous  dirai,  feulement,  qu’il 
,,  étoit  très  favorable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries”.  Cette  dé- 
claration ne  doit  pas  faire  efpcrer  beaucoup  de  remarques  maritimes, 
& la  Barbinais  fe  borne  efftélivement  à la  defeription  des  lieux  & des 
mœurs. 

Ce  même  vent,  qu’il  ne  veut  pas  nommer,  ayant  peu  duré,  le  Vaif- 
feau  fut  obligé  de  relâcher  à l’Ifle  de  Sarc  (c),  qui  n’cfl  éloignée  de  celle 
de  Guernefey  que  d’environ  trois  lieues  : mais  le  tems  redevint  fi  beau , 
qu’ayant  fait  voile,  le  4 Septembre,  il  fe  trouva,  le  15,  près  de  la  petite 
Ifle  Gratio/a.  Les  Ides  Canaries,  où  il  arriva  le  17,  n'offrirent  rien  de 
plus  curieux,  à la  Barbinais,  qu’une  Dame  Efpagnole,  qu’il  vit  dans  un 
Couvent  de  l’Oratoria  (d),  & que  la  Angularité  de  fon  Avanture  lui  fit 
trouver  digne  d’admiration  & de  pitié.  Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d 'A- 
Jiakazar , & Veuve  du  Comte  de  la  Comte  (e).  „ On  n’a  jamais  vû  de 

„ beauté  plus  parfaite:  mais,  avec  les  plus  beaux  yeux,  du  Monde,  elle 
„ étoit  aveugle  ; & cette  difgrace  venoit  de  l’impuidancc  de  fon  Mari, 
„ dont  les  forces  ne  répondoient  pas  à fes  defirs.  11  avoit  eu  une  autre 
„ femme,  à qui  l’on  alîuroit  que  cette  foiblclTe  avoit  caufé  la  mort.  La 
„ fécondé , craignant  le  même  fort , furtout  après  avoir  déjà  perdu  la 
„ vûe,  s’étoit  retirée  dans  ce  Monaftère;  & le  Comte,  dont  elle  étoit 
„ aimée  avec  une  extrême  tendrefle,  étoit  mort  du  chagrin  de  leur  fépara- 
»,  tion  (/) 

En  pallant  la  Ligne,  le  28  de  Septembre,  la  Barbinais  fe  vit  initié,  dit- 
il,  avec  les  formalités  ordinaires,  aüxmyltéres  de  la  Navigation:  mais  il 

nous 

(c)  C’cft  le  vent  contraire  qui  dura  peu. 
Si  qui  avoit  obligé  le  Vailfeau  de  relâcher  k 
l'Kle  de  Sarc,  d'où  on  l'eut  bientôt  favora- 
ble pour  les  Canaries.  R.  d.  E. 

( d ) C’efl  Orctava . nom  d’une  des  prin- 
cipales Villes  fur  la  Côle  Occidentale  de  l'IC- 
le  Tenerift'e  R.  d.  E. 

( e ) Son  Comté  eli  une  des  Ides  Canaries, 
de  ce  uom.  R.  d.  E. 

(/J  La  Barbinais , Tome  L page  6. 
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(a)  Edition  d'Amderdam  , 1728  , chez 
Pierre  Mortier,  2 vol.  in- 12,  avec  des  Fi- 
gures & des  Plans.  11  ef:  a (fez  bien  écrit , en 
Lettres  qui  portent  la  datte  du  tems  & des 
lieux.  Il  n’échappc  rien  à l'Auteur , qui  puilTe 
faire  mal  juger  de  fon  efprit  & de  fa  bonne 
foi. 

(b)  Quoiqu'il  n'explique  pas  mieux  l’oc- 
cauon  & le  deffein  de  fon  Voyage,  on  juge, 
fur  la  fuite  , qu'il  s'éwit  embarqué  fur  un 
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nous  apprend  qu’aprés  avoir  été  arrofé  d'eau,  on  le  fit  jurer  qu’il  ne  cou- 
cheroit  jamais  avec  la  femme  d’un  Pilote;  circonftance , qu’aucun- Voya- 
geur n’a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.  La  première  Terre  qu’il 
vit  fur  la  Cote  du  Bréfil  fut  fille  Gratuit , où  le  Vailfeau  mouilla,  le  12  de 
Décembre,  dans  un  Havre  fans  nom,  après  avoir  failli  d’échouer  lur  un 
Banc  de  fable,  qui  eft  entre  fille  & la  Terre-ferme.  Il  fait  la  delcription 
de  cette  Ille.  Elle  cft  lituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne,  à deux  lieues 
du  Continent  de  l’Amérique,  & l’on  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  anfli  fille  de  Saint  Georges.  Il  y régne  un  Printems  étemel.  Son 
terrein  cft  élevé,  & couvert  d’arbres  inconnus  en  Europe,  qui  forment, 
en  plulieurs  endroits,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta 
feu!  au  Commet  d’une  Montagne,  dont  le  pied  s’avance  jufqu’au  bord  du 
I Livre.  Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à pénétrer  dans  l’épaifteur  du 
Bois,  il  parvint  au  fommet  : mais  s’étant  égaré  au  retour,  il  defeendic 
fans  tenir  de  route  certaine  ; & pendant  plus  de  cinq  heures,  il  continua 
de  marcher  au  hazard.  Enfin , il  le  retrouva  fur  le  rivage , mais  fort  loin 
du  Vaiffeau  & de  fes  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d’avoir 
obfcrvé  des  arbres  d’une  groflèur  extraordinaire;  d’avoir  vû  quantité  -d’o- 
rangers & de  citroniers,  qui  croifient  fans  culture;  des  linges  de  la  grof- 
feur  d'un  veau,  qui  font  retentir  les  vallées  d’un  bruit  étrange;  des  cay- 
mans,  & d’autres  reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’animal  le  plus  incom- 
mode, & le  plus  commun  dans  cette  lile , eft  un  petit  ver,  qui  s’infinuc 
fous  les  ongles  du  pied  & de  la  main.  Il  y caufe  une  demangeaifon  dou- 
loureufe.  La  chair  devient  blanche;  il  s’y  forme  une  tumeur;  & le  feul 
remède  eft  d’ôter  doucement  le  ver,  avec  la  pointe  d’une  aiguille.  S’il 
refte,  dans  la  playe,  quelque  partie  de  l'on  corps,  il  y lurvient  une  in- 
flammation, dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La  pèche  eft  abondante  -autour -tle  Cette  IfTe,  & le  poifibn  excellent; 
mais  l’épaiffeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chafi'er.  Cependant  le  Vailfeau 
François  manquoit  de  vivres;  & l’expédition  de  M.  du  Guai-Trouin , à llio 
de  Janeiro , étoit  encore  (1  récente,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
s’y  préfenter.  On  fut  réduit  à chercher  quelques  provilions,  dans  les  Ha- 
bitations de  la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ay?.nt  été  détaché  pour  cette 
expédition,  fut  furpris  que  dans  une  cabane,  où  il  ne  fit  pas  difficulté 
d’entrer,  plulieurs  femmes  prirent  aulli-tôt  la  fuite,  en  pouffant  de  grands 
cris.  „ Je  les  fuivis,  dit-il,  pour  les  ralfurer:  mais  leur  crainte  en  de- 
„ vint  plus  preffante , pareeque  j’étois  accompagné  de  quelques  jeunes 
„ gens,  dont  la  vivacité  n’annonçoit  pas  des  intentions  aufii  réglées  que 
„ les  miennes.  Les  cris,  qui  11e  diminuoient  point,  réveillèrent  un  hom- 
„ me  , dont  fafpeél  grave  & compofé  nous  fit  juger  qu’il  prenoit  beau- 
„ coup  d’intérêt  à cette  fcène.  Il  nous  die,  d’un  ton  brufque,  que  nous 
„ n’étions  point  en  France  , où  les  femmes  & les  hommes  ont  une  liber- 
„ te  fans  bornes;  & que  les  Portugais  n’en  accordoient  pas  tant  à leurs 
„ femmes.  Cependant,  nos  politellei  l’ayant  raffuré,  il  nous  apprit,  af- 
„ fez  civilement,  qu'il  y avoit  , à peu  de  diftance , une  petite  Ville, 
„ nommée  yilla  Grandt  , où  nous  pouvions  trouver  des  vivres.  Nous 
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Mais  la  pauvreté  n’y  régnoit  pas  moins  qu’à  LaBarswai» 

LE  GuNTJU 


Exemple 
d'une  cruelle 
vcangeance. 


„ nous  y rendîmes  auffi-tôt. 

„ la  Campagne  (g)’’. 

Dans  le  même • teins , un  François,  nommé  la  Horde , qui  demeurait  à 1 , 4' 

Paraty,  où  l’exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoit  fait  gagner  du  bien,  apprit  Gc'nérofité 

de  quelques  Ifabitans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vailleau  de  fa  Nation  avoit  d'un  Vhirur* 
pcine  à trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  11  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Fy-  Bienl  t:in';o,i 
rogue,  chargée  de  pois  & de  poiiTon  lâlé  , avec  une  fornme  d’argent,  & 
des  exeufes  de  n’avoir  ofé  venir  lui -même;  pareeque,  depuis  la  prife  de 
Rio  de  Janeiro,  les  Portugais,  ayant  rompu  tout  Commerce  avec  les  Fran- 
çois, dans  leurs  Colonies,  il  craignoit  qu’ils  ne  priilênt  ce  prétexte  pour 
lui  ravir  tout  ce  qu’il  polTedoit.  Sa  généralité  caufa  des  tranfports  de  joye 
dans  tout  l'Equipage,  qui  commençoit  à fouffrir  beaucoup  de  la  faim.  La 
Barbinais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoifiance;  „ & fi 
„ les  bénédictions  des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu , ( ce  qu’il  ne  croit 
,,  guères,  dit-il,)  le  Ciel  n’a  pas  laifle  cet  honnête  Chirurgien  fans  ré- 
,,  compenfe  (*)”.  Paraty  ert  une  petite  Ville,  où  defeend  une  grande 
partie  de  l’or,  qui  vient  des  Mines,  & qu’on  tranfporte  enftiite  à Rio  de 
Janeiro.  Elle  n’efl  éloignée  de  fille  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d’une  fcène  fort  tragique, 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoilfance  du  cœur  hu- 
main , qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
& le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fc  haïfTbient  depuis  long-tems.  Cette 
haine  s’étoit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves,  & les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus , il  fe 
mit  à leur  tête  ; & leur  ayant  .fait  invertir  la  maifon  du  Sergento , il  leur 
ordonna,  dans  fa  fureur,  de  tirer  plulieurs  coups  de  fulil  aux  fenêtres.  La 
femme  & la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpcctacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  , que  ne  confultant  plus  que 
ion  delêfpoir,  fans  confidérer  l’inégalité  des  forces,  il  fondit,  fur  le  Colo- 
nel , avec  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  : mais  il  tomba  bien- 
tôt, percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confefiëur.  Le  Co- 
lonel lui  déclara  qu’il  reelamoit  en  vain  l’alîirtance  du  Ciel,  & que  s’il  n’a- 
chevoit  pas  de  le  faire  maflûcrcr  fur  le  champ , c’étoit  pour  fe  raflafier  du 
plaifir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le 
Colonel  ne  lui  permit  pas  d’approcher;  & le  voyant  réfolu,  malgré  fes 
menaces,  dccouter  la  confefiion  de  fon  Ennemi,  il  lâcha,  fur  lui,  fon 
piftolct , dont  il  ne  fit  que  lui  cafler  le  bras.  Enfuite,  plongeant  fon  épée 
dans  le  corps  du  Sergento;  va,  lui  dit-il,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  P En- 
fer. Ma  vengeance  ferait  imparfaite , fi  tu  jotiijfois  du  Paradis  (»). 

Le  Vaifleau  François  ayant  remis  à la  voile,  le  29  de  Décembre,  une 
confpiration , formée  à bord,  qui  fiiiüit  de  eau  fer  la  ruine  du  Vaifleau, 
donne  occafion,  à la  Barbinais,  de  laiifer  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Confpira- 
Voyage.  „ On  fçait,  dit-il , que  fuivanc  les  ordres  du  Roi  & les  conven-(  don  fut  Je 
„ tions  entre  la  France  & l’Efpagne,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  Ie*Vaiffcau* 

„ Pérou,  étoient  obligés  de  tenir  leur  entreprife  fecrette.  Nôtre  Arma- 

„ teur 


(g)  Ibidem,  pages  12  & 13. 
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„ tcur  avoir  pris  une  Cotnraiffion  Angloife,  fous  le  nom  d’un  Anglois , qui 
„ ne  dévoie  avoir  que  le  titre  de  Capitaine , fans  en  exercer  les  fonctions. 
,,  Cette  précaution  nous  avoit  engagés  au(B  à prendre  des  Matelots  An- 
„ glois , dont  le  nombre  étoit  prcftju’égal  à celui  des  François.  Il  fe 
„ pafloit  peu  de  jours,  fans  quelque  dilpute  entre  les  deux  Nations;  & les 
„ Officiers  marquoient  peut-être  trop  de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  An* 
„ glois  prirent  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance , & de  tuer  tous  les  Fran- 
„ çois  à l'exception  de  ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à les  féconder 
„ dans  leurs  encreprifes.  Ils  dévoient  jetter  enfuite  une  partie  des  mar- 
„ chandifes,  qui  donnoient  trop  de  pefanteur  au  Vaiffeau,  & forcer  le 
„ Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef,  dans  le  métier  de  Corfaircs, 
„ qu’ils  fe  propofoient  d’embraflèr.  Un  jeune  homme  de  Guernefey,  re- 
,,  vêla  ce  complot  au  Capitaine,  qui  malgré  les  préventions  nationales, 
„ eut  affez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les  Officiers 
,,  s’affemblèrent.  Après  une  férieufe  délibération , le  Contre-maître  & le 
,,  Capitaine  d’armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes,  & de  pren- 
„ dre  toutes  fortes  ds  précautions  contre  une  révolte.  On  vit  affembler 
„ l'Equipage.  On  fe  faifit  des  Mutins , qui  ne  fe  défiant  de  rien , furent 
,,  arrêtés  fans  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort  : mais  on 
„ fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons , & de  leur  faire  donner , à 
„ chacun,  cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers”. 
Rien  n’eft  plus  dangereux , conclut  l’Auteur , que  de  ralfembler , pour  les 
Voyages  de  long  cours,  des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C’eit  nourrir  une  guerre  inteftine,  d'autant  plus  dangereufe  quelle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens»(4). 

On  eut  toûjours  les  vents  contraires,  jufqu’au  Cap  le  plus  Méridional  de 
l'Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre,  de  la  Barbinais , de  nouveaux  éclair- 
ciflèmens  fur  les  Détroits  . Une  tempcrc  jetra  Ton  Vaiffeau,  jufqu’aa 
foixantième  degré  Trente  minutes  du  Sud  (>«).  Toutes  fes  autres  remar- 
ques fentent  peu  l'homme  de  Mer.  11  écrivit  enfuite  à fon  ami  : „ Vous 
„ aviez  alors  l’Hyver , vous  autres  Européens;  & nous  étions  dans  la  belle 
,,  faifon,  c'efl-à-dire,  au  milieu  de  l’Eté  : cependant  je  n’ai  jamais  reffenti 
„ de  froid  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier,  nous  obfcrvà  ues  qu’il  n’y  a- 
,,  voit  que  trois  heures  de  nuit;  ce  qui  nous  con.'b’oit  beaucoup,  car  la 
„ tempete  effraye  moins , pendant  le  jour , que  dans  les  ténèbres.  Ajoû- 
„ tez,  aux  incommodités  d'un  climat  fi  froid,  celle  d’avoir  une  grande 
„ partie  de  nos  Pilotes  & de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut”. 

Arais  une  navigation  defixmois,  ils  découvrirent  les  Montagnes,  que 

leur 


( S)  Pages  19  & précédentes. 

( I ; Rien  r-cft  moins  cxnfl.  Il  nomme 
le  Détroit  de  le  Maire,  Dt trait  ds  Mair.  Il 
prétend  que  c'elt  un  Capitaine  nommé 
Hoorn , qui  a donné  fon  nom  au  Cap  qui 
le  porte;  quoique  perfonne  n'ignore  qu'il  lui 
vient  de  la  Ville  de  lloorn  , d'où  etoit  le 
Maire. 

A'st  ;.  Ce  que  perfonne  n'tgnore , Mr.  Prc- 
*oft  ne  le  favoit  pas  autrefois,  puis  qu’il  eft 


tombé  dans  la  même  erreur  qu’il  reproche 
à la  Barbinais,  en  faifant  remarquer  que  ce 
Cap  étant  fort  pointu , on  lui  donna  le  nom 
de  Hoorn , qui  (îgnilie  Corne  i l'oyez  Tom. 
XIV.  p.  133  ) Il  fe  trompe  encore  ici  au 
fujet  de  le  Maire  , qui  étoit  originaire  d Am* 
flerdam , & non  de  Hoorn , où  les  deux  Bà- 
timens  avoient  été  équipés.  R.  d.  E. 
fra)  Suivant  l'Original , 61».  30'.  R.  d.E. 
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leur  figures  fait  nommer  Mammellet  du  Biobio,  & bientôt  après,  Flfie  de 
Sainte  Marie,  dont  le  terrein  efl:  fort  bas.  Cette  Ifle  n’efl  qu  a dix  lieues 
de  la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye,  ils  y appcrçu- 
rent  quantité  de  Vaifleaux,  à l’ancre  devant  la  Ville;  mais  ils  prirent  le 
parti  d’aller  mouiller  dans  un  enfoncement,  nommé  Talcagnena,  d’où  la 
Barbinais  & quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

Qn  ne  s’arrête , avec  eux , dans  ce  Port  du  Chily , que  pour  continuer 
de  recueillir  ce  qui  leur  efl  perfonnel , ou  ce  qui  n’appartient  du  moins  qu’à 
leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diflimule  rien  à fon  ami.  „ Nous  fom- 
„ mes  ici  peu  tranquilles  ” , lui  écrit-il , après  avoir  pafle  quelques  mois  à 
la  Conception.  ,,  Je  n'ai  vû,  jufqu'à  préfent,  que  des  contre-tems  fâ- 
„ cheux , & des  embarras , qui  naiflent  les  uns  des  autres.  Afluré- 
„ ment , fi  la  Cour  de  France  fçavoit  ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  font 
„ venus  dans  ces  Mers  malgré  fcs  ordres , loin  de  les  punir , elle  auroit 
„ compalïîon  de  leur  folie.  Elle  les  louerait  peut-être  du  zèle  qu'ils  ont 
„ eu  de  purger  le  Royaume  des  fupcrfiuités  de  fes  Manufactures,  qu’ils 
„ viennent  troquer  ici  pour  de  l’argent,  & fur  lefquelles  ils  font  une  perte 
„ confidérable. 

„ Nous  ne  nous  attendions  pas  à trouver,  dans  la  Baye  de  la  Concep- 
„ tion,  une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  nôtre  Nation,  & bien 
„ moins  à recevoir  les  trilles  nouvelles  qu  ils  nous  apprirent  à nôtre  arri- 
,,  vée.  Leur  premier  compliment  fut  de  nous  féliciter,  avec  une  amère 
,,  ironie,  d'être  venus  augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus 
,,  honnêtes  ne  difoient  rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient 
„ de  malédictions , & d’autres  nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable 
„ état  de  leurs  affaires.  En  un  mot , tout  étoit  en  confufion.  On  compte 
„ actuellement  quarante  Vaifleaux  François  dans  ces  Mers.  J’aime  ma 
,,  Nation,  continue  la  Barbinais,  & je  fuie  peu  porté  à relever  fes  défauts: 
„ cependant  l’expérience  me  force  d'avouer  qu’il  n’y  en  a point  qui  foit 
„ plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition  5 & qui  foit  moins  propre  à cora- 
„ mercer  dans  les  Indes.  C’eft  le  jugement  que  les  autres  Peuples  en  por- 
„ tent  auffi.  En  effet,  n'ell-  ce  pas  perdre  volontairement  fon  bien,  que 
„ d’envoyer,  au  Pérou,  quarante  Vaifleaux,  lorfque  fix  peuvent  fuffire? 
,,  II  efl  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à plaindre. 
,,  Ceux  qui  ont  fait  de  gras  achats , depuis  deux  ou  trois  ans,  & qui,  fe 
„ flattant  qu’il  ne  viendrait  plus  de  Vaifleaux,  ont  négligé  la  vente  de 
„ leurs  raarchandifes , fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d’une  Flotte  fi  nom- 
„ breufe.  L’avidité  mal  entendue  de  tous- ces  Armateurs  efl  d’autant  plus 
„ blâmable,  qu'ils  ne  pou  voient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires,  dont 
„ les  Vaifleaux  revenus  du  Sud  les  avoient  affez  inllruits.  Leur  impruden- 
„ ce  ne  peut  être  exeufée  que  par  les  conjonctures.  Le  rabais  des  efpé- 
,,  ces  leur  a fait  chercher  des  dédommagemens  ; & comme  les  armemens 
„ ont  été  fecrets  depuis  le  dernier  Traité , diacun  s'elt  cru  le  feul  qui  pre- 
„ noit  le  parti  d’armer.  On  a fait  le  même  raifonnement  à Nantes,  à Ba- 
„ yonne , à Marfeille , & furtouc  à Saint  Malo  ; avec  cette  différence , que 

„ le* 

(n)  Pages  30  & précédentes, 
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„ les  Armateurs  de  Saint  Malo,  plus  prudens  que  tous  les  autres,  ont  in- 
„ téreffé,  dans  leurs  entreprifes,  des  Négocians  de  Paris,  de  Lyon,  & de 
,,  divers  autres  lieux,  gens  peu  éclairés  dans  ce  Commerce,  & qui,  fe  laif- 
,,  fant  éblouir  par  la  fortune  des  Malouins,  fe  font  imaginés,  mal  à propos, 
„ que  la  corne  d’abondance  devoit  être  toûjours  pleine  au  Pérou.  Telle 
„ eft  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à craindre  aujourd’hui  que  la  Cour 
„ d’F.fpagne,  fatiguée  d’un  Commerce  qui  ruine  le  fien,  & follicitée  par 
„ les  Anglois , dont  on  connoît  la  jaloufie , ne  falfe  enfin  paffer  une.Efcadre 
,,  dans  ces  Mers , avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
,,  fidèlement  (n)”. 

Ces  fages  réflexions , qui  peuvent  fervir  à l’éclaircifTement  des  affaires  de 
France,  dans  quelques  années  fort  célèbres , feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
dû  fe  former  jufqu’ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  & la  Navigation.  El- 
les expliquent  aulli  le  dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entreprife , & la  réfolu* 
tion  qu’il  forma  tout  d'un  coup  d’abandonner  le  Vaiffeau  de  Cherbourg , 
pour  s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne , qui  fe  difpofoit  à faire  le 
Voyage  de  la  Chine.  Son  inclination , dit-il,  fe  refroidiffant  pour  le  Com- 
merce, il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages}  & pour  fon 
coup  d’effai , il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (0).  Mais , avant  fon 
départ,  il  eut  l’occafion  d’exercer  fon  courage,  lui  & tous  les  François  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n’y  plus  voir  arriver  de  Va i fléaux,  qui  vinffent 
troubler  leur  Commerce , y retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans  , avoient  fait 
bâtir,  dans  l’enfoncement  de  Talcaguena,  des  cabanes  propres  à-commo- 
des. Leurs  jardins  leur  foumiffoient  toutes  fortes  de  légumes.  Lachaffe, 
la  pêche  & l’agriculture  faifoient  leur  unique  occupation;  & ce  lieu,  juf- 
qu’alors  inculte  & dcfert._aiuMt~p«*-tine  forme  agréable  par  leurs  foins. 
Ils  y avoient  même  conftruit  une  Chapelle,  qui  fervoit  de  Paroiffe  à leur 
petite  Colonie;  fans  s etre  beaucoup  fouciés,  à la  vérité,  d’en  demander 
la  permiflion  à l’Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vaiffeau  de  la  Barbinais 
étoit  arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firmin  UJlaris , Meftre  de  Camp  Général, 
commandoit  à la  Conception.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans 
fils  du  premier  Préfident  de  l’Audience  de  Saint  Jago.  11  avoir,  pour  la 
Nation  Françoife,  une  haine  qu’il  ne  cherchoit  pas  même  à difiimuler.  Les 
François  en  recevoicnt,  chaque  jour,  de  nouvelles  marques;  & loin  de 
s’en  reffentir,  ils  affeéloient  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Riais  le  Gou- 
verneur, prenant  leur  modération  pour  un  défaut  de  courage,  n’en  deve- 
noit  que  plus  fier  & plus  injufte.  Ils  jugèrent  enfin  qu’il  étoit  néceffaira 
pour  leur  fûreté , autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation , de  faire  é- 
clater  un  peu  de  vigueur  ; & l’occafion  s’en  préfenta  bientôt.  Du  Mortier 
des  Faux , le  plus  ancien  de  leurs  Capitaines , également  eltimé  des  Efpa- 
gnols  & des  François , mourut  d’une  maladie  de  langueur , attribuée  au 
chagrin  d’avoir  vû  fes  efpérances  détruites  par  le  nombre  exceflîf  des  Vaif- 
feaux  qui  arrivoient  dans  le  Port.  On  voulut  rendre  de  jultes  honneurs  à 
’ fa. 

(»)  Pages  30  & précédentes:  (9)  Ibidem..  ' 
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fi  mémoire.  Les  Capitaines  aflemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  por- 
té de  Talcaguena  à la  Conception , dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  ; que 
toutes  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte  le  fuivroient,  avec  un  détachement 
de  trente  Matelots , qui  dévoient  précéder  le  Convoi , pour  faire  une  dé- 
charge de  moufquéterie  en  divers  eildroits  marqués;  & que  par  intervalles, 
tous  les  Vaifl'eaux  le  falueroient  de  leur  canon.  Cependant,  pour  garder 
quelque  bienféance  avec  le  Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitai- 
nes , qui  lui  demandèrent  la  permiflion  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A 
peine  daigna-t-il  les  écouter.  Il  leur  défendit  de  faire  defeendre  à terre 
aucune  perfonne  armée,  avec  menace  de  charger  ceux  qui  oferoient  l’en- 
treprendre. Les  François  s’affligèrent  peu  d’un  refus , qui  fembloit  auto- 
rifer  tous  leurs  reflentimens.  Ils  n’en  exécutèrent  pas  moins  leur  projet  ; 
mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufement  les  Chaloupes.  Lorf- 
qu' elles  approchèrent  du  rivage  , le  Gouverneur  fut  averti , que,  malgré 
fes  défenfes , la  Ville  ailoit  écre  remplie  de  Soldats  armés , & qu’il  étoit 
tems  de  s’oppofer  à la  defeente.  Il  pâlit,  il  trembla,  de  colère  ou  de  crain- 
te, & fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux;  mais  les  féconds  fu- 
rent plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable,  lorfqu’il  leur 
envoya  dire  qu’il  leur  permettoit  d’y  defeendre.  Tout  le  relie  fe  fit  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  tranquillité;  & cette  leçon  apprit,  aux  Officiers 
Efpagnols , à traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (p). 

Pendant  près  de  cinq  mois,  que  la  Barbinais  palfa  au  Port  de  la  Concep- 
tion, il  fut  convaincu , par  fes  propres  yeux,  que  les  François  n’étoient  pas 
les  feuls  à qui  le  gouvernement  de  üom  Firmin  parût  infupportable.  Les 
Indiens  de  la  Plaine,  impitoyablement  opprimés  , prirent  ce  tems  pour  fe 
foulever,  & firent  craindre  aux  Efpagnols  defe  voir  égorger  ou  brûler  dans 
leurs  murs.  On  a déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  révoltes;  mais 
ils  deviennent  précieux  pour  l’Hiuoire , lorfqu’ils  portent  fur  la  foi  d’un  té- 
moignage oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail  intérefiant.  Ces 
malheureux  Indiens,  dit-il,  rebutés  d’une  longue  & pénible  fervitude,,  ré- 
folurent  enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs  Caciques,  ou  leurs  C/iefs,  qui  rece- 
yoient  à regret  la  loi  d’une  Nation  étrangère,  dans  des  lieux  où  leurs  An- 
cêtres l’a  voient  donnée,  s’afiemblèrent,  & firent  courir  une  flèche , qui  efl 
l’inftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs  Alliés  à la 
guerre.  Ils  envoyèrent  aufli , aux  Indiens , qu'on  nomme  Indos  Bravos , une 
corde,  quimarquoit,  par  des  nœuds  de  différentes  couleurs,  leur  projet, 
le  jour  & le  lieu  de  leur  aflemblée.  Cette  confpiration  fut  fi  fecrette,  qu’el- 
le ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiflance.  Un  Hermite  Indien , qui  faifoic 
fa  réfidence  à peu  de  dillance  de  la  Conception , avoit  fait , fous  divers 
prétextes,  un  amas  confidérable  de  fer,  pour  armer  leurs  lances.  Son 
commerce  ayant  été  découvert,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  & jetté  dans 
un  cachot,  où  la  force  des  touwnens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit 
trop  tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement, 
dans  cette  dépofition  forcée,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui 
étoient  demeurés  fidèles.  Il  ordonna,  aux  Efpagnols,  de  charger  leurs 
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Vaffaux  de  chaînes , innocens  ou  criminels,  & de  les  traiter  avec  la  der- 
nière rigueur.  La  plûpart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à la  Juftice, 
fans  excepter  ceux , dont  leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  rattachement  par 
de  longs  fervices ; & toutes  les  Priions  en  ayant  bientôt  été  remplies,  on 
fit  tomber  la  punition  fur  les  innocens,  pour  cauferde  l'épouvante  aux  cou* 
pables.  Mais  cette  conduite  ne  fit  qu’irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient 
exercé  leur  première  fureur  fur  la  Conception,  dont  ils  netoient  éloignés 
que  d’environ  dix  lieues,  fi  la  crainte  des  Vaifleaux  François  ne  les  eût  re- 
tenus. Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une  démarche,  dont  ils  eurent  bien- 
tôt du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fccours  au  Gouverneur,  en  ajoûtant 
qu’ils  fe  croyoient  obligés,  par  la  bonne-intelligence  gui  règnoit  depuis 
long  tems  entre  les  deux  Couronnes,  de  conlèrver  à l’Ef pagne  la  poffeffion 
du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres,  & leur  répondit,  avec  fa 
hauteur  ordinaire,  que  fa  Nation  avoit  allez  de  courage  & de  forces  pour 
defendre  & garder  fes  Conquêtes  (q). 

Cependant,  le  defordre  croiffant  de  jour  en  jour,  cette  a déflation  d’in- 
trépidité ne  l’empêcha  point  de  faire  partir  fécretement  fes  meilleurs  effets. 
Comme  fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes , ils  firent  écla- 
ter leurs  murmures;  & fes  précautions  faifanc  juger  qu’il  avoit  reçu  des  avis 
certains  de  quelque  péril  preffant,  le  Peuple  s’alfembla,  pour  délibérer  fur 
la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva,  comme  dans  toutes  les  émotions 
populaires,  que  cette  affemblcc  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucu- 
ne réfolution.  Les  plusfages,  convaincus  de  l’extrémité  du  danger,  pri- 
rent le  parti  d’implorer  le  fecours  des  François , & de  fe  ménager  une  re- 
traite fur  les  Vailfeaux  du  Port.  Le  Gouverneur,  qui  ne  put  ignorer  long- 
tems cette  allarme,  voulut  donner  des  marques  de  vigueur,  pour  rétablir 
fa  réputation.  Il  condamna,  au  fupplice,  plufieurs  Indiens  innocens,  que 
la  fauffe  terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait. charger  de  fers.  En  vain  les 
Magiftrats  refuférent  de  confi«»ei-anctentence,  donc  ils  connoifloknt  fin- 
juftice.  Ces  Malheureux  furent  tirés  de  leur  cachot,  & portés  au  lieu  de 
l’exécution  fur  des  clayes , par  des  Religieux , qui  les  exhortèrent  à la  mort. 
La  Barbinais  peint  vivement  leur  infortune.  „ Ils  éxoient  innocens , dit-il , * 
„ de  l’aveu  meme  de  leurs  Juges.  A l’horreur  d’une  mort  qu’ils  n’avoient 
„ pas  méritée,  fe  joignoic  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  là  vie, 

„ dans  leur  propre  Pays , par  des  Ufurpateurs,  qui  avoient  commencé  par 
„ leur  ravir  leurs  biens.  & leur  liberté.  Ils  emportaient  feulement  la  con- 
„ folation  de  ne  pas  mourir  dans  l’Idolâtrie.  Un  jeune  homme, de  leur  nom- 
„ bre,  demanda  un  crucifix  , lorfqu’il  fe  vit  attaché  au  poteau  ; & prenant 
,,  le  Ciel  à témoin  de  fon  innocence,  il  attendrie  fes  Bourreaux  mêmes, 

„ par  un  difeours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miférabies  viftimes  fu- 
„ rent  coupés  en  quartiers  , pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins. 

„ Mais  ce  Ipeftacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble,  ils  ne 
„ tardèrent  point  à fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d’un  grand  nom- 
„ bre  d’Efpagools,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (/■)’’. 
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Tel  étoit  l'état  de  cette  querelle,  lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Con- 
ception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  dir  Pérou,  dont  il  donne  le  Plan  & la 
Delcription:  mais,  remettant  à d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  efl  pas 
perfonnel,  oij  ne  veut  le  iuivre,  au  Port  d ’sbica,  qu’un  tremblement  de 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner,  que  pour  obferver,  avec  lui,  que  le  mau- 
vais air  de  cette  Place,  ayant  toûjours  été  funeflc  aux  François,  elle  en  a 
tiré  le  nom  de  leur  Tombeau  (x).  Cependant,  il  eft  perfuadé , qu’ils  doi- 
vent en  accufer  moins  les  maladies,  qui  régnent  dans  la  Ville,  que  la  qua- 
lité du  vin,  qui  eft  violent  & fumeux,  & dont  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là , s’étant  rendu  au  petit  Port  A’Tlo,  à quarante  lieues  d’Arica,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  viliter  une  Vallée  voifine,  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y apprit,  qu'à  quarante  lieues 
d’ Vio  , du  côté  des  Montagnes , on  trouve  deux  Villes,  nommées  Moche- 
goa  & VtUa-Hermofa  d'Arequipa,  dont  la  fécondé  s’eft  fignalée  au  commence- 
ment du  règne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux  , & 
les  Hommes  envoyèrent  de  très  grofies  fommes  à ce  Prince,  pour  l’aider 
à foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas  moins 
fameufe's  par  leurs  vins , qui  paflènt  pour  les  meilleurs  & les  plus  délicats 
du  Royaume.  . 

Après  s’ètre  arrêté  quelques  jours  dans  Ylo,  la  Barbinais  profita  du  re- 
tardement de  fon  Vailfeau,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage , par  Ter- 
re, dans  l’efpérance  d’y  trouver  l’occalion  de  fe  défaire  avantageufement 
de  quelques  marchandifes.  Mais  on  lui  confeilla  de  s’avancer  d’abord  juf- 
qu’à  tijco,  petite  Ville,  qui  n’elt  éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante 
lieues.  Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal,  que  defupprimer  ici  les  ob- 
fervations;  d’autant  plus  qu'elles  ne  font  pas  d’une  nature,  qui  puifie  les 
faire  rappeller,  avec  la  même  étendue,  dans  l'article  général  du  Pérou. 
Pifco,  dit-il,  fut  abîmé,  en  1690,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette 
Ville  étoit  fxtuée  fur  le  rivage , & la  Mer  fe  retira  prcfqu’à  deux  lieues  de 
fes  bornes  ordinaires.  Les  Habitans,  furpris  d’un  événement,  dont  ils 
ne  connoifibient  pas  d’exemple,  s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quel- 
ques-uns ayant  eu  la  hardiefle  de  retourner  fur  leurs  pas , pour  contempler 
un  nouveau  rivage,  la  Mer  revint,  trois  heures  après,  avec  tant  d’impé- 
tuolité  qu’elle  les  engloutit,  fans  que  la  vîteire  de  leurs  chevaux  pût  les dé- 
robber  à la  mort.  Pifco  fut  fubmergée , & l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans 
la  Plaine.  La  Rade,  où  les  Vaifleaux  jettent  aujourd’hui  l’ancre,  efl  le 
même  lieu  où  la  Ville  étoit  autrefois  allife.  Elle  fut  rebâtie,  un  quart  de 
lieue  plus  loin;  & 1 agrément  de  fa  fituation  en  a fait  le  féjour  de  toute  la 
N obi  elfe  voiline.  Le  Commerce  étoit  afTez  floriffant  à Pifco,  lorfque  l’en- 
trée du  Port  de  Lima  n’étoit  pas  libre  aux  François.  Ils  y vendoient  leurs 
marchandifes  avec  autant  d’avantage,  & même  avec  plus  de  fûreté  qu  a 
Callao , où  ils  étoient  obligés  de  déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la 
Douane,  & de  leur  payer  un  droit  de  treize  poux  cent , qui  tournoit  au  pnv 
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fit  du  Viceroi  & de  fes  Officiers.  D’ailleurs , ils  couroien/de  grands  rif- 
ques  de  la  part  du  Viceroi,  qui  avoit  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour,  de  ne 
pas  les  fouffrir  au  Pérou,  & qui  pouvoir,  fur  le  moindre  prétexte,  confif- 
qtier  tous  leurs  effets , faire  arrêter  leurs  Vaiffeaux,  & fe  juftifier  de  fa  def- 
obêiflance,  en  faifant  conduire,  pieds  & poings  liés,  leurs  Capitaines, 
en  Efpagne  (t).  > 

La  Barbinais  partit  de  Pifco , le  4 de  Septembre , & fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Cbincba , dont  la  Capitale  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit 
Bourg  d'indiens,  du  même  nom.  C’étoit  autrefois  une  Ville  puiflante,  qui 
contenoit,  dans  fon  étendue,  plus  de  deux  mille  familles,  (ti).  On  comp- 
toir alors  plufieurs  millions  d’Habitans,  dans  une  Province  à préfent  fi  dé- 
ferre, qu’à  peine  y refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple,  oblèrvc  la 
Barbinais,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Aufti  ne 
font-ils  pas  difficulté,  dit- il,  d’avouer  eux-mêmes , que  leur  vi&oire  leur  a 
coûté  le  fang  d’un  nombre  infini  de  Malheureux. 

Il  vit,  fur  la  route,  les  vertiges  de  ces  Céans,  renommés  dans  lTIiftoi- 
re  du  Pérou,  qui  furent  frappés  de  la  foudre,  pour  un  crime  dont  le  Ciel 
s’eft  réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-tems,  pour 
des  Fables,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient:  mais  ils  ont  ceffé,  dit -il, 
d’en  douter,  par  les  mêmes  ràifons,  fansdoute,  qui  paroiffent  l’avoir  per- 
fuadé  lui-même.  „ Pendant  un  déluge,  dont  tout  le  Pays  fut  inondé , les 
„ Indiens  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes , pour  attendre  que 
,,  toutes  les  eaux  fuflent  écoulées.  Lorfqu’ils  defeendirent  dans  la  Plaine, 
,,  ils  y trouvèrent  des  hommes  d’une  taille  démefurée,  qui  leur  firent  une 
„ guerre  cruelle.  Ceux , qui  échappèrent  à leur  barbarie , furent  obligés 
„ de  chercher  un  azyle  dans  les  cavernes  des  Montagnes  qu’ils  avoient  quit- 
,,  tées.  Après  s’y  être  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années,  ils  virent 
„ paroitre.au  milieu  des  airs,  un  jcutie  hom  me  gui  foudroya  les  Géans;  & 
„ par  la  déf*«c  «le  ce» CTtiets  Ennemis,  ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs 
„ anciennes  demeures.  Mes  Guides,  ajoûte  la  Barbinais,  me  montrèrent 
,,  plufieurs  marques  de  la  foudre,  imprimées  fur  un  Rocher,  & des  os 
,,  d’une  grolfeur  extraordinaire,  qu’ils  regardent  comme  les  relies  de  leurs 
„ Géans.  On  n'a  pû  fç avoir  en  quel  tems  ce  déluge  eft  arrivé.  C’ell  peut- 
„ être  un  déluge  particulier,  tel  que  celui  de  la  Theffalie  (*)”. 

O»  trouve , dans  la  Province  de  Chincha , plufieurs  Tombeaux  antiques. 
La  Barbinais  en  vit  un , dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  & deux 
femmes,  dont  les  cadavres  étoient  affez  entiers,  pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  l’exes  ; quatre  vafes  d’argile  , quatre  taffes  , deux 
chiens , & plufieurs  pièces  d’argent.  C’étoit  apparemment  l’ancienne  ma- 
nière d’inhumer  les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu  moins  aride  que  dans  les 
Provinces  voiûnes  ; ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofent. 
Ce  font  des  torrens,  formés  par  les  neiges  fondues,  qui  tombant,  avec 
impétuofité , du  haut  des  Montagnes , entraînent  les  arbres  & des  parties 
de  rochers.  Leur  lit  n’eft  jamais  profond,  pareeque  les  eaux  fe  partagent 
en  plufieurs  bras  ; mais  leur  cours  n’en  eft  que  plus  rapide. 

La 
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La  Barbinais  arriva  le  premier  jour,  au  foir  , dans  un  Hameau,  nom- 
mé le  Tatnbo  de  Guaynacava.  On  nomme  Tambo,  un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  créfors.  Il  portoit,  avec  lui,  toutes  fes  provifions, 
jufqu'à  fon  lit.  Lorfqu’il  voulut  fouper,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues;  & n’ayant  point  mangé  tout  le  jour,  la  faim 
l’obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagncta.  Il  le  parcourut  d’un  bout  à l'autre. 
L’habillement  des  femmes  lui  parut  Cngulier.  Elles  ont  une  petite  cafa- 
que,  qui  fe  croife  fur  le  fein,  & qui  s’attache  avec  une  épingle  d’argent, 
longue  de  dix  pouces,  dont  la  tète  ell  ronde  & platte,  & na  pas  moins 
de  fix  à fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnête  en  Europe:  mais  dans  quelque  nécellité  qu’une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s’étoient  débordées , avec  fi  peu  d’oblla- 
cle,  que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  „ Mes  Guides,  raconte  la 
„ Barbinais , me  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoit  continuer  la  route  ordinai- 
„ re , fans  s’expofer  aux  plus  grands  dangers , & qu'il  falloit  faire  une  jour- 
„ née  de  plus , pour  paffer  fur  un  Pont,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Monta- 
,,  gne , fans  quoi  je  ferois  forcé  d’attendre , plus  de  huit  jours , que  les  ' 
„ eaux  fuflent  écoulées.  Je  fuivis  leur  confeil,  mais  je  ne  fus  pas  long- 
„ tems  à m’en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues , en  montant  par  des  fen- 
„ tiers  incommodes  & fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-deffous  de 
„ moi,  & cette  élévation  ne  m’empéchoit  pas  de  fentir  une  chaleur. ex- 
„ traordinaire.  Nous  arrivâmes  au  Pont , vers  quatre  heures  après  midi. 
„ Mais,  Ciel  ! quel  Pont!  fa  vûe  me  fit  frémir,  & ce  fouvenir  me  glace 
,,  encore  le  fang.  Qu’on  s’imagine  deux  pointes  de  Montagnes , féparées 
„ par  un  précipice,  ou  plutôt  par  un  gouffre  profond,  dans  lequel  deux 
,,  torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvantable.  Sur  ces  deux  poin- 
„ tes,  on  a planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  attachées  des  cordes  de 
„ fimple  écorce  d’arbre,  qui  paffant  & repaffant  plulïeurs  fois  d’une  pointe 
„ à l’autre,  forment  une  efpèce  de  rets , couvert  de  planches  & de  fable. 

„ Tel  efl  le  Pont,  qui  forme  la  communication  d’une  Montagne  à l’autre. 

,,  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à paffer  fur  cette  machine  tremblante.  Les 
„ mules  paffèrent  d’abord  avec  leur  charge:  mais  la  réliftance,  quelles  fi- 
„ rent  long-tems  aux  Muletiers,  marquoit  affez  leur  frayeur.  Pour  moi, 

„ je  paffai  comme  elles,  c’ell-  à -dire , en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
„ pieds  de  plus,  & fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  cô- 

» té  (y)- 

„ J’entrai  de- là  dans  la  Province  de  Pacbacamac , & je  paffai  au  pied 
„ d’une  autre  Montagne,  dont  l’afpeêl  me  caufa  de  nouveaux  frémiffe- 
„ mens.  Le  chemin,  qui  efl  fur  le  bord  de  la  Mer,  a fi  peu  de  largeur, 

„ qu’à  peine  deux  mules  peuvent  y paffer  de  front.  Le  fommet  de  la  Mon- 
,,  tagne , s’avançant  au-deffus , femble  prêt  à s’écrouler  ; & l’on  remarque, 

„ à lès  ouvertures , qu’il  s’en  détache  quelquefois  de  groffes  parties , qui 
„ tombent  dans  la  Mer,  & qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpa- 

„ gnols 
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„ gnols  appellent  ce  Partage,  El  mol  pijjb  d'Afcia,  du  nom  d’une  mauvai- 
„ le  Hôtellerie,  qui  n’en  elt  éloignée  que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié,  fi 
„ je  racontois  touc  ce  que  j’eus  à fouffrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur 
„ m’accabloit  pendant  le  jour;  & j'étois  dévoré,  pendant  la  nuit , par  di- 
„ verfes  fortes  d’infecles.  Je  traverfai  des  Montagnes  de  fable,  fi  brûlan- 
„ tes , que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à terre  fans  reflentir  une  ardeur  in- 
„ fupportable.  Dans  l'efpace  de  quarante  lieues , je  ne  vis  pas  un  feul  ar- 
„ bre,  fi  ce  n’eft  au  bord  des  torrens , où  la  fraîcheur  de  l’eau  entretient  un 
„ peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n’y 
„ entend  le  chant  d’aucun  oifeau  ; 6c  pendant  toute  ma  marche  , je  n’en 
„ vis  qu'un , de  la  grofleur  d’un  mouton , qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
„ les  plus  arides , où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naifient  dans  cette  vafte  éten- 
,,  due  de  fables.  Il  ell  célèbre , dans  toutes  les  Relations  du  Pérou , fous 
„ le  nom  de  Candur  ou  Condor  (2)”. 

On  apprit,  à la  Barbinais,  que  le  nom  de  Pachacamac,  qu’on  donnes 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c’eft- à -di- 
re, du  Soleil,  qu’ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exilte;  que 
fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puilfante,  qui  contenoit,  dans  fon  en- 
ceinte, plus  d'un  million  d'ames,  & qu’elle  fut  long-tems  le  théâtre  de  la 
guerre  6c  de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n’eut  pas  befoin  d'autre  témoi- 
gnage que  celui  de  fes  yeux , ,,  lorfque  partant  au  milieu  des  débris  de  * 

„ cette  grande  Ville,  il  n’y  apperçut  que  des  ruines  & des  os  entaffés. 

,,  Les  rues  en  font  belles  6c  fpacieufes;  mais  il  règne,  parmi  ces  mafu- 
,,  res , un  filence  qui  remplit  le  cœur  d’effroi,  & rien  ne  s'y  préfente  à la 
„ vûe.,  qui  ne  foit  véritablement  affreux.  La  paflion  de  l'or  a poufle  les 
„ Efpagnols  jufqu’à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux,  pour  y chercher 
„ les  tréfors  qu’ils  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  place, 

„ qui  paroît  avoir  été  la  plus  fréaueniéa-d^-cette  Ville , je  vis , ajoûte  la 
„ Barbinais,  ptutterrrs  cadavres  que  la  qualité  de  l'air  6c  de  la  terre  avoit 
„ confervés  fans  corruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  di- 
„ flinguoit  aifément  tous  les  traits  de  leurs  vifages  ; mais  ils  avoienc  la 
„ peau  plus  tendue  & plus  blanche  , que  ne  l'ont  ordinairement  les  In- 
„ diens  (a)”. 

Après  avoir  poufle  là  route  jufqua  Lima,  dont  il  donne  une  courte  de- 
feription  , il  en  partit  le  25  de  Janvier  1716,  pour  retourner  à Pifco  par 
le  même  chemin , & par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  & la  même 
fatigue.  Il  arriva',  dans  ce  Port,  le  3 de  Février;  & quelques  jours  après, 
il  fut  témoin  d'un  horrible  événement , qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu’on 
lui  avoit  raconté  du  tremblement  de  terre  qu'il  a déjà  décrit.  „ Le  10,  a 
„ huit  heures  dufoir,  la  nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  inrtant, 

„ dit  la  Barbinais,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  pren- 
„ dre  la  fuite  ; mais  la  peur , qui  donne  quelquefois  des  aîles , m’avoit  lié 
,,  les  pieds.  Je  n’arrivai  qu'avec  peine  fur  la  place  de  la  Ville,  où  tout  le 
„ monde  s’étoit  retiré.  Un  quart  d'heure  après,  la  terre,  ayant  encore 
„ tremblé,  s’ouvrit  en  quelques  endroits,  d’où  il  s'éleva  des  tourbillons 

,,  de 
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„ tle  ponflièrc  , avec  un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  Habituas  fe  reti-  I>*B**ai»*a 
„ rèrent  fur  les  Montagnes  voilincs.  Cette  nuit  fut  un  terns  d'horreur  & ‘•eGesul. 
„ d’épouvante.  La  terre  s’agitoit  à tous  raoraens.  Nous  n'étions , dans 
„ la  Ville,  que  trois  ou  quatre  François,  qui  n’olions  abandonner  les  dé-* 

„ bris  de  nos  maifons , & qui  ne  fendons  pas  moins  le  péril  qu’il  y avoit  à 
,,  les  habiter.  Tout  le  monde  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer, 

„ telle  qu'on  fe  fouvenoit  de  l’avoir  éprouvée , il  y avoit  vingt-huit  ans. 

,,  Les  Efpagnols  & les  Indiens  n’ayant  point  la  hardielfe  d’aller  reconnoî- 
„ tre  l’ctat  "du  rivage,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lu- 
„ mière  ne  reparut , que  pour  augmenter  l’allarme  commune.  A neuf  heu- 
„ res  du  matin , le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus  de  violence , 

„ on  publia  aulü-tot  que  la  Mer  venoit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoic 
„ faillie;  mais  la  crainte  & l’ exemple  du  pafl'é  y firent  trouver  tant  de  vrai- 
„ femblance,  qu’on  ne  penfa  plus  qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient 
„ la  terreur.  Je  me  préparois  à fuir  aufli,  & j’étois  déjà  monté  à cheval; 

,fc  quand,  par  un  trouble  d'efprit,  plutôt  que  par  un  relie  de  courage,  je 
„ réfolus  de  retourner  au  bord  de  la  Mer , avec  deux  autres  François.  J’ai 
,,  fouvent  éprouvé  qu’une  frayeur  exceflive  produit  les  mêmes  effets  que  la 
,,  témérité.  Mais  nous  vîmes  la  Mer  tranquille,  & le  rivage  dans  fa  fi- 
„ tuation  ordinaire.  L’ardeur  de  guérir  les  llabitans  de  leur  crainte  nous 
^^fcBouller  °ïios  chevaux  avec  beaucoup  de  vîtefTe , en  faifant  de  loin  di- 
jjprs  lignes  de  nos  chapeaux.  Ceux  qui  attendoient  nôtre  retour , pour 
„ le  déterminer,  nous  entendirent  fi  mal , qu’ayant  pris  nos  lignes  mêmes 
„ pour  une  exhortation  à fuir,  ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  la- 
„ mentables.  Nous  n'y  trouvâmes  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards, 

,,  que  la  foiblefie  de  l’age  avoit  retenus,  & qui  regardoient  déjà  les  ruines* 

„ de  leurs  maifons  comme  leurs  tombeaux  (b)". 

Cependant,  il  paroît  qu’on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvelle*  fe- 
couflêfc,  qui  achevèrent  de  renverfer  Pii’co , & qui  ne  permirent  pas  aux 
llabitans  d'y  retourner  de  piufieurs  jours.  La  Barbinais,  revenu  à lui-mê- 
me, fe  rappella  quelques  circonftances , qu’il  n’entreprend  point  d’expli- 
quer. i-  Une  demie  heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à s’agiter, 
tous  les  animaux  parurent  faifis  de  frayeur;- les  chevaux  hennirent,  rompi- 
rent leurs  licols,  & fortirent  de  l’écurie;  les  chiens  aboyèrent;  lesoifeaux 
épouvantes,  & prefqu’étourdis  , fejettèrent  dans  les  maifons;  les  rats  & 
les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  2.  Les  Vailfeaux,  qui  étoient  à l’an- 
cre , furent  fi  violemment  agités , qu’il  fembloit  que  toutes  leurs  parties 
fulTent  prêtes  à fe  defunir  ; les  canons  fautèrent  fur  leurs  affûts,  & les 
mâts  rompirent  leurs  haubans.  C’elt  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la 
peine  à croire,  s’il  n’en  eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes. 

Il  conçoit  bien,  dit-il,  que  le. fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de 
la  Terre  , l’eau  peut  être  agitée  par  communication  ; mais  ce  qui  lui  paroît 
difficile  à comprendre  , c’clt  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vaificau,  dont 
tous  les  membres  participent  fcparémenc  à cette  agitation , comme  s’il  fai- 
foit  partie  de  la  Terre,  & qu’il  ne  nageât  point  dans  un  lluide.  Son  mou- 
vement 

( b ) Pages  120  & précédentes. 
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ventent  devroit  reflembler,  au  plus,  à celui  qu’il  éprouveroie  dans  une 
tempête.  D’ailleurs,  pendant  tout  le  tremblement  de  Pifco,  la  furface  de 
la  Mer  étoit  unie,  & fes  flots  n’étoient  point  élevés.  Toute  l’agitation 
’devoit  être  intérieure,  puilque  le  vent  ne  le  mêla  point  au  tremblement  de 
terre.  3.  Enfin , les  Habitans  aifuroient  que  dans  ces  accidens , fi  la  caverne 
terreftre , où  le  feu  efl  renfermé , va  du  Septentrion  au  Midi , & la  Ville 
eft  aufli  dans  cette  fituation , toutes  les  maifons  ne  manquent  point  d’étre 
renverfées  ; au  lieu  que  fi  ce  feu  fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur, 
le  tremblement  fait  moins  de  ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cet- 
te opinion , après  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque 
pas  fenfible  à cinq  lieues  vers  l’Ouefl,  & que  depuis  cette  Ville  jufqu’à 
cent  lieues  au-delà,  du  Midi  au  Nord,  toutes  les  Villes  & les  Villages 
furent  entièrement  renverfés  ( c ). 

Il  quitta  la  Côte  du  Pérou , le  4 de  Mars , avec  quelque  regret  de  s’é- 
loigner d’une  Ville  nommée  Guaura , fituée  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  Monde,  à moins  d’une  lieue  du  petit  Port  de  Guacbo(d), 
où  il  s’étoit  rendu  fur  le  VaifTeau  qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  „ Une 
„ Rivière  coule  au  milieu  de  Uuaura.  Les  maifons  y font  commodes  & 
„ bien  bâties.  Les  femmes  font  belles  & affables,  & les  hommes  n’y  con- 
„ noilfent  point  l’orgueil  & la  jaloufie,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Na- 
„ tion  ”. . || 

Il  ajoûte  que  fi  l’on  confidcre  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  & le  ■■- 
tère  des  Habitans,  on  peut  nommer  ce  petit  Canton  les  délices  du  Té- 
rou(e).  Mais  fon  deflin  & fes  engagemens  l’appelloient  à de  nouvelles 
courfes.  Il  n’y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur , car  on  lui  annonçoit  qu’il 
‘feroit  privé i pendant  trois  mois,  de  la  vûe  même  des  Terres.  Scs  Pilo- 
tes, peu  verfés  dans  la  navigation  qu’ils  alloient  entreprendre,  ne  s’accor- 
doient  par  fur  le  plan  de  leur  route.  prétendoienc  que  pour  n’ê- 

tre  pas  fl  tong-rems  exporcs  aux  caimcs , il  étoit  à propos  de  gouvqjner  au 
Nord , & de  pafler  promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoicnt  au 
contraire  que  la  route  de  l’Ouefl-Nord-Ouefl  étant  la  plus  courte,  cette 
raifon  devoit  la  faire  préférer.  - L’une  & l’autre  opinion  étoit  bien  fondée, 
mais  on  reconnut  trop  tard  que'  la  première  devoit  l’emporter  ; & le  mal- 
heur qu’on  eut  de  s’arrêter  à la  fécondé , fit  perdre  beaucoup  de  terns  par 
les  calmes.  L'ennui,  feul  mal  au  refie  que  les  François  efluyèrent  dans 
une  G longue  courfe,  fut  d’autant  plus  continuel,  que  le  Soleil  voyageant 
avec  eux , & l’ayant  au  Zenith , ils  ne  pouvoient  obferver  la  Latitude. 
Mais  ils  raifonnèrent  beaucoup  fur  les  Courans , qui  font  très  rapides  dans 
cetceMer,  & chacun  décidoit  hardiment  de  leur  cours:  fur  quoi  la  Barbie 
nais  remarque  qu’ils  font  d’une  reflburce  merveilleufé  pour  les  Pilotes,  par- 
cequ’ils  leur  attribuent  toutes  leurs  erreurs  de  calcul. 

• Le  5 d’Avril,  en  continuant  de  porter  à l’Ouefl-Nord-Ouefl,  on  vit  des 
oifeaux , de  toutes  les  cfpèces  qui  font  communes  fur  Mer  : mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  hibou , qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts. 

On 
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On  le  prit,  on  le  mit  en  cage;  il  paffa  quinze  jours  fans  manger.  On  lui 
rendit  la  liberté,  dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-tems  autour  du  Vaif- 
feau , jufqu’à-ce  que  l’épuifcment  de  fcs  forces,  par  la  faim  ou  la  laflitu- 
dc,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s'arrête  à cet  incident, 
que  pour  demander  d’où  venoit  un  hibou,  à cette  diftance  des  Terres? 
Car  il  n’eft  pas,  dit-il,  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  rats  & 
d’autres  animaux  s’engendrent  dans  la  cralfe  d'un  Vaifleau.  Niais  d’où  ve- 
noit donc  un  animal , qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre?  L’opinion 
la  plus  commune  cft  que  les  Ifles , qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes , 
font  beaucoup  plus  à l’Eft,  qu’il  n’a  plû  aux  Géographes  de  les  placer: 
c’eft  ce  qu'on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette 
route,  & qui  ne  les  ont  jamais  vûes.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Gra* 
ce,  nommé  du  Bocage,  allant  du  Pérou  à la  Chine,  découvrit,  à deux  cens 
quatre  - vingt  degrés  de  Longitude , & à quatre  degrés  de  Latitude  du 
Nord,  un  grand  Rocher,  fort  élevé,  & ceint  de  pluueurs  Bancs  de  fable, 
auquel  il  donna-le  nom  de  l'Ifle  de  la  Baffion  J/).  Ce  morceau  de  Terre 
eft  le  feul  qu’on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer,  au-delà  de  la  Ligne, 
en  fuivant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s'eft  fait  une  queftion,  qu’il  eft 
. obligé  de  laiffer  fans  réponfe. 

Entre  les  différentes  efpèces  d’oifeaux , qui  voloient  autour  du  Bord , 
on  en  diftingua  de  plus  gros  qu’une  oye,  qui  avoient  fept  pieds  de  lon- 
gueur, d'un  bout  de  l'aîlc  à l’autre,  le  bec  crochu,  & garni  de  deux  ran- 
gées de  petites  dents  fort  aigues.  La  manière  de  les  prendre  fut  un  agréa- 
ble amufement  pour  l’Equipage.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon , cou- 
vert d'un  morceau  de  linge  en  forme  de  poiffon:  L’oifeau  venoit  fondre 

fur  cette  proye  trompeufe , & demeuroit  pris , tantôt  parde  gofier,  tantôt 
par  les  dents,  malgré  fes  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpèce  de  chaffe 
fut  le  grand  amufethent  des  François , pondant  une  navigation  de  trois  mois. 
Ils  virent,  en  un  même  jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente-huit 
lieues,  depuis  le  4 de  Mars  jufqu’au  29  d’Avrjl,  fix  trombes  d'eau,  qui  fe 
formèrent  tout  à la  fois  autour  du  Navire,  à la  diftance  d’un  quart  de  lieue, 
avec  un  bruit  fourd,  femblable  à celui  que  l’eau  fait  en  coulant  dans  un 
canal  fouterrein.  Ce  bruit,  croiffant  par  degrés,  reffembla  bientôt  au 
fifflement  des  cordages  d’un  Vaifleau,  lorfqu'un  vent  impétueux  les  agite. 
On  remarqua  d'abord  l’eau  qui  bouillonnoit , & qui  s’élevoit  d’environ  un 
pied  & demi  au-deflus  de  la  furface  de  la  Mer.  Il  paroiffoit,  au  deffus 
de  ce  bouillonnement,  un  brouillard,  ou  plutôt  une  vapeur  épaiflq,  de 
couleur  pâle  , &.  cette  vapeur  formoit  une  efpèce  de  canal,  qui  montoit  à 
la  nue.  Les  canaux,  ou  les  manches  de  ces  trombes , feplioient,  à mefu- 
re  que  le  vent  chaffoit  les  nues  auxquelles  ils  étoient  attachés;  & malgré 
cette  impulfion , non-feulement  ils  ne  fe  détachoient  pas , mais  il  fembloit 
qu’ils  s’ailongeaflent  pour  les  fuivre,  en  s’étréciffant , ou  grofliffant,  lorf- 
que  le  nuage  s’élevoit  ou  fe'baiffoit.  Ce  fpeèlacle  caufa  beaucoup  de 
frayeur  aux  Matelots.  On  amena  les  voiles  ; on  chargea  le  canon , dans 
l’idée  commune  que  le  bruit,  ou  le  mouvement  de  l'air,  fait  crever  les 

• trom* 


(/)  Page  m- 


Mmm  2 


La  Barbinais 
leGbntil. 

1 7 1 6.  < 

Raifonnc- 
mem  fur  cet 
incident.  ' 


Chaflc  Agréa- 
ble. 


Six  trombes 
d'eau . qui  pa. 
roilVent  à la 
fois. 


Explication 
qu'en  donne  ' 
l’Auteur. 


Digitized  by  Google 


La  Bassinais 
Lt  Gentil. 

I 7 I G. 

Rencontre 
de  trois  Vail- 
l'caus  Fran- 
çois , à I llic 
de  Uuahani. 


45a  V O Y A G E ' S E R R A N S, 

trombes  & les  diffipe.  Mais  avant  qu’on  eût  employé  ces  retnèdes,  c’eft- 
à dire,  dans  l'efpace  de  dix  minutes,  on  vit  les  canaux  fe  rétrécir,  fe  dé- 
tacher de  la  lupc-rficie  de  la  Mer,  & fe  difliper  entièrement  (g). 

Le  30  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vûe  de  Pille  Guabam  (b); 
& pour  comble  de  joyc,  trois  Vaifleaux  François,  de  l'Efcadre  Marchan- 
de qu’on  avoir  laiflce  au  Pérou , furent  le  premier  fpectacle  qui  s'offrit  dans 

la 


(.O  Pages  13 î é?  priccdcntes.  Apres  cet- 
te defeription , lu  lirubiuais  entreprend  d'ex- 
pliquer un  Phénomène,  qu’il  ne  trouve  point 
n!Î’/.  éclairci  ; & fes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navigateurs.  II  obferve  d'abord  que  la 
plupart  des  Phyficiens  le  l'ont  trompés,  lorf- 
qu'ils  ont  a (lu  ré  que  les  trombes  étoient  un 
ligne  infaillible  de  tempête.  Qu'on  fa  ! fe  at- 
tention, dit-il,  au  palPage où  elles  fe  firent, 
voir.  C'cft  dans  la  Mer  pacifique , où  les 
vents  fouillent  prefquc  toujours  du  fbême  cô- 
té , & qui  cil  renfermée  entre  les  deux  Tro- 
piques. Elles  furent  précédées  & fuivics 
d'un  vent  égal  & leger.  Les  Pilotes  l'allure- 
rent,  d'ailleurs,  que  celles  qu'ils  avoient 
viles  dans  ptuficurs  Mets,  n 'avoient  caufé 
aucune  tempête , mais  très  fouvent  une  pluye 
abondante,  fans  tonnerre.  Cependant,  il  en- 
tend une  tempête  générale,  qui  règne  par- 
tout l horifor,  ; car  il  ne  doute  point  que  le 
canal,  dont  il  a parlé-,  ne  foie  rempli  d'un 
tourbillon  de  vent , capable  d’en  exciter  une, 
dans  l'endroit  où  i!  fe  forme;  & c’elt  appa- 
remment ce  tourbillon,  qui  caufe  le  bouil- 


la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue,  clics  glif- 
fent  le  long  de  ces  filets,  ou  plutôt  elles  les 
heurtent;  & par  une  forte  d'èlafticicé , elles- 
s'élèvent  d'environ  un  pied  audeffus  de  la 
furfacc  de  la  Mer.  Le  corps  de  la  vapeur  , 
qui  delcend  de  la  nue,  forme  la  figure  d'un 
canal,  qui  femblc  s'élever  du  milieu  de  cet- 
te vapeur  même,  & qui  remonte  jufqu'à  la 
nue.  Elle  cil  plus  claire  ou  plus  oblcure , 
fuivant  qu'elle  cil  plus  ou  moins  expofée  aux 
layons  du  Soleil,  ô.  l'Auteur  la  compare  à la 
fumée  d'un  feu  noir  & étouffé.  Quelques- 
uns  croyant,  dit -il,  que  la  nue  attire  l’eau 
delà  Mer,  par  ce  canal,  comme  on  attire 
le  vin  du  fond  d une  bouteille  par  le  moyen 
d un  tuyau;  c'cft  à-dire,  que  l'air  extérieur» 
comprimant  l'eau , qui  ell  autour  de  l'extré- 
mité du  canal,  la  force  à remonter  jufqu’à 
la  nue , par  ce  même  canal , dans  lequel  ils 
fuppofent  que  l'air  efl  extrêmement  raréfié. 
Si  cela  étoit,  les  gens  de  Mer  lireroient  inu- 
tilement le  canon,  pour  dilfiper  les  trombes, 
& toute  l'agitation  de  l'air  ne  ferviroit  à rien, - 
comme  on  ne  rompt  point  le  fil  d'un  jet 


fomentent  de  l’eau:  mais  cette  tempête  cil d'cau^-Je-quelque  manière  qu’on  agite  l'air. 

locale.  Les  cuuauxxlu-nua^wHt-twmer.t  li  y a donc  plus  de  vraifemblance  à fuppo- 


fur  Mer,  redoublent , pur  leur  enufe , à ceux 
qui  fe  forment  fur  'l'erre;  mais  les  effets  en 
font  différens.  Le  tourbillon,  qui  cft  ren- 
fermé dans  l'un  & dans  l'autre , fait  plus  de 
rivage  fur  Terre , où  il  lailTc  fouvent  d'affreu- 
fis  marques  de  fon  paftage:  au -lieu  que  fur 
Mer,  on  n'en  reconnoit  aucune  trace,  à 
moins  qu'il  ne  rencontre  quelque  Vaiflcau; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l’expliquer , 
l'Auteur  fnppofe  qu'une  nue  peur,  en  tom- 
bant fur  une  autre,  former  un  véritable  Eo- 
lipyld,  qui  fe  fait  jour  par  la  nue  inférieu- 
re, & qui  poulie , contre  la  Mer , uu  tour- 
billon de  vent  capable  d'exciter  un  bouillon- 
nement fur  l'eau.  Ce  tourbillon,  dont  la  chii- 
te cft  perpendiculaire,  produit  deux  effets 
dift’érens:  I Il  enfonce  les  eaux;  ét  par  une 
comprcllion  violente,  il  forme  une  cfpèccdc 
crtux,  dans  le  centre  du  lien,  où  il  tombe. 
2“.  Par  ce-crcux , ou  cette  fofte , il  élève  les 
eaux  au-detius  de  leur  niveau;  & ces  eaux, 
pur  leur  propre  poids , cherchent  à regagner 
îcfpace  quelles  occupoient:  mais  comme  ce 
mouvement  leur  fuit  rencontrer  les  filets  de 


1er  que  la  tnatiite  de  ces  trombes  nèft  qu  u- 
nc  vapeur,  qui  s'échappant  de  la  nue  avec 
violence,  forme  l'image  d'un  corps  contenu» 
jufqu'à  la  furlace  de  1a  Mer.  On-  en  doit 
conclure  que  l'effet  de  ce  Phénomène,  fur 
les  Vaifteaux,  ne  fçauroit  être  de  les  fulv 
merger  par  l'eau , qui  tomberait  perpendicu- 
lairement fer  le  tillac,  mais  d’emporter  feu- 
lement quelques  voiles  ou  quelques  mâts» 
pareeque  la  trombe  rencontrant  ces  corps 
folides  fur  fa  route,  il  en  fort  un  tourbillon 
violent,  dont  l’effet  cft  foudain,  maisdcpctr 
de  durée.  Il  cft  certain,  par  confisquent, 
que  les  gens  de  Mer  ont  raifon  d’agiter  l’ait 
par  le  bruit  du  canon,  furtout,  fi  lu  trombe 
ell  voiture,  car  alors  ce  bruit  fait,  fur  la  nue, 
où  elle  cil  attachée , le  même  effet  que  le 
fon  dut  clocltcs  fur  celle  qui  renferme  le  ton- 
nerre. 

(b)  L’Auteur  obferve  que  lu  variation  de 
l'Aiguille  etl  une  bonne  règle  pour  trouver 
les  Mariancs.  Elle  y'eft  de  fix  degrés  £t  de- 
mi vers  le  Nord-Ell.  Ptge  144. 
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li  Rade.  Ils  étoient  arrivés  le  même  jour,  après  s’être  vus  expofés  aux 
dernières  extrémités.  Le  feu  avoic  pris  au  fond  de  cale  du  Vaifleau  nom- 
mé le  Martial,  commandé  par  la  Fillepoulet,  homme  de  réputation  dans  la 
Marine.  La  foudre  étoic  tombée  dans  le  Vaifleau  qui  fe  nommoit  leMail- 
lebois  ; elle  avoit  brifé  le  grand  màc , & le  Capitaine , en  ayant  été  frappé , 
étoic  mort  fur  le  champ.  Le  troificme  Vaifleau , nommé  la  Bienfcancc  ( f) , 
avoit  beaucoup  foufferc  par  la  difette  d'eau,  & par  le  feorbut,  dont  pref- 
que  tout  l’Equipage  étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Capitaine,  pour  faire  les  cotfiplimens  de 
la  Nation  Françoife,  au  Gouverneur,  qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 
récit  eft  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Ifle. 
,,  On  nous  fit  palier,  dit-il,  par  un  guichet,  qui  fervoic  de  porte-cochcre 
,,  au  Palais , & nous  entrâmes  fous  un  .portique , où  nous  vîmes  quelques 
„ fufils,  fept  ou  huit  rondaches,  des  lances,  quatre  drapeaux  & un  tam- 
„ bour.  Quarante  Soldats,  rangés  en  haye  fur  l’efcalier,  nous  reçurent 
„ avec  toute  la  gravité  de  leur  Nation;  & l’Officier  nous  introduific,  d’un 
,,  air  de  cérémonie , dans  l’appartement  du  Viceroi.  Le  vif.it^  ouvert  & 
„ content,  que  ce  Seigneur  prit  à nôtre  arrivée,  nous  fit  juger  qu’il  n’é- 
„ toit  pas  fâché  qu’elle  lui  procurât  du  pain  & du  vin  ; fecours , dont  il 
„ nous  avoua  qu’il  manquoit  depuis  long-tems.  Le  mot  de  Palais  doit  fai- 
„ re  naître  une  grande  idée  de  fa  demeure:  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui 
,,  s'appellerait  Chaumière  en  Europe , porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui 
„ de  Guaham  cil  couvert  de  paille  & de  feuilles  de  palmier.  11  con- 
„ fille  en  trois  falles,  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi, 
,,  & l’autre  pour  une  troupe  de  jeunes  Indiennes,  qu’il  faifoit  élever: 
„ bonne  œuvre , qu’il  pouvoit  faire  fans  fcandale , pareeque  fon  grand 
„ âge  le  mettoit  à couvert  de  la  cenfure.  Nous  vifitâmes  aulli  deux  Mif- . 
„ fionnaires  Jefuitcs  , qui  me  parurent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n’ell 
„ pas  aflurétnent  l’ambition , qui  les  attire  dans  une  Ific , où  ils  mènent  une 
„ vie  très  auftère  (I)”.  • 

On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Sol- 
dats dans  rifle  de  Guaham,  tandis  que  les  Voyageurs  précédais  n’en  font 
monter  le  plus  grand  nombre  qu’à  foixante.  Mais  il  ajoüte  que  cette  Mi- 
lice a la  liberté  depoufer  des  femmes  de  l’Ille , & qu’on  fouhaiteroit , s’il 
étoit  poflible,  de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des 
Indiens  diminue  de  jour  en  jour;  & de  quinze  mille,  qui  reftoient  après  la 
conquête , on  n’en  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens  ( /).  ' Cepen- 
dant , au  départ  des  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à quelques 
Efpagnols.  Tous  les  Soldats  de  fille,  ennuyés  de  vivre  dans  un  Défert, 
vouloient  s’embarquer.  Le  Vaifleau  delà  Barbinais  en  prit  onze,  pour  ren- 
forcer fon  Equipage , après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  ar- 
gent, qu’il  feignit  de  leur  avoir  prêté,  & qui  n’étoit",  au  fond,  que  le  prix 
de  leur  liberté  (m). 
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En  approchant  de  la  Chine , il  reftoit  à fe  déterminer  fur  le  Port  oi!i 
l’on  devoit  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis,  dont  on  eut  le 
choix,  étoit  également  defavantageufe.  „ Celui  d’aller  à Canton  avoit  fes 
„ inconvéniens , par  le  grand  nombre  d’Européens  qu’on  s’attendoic  d’y 
„ trouver;  ci  celui  de  fe  rendre  à Emnuy,  dans  la  Province  de  Fokien, 

„ avoit  fes  rifques,  pareeque  peu  de  Vaifleaux  Européens  y abordent,  & 

„ que  ce  Port  ne  convient , au  plus , qu’à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
„ les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  lailTa  pas  de  préférer  Emouy , fui- 
„ vant  les  inftru&ions  de  fes  Armateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement 
„ qu’ils  avoient  été  mal  informés;  & que  l’ordre,  qui  regardoit  Emouy, 

„ fuppofant  que  ce  Port  étoit  plus  favorable  au  Commerce  que  celui  de  Can- 
,,  ton,  ils  lui  fçauroient  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  luivi,  lorfqu’ils  appren- 
„ droient  par  quel  motif  il  s’en  étoit  écarté  ”. 

On  mit  a la  voile,  le  7 de  Juin;  & jufqu’au  2* , on  fit  quatre  cens  quatre- 
vingt-quatre  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la  vûe  du  Cap 
Engano , Promontoire  des  Philippines;  & ce  fut  à dix  lieues  de  ce  Cap, 
que  les  auifrès  Vaifleaux  changèrent  de  route.  La  variation,  depuis  J’Ille 
de  Guaham,  avoit  toûjours  diminué,  jufqu’à  un  degré  trente  minutes, vers 
le  Nord-Eft.  On  fit  route  à l’Oueft,  après  la  féparation.  La  Barbinais  fut 
furpris  du  nombre  infini  de  petites  Ifles , qu’on  rencontra  les  deux  jours 
fui  vans,  & qn’on  doit  redouter  comme  autant  d’écueils.  Le  25,  on  eut  la 
vûe  de  l’Ifle  Eormo/e.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s'approcher  trop 
de  cette  Me,  pareequ’on  y avoit  découvert,  depuis  peu.  quelques  écueils, 
au  Nord-Eft  du  Pic;  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  font  moins  connus  (n), 
& que  les  Courans  portent  au  Nord-Eft  d’une  manière  fenfible.  Le  26,  à 
vingt-trois  degrés  feize  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  & à cent  trente- 
fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  Longitude  (»),  la  Mer  étoit- 
couverte  de  ferpens,  que  les  lUidères-cUJ^-SlriiTr  y enrratnenc,  & qui  mar- 
quent infailliblement  le  vbïïînage  de  la  Terre.  Enfin,  le  29,  après  avoir 
découvert  les  Montagnes  de  la  Chine , on  pria  quelques  Pécheurs , qui  fe 
préfentoient  en  grand  nombre,  de  fervir  de  Guides  au  Vaifteau  pour  en- 
trer dans  la  Baye  d'Emouy.  Ils  y confentirent  de  bonne  grâce:  mais  ils 
•répétèrent  mille  fois,  dans  leur  langue,  Hiamucn  Booz,  c’eft-à-dire,  Emouy 
n'ejl  pjs  bon.  L’entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  une  Montagne  fort 
haute,  fur  laquelle  eft  une  Tour,  qu’on  découvre  de  vingt  lieues  en  Mer, 
& par  une  petite  Me , percée  à jour , qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  l'encrée 
de  la  Baye  (p). 

Le  Vaifteau  François  mouilla , le  même  jour  au  foir,  devant  le  Temple 
principal  de  l’Me,  à deux  lieues  du  Port  & de  la  Ville.  L’Auteur  donne  ; 
à la  Baye , environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Cbangcbeu , qui 
s’y  décharge,  forme  un  beau  Port,  où  les  Vaifleaux  font  à l’abri  de  tous 
les  vencs. 

UM 

(» ) Paqcs  157  & précédentes.  dis  que  le  degré  n'en  contient  que  foixante? 

( 0 ) Malgré  le  renverfeinent  des  chiffres , R.  d.  E. 
de  95  pour  59  minutes,  comment  Mr.  Pre-  (p  ) Page  J59. 
voit  dc  s'eilil  pas  apperçu  de  l'erreur,  tan- 
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Un  féjour  de  plufieurs  mois,  qae  la  Barbinais  fit  dans  rifle  d’Emouy,  lui 
donna  le  tems  d’étudier  le  caractère  & les  ufages  des  Chinois.  Tout  le 
relie  de  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  Recueil  de  fes  obfervations.  Mais , apres 
celles  qu’on  a lûes  aux  feptième  & huitième  Tomes  de  ce  Recueil,  & qui 
font  le  fruit  de  deux  lîécles  d’application  &.  de  recherches , dans  les  Rela- 
tions d’un  grand  nombre  de  Millionnaires,  dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas 
être  plus  fulpeèle  que  les  lumières,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplcraent 
fort  précieux  d’un  jeune  Voyageur,  qui  paroît  s’en  être  fait  moins  une 
étude , qu’un  amufement. 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chinois , il  noitime  un  célèbre  Jéfuite , 
qui  conlcilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures,'  & de  leur  don- 
ner des  coups  de  canne  lorfqu’ils  en  feroient  infultés;  mais  de  ne  pas  fe 
fervir  de  leurs  épées , pareeque  l’effufion  du  fang  çft  un  crime  capital  dans 
cet  Empire.  Il  le  fit,  dit-il,  un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à la  lettre;  & 
chaque  jour  lui  fournilToit  des  occafions  de  le  pratiquer.  „ Quoique  les 
„ Chinois  foyent  d'un  naturel  lâche  & timide,  ils  font  malins;  ils  inftil- 
„ tent  volontiers  les  Etrangers.  Nos  habits  les  choquent,  & nos  perru- 
„ ques  leur  parodient  ridicules”.  Ceux  d’Emouy  fe  confirment , dans  cet- 
te averfion,  par  le  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippi- 
nes. Ils  y font  traités  avec  rigueur  ; & les  cachots  de  l'Inquifition  font 
pleins  de  Chinois  Idolâtres,  qui  ayant  embralTé  le  Chriftianiline , par  des 
vûes  purement  humaines , renoncent  à leurs  engagemens , lorfque  l'intérêt 
celle  de  les  y attacher  (7).  Il  paroît  au(Ti  que  les  Marchands  Européens 
ne  s’efforcent  pas  beaucoup  de  s’attirer  leur  afteétion.  Un  Chinois  d’E- 
mouy, qui  vouloit  engager  la  Barbinais  à faire  avec  lui  quelque  liaifon,  le 
prefla  un  jour  de  l’aller  voir,  & lui  montra  une  acteflation  d’un  Miniftre 
Anglois,  qu’il  croyoit  capable  de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour 
fon  amitié.  Elle  étoit  en  Langue  Latine;  & pour  recommandation,  elle 
contenoit,  que  fi  quelque  malheureux  Européen  étoit  forcé,  par  fon  mau- 
vais fort,  ae  venir  dans  le  Port  d'Emouy,  il  J’avertilloic  que  le  Chinois 
Hia-cua,  Porteur  de  cet  Ecrit,  étoit  le  plus  grand  Fripon  d’une  Ville, 
dont  tous  les  Habitans  étoient  d'infâmes  Voleurs  (r).  Quel  effet  ces 
perfidies  ne  doivent  - elles  pas  produire,  lorfqu’eiles  viennent  à fe  dé- 
couvrir ? 

Le  plus  riche  Marchand  d’Emouy  offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  du 
Vailfeau,  & voulut  les  traiter  à la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  de- 
feription  de  cette  Fête.  „ Deux  Chinois,  en  habit  de  cérémonie,  les 
,,  conduifirent  chez  le  Marchand , qui  fe  nommoit  Empfia.  Plufieurs  jeu- 
„ nés  gens.,  grotefquemcnt  vêtus*  s’y  difpofoient  à les  ennuyer  par  la  re- 
„ préfentation  d’une  Comédie  Chinoile.  Six  tables  les  attendoient  fous  un 
„ Portique,  fans  nappes  & fans  atliétes , entourées  feulement  de  tapis  bro- 
„ dés  de  foye,  qui  pendoient  jufqu’à  terre.  La  curiofité  conduilît  l’Au- 
„ teur  àlaeuifine,  où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés, 
„ par  compartimcns , & une  troupe  de  Cuiliniers  armés  de  longues  four- 
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„ ches,  au  bout  defquejles  ils  avoienc  embroché  des  canards,  des  poules, 
,,  & des  cochons  de  lait,  qu’ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons, 
„ pour  les  rôtir.  On  le  mit  à table , après  de  longs  complimens  ; & l’on 
„ y fervit  plufieurs  plats  vuides,  réferves  pour  les  viandes  rôties , que  les 
,,  Cuifiniers,  toûjours  armés  de  leurs  fourches,  apportèrent  à l'entrée  du 
„ repas.  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes,  avec  des  mains 
„ fi  faits  & fi  dégoûtantes,  que  les  Convives  n’olèrenty  toucher.  LaCo- 
„ medie  avoit  commencé,  dans  Ic'mème  lieu,  par  les  fanfares  d'une  efpece 
,, -de  cornet  à bouquin,  par  le  tintamarre  de  plufieurs  bafilns  d’airain,  & 
,,'d’un  tambour  de  peaB  de  buffle,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques. 
„ Après  le  premier  fervice , on  vit  paroi tre  les  ragoûts  du  Pays,  dans  de 
,,  grandes  jattes  de  porcelaine,  avec  de  petits  bâtons,  qui  fervent  de  four- 
„ chettes  aux  Chinois.  Leur  boifion  chaude  n’accommodant  pas  les  Fran- 
„ çois , ils  avoient  eu  fa  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  : 
,,  mais  leur  Hôte,  accoûtumé  à ne  rien  boire  de  frais,  s’imagina  leur  ren- 
„ dre  un  grand  fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife, 
„ lorfqu’ils  virent  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (ty ’! 

A l'occafion  du  Père  Laurcati,  Millionnaire  Jéfuite,  & Mandarin  de  la 
Chine,  dont  l’alîifiance  délivra  les  François  d’un  grand  embarras,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Millionnaires  d’uu  autre  Ordre , 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  9 d’Août  1716.  Mal- 
gré l’Ordonnance  Impériale,  qui  portoit  defenfe  à tous  les  Européens  d’en- 
trer, dans  l’Empire,  par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton,  ils  avoient 
ofé  s'embarquer  dans  une  Jonque  Chinoile,  qui  partoic  de  Manille,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokicn.  Leur  efpérance  avoit  été  d'échap- 
per plus  facilement,  par  cette  route , à la  vigilance  des  Mandarins , & d’ar- 
river à Cbaitgcbcou , Ville  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chi- 
nois leur  avoit  promis  qu'en  touchant  aux£tki^-d*UaQnn«,  il  les  mettrait 
fecrétement  à mr»,  «Kctarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l’Empire. 
11  s’étoit  même  engagé  à leur  donner  un  Guide;  mais  il  ne  tint  qu’une  par- 
tie de  fa  promefle.  Après  les  avoir  fait  defeendre  à deux  lieues  d’Eioouy, 
vêtus  à laChinoife,  & les  avoir  livrés  allez  fidèlement  à la  conduite  d’un 
Chrétien  du  Pays , il  alla  donner  avis,  aux  Mandarins,  de  leur  débarque- 
ment, & du  lieu  où  il  les  avoit  laides;  dans  l’intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter,  & de  fe  failli-  de  leur  argent  & de  leur  bagage,  dont  ils 
avoient  eu  l’imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  & de  fa  mauvaiie  foi.  Les  Mandarins  l’obligèrent  de  porter , à 
leur  Tribunal , tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Millionnaires , oc  lui  don- 
nèrent ordre  de  les  faire  comparaître  dans  l’efpace  de  deux  jours,  fous 
peine  de  la  confifcation  de  fon  Vaifieau.  11  fe  hâta  de  les  rejoindre  à 
Changcheou.  Leur  embarras  fut  extrême,  en  apprenant  fa  trahifon;  mais 
s’étant  raffurés , lorfqu’ils  eurent  appris  qu’il  y avoit  un  Vaifieau  de  l’Euro- 
pe au  Port  d’Emouy,  ils  ne  firent  pas  dilficulté  de  fe  laifier  conduire  dans 
cette  Ville.  Ils  y furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant, 
ils  retombèrent  dans  leurs  ailarmes,  à la  vûe  du  Père  Laurcati;  & leur 
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moindre  crainte  fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deflein  qu’ils  avoienc  de  re- 
tourner à Changcheou.  Telle  efl,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  la 
prévention  de  tous  les  Millionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Père  Lau- 
rcati , qui  ne  fignoroit  pas,  ne  fe  trouva  pas  moins  embarraflc;  par- 
cequ’il  étoit  question  de  protéger  quatre  perfonnes,  qui  n’avoient  pas 
refpeêté  les  ordres  de  l’Empereur.  „ S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fà- 
„ cheux,  difoit-il,  ils  m’accuferont  d’en  être  l’auteur;  & fi  je  leur  rends 
„ fervice,  comme  la  charité  m’y  oblige,  ils  fe  vanteront  que  je  nai  pû 
„ leur  nuire”.  La  fuite  juftifia  fes  idees cependant  il  leur  promit  fon 
lecours  (t). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement,  en  attendant  que  les 
Mandarins  euffent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé, dans  leur  pafiage  de  Manille  à la  Chine.  Une  tempête  les  avoit 
mis  en  danger  de  périr;  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents, 
que  par  la  luperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l'extrémité  du  péril,  les 
Chefs  du  Vaiffeau  s’étoient  aflemblés  fur  la  poupe,  au  pied  de  leur  princi- 
pale Idole , pour  y faire  diverfes  fortes  d’encenfemens  & de  fumigations. 
Ils  y avoient  placé  une  natte,  qu’ils  s’étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un 
d’entr'eux  s’étoit  couché  delïus , la  tète  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de 
paille.  Enfuite,  les  yeux  étincellans  & la  bouche  écumante,  il  s'étoit  élan- 
cé fur  lé  haut  de  la  poupe;  s’armant  d'une  canne  de  bambou,  il  l’avoit  fait 
tourner  autour  des  Afliftans,  avec  tant  dp  force  & de  vîtefle,  qu’il  fem- 
bloit  vouloir  les  aflbmmer.  Cependant,  'ils  ne  paroifloient  pas  craindre 
fes  coups,  dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  foyent  blef- 
fés  en  l'horiorant.  Les  Millionnaires,  qui  n’avoient  pas  la  même  con- 
fiance, avoient  appréhendé,  plus  d’une  fois,  d’étre  mortellement  blef- 
fés.  Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus  d’une  demie  heure,  il  fe  recou- 
cha fur  la  natte,  & traça  fur  le  riz  divers  caraêlères:  mais,  foit  qu’ils  fuf- 
fent  mal  formés,  ou  qu’ils  n’annonçaficnt  rien  de  certain,  on  le  pria  de 
s'expliquer  plus  clairement.  Alors  il  prit  un  papier  , fur  lequel  il  écrivit, 
avec  le  fang  qui  dégoutoit  de  fa  langue,  d’autres  caraêlères,  qui  faifoient 
connoître  ce  qu'on  devoit  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c’étoit  un  coffre  de 
marchandiies,  tantôt  une  charge  de  riz,  pour  diminuer  fuccelfivement  la 
charge  du  Vaiffeau.  Pendant  ce  defordre,  les  Millionnaires  étoient  en 
prières,  comme  des  Criminels , qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice, 
& dans  la  crainte  continuelle  que  le  Diable , qui  parloit  par  la  bouche  du 
Chinois , n’ordonnât  qu’ils  fuflent  aufli  jettés  à la  Mer  (0).  On  s’efl  arrê- 
té à ce  récit,  pareequ’on  n'a  rien  vû  qui  lui  reffemble,  dans  l'article  des 
fuperflitions  Chinoifes.  La  Barbinais  ajoûte  lui-même,  qu’il  auroitcu  pei- 
ne à le  croire,  fi  le  Père  Laureati  ne  l’avoit  alluré  qu’il  avoit  eu  le  même 
fpeêlacle  en  allant  aux  Philippines  (x). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  quatre  Miflionnaires  avec  tant  de 
zèle,  que  non  - feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute,  mais  qu’il  leur  fit 
rendre  leur  bagage,  avec  la  liberté  de  demeurer  à Changcheou,  jufqua  l’ar- 
rivée 
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rivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laiffèrent  pas  , comme  il  l’avoit  prévû, 
de  lui  attribuer  les  premiers  contre-tems  qu’ils  avoient  effuyés.  Les  Fran- 
çois , qui  avoient  mis  fon  caraûère  à l'épreuve , lui  rendoient  plus  de  jufti- 
ce.  „ Ils  n’avoient  jamais  vù  de  Vieillard  plus  aimable  & plus  gai.  Avec 
„ beaucoup  de  vivacité  d’efprit,  il  avoit  une  parfaite  connoiffance  des 
„ belles  Lettres  , une  mémoire  furprenante,  un  jugement  ferme  & folide, 
„ & un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y avoic 
„ vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome,  pour  venir  prêcher  l’Evangile 
„ à la  Chine.  Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
„ Septentrionale  , où  fa  patience  & l’auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
„ quantité  d’obftacles,  qui  s’étoient  oppofés  à l’ctabliffement  de  la  Foi. 
„ Enfuite , étant  paffé  aux  Philippines , dans  le  deflein  d’y  établir  une  Mif- 
„ fion  pour  l’Amérique , il  avoit  lié  une  étroite  amitié  ■avec  M.  de  Tour- 
„ «on,  Patriarche  d’Antioche,  qui  étoit  arrivé  dans  le  même  tems  à Ma- 
„ nille.  Il  l’avoit  accompagné  jufqu  a Canton  : mais  les  différends , qui 
„ s’élevèrent  entre  les  Millionnaires , lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
„ rer  dans  le  fond  d'une  Province,  pour  éviter  d’être  le  complice  ou  le 
„ témoin  du  Schifme  dont  l’Eglife  Chinoife  étoit  menacée;  & lorfqu’un 
„ ordre  de  la  Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiquains , & d’au- 
,,  très  Eccléfiaffiques , qui  s’étoient  établis  dans  l’Empire , fans  la  partici- 
„ pation  de  l’Empereur  , il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (y). 

Gardons -nous  de  fupprimer.,  là-deffus,  les  réflexions  delà  Barbinais. 
„ J’ai  fouvent  oui  blâmer , dit  - il , l’autorité  que  les  Jéfuites  ont  à la  Chi- 
„ ne,  comme  oppofée  à la  Doftrine  de  l’Evangile,  qui  preferit  l’humilité 
„ à fes  Miniftres.  Il  eft  certain  que  fi  les  Millionnaires,  de  quelque  So- 
„ ciété  qu’ils  foient,  abufent  de  leur  pouvoir,  ou  fi  l’ambition  feule  leur 
,,  fait  rechercher  les  titres  pompeux  & les  honneurs,  ils  font  condamna- 
,,  blés:  mais  il  paroît  que  les  Prédicat »aw  de  -ffivangile  ne  peuvent  avoir 
„ trop  d’au  toi  Irt  41a  -OïTn  c.  Les  Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent 
„ que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de  Mandarin  les  intimide.  Un  Miflion- 
„ naire , paré  de  ce  titre , eft  à couvert  des  infultes  de  la  Populace , mal- 
„ gré  la  haine  qu’elle  porte  au  nom  Européen.  D’ailleurs,  la  Religion 
,,  s'infinue  bien  mieux  dans  l’efprit  d’une  Nation  idolâtre  & fuperftitieu- 
„ fe , lorfqu’elle  eft  prêchée  par  des  hommes , dont  le  carattère  & la  digni- 
„ té  font  refpeêlables.  Au  refte,  le  nom  de  Mandarin  ne  doit  pas  faire  en- 
,,  tendre  que  les  Jéfuites  foient  réellement  Mandarins,  puifqu’ils  n’ont  au- 
„ cune  charge  (z);  &.  qu’ils  n’exercent  aucune  Magiftrature:  mais  com- 
„ me  ils  ont  la  fauve-garde  de  l’Empereur  (a),  & fon  amitié,  les  Manda- 
„ rins  de  l’Empire  leur  portent  du  refpe£t&  les  traitent  comme  leurs  égaux; 
„ ce  qui  fuifir,  à la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  ( b ). 

„J'en  eus  de  bonnes  preuves , continue  l’Auteur,  dans  la  permiflion  qui 
„ me  fut  accordée  , par  le  Gouverneur  d’Emouy,  d’accompagner  le  Père 
„ Laureati  jufqu  a l'extrémité  de  fille.  Nous  rencontrâmes,  fur  la  route, 
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,,  le  Mandarin,  Gouverneur  de  la  Campagne,  efcorté  de  foirante  hommes 
„ à cheval  & de  fes  Bourreaux.  Aufïi-tôt  qu'il  eut  apperçu  la  chaüe  du 
„ Père  Laureati , il  mit  pied  à terre , pour  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens 
„ mirent  bas  les  marques  de  leur  jurifdidion , & fe  tinrent  enhaye,  les 
„ bras  croifés  fur  l’eitomac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement, 
„ mais  d’une  manière,  neanmoins,  qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité. 
„ De  lieue  en  lieue,  nous  rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins, 
„ qui  préfentèrent,  au  Père  Laureati,  des  raffaîckiiremens  de  la  part  de 
„ leurs  Maîtres.  Après  deux  jours  de  marche,  nous  arrivâmes  fur  les 
„ bords  du  Canal  qui  fépare  fille  d’Emouy  de  la  Terre-ferme.  C’elfc  un 
,’,  bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue,  couvert  de  Bateaux,  attachés 
,,  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes , & qui  forment  une  Ville  iîot- 
,,  tante.  On  trouve,  fur  le  bord  de  la  Mer,  un  grand  Monaftère  de  Bon-. 
„ zes,  où  le  Gouverneur  d’Emouy  avoit  fait  préparer  un  feltin:  mais  lePè- 
„ re  Laureati,  n’étant  pas  difpofé  à s’y  arrêter,  s’embarqua  fur  le  champ 
„ avec  toute  fa  fuite,  compofée  de  dix- huit  perfonnes,  & remercia  les 
,,  Officiers  du  Gouverneur,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités,  fuivant  l’u- 
„ fage  de  la  Chine  (c) 

L’absence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir  vivement , aux  François , l’obli- 
gation qu’ils  avoient  eue  à fes  bons  offices.  Elle  rendic  les  Chinois  à leur 
caraftère;  & leur  haine,  pour  les  Etrangers , éclata  bientôt  avec  d’autant 
plus  de  violence,  qu’elle  avoit  été  long-tems  retenue.  Un  des  Pilotes  du 
Vaiffeau,  ayant  furpris  un  Chinois,  qui  mettoit  la  main  dans  fa  poche 
pour  le  voler,  le  repouffa  brufipiement,  & voulut  lui  arracher  un  mouchoir 
qu’il  avoit  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  à la  Populace  par  fes 
cris.  Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote,  qui  étoit  fans  armes, 
déchirèrent  fes  habits  & l’accablèrent  de  coups.  11  fe  jetta  dans  la  hier  , 
pour  fe  fauver  à la  nage  jufqu’au  premier  Bateau  : mais  il  fut  pourfuivi  avec 
tant  d’opiniâtreté,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha  dans  fun 
courage.  Il  revint  à terre;  il  arracha  un  bacon  des  mains  d’un  Porteur,  & 
s'en  fervit  avec  tant  d’adrefle  & de  force,  que  s’étant  fait  jour  au  travers 
de  la  foule,  il  bleffa  fauteur  de  la  querelle.  La  blelfure  étoit  légère,  mais 
comme  f effufion  du  fang  eft  un  crime  capital  encre  les  Chinois , ils  n’eurent 
pas  plutôt  vû  couler  celui  de  leur  Compagnon,  que  prenaqt  la  fuite,  ils 
laiffèrcnt  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  ce  récit  néceifaire,  pour  l’inflruction  de  tous  les  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à la  Chine.  Le  Pilote , dit-il , étoit  dans 
un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  & fes  joues  écoient  déeniquetées , par  les  on- 
gles de  fes  Ennemis;  armes  dangereufes,  & les  feules  dont  ils  faffent  ufa- 
ge.  Il  avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L’Interprece  vinc  donner  avis  , 
au  Comptoir,  que  cette  affaire  auroic  des  fuites  fâcheufes,  & qu’il  étoit 
d’autant  plus  important  de  les  prévenir,  que  le  Chinois  avoit  déjà  porté 
fes  plaintes  aux  Mandarins , & qu’il  n’auroic  pas  manqué  de  faire  un  faux 
expofé  de  la  querelle.  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Ils  fça- 
voient  que  les  Mandarins  étoient  capables  de  laifir  les  plus  légers  prétex- 
tes. 
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Là  Bassinais  tes,  pour  s’emparer  du  bien  d’autrui.  LeVaiffeau  n’étoit  plus  en  eut  de 
“Gentil,  leur  infpirer  de  la  crainte.  Ou  l'avoit  defarmé , pour  le  carener.  Là  réfo- 
1 7 1 lution  qu’on  prit,  au  Confeil,  fut  d’envoyer  la  Barbinais,  avec  un  autre 
Officier  du  Comptoir,  au  Tribunal  des  Loix,  pour  y porter  auffi  leurs 
plaintes  & demander  juftice.  Ils  furent  fuivis  d’une  Populace  fiirieufe, 
qui,  les  regardant  comme  des  Criminels,  déjà  livrés  à la  rigueur  des  Ju- 

fes,  les  menaçoit  de  la  bafionade  à laquelle  ils  alloient  être  condamnés. 

n effet,  les  Officiers  du'Tribunal,  avertis  de  leur  deffein,  s’étoient  af- 
femblés  paur  éluder  la  juftice  qu’ils  venoientlui  demander.  Ils  les  firent 
attendre,  pendant  plus  de  deux  heures,  après  lefquelles  ils  firent  appeller 
le  Chinois  blcfle  : mais  avant  que  de  le  faire  paroître  devant  eux,  les  Gar- 
des le  préfentèrent  aux  deux  François  ; & pour  exciter  la  compaflîon  des 
.Spe&ateurs,  ils  le  faifoient  porter  par  quatre  hommes,  comme  fi  la  blef- 
fure,  qu’il  avoit  à la  tête,  avoit  déjà  pû  lui  affoiblir  les  jambes.  D’ail- 
leurs , par  une  autre  rufe , il  s’étoit  déchiqueté  la  tête  avec  des  morceaux 
de  porcelaine.  Le  fang  en  couloit  de  toutes  parts , & couvroit  toute 
. fa  robbe  (d). 

Comment  il  Plusieurs  Bourreaux , qui  gardoientla  porte  du  Vcftibule,  l’introduifi- 
eû  reçu  au  rent  en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  profterna  devant  les  Mandarins.  La 

Tribunal  porte  ayant  été  fermée  auffi-tôt,  les  deux  François  ne  purent  voir  ce  oui 

• continua  de  fe  paffer  : mais  une  heure  après , ils  furent  appellés  , & les 

Bourreaux  fe  préparèrent  à leur  fervir  d’elcorte.  „ Effrayé , dit  la  Barbi- 
„ nais,  d’entendre  déjà  leurs  voix  lugubres,  je  demandai,  à l’Interprète, 
„ où  ces  préparatifs  dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l’ufage  affujé- 
„ tiffoit  les  Criminels  à paroître,  devant  les  Mandarins,  entre  les  mains 
„ des  Exécuteurs  de  la  Juftice.  je  refùfai  d’entrer.  Je  fis  déclarer,  aux 
„ Juges,  que  nous  réclamions  les  Loix  de  l'Empire  en  faveur  des  Ktran- 
„ gers  ; & que  nous  netions  pas  venus-pûu* »ecewir  leur  fentence,  mais 
„ pour  J«m«»J«i  juftice; — "trnitêrpréte  leur  fit  ce  rapport.  Comme  ils 
„ n’ignoroient  pas  la  vérité  du  fait,  ils  entreprirent  de  nous  rebuter  par 
„ divers  obftacles.  Nôtre  délicateffe  leur  parut  propre  à favorifer  ce  def- 
„ fein.  Ils  ordonnèrent  qu’on  fît  paroître  devant  eux  nôtre  Pilote , com- 
,,  me  une  formalité  néceffaire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu’étant 
„ brifé  çle  coups,  il  nepouvoit  être  aifément  tranfporté.  Mais  nouscon- 
„ tinuârae*  de  demander  audience,  avec  menace  d’aller. fraper  fur  le  tam- 
„ bour  du  Gouverneur  ( e ) , fi  elle  nous  étoit  refufée. 

Avantage  »»  D£UX  heures  fe  pallcrent , dans  ces  conteftations.  Enfin , furpris  de 
qu’ihbe'dcfa  » nôtre  fermeté,  ils  nous  firent  dire  qu’ils  fupprimeroient  la  première  con- 
fcnnecé.  ,,  dition,  mais  que  nous  n’en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux,  dans  la 
„ pofture  ordinaire  des  Chinois,  c’eft-à-dire,  que  nous  leur. parlerions  à 
„ genoux  ; & que  ce  n’étoit  pas  pour  eux  - mêmes  qu’ils  exigeoient  cette 
,,  foumiffion,  mais  pour  le  Sceau  de  l'Empereur,  qui  étoit  expofé  dans  la 
„ falle.  Nous  rejettàmes  encore  cette  prétention  ; & les  Mandarins  fe  re- 
„ lâchèrent  à convenir  feulement  qu’on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges , 

» & 
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d & que  le  The  ne  nous  feroit  préfenté  qu’après  l’Audience.  Nous  les  trou-  ^q*^*^*'* 
» vâraeî  allis,  fous  un  dais  de  damas  bleu,  garni  de  crépines  blanches,  1716.'  * 
„ chacun  avec  une  table , devant  foi.  Le  Sceau  de  l’Empereur  étoit  effec-  ‘ 

„ tiveraent  fur  une  autre  table  au  fond  de  la  falle.  Nous  les  faluâmes  à 
„ la  Françoife,  & nous  leur  demandâmes  jufticl  de  l’infulte  que  le  Peu» 

„ pie  avoit  faite  à nôtre  Nation , dans  la  perfonne  d’un  de  nos  Pilotes.  Ils 
„ répondirent,  d’un  ton  fort  grave , que  le  Pilote  étoit  accufé  d’avoir  vou- 
,,  lu  vifiter  des  femmes,  dans  une  rue  écartée;  que  le defordre  n’avoit  pas 
„ eu  d’autre  caufe  ; & que  nous  né  devions  pas  ignorer  que  ce  crime  étoit 
n le  plus  grand,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans  l'Empire. 

»,  Nous  n’étions  pas  préparés  à cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut  aile  de 
„ le  détruire.  Quelle  apparence  qu’un  homme  aflez  férieux,  qui  ne  fça- 
„ voit  pas  la  langue  du  Pays,  eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir, 

„ fur-tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous 
„ en  infpirer  de  la  défiance?  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la 
n vérité  de  cette  réponfe;  & s'obftinant  fur  la  même  accufation,  ils  nous 
,,  firent  valoir  leur  indulgence , comme  une  faveur  accordée  à nôtre  qualité 
„ d’Etrangers.  Nous  perdîmes  l’efpérance  d’obtenir  d’eux  plus  de  juftice  : Comment 

„ mais  comme  il  nous  luffifoit  d’avoir  fait  connoître  l’innocence  du  Pilote,  fc 

„ nous  leur  demandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  nôtre  fùretd,  en  ajoû- 
„ tant  qu’il  étoit  à craindre  que  l’impunité  n’augmentât  l'infolence  du  Peu- 
„ pie.  Enfin  nous  leur  déclarâmes , avec  aflez  de  hauteur,  qu’ayant  ap- 
„ porté,  dans  leur  Port , l’elprit  de  paix  qui  convient  au  Commerce,  nous 
,,  n’étions  pas  difpofés  à fouffrir  des  infultes,  & qu’il  étoit  de  leur  intérêt 
,,  de  n’en  pas  faire  l'expérience  ”. 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils , dont  il  ne  relève  pas  peux  con- 
moins  l'importance.  „ i°.  A la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  Socians.*** 
„ de  fermeté  qu’il  cfî  poflîble*  & ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarins  1 
„ donnent  atteinte  aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers. 

„ Leur  pouvoir  eft  limité , & la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  2®.  Il 
„ ne  faut  rien  omettre  pour  impofer  du  refpett  au  Peuple  ; & comme  il 
„ fe  prend  beaucoup  par  les  yeux , on  ne  doit  pas  négliger  la  magniücen» 

„ ce  dans  les  habits,  ni  l’air  grave  & compofé  (/)”. 

La  Barbinais,  laiffant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon  Li Barbtru!» 
Vaiffeau,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  un  Ami,  dans  une  petite  Ifle,  fe r?.lre 
voifiiîe  d’Emouy,  nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monaftère  de  JjJÎ  Bonzes. r* 
Bonzes  ; & cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s’inftruire  des  mœurs  & 
des  ufages  de  la  Chine  , par  un  commerce  de  Lettres , qu’il  entretint  avec 
plufieurs  Millionnaires , autant  que  par  les  converfations  fréquentes  qu’il 
eut,  dit-il,  avec  les  Chinois  lettrés,  & les  Bonzes  les  plus  fuperflirieux. 

Ses  Hôtes  ne  parloient  qu'un  Portugais  corrompu  ; mais  il  convint  avec 
eux  de  certains  lignes , à l’aide  defquels  ils  s’entendoient  aifément.  La 
plûpart  de  fes  oblervations  fe  fentent  fi  fort  de  leur  principale  fource, 
c’eil-à-dirc,  de  la  communication  qu’il  avoit  avec  les  Millionnaires,  qu’on 
y reconnoît  fouvent  jufqu’à  leurs  expreflions,  telles  que  le  Père  du  Halde 

lex 
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les  employé  dans  fon  Recueil  hiftorique  de  la  Chine;  & cette  remarque  ne 
deshonore  point  la  fidélité  d'un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  cur 
rieufeslurla  Province  de  Fokien,  qui  compte  l'Iüe  d’Emouy  dans  fa  dé- 
pendance. Safituation,  dit -il,  cfl  très  commode  pour  la  Navigation  & 
le  Commerce.  On  y trouve  tous  les  matériaux  néceflaires  pour  la  con- 
flruftion  des  Vaifleaux.  Ses  Peuples  font  prefque  les  feuls,  qui  Portent 
de  la  Chine,  & qui  faflent  voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaifleaux 
vont  aux  Philippines  , d’où  ils  rapportent  des  Pommes  conPidérables. 
„ Rien  ne  prouve  mieux  la  mauvaife  Politique  de  l’EPpagne.qui  fe  prive  de 
„ fes  plus  beaux  revenus , en  pSrmettant , aux  Chinois,  le  Commerce  de 
„ ces  Illes.  Le  Galion  d’Acapulco  n’apporte  des  millions  de  piaflres , aux 
„ Philippines , que  pour  acheter  des  marchandées  ChinoiPes  ; ce  qui  fart 
„ entrera  la  Chine  des  richefles  furprenantes  : tandis  que  les  Hollandois, 
,,  plufprudens,  payent  les  marchandifes  de  la  Chine  en  denrées  équiva- 
„ lentes,  c’eft-à-dire,  en  épiceries , qu’ils  tirent  de  leurs  propres  EtabliP- 
„ femens,  en  draps  de  Hollande,  otc,  & ne  laiflent  Partir  l’argent  de  Ba- 
Jt  tavia  que  pour  être  tranPporté  en  Europe  (g)”. 

. Quoique  la  Province  de  Fokien  Poit  la  moins  étendue  de  l’Empire , elle 
cfl;  riche  & très  peuplée.  Sa  Capitale  efl  Foc'itou , Ville  fameufe  par  la 
beauté  de  fes  Temples  , & par  le  Péjour  du  Père  Laureati  , qui  en  gouver- 
noit  l’EgliPe.  Les  Millionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoienc  une 
alors,  à Changcheou,  Ville  eonfidérable  de  la  Province,  Pur  la  Rivière  de 
Cbang.  Emouy  n’a  pas  le  titre  de  Ville , mais  c’eft  un  Château  eonfidérable 
par  le  nombre  de  fes  Ilabitans,  & par  la  réfldence  d’un  Tito,  qui,  com- 
mandant à plus  de  vingt  mille  hommes,  va  de  pair  avec  les  principaux 
Mandarins.  L’Ifle,  où  cette  Place  efl:  fituée,  à vingt-quatre  degrés  dix 
minutes  de  Latitude  du  Nord , n’a  pas  moins  de  dix  - huit  lieues  de  circuit. 
Son  Port  efl  capable  de  contenir  plus  de  mille.  Vaifleaux.  La  Barbinais  y 
t-ruf  mir,  j Cnn  arri vt-r  uni- T-fpece''tIê Forêt  flottante.  Cependant,  con- 
tre le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  lufage  de  la Bouflole  aux  Chinois, 
long-tems  avant  nous,  il  prétend  que  ces  Peuples  n’en  ont  qu’une  impar- 
faite connoiflance  , & qu’ils  entendent  fort  mal  la  Navigation.  Ils  ne 
perdent  jamais  la  Terre  de  vûe , dans  leurs  Voyages  ; & la  lituation  des 
Montagnes  leur  fert  à fe  rcconnoître  fur  Mer.  Il  voulut  fçavoir  un  jour  , 
d’un  Pilote  Chinois,  qui  avoit  fait  plufleurs. fois  le  Voyage  des  Philippi- 
nes, par  quelle  méthode  il  dirigeoit  Pa  route.  „ Je  vais,  lui  dit  le  Pilote, 
„ chercher  l’Ifle  que  vous  nommez  Formofe  , & j’en  ai  connoiflance  avant 
„ que  d’avoir  perdu  entièrement  de  vûe  nos  Montagnes.  Si  la  Mer  efl 
„ trop  agitée,  je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  cil  calme,  je  demeure  à 
„ l’ancre.  Au  point  du  jour , je  fais  voile  ; & quand  je  découvre  les  Phi- 
„ lippines  , ou  les  Babuyanes , je  vois  encore  les  Lies,  qui  font  entre  For- 
3,  mole  & ces  dernières.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vûé  de  la  Terre, 
„ j’amène  mes  voiles.  Il  n’y  a qu’un  vent  furieux  qui  puifle  me.caufer  de 
„ l’embarras  (A)”.  Si  les  Chinois,  demande  la  Barbinais,  ont  eu.  depuis 
tant  d’années,  la  connoiflance  de  la  bouflole,  pourquoi  ne  l'ont-ils  plus; 

fur-tout 
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fur-tout , lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroic  perfeflionner 
leurs  anciennes  idées? 

La  Ville,  ou  le  Château  d’Emouy,  offre  la  véritable  image  d’une  Ré- 
publique de  fourmis,  ou  d’un  effain  d'abeilles.  Ses  Habicans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a fix  miles  de  circuit.  Les  maifons  commu- 
nes y font  baffes;  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandarins,  par  les  co- 
lomnes  qui  en  foutiennent  le  toit , & qui  font  plus  hautes  & plus  greffes , 
à proportion  du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado- 
rent un  premier  Principe  intelligent , fouverain,  parfait,  fans  commence- 
ment & fans  fin  ; ou  fi  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  & au  pouvoir , 
qu’ils  lui  fuppofenc,  de  produire  -&  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C’eft, 
dit -il,  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaires,  & dans  lefquelles  il  n’a  point  la  témérité  d’entTer  (i).  Mais, 
s’actacliant  à la  vérité  des  faits,  il  veut  repréfencer  ce  qu’il  a vû,  de  fes 
propres  yeux , dans  les  Temples  du  Pays , & laiffer  juger  à fes  Leéteurs  fi 
les  fameux  Rits  doivent  porter  le  nom  d’idolâtrie  ( k). 

Confucius  , qu’il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  , a fon 
Temple  dans  chaque  Ville.  On.  y voit,  dans  l’endroit  le  plus  éminent, 
fa  Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difciples , dont  l’attitude 
marque  le  refpett  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiffrats  de 
la  Ville  s’y  allerablent , aux  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Ils 
y font  un  petit  facrifice,  different  de  celui  qu’ils  appellent  folcmnel.  Ce  h’eft 
point  à ces  facrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s'arrête,  foit  qu’il  ne  les  eût 
pas  vûs,  ou  qu’il  ne  les  croye  pas  propres  à l'éclairciffement  qu’il  fe  propo- 
iet  mais  il  décrit , fans  parcialité , les  circonftances  du  facrifice  folcmnel, 
qui  s’offre  deux  fois  par  an  , aux  deux  Equinoxes  , & auquel  tous  les 
Lettrés  doivent  affifher.  En  un  mot , c’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur , qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés , fe  difpofe , fi 
cette  cérémonie , par  le  jeûne  & fabftinence.  Il  prépare,  la  veille,  le  riz 
&les  fruits  qai  doivent  être  offerts.  Il  arrange,  fur  les  tables  du  Tem- 
ple, les  pièces,  d 'étoffes  , qu’on  doit  brûler  à l'honneur  de  Confucius.  On 
orne  l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foye.  On  y met  la  Statue  de  ce  I’hi- 
lofophe , ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caractères  d’or. 
Le  Sacrificateur  éprouve  les  porcs  & les  chèvres  qu’on  doit  immoler,  en 
répandant  du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  remuent  la  tête  , il  les  ju- 
ge propres  au  facrifice.  11  les  rejette,  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d’immoler  le  porc,  il  lait  une  profonde  inclination.  11  l’im- 
mole 


(i)  Dans  l’embarras,  où  les  Jéfuites  é- 
toient  alors  . pour  fatisfaire  la  Cour  de  Ro- 
me, fans  oiTeoler  l'Empereur  de  la  Chine, 
ils  publièrent,  1 Pékin,  une  Relation  biilo- 
rique,  qui  contenoit  l’Apologie  de  leur  con- 
duite. La  Barbinais  fe  procura  cette  curieufe 
Pièce;  & fei'éuntlair  traduite  en  Portugais, 


il  la  traduifit  lui  • métne  .dans  nAtre  langue. 
Elle  n’a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Europe. 

( k ) Comparez  ce  récit  avec  celui  qni  eft 
tiré  des  Relations  des  Millionnaires,  au  Tü>- 
me  Vil.  de  ce  Recueil. 
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n**,nN*u  moie  enfuite.  Le  fang,  & le  poil  des  oreilles,  font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant,  au  chant  du  coq,  on  donne  le  fignal.  Le  Sacrifica- 
leur,  l'uivi  des  Aftîftans,  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génuflexions , 

• il  y invite  l’efprit  de  Confucius  à venir  recevoir  les  hommages  & les  offran- 

des des  Lettrés.  11  fe  lave  les  mains;  tandis  que  les  autres  Mini  (1res  du 
Temple  allument  des  bougies,  & jettent  des  parfums  dans  des  braflers  pré- 
parés à la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  eft.  arrivé  près  de  l’Autel,  un  Maî- 
tre des  Cérémonies  dit  à haute  voix  : qu’on  offre  le  poil  i3  le  fang  des  bêtes 
immolées.  A ces  mots,  tous  les  Affi flans  fe  lèvent;  & le  Prêtre,  fuivi  de 
foMiniftres  & de  toute  l’Affemblée,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  & de  gravité.  11  enterre  les  poils  & le  fang  des  bêtes , dans  une  cour 
qui  eft  devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité , on  découvre  la  chair  des  vidlimes , & le  Maître 
des  Cérémonies  dit:  Que  re/prit  du  grand  Confucius  defeende.  Aufli-tôt  le 
Prêtre  élève  un  vafe  plein  de  vin,  &.le  répand  fur  une  Figure  humaine  , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots:  „ Vos  vertus  font  grandes,  admira- 
„ blés,  excellentes,  ô Confucius!  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec 
„ équité , ce  n'eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  & de  vôtre  Doctrine  in- 
,,  comparable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Nôtre  offrande  eft 
„ pure.  Que  vôtre  efprit  vienne  donc  vers  nous,  & nous  réjouiffe  par 
„ fa  préfence  ! ”.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite , à haute  voix  , 
• Civi,  c’eft-à-dire,  mettons-nous  à genoux  ; & peu  de  tems  après,  il  dit  Ki, 
quifignific,  levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains,  & un 
de  fes  Miniftrcs  lui  préfente  deux  vafes;  l’un  plein  de  vin,  l’autre  couvert 
d’une  pièce  d’étoffe  de  foyc.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  ; Que  le 
Prêtre  s'approche  du  Trône  de  Confucius  ; c’eft-à-dire , de  l’Autel  où  il  fuppofe 
que  l’efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à genoux  ; & tandis  que  les  Mufi- 
ciens  chantent  des  Iiyjnne*-*  riiauiiinrcte  ce  Philofophe,  il  prend  la  piè- 
ce de  foye,  l’élève,  & l’offre  à l’efprit.  11  prend  de  même  le  vafe  de  vin; 
& l’ayant  offert , Je  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceflivement  ; Civi  & Ki. 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d’étoffe  , dans  une  urne  de  bronze , & il 
adreffe  ce  difeours  à Confucius  : „ Depuis  que  les  hommes  ont  commencé 
„ à naître  , jufqu’à  ce  jour,  quel  eft  celui  d’entr’eux  qui  a pû  furpaffer  ou 
„ même  égaler  les  perfeélions  & les  vertus  de  ce  Roi  ? L’efprit  de  Con- 
,,  fucius  eft  fupérieur  à celui  des  Saints  du  tems  paffé.  Ces  offrandes  & 
,,  cette  pièce  de  foye  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vousfaifons, 
,,  ô Confucius!  l'out  ce  que  nous  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous. 
„ Le  goût  & l'odeur  de  ces  mêts , que  nous  vous  préfentons , n’ont  rien 
„ d’exquis;  mais  nous  vous  les  offrons,  afin  que  vôtre  efprit  daigne  nous 
„ écouter". 

Le  Sacrificateur , après  s’être  profterné  plufieurs  fois , prend  le  vafe 
plein  de  vin.  "Il  adreffe  encore  à Confucius  deux  prières,  dont  la  fub- 
ftatice  eft, qu’il  lui  offre,  avec  beaucoup  de  zèle, un  excellent  vin  fans  mé- 
lange , & de  la  chair  de  porc  & de  chèvre.  Enfuite,  fuppofant  que  fon 
efprit  eft  defeendu,  il  le  prie  de  recevoir ‘favorablement  ces  offrandes. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  à haute  voix:  „ mettez- vous  à genoux;  ap- 

„ prochez1 
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„ prochez-vous  du  Temple  de  Confucius,  & buvez  le  vin  de  la  félicité”. 
Le  Prêtre  boit  le  vin,  & reçoit,  d’un  des  Afliftans*  les  viandes  immolées; 
après  quoi , il  fait  une  nouvelle  prière,  en  ces  termes:  „ Nous  vous  avons 
„ fait  ces  offrandes  avec  plaifir,  & nous  nous  pcrfuadons  qu’en  vous  les 
„ faifant , nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens , de  grâces  & d’honneurs”, 
lin  même  tems , il  diftribuc  les  viandes  aux  A (Mans.  Le  facrifice  fe  ter- 
mine en  conduifant  l’efprit  de  Confucius , au  lieu  d’où  l'on  fuppofe  qu’il 
eft  defcendu  ( /). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à ce  grand  fpettacle,  qui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difcorde.  Il  voulut  voir  aufli  les  facrifices  folemnels,  qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles,  & fur  la  nature  dcfquels  les  Millionnaires 
ne  s’accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Emouy  avoit  fait  élever , aux  por- 
tes de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ou- 
vrage étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Laureati  confeilla  lui-même  à la 
Barbinais  d’y  a (Il  (ter. 

„ J’allai  au  Temple,  dit-il,  & je  fus  placé  dans  un  lieu  à l’écart,  d'où 
„ je  pouvois  voir  toutes  les  circonftances  de  la  cérémonie.  Ceux  qui  de- 
„ voient  y être  préfens , s’étoient  affemblés  à la  porte  , avant  le  lever  du 
,,  Soleil.  Le  Cbucbi,  ou  le  Sacrificateur,  étoit  accompagné  de  deux  Mi- 
,,  niftres,  appellés  Fucbi , & de  plufieurs  autres  perfonnes,  qui  dévoient 
,,  aufii  fervir  au  facrifice.  Us  s'étoient  préparés  à cette  Fête , par  un  jeû- 
„ ne  de  trois  jours , pendant  lefquels  ils  avoient  vécu  en  continence, 
„ fans  manger  de  viande  & fans  boire  de  vin.  Le  Temple  étoit  magnifi- 
„ quement  orné.  Les  tablettes  y ctoient  expofées  fur  une  grande  table 
„ en  forme  d’Autel,  & couvertes  d'un  grand  voile.  On  avoit  placé,  fur 
„ un  coin  de  l’Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  reprélentoit  ap- 
„ paremment  le  Mort , à l’honneur  duquel  on  faifoit  particuliérement  ce 
„ facrifice.  Les  tables  étoieiit  couvertes  de  mets  différens , tels  que  des 
„ poules,  des  fruits,  du  vin,  du  riz,  & diverfes  fortes  de  poiflbn. 

„ Aussi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  lava  Tes  mains; 
„ & s’approchant  de  l’Autel , avec  tous  fes  Miniflres , il  expofa  les  tablet- 
,,  tes  à la  vûe  du  Peuple.  Tous  les  Afliftans  fe  mirent  à genoux,  & fe 
„ profternèrent  le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à 
„ haute  voix":  Nous  qui  fommes  des  Enfans  refpeétueux  envers  nos  Pè- 
res, nous  vous  fervons,  nous  vous  honorons  aujourd’hui,  & nous  vous 
fupplions  de  venir  au  milieu  de  nous,  pour  recevoir  nos  vœux  & nos  of- 
frandes. „ Le  Peuple,  s’étant  mis  à genoux  trois  fois  de  fuite,  & s’étant 
„ relevé  autant  de  fois,  le  Maître  de  Cérémonie  cria”:  Que  le  Sacrifica- 
teur vienne  s’approcher  de  l’Autel , & qu’il  fe  proflerne  devant  les  efprits. 
Les  efprits  font  déjà  defeendus.  Qu’on  leur  offre  les  viandes.  ,,  Un  des 
„ Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  & le  mit  entre  les  mains  du 
,,  Sacrificateur,  qui  le  répandit  fur  la  Figure  humaine  de  paille.  Le  Peu- 
„ pie  ayant  recommencé  à fe  profterner,  le  Prêtre  offrit,  devant  les  ta- 
„ blettes,  des  viandes  & des  fruits. 

„ Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  aufii  à crier,  mais  d’une 

„ voix 
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„ voix  piu3  forte”:  Buvez  le  vin  de  la  félicite.  Qu'il  foie  la  fource  des 
biens  & des  faveurs.  „ Le  Prêtre,  ayant  bû  le  vin,  fit  cette  prière”: 
Illuftres  Ancêtres , vous  avez  commandé , au  Maître  des  Cérémonies , de 
nous  promettre  de  votre  part  des  biens  fans  fin.  C'eft  vous  qui  procurez 
à vos  Defccndans  Jes  dons  magnifiques  du  Ciel , & qui  nous  donnez  moif- 
fons  abondantes,  une  longue  vie,  &c.  „ Enfuite,  chacun  fe  mit  à ge- 

„ nous.  J’admirai  la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéifloic 
„ au  Maître  des  Cérémonies.  Les  Prêtres  & les  Miniflres  prirent  les  ta- 
„ blettes  , & les  recouvrirent  comme  elles  l’avoicnt  été.  Les  viandes  & 
„ les  fruits  furent  diftribués  aux  Alîiitans,  & le  Maître  des  Cérémonies 
„ termina  fes  fondions  par  ce  difeours”:  Soyez  fûrs  qu’en  recompenfe  du 
facritice  que  vous  venez  d’offrir,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs, 
de  biens  & de  richdl'es,  une  heureufe  & abondante  lignée,  une  longue 
vie,  le  repos  & la  paix.  „ Le  Prêtre,  ayant  répété  les  mêmes  paroles, 
,,  mit  le  feu  à un  monceau  de  papiers  dorés , ronds  & taillés  en  forme  de 
„ monnoie.  Avant  que  de  fortir  du  Temple,  chacun  fit,  au  Tito,  un 
„ certain  nombre  de  révérences  & de  génullexions  ('«)”. 

La  Barbinais  joint,  à ce  récit,  une  courte  dcfcription  de  la  grande  Pa- 
gode d'Emouy  , avec  le  foin  d’avertir  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  aucuàe  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  efl  fitué  à deux  miles  de  la  Ville  , dans 
une  Plaine,  qui  fe  termine,  d’un  côté  à la  Mer,  & de  l’autre  à une  fort 
haute  Montagne.  La  Mer , par  différons  Canaux  , forme , devant  le 
frontifpice,  une  nappe  d’eau,  bordée  d'un  gazon  toujours  verd.  Toute  la 
face  de  l'Edifice  elt  de  trente  toifes.  Le  Portail  elt  d’une  grandeur  pro- 
portionnée , & chargé  de  figures  en  relief.  On  trouve , à l’entrée , un 
vafte  Portique,  pavé  de  grandes  pierres  quarrées  & polies,  au  milieu  du- 
quel s’élève  un  Autel,  qui  foutient  une  Statue  coloffale  de  bronze  doré, 
afiife,  & les  jambes  croilées.  Quatre-au*»— -Statues . qtii  font  dans  la  mê- 
me poftnrc,-  autour  d'ette,  ne  Taillent  pas  d’avoir  dix-huit  pieds  de  hau- 
teur ; mais  elles  n’ont  d'admirable  que  la  beauté  de  la  dorure.  Chacun  de 
ccs  coloffes  cil  compofé  d’un  feul  morceau  de  pierre,  <Sc  porte  en  main  fon 
fymbole.  L’un  tient  un  ferpent,  qui  fait  plufieurs  replis  autour  de  fes  bras; 
l’autre,  un  arc  bandé;  le  troifième,  une  hache  d'armes , & le  dernier  une 
efpèce  de  guitarre. 

En  fortant  du  Portique,  on  entre  dans  une  avant -cour,  quarrée,  & 
pavée  de  longues  pierres  grifes,  dont  la  moindre  a dix  pieds  de  longueur 
& quatre  de  large.  Quatre  Pavillons , qui  forment  les  quatre  côtés  de 
cette  cour,  & qui  fe  terminent  en  dômes,  communiquent  par  un  corydor 

3ui  règne  à l’entour.  Le  premier  contient  une  cloche,  de  dix  pieds  de 
iametre,  élevée  fur  une  fort  belle  charpente  ( n ).  Dans  le  fécond,  on 
voit  un  tambour , d’une  groileur  demefurée , qui  fert  aux  Bonzes , 'pour 
annoncer  les  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres 
Pavillons  renferment  les  ornemens  du  Temple,  & fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs , que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  & de  loger.  Au  mi- 
lieu 

(m)  Page  144  & précédentes. 

(n)  Le  battant  des  doehes  Chinoifes  tft  en  dehors,  & de  la  forme  d’un  marteau. 
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lieu  de  la  cour,  on  voit  une  grande  Tour  ifoléc,  qui  fe  termine  aufli  en 
dôme,  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de  pierre,  qui  règne  en  dehors.  Le 
dôme  de  cette  Tour  eft  un  Temple,  dont  la  forme  intérieure  eft  quarrée. 
La  voûte  eft  ornée  de  Mofaïques,  & les  murailles  font  revêtues  de  figures 
de  pierres  en  relief,  qui  reprclèntent  des  animaux  & des  monftres.  Les 
colomnes,  qui  foutiennent  la  voûte,  font  de  bois  vernillê.  Le  pavé  n’eft 
compofé  que  de  petits  coquillages,  qui  forment,  par  un  aflémblage  eu» 
rieux,  des  oifeaux,  des  papillons,  des  fleurs  & d'autres  figures.  Les 
Bonzes  brûlent  fans  celle  des  parfums  fur  l’Autel,  & n'entretiennent  pas 
moins  foigneufement  le  feu  des  lampes , qui  font  pendues  à la  voûte.  A 
l'une  des  extrémités  de  l’Autel,  on  voit  une  urne  de  bronze,  fur  laquelle 
ils  frappent  par  intervalles , & qui  rend  un  fon  lugubre.  A l'autre  bout 
eft  une  machine  de  bois , ovale  & crcufe,  qui  fert  au  même  ufage  , fur- 
tout  lorfqu'on  chante  les  louanges  de  l’Idole  titulaire  du  Temple.  C’ell  la 
Déeflè  Coangiripuflao.  Elle  eft  placée  au  milieu  de  l’Autel , fur  une  fleur  de 
bronze  doré  , qui  lui  fert  de  bafe.  Elle  tient  un  jeune  enfant  dans  fes  bras. 
Plufieurs  Idoles  fubaltcrnes  font  rangées  autour  d’elle,  dans  une  attitude 
qui  marque  leur  refpeél  & leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé , fur  les  murs  de  ce  Temple , divers  caractères  hié- 
roglyphiques. On  y voit  un  tableau  peint  à frefque,  qui  repréfente  un 
étang  de  feu , où  plufieurs  hommes  femblent  nager  ; les  uns  portés  fur  des 
monftres , les  autres  environnés  de  dragons  & de  ferpens  ailés.  Au  milieu 
du  gouffre,  on  apperçoit  un  rocher  efearpé,  fur  lequel  la  Déefle  du  Tem- 
ple eft  aflife,  tenant  dans  fes  bras  un  enfant,  qui  lerable  appeller  tous  les 
Malheureux  qu’il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  : mais  un  Vieillard , dont 
les  oreilles  font  pendantes,  & la  tête  armée  de  cornes,  les  empêche,  à 
coups  de  maflùe , de  s’élever  jufqu’au  fommet  du  rocher;  Les  Bonzes  refu- 
fèrent,à  laBarbinais,  l’explication  qu'il  leur  demanda  fur  ce  tableau.  11  vit, 
derrière  l’Autel,  une  efpéce  de  Bibliothèque,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  & de  la  forme  des  facrifices. 

Lorsqu'il  fut  defeendu  de  ce  Temple,  on  lui  fit  traverfer  la  cour,  pour 
entrer  dans  une  Galerie , dont  les  murs  font  lambriffés.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré , qui  repréfentoient  vingt-quatre  Philofophes  ; 
anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  efpace,  il  arriva  dans 
une  grande  falle,  qui  eft  le  Réfeftoire  des  Bonzes.  On  le  fit  paffer  de-là 
dans  un  affez  vafte  appartement,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand  Tem- 
ple. On  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L’intérieur  eft  particu- 
liérement orné  de  vafes,  remplis  de  fleurs  artificielles,  quoiqu’on  y trouve 
auifi  les  deux  inftrumens  de  Mufique  , & les  autres  décorations  du  premier 
Temple.  L’Idole  principale  eft  fur  l’Autel;  mais  on  ne  la  voit  qu’au  travers 
d’une  gaze  très  fine,  qui  forme  une  efpéce  de  rideau.  Le  refte  de  l’Edifice 
conlifte  en  plufieurs  grandes  chambres,  fort  propres,  mais  mal  percées. 
Les  jardins  & les  bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  montagne,  où 
l’on  a taillé,  dans  le  roc,  des  grottes  charmantes (0  J. 
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Les  François  vifitèrent  fouvent  ce  Temple,  & n’y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne  fauc 
pas  chercher  à fatisfaire  entièrement  fa  curiofité , ni  pénétrer  dans  les  ap- 
partenons où  l'on  n’efl.  pas  introduit;  fur-tout,  dit-il,  fi  l’on  n’efl:  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à qui  le  commerce  des  femmes  eft  interdit, 
fous  de  rigoureufes  peines , & qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fe- 
crets,  fe  vangent  d’une  curiofité  trop  indiferéte.  Le  Père  Laureati  lui 
raconta  que  près  de  Focheou,  lieu  de  fa  réfïdence,  il  y avoit  un  fameux 
Monaftere  des  principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d'un  Docteur 
Chinois,  retournant  chez  fon  père,  fuivie  de  deux  femmes , & portée,  fui- 
vant  l’ufage  du  Pays , dans  une  chaife  couverte , eut  la  dévotion  d’entrer 
dans  ce  Temple , & fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer , tandis  quelle  y fe- 
roit  fa  prière.  Leur  Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel , vit  cette  jeune  per- 
sonne, & conçut  pour  elle  une  paflion  fi  vive,  qu’ayant  fait  arrêter  fur 
le  champ  les  deux  fuivantes,  par  quelques  autres  Bonzes,  il  fe  faifit  d’elle, 
malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le  Doéteur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoic 
entrée  dans  le  Temple,  & qu’elle  y avoit  dilparu.  En  vain  la  redemanda- 
t’il  aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  à répondre  quelle  étoit  fortie,  après  avoir 
fait  fa  prière.  Mais,  élevé  dans  le  mépris  de  la  fuperflition,  comme  tous 
les  Lettrés  Chinois,  il  s'adrefla  au  Général  des  Tartares  de  la  Province. 
Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  juftifier.  Us  fe  flattèrent  de  mettre  le 
Peuple  dans  leurs  intérêts,  en  publiant  que  leur  Dieu  étoit  devenu  amou- 
reux de  la  jeune  fille  & qu’il  l’avoit  enlevée.  Les  plus  adroits  entre- 
prirent même  de  faire  comprendre,  au  Docteur,  combien  l’Idole  avoit 
fait  d’honneur  à fon  fang,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le  Général 
Tartare , méprifant  ces  fables , fe  rendit  au  Monaftère , en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits,  & trouva,  dans  un  lieu  fouterrain,  plus 
de  trente  femmes , entre  lefquelles  le  Dotteur  reconnut  fa  fille.  Auffi-tôc 

quelles  furent  forties  de  leur  prili>»r  je  OCnCral  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l’Edifice,  & brûla  le  lemple,  les  Autels,  les  Dieux  & le& 
Minières  (p). 

La  Barbinais,  qui  faifoitfori  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes, 
n’y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  ,,  Leur  culte,  dit-il,  ne  s’étend  pas  fore 
„ loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes,  ou  du  foin  de  re- 
„ cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières,  ils  mènent  une  vie  molle  & 
„ oifive.  Us  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont,  de  porte  en  porte , une 
„ clochette  à la  main,  mandier  les  fecours  néceflaires  à la  vie.  Lorfqu’un 
„ Chinois  fait  quelque  fête,  à l’honneur  de  l’Idole  qu’il  garde  dans  fa  mai- 
„ fon,  il  appelle  les  Bonzes,  qui,  revêtus  de  longues  chappes  brodées, 
„ portent  l’Idole  par  les  rues:  ils  marchent  deux  à deux,  tenant  a la  main 
„ plufieurs  banderolles  garnies  de  fonnettes,  «St  le  Peuple  les  fuit,  par  cu- 
„ riofité  plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  «S:  de  la  pleine 
,,  Lune,  ils  fe  lèvent  pendant  la  nuit,  pour  réciter  des  prières.  11  m’a 
„ femblé  qu’ils  répétoient  toûjours  la  même  chofe,  avec  autant  de  mo- 
„ deftie  «St  de  dévotion,  que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu’ils 
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,,  invoquent.  Ils  affe&ent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu'ils 
’ fe  font  entr’eux.  Ils  fe  proilernent  les  uns  devant  les  autres.  Mais 
,]  comme  ils  fe  traitent  enfuite , & que  le  plus  fouvent  ils  s’enyvrent,  la 
„ vifice,  qui  commence  par  des  civilités,  finit  prefque  toûjours  par  des 
„ inveftivcs  mutuelles”. 

„ Ce  font-là,  continue  l’Auteur,  des  détails  que  j’ai  fans  ceffe  devant 
„ les  yeux,  depuis  que  j’habite  le  Monaftére  de  Colomfou.  Les  Bonzes 
,,  m’y  ont  cédé,  depuis  cinq  mois,  un  fort  joli  appartement,  fous  le  bon 
„ plaifir  des  Mandarins.  Il  y a quelques  jours  que  je  faillis  d’étre  étouffé 
’,  dans  mon  lit , par  la  fumée  d’un  facrifice.  Je  fortis  brufqucment  de  ma 
’ chambre , & le  premier  objet  que  j’apperçus  fut  une  table  couverte  de 
” poules  bouillies , de  canards,  depoiffon,  &c.  Je  vis  le  Bonze,  qui  me 
” loge,  fort  occupé  à brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  facrée.  Je 
” jugeai  d’abord  qu’il  faifoit  quelque  important  facrifice;  maisjenepou- 
” vois  comprendre  pourquoi  il  le  faifoit  à ma  porte.  Je  lui  en  demandai 
t)  la  raiïon " : Vôtre  Dieu,  me  dit-il  en  pleurant,  tue  toutes  mes  chèvres. 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette  Iile,  j’ai  perdu  la  moitié  de  mon 
troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible  Dieu  par  les  viandes  que  je  lui 
offre.  „ 11  me  fit  voir  quelques  caraélères  hiéroglyphiques,  qu’il  avoit 
„ tracés  fur  ma  porte,  par  lesquels  il  prétendoit  conjurer  le  Dieu  des  Fran- 
„ çois.  Je  voulus  le  defabufer;  mais  je  n’y  réufiis  pas.  Cependant,  m’é- 
„ tant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin,  j’appris  que  nos  Matelots  ve- 
„ noient  chaque  jour  dans  la  petite  Iile  de  Colomfou,  où  l’on  avoit  dreffé 
tente,  pour  mettre  à couvert  les  uftenciles  du  Vaiffeau,  & que. 


une 


s’imaginant  plaire  au  Ciel , en  volant  un  Bonze  , ils  mettoient , dans  l’o- 
” reille  de  fes  meilleurs  chevreaux , une  groffe  épingle  de  fer,  quipénétroic 
„ jufqu’au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt;  & le  Bonze,  at- 
„ tribuant  cette  mortalité  à quelque  maladie  contagieufe,  dont  il  accufoit 
, le  Dieu  des  François , les  jettoit  à la  voirie.  Les  Matelots  fe  hâtoient 
’ Je  les  emporter,  & rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité”. 

” Le  Père  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter,  à la  Barbir.ais,  plu- 
fieurs  circonftances , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Père  du 
Halde.  Elles  regardent  particuliérement  le  fameux  Empereur  Kamhi,  qui 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  règnoit  depuis  environ  cinquante  ans , & 
fon  âge  étoit  de  foixante  & trois.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  nos  Sciences 
& nos  Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Millionnaires , & l’établilfement  d’une  Re- 
ligion étrangère  dans  l’Empire:  mais  il  n’avoit  aucune  difpofition  à l’em- 
braffer.  11  avoit  tout  l’orgueil  & le  faite  des  Monarques  Orientaux.  Sa 
vanité  ne  pouvoir  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques,  on  ne  mît 
pas  fon  Empire  au  centre  du  Monde;  & quelques  Jcfuites  furent  obligés, 
pour  lui  plaire , de  renverfer  l’ordre , dans  une  Carte  Chinoife , qu’il  leur 
fit  faire  à Pékin.  Il  rejet  ta  deux  Globes,  d’une  rare  beauté,  qu’un  Né- 
gociant Anglois  lui  avoit  offerts,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y  é- 
toit  pas  fituée  comme  il  le  defiroit.  Sa  prévention,  pour  le  Pays  dont 
il  étoit  le  Maître,  alloit  jufqu’à  fe  tromper  lui- même  pour  tromper  les 
autres.  S’il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de  l’Europe,  il  ordonnoit  fe- 
crettement,  à fes  Ouvriers,  de  le  contrefaire;  <5t  le  faifant  voir  enfui- 
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te  aux  Millionnaires , comme,  une  production  du  génie  Chinois,  il  leur 
demandoit , avec  beaucoup  de  fens  froid , fi  les  Européens  faifoienc  les  mê- 
mes ouvrages?  . , . , 

Sa  curiolitê  n’ayant  point  de  bornes , il  voulut  un  jour  s eny vrer , pour 
connoitre  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin,  qui  paffoit  pour  une  tête  for- 
te, reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  aporta  des  vins  de  l’Europe, 
fur-tout  des  Mes  Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes 
avoient  foin  de  fournir  conftamment  fa  table.  Il  s’enyvra.  Les  vapeurs 
de  l’y vreffe  l’ayant  plongé  dans  un  profond  fommeil , le  Mandarin  paffa 
dans  l’Andchambre  des  Eunuques,  «Scieur  dit  que  l’Empereur  étoityvre; 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  contractât  l’habitude  de  boire  avec  excès; 
que  le  vin  aigriroit  encore  fon  humeur,  naturellement  violente,  & que 
dans  cet  état  il  n épargneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  „ Pour  nous 
mettre  à couvert  d’un  fi  grand  mal,  ajoûta  le  Mandarin,  il  faut  que 
” vous  me  chargiez  déchaînés,  & que  vous  me  fafliez  mettre  dans  un  ca- 
’’  chot,  comme  fi  l’ordre  venoit  de  lui.  Laiffez-moi  le  foin  du  relie”. 
Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée , pour  leur  propre  intérêt.  L’Em- 
pereur, furpris  de  fe  trouver  l'eul , à fon  réveil , demanda  pourquoi  le  Man- 
darin l'avoit  quitté.  Ils  répondirent  qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
Sa  Majefté,  on  l’avoit  conduit,  par  fon  ordre,  dans  une  étroite  prifon, 
où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  Monarque  parut  long-tems  rêveur,  «Sc 
donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût  amené.  On  le  fit  paroître , chargé 
de  fes  chaînes.  Il  fe  prollerna  aux  pieds  de  l’Empereur,  comme  un  Cri- 
minel,  qui  attcnci  l’Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui  t’a  mis  en  cet  état,  lui  dit 
ce  Prince?  quel  crime  as-tu  commis?  „ Mon  crime,  je  l’ignore”,  lui  ré- 
pondit le  Mandarin.  „ Je  fçais  feulement  que  Vôtre  Majefté  m’a  fait 
„ jetter  dans  un  noir  cachot,  «Sc  que  lorfqu’on  m’en  a tiré,  j’attendois  la 
„ mort”.  L’Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut  fur- 
pris  «St  tKEttbW.  lèniiiET-ïejctraTTrTTur  Tes  fumées  de  l’yvreffe , une  vio- 
lence, dont  il  ne  confervoit  aucun  l'ouvenir,il  fit  ôter  fes  chaînes,  au  Man- 
darin, «Sc  le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avanture,  on  remarqua  qu’il  é- 
vitoit  les  excès  du  vin  ( q ). 

Lf.  même  Millionnaire,  pour  peindre  l’avarice  de  Kamhi , racontoit  en- 
çore  , à la  Barbinais,  que  fe  promenant,  il  y avoit  quelques  années , dans 
un  Parc  de  la  Ville  de  Nankin,  il  avoit  appellé  un  Mandarin  de  fa  fuite, 
qui  paffoit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l’Empire,  «Sc  qu’il  lui  avoit  or- 
donné de  prendre  la  bride  d’un  âne , fur  lequel  il  monta,  «Sc  de  le  con- 
duire autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit,  «Sc  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L’Empereur  voulut,  à fon  tour,  lui  donner  le  même  amufement. 
En  vain  le  Mandarin  s’en  exeufa.  11  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l’office  de  Palfrcnier.  Après  cette  bizarre  promenade;  „ combien  de 
„ fois , lui  dit  l'F.mpereur,  fuis  - je  plus  grand  plus  puijjant  que  toi”?  Le 
Mandarin,  fe  prollernant  à fes  pieds,  lui  répondit  que  la  comparaifon  é- 
toit  impoflîble.  „ Eh  bien,  répliqua  Kamhi,  je  veux  la  faire  moi-même. 
„ Je  fuis  vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine, 
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„ à proportion  du  prix  que  j’ai  crû  devoir  mettre  à la  tienne”.  Le  Man- 
darin paya  vingt  mille  taels , en  le  félicitant  fans  doute  de  la  modeitie  de 
fon  Souverain  (r). 

Après  avoir  pâlie  environ  fept  mois  dans  l’Ifle  d'Emouy,  le.Vaifleau 
François  remit  a la  voile,  le  12  de  Janvier  1717;  & dans  l'efpace  d'un 
mois 'il  arriva  heureufement  à la  vûc  de  plufieurs  Iilcs,  qui  font  à l’em- 
boucliure  du  Détroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpeftive  charman- 
te, par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Bar- 
binais  s’étonne  „ qu’on  ofc  fe  guider  fur  les  Vûes,  ou  les  Perfpeètives  d'u- 
„ ne  Terre  qu’on  defline  fur  Mer.  Il  avoit  des  Plans,  leyés  par  de  très 
„ habiles  gens;  mais  les  Terres,  les  Montagnes,  &c.  ne  paroi  (font  point  à 
„ les  yeux  telles  qu’elles  étoient  deflinées.  Il  eft  perfuadé , dit-il,  que  fi 
,,  deux  Ingénieurs  lèvent,  dans  deux  Vaifleaux  diflerens,  le  Plan  d'une 
„ même  Terre,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même , fi  la  diitance  des  deux 
„ Vaifieaux  eft  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi,  pour  fe  fervir  utile- 
„ ment  de  tous  les  Plans,  qu’on  porte  ordinairement  fur  Mer,  il  faudroit 
„ que  le  Vaifieau  , où  l’on  eft,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que 
„ celui  fur  lequel  ils  ont  été  levés;  ce  qui  lui  paroit  impofiible.  Il  croit 
„ aulTi  que  depuis  la  Chine  jufqu’au  Détroit  de  Malaca , la  fonde  & la  lati- 
„ tude  font  les  meilleurs  guides.  II  faut  peu  fe  fier  aux  Courans,  qui 
„ font  variables  fuivant  les  faifons , & qui  n’ont  pas  toujours  la  même 
„ force  (s)". 

Le  16,  à deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra,  les  François  fe  virent  dans 
la  néceflité  de  commettre  une  aftion , qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement , & 
dont  le  récit  même,  joint  au  vif  regret  qu’ils  en  eurent,  fait  un  honneur 
extrême  à la  généralité  de  leur  Nation , dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vû 
jufqu’à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatefie. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d’uu  coup  à quatre  brafles  de  profondeur , fans  pou- 
voir reconnoître  le  Canal , dont  ils  s’étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras,  ils  jettèrent  l’ancre:  mai»,  une  heure  après,  tandis  qu’on  déli- 
béroitfur  le  péril  préfent,  on  s’apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d’une  demie  brafle,  & qu’il  ne  s’en  falloit  pas  un  pied  que  le  Vaifieau 
ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n’écoutoient 
plus  les  ordres  des  Officiers,  & la  prudence  n’étoit  pas  moins  oubliée  que 
lafoumifiion.  ,,  Enfin,  la  néceflité,  confefle  l’Auteur,  nous  rendit  injuf- 
,,  tes,  & nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril,  auquel  nous 
„ allions  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à boulet , fur  un 
„ Brigantin  Malai , qui  pafloit  entre  la  Côte  de  Sumatra  & nôtre  Vaifieau. 
„ Les  Malais  amenèrent  aufli-tôt  leurs  voiles;  & nous  nous  jettâmes,  cinq 
„ ou  fix , dans  la  Chaloupe , avec  nos  armes , fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
„ nôtre  deflein.  Je  protefte,  en  particulier,  que  je  fus  poufle  par  un 
„ mouvement , dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant , auilî  - tôt  que 
„ nous  eûmes  laifl’é  le  Vaifieau,  on  nous  avertit,  avec  le  porte-voix,  de 
„ prendre  un  Pilote,  de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigantin, 

» où 


(r)  Ibidem. 
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„ où  nous  ne  vî  mes  d'abord  que  fept  ou  huit  hommes , qui  achevoient  de 
„ charger  quelques  petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  de- 
„ mandé,  par  divers  fignes,  ce  que  nous  délirions  de  lui,  nous  lui  répon- 
„ dîmes,  dans  le  même  langage,  que  nous  avions  befoin  d’un  Pilote, 

,,  pour  nous  conduire  dans  le  Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme,  qui 
„ fe  tenoit  affile  dans  un  coin , m'ayant  dit  quelques  paroles , en  mauvais 
,,  Portugais,  je  lui  expliquai  nos  intentions  : mais  lorlqu'elle  les  eut  con- 
„ nues , elle  feignit  de  ne  les  pas  entendre. 

„ Cependant,  nous  avions  porté  deux  de  nos  gens  à la  poupe,  & deux 
„ à la  proue  , avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais,  s’ils  nous  attaquoient 
,,  avec  trop  davantage.  Ceux  qui  étoient  à la  proue  m’avertirent  que  le 
„ Brigantin  étoit  emporté  par  le  Courant,  & que  les  Malais  n’avoient  pas 
,,  jetté  l’ancre.  Je  les  preflai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment, 
„ qui  étoit  déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fîmes  enfuite 
„ parter  dans  nôtre  Chaloupe,  la  vieille  Femme,  le  Capitaine,  qui  étoit 
„ fon  Fils,  une  autre  Femme,  & deux  Malais,  comme  des  ôtages  nécef- 
,,  faires  à nôtre  fûreté.  La  violence , que  nous  fûmes  obligés  d’employer , 
,,  leur  ayant  fait  jetter  des  cris , plufieurs  autres  Malais  fortirent  auffi-tôc 
,,  du  fond  de  cale , d’un  air  rt  furieux , que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils 
,,  n’euflent  formé  quelque  deflein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent 
„ trirtement  vers  nôtre  VaifTeau;  & nous  vîmes,  avec  douleur,  qu’il  nous 
,,  étoit  impoffible  d’en  recevoir  du  fecours.  Cependant  le  danger  deve- 
„ noit  terrible.  Quoiqu’on  n’eût  apperçu  que  fept  ou  huit  hommes , en 
„ entrant  dans  te  Brigantin , ils  étoient  plus  de  foixante , qui  commencê- 
„ rent  à fortir  tumultueufement  du  fond  de  cale.  La  crainte  d’étre  acca- 
„ blés  par  le  nombre,  fi  nous  leur  laiffions  le  tems  de  s’aflembler,  & de 
„ reconnoître  l’inégalité  de  nos  forces , nous  fit  charger  ceux  qui  étoient 
„ montés  les  premiers.  Ils  tirèrent iem* poignards , pour  fe  détendre;  & 
„ dans  le  même  temsTTTOüs  vîmes  paroître  derrière  nous , d’autres  Ma- 
„ lais,  qui  s’étoient  cachés  dans  la-chambre  de  poupe.  Heureufement , 
„ aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  ; <5c  nous  contentant  de  les  repoufler 
„ par  le  mouvement  de  nos  fabres,  nous  les  contraignîmes,  après  une  lé- 
„ gère  réfirtance , de  rentrer  tous  dans  le  fond  de  cale.  Quelques  - uns 
„ néanmoins  furent  blefles.  Nous  ôtâmes,  de  la  chambre  de  poupe,  un 
„ afléz  grand  nombre  d’armes  , dont  ils  n’avoient  pas  eu  1e  tems  de 
„ fc  fervir  dans  leur  furprife,  & nous  fermâmes  foigneufement  les  écoutil- 
„ les.  Nôtre  delTcin  n’etoit  pas  de  leur  nuire  ; & nous  gémiffions  au  con- 
„ traire  de  nous  voir  forcés  à la  violence;  mais  ils  nous  auroient  infail- 
„ liblement  maflacrés , fi  nous  avions  perdu  le  tems  à vouloir  les  convain- 
„ cre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

„ Le  calme  paroiflant  rétabli,  nous  tranfportâmes,  dans  nôtre  Chalou- 
„ pe,  toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en 
„ quantité  de  lances,  & fix  petits  pierriers  de  fonte,  que  nos  Ennemis  au- 
„ roient  pû  faire  fervir  contre  nous,  pendant  nôtre  retour  au  Vaifleau. 
„ Leur  Capitaine , que  nous  emmenions  malgré  lui , ne  laifla  point  de  don- 
„ ner  divers  ordres  à fes  Matelots,  pour  la  fûreté  de  nôtre  route;  & nous 
„ partîmes  fous  fa  conduite.  Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amére- 

„ ment. 


—Di  - . . . -*■ 


OU  SANS  TERME  FIXE,  Liv.  VI. 


473 


„ nient.  La  Vieille  feule  nous  regardoit  d’un  œil  fec,  & me  dit  hardi- 
„ ment , en  mauvais  Portugais , que  loin  de  nous  craindre , elle  étoit  fûre 
,,  que  fi  nous  étions  Chrétiens,  nous  n’aurions  pas  l’injuflice  de  l’arracher 
„ du  fein  de  fa  Patrie , & de  la  réduire  à l'efclavage.  Cette  fermeté  m’é- 
„ tonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne  penlions  en  effet  qu’à  tirer, 
„ de  fonfils,  un  fecours  qui  nous  étoit  néceflàire,  dans  le  deflein  de  le 
„ récompenfer  de  fes  peines,  & de  lui  reftituer  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé 
„ du  Brigantin.  Enfuite,  lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  Pays,  elle  me 
„ répondit  qu’elle  étoit  de  Camboye;  que  fon  fils  avoit  armé  le  Brigantin, 
„ pour  tranfporter  du  riz  à flfle  de  Java,  & que  la  plflpart  des  Malais, 
„ qu’il  avoit  à bord,  n'étoient  que  des  Palfagers. 

„ En  arrivant  au  VaifTeau,  le  Capitaine  Indien  fit  l’office  de  Pilote.  Il 
„ nous  confeilla  de  lever  l’ancre,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil 
,,  plus  loin.  Nous  y paffàmcs  tranquillement  la  nuit;  Mais,  à l’arrivée 
„ du  jour,  nous  fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin,  qui  s’étoit 
,,  échappé  à la  faveur  des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  pouffa  des  cris, 
„ s’arracha  les  cheveux,  & nous  reprocha  la  perte  de  fon  VaifTeau,  dont 
„ il  ne  douta  point  que  les  Paffagers  Malais  ne  fe  fuffent  faifis  dans  fon  ab- 
,,  fence.  Il  fit  des  plaintes  fi  touchantes , que  par  compaffion , & pour  ne 
„ pas  nous  rendre  coupables  d’une  autre  injuflice,  nous  nous  rendîmes  à 
„ la  prière  qu’il  nous  fit,  de  le  mettre  au  rivage,  à la  dernière  Pointe  de 
„ Sumatra.  La  joye,  de  fe  revoir  en  liberté,  parut  diminuer  fon  inquié- 
»,  tude.  On  lui  donna  vingt  piafires,  un  fac  de  bifcuit,  trois  bouteilles 
,,  de  vin,  & deux  flaccons  d’eau-de-vie,  avec  de  la  poudre  & des  balles, 
„ qu’il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  bétes  farouches , qui  font  en 
„ grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers  & fes  lances. 
„ Enfin , lorfqu’il  fut  prêt  à s'embarquer  dans  le  Canot  du  VaifTeau , plu- 
„ fleurs  François  curent  la  générofité  de  lui  fervir  d’efcorte.  Je  fus  de 
,,  ce  nombre. 

,,  Nous  nous  armâmes  chacun  d’un  fufil  & d'un  fabre,  & nous  fîmes 
„ route  vers  le  rivage;  tandis  que  nôtre  VaifTeau  continua  la  fienne  à pe- 
„ tites  voiles,  pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de  Tlfle.  Nous 
„ nous  approchâmes  de  terre  à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  Banc , 
„ dont  le  rivage eft  bordé,  nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une 
„ lieue,  fans  pouvoir  y defcendre.  Nôtre  impatience  étoit  fort  vive,  fur- 
„ tout  à la  vûe  de  plufieurs  chats-tigres,  & d’autres  animaux,  que  nous 
„ regrettions  de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures, 
„ nous  touchions  prefquà  la  pointe  du  Sud,  lorfquenous  apperçûmes  une  pe- 
„ tite  Galiote  à rames,  qui  venoit  à nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions 
„ que  fix  François  armés.  Nos  amis,  qui  nous  voyoient  du'  VailTeau, 
„ craignirent  que  nous  ne  fufïions  attaqués  par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment , 
„ lorfqu'ils  auroient  reconnu  nôtre  petit  nombre,  & ne  doutèrent  pas  qu’ils 
„ n’y  fuflent  même  excités  par  les  Malais,  que  nous  tenions  encore  fous  le 
„ joug.  On  fe  hâta  d’armer  la  Chaloupe,  où  la  plûpart  des  Officiers  & 
,,  des  Volontaires  s’embarquèrent  ardemment,  pour  accourir  à nôtre  fe- 
„ cours.  Mais  comme  nous  étions  poufles  par  le  vent,  nous  abordâmes 
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„ la  Galiote  avant  qu'ils  eufTcnt  fait  la  moitié  du  chemin.  C'étoit  un  Bâti- 
,,  ment  ras  & fans  canon , monté  par  une  vingtaine  d'indiens  nuds , au 
„ milieu  defquels  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra.  Nos  fulils , donc 
„ nous  les  couchâmes  en  joue,  les  rendirent  immobiles;  & la  vivacité  avec 
„ laquelle  ils  fe  virent  aborder,  leur  fit  croire  fans  doute  que  leur  vie  étoit 
„ menacée.  Cependant,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous,  & que  ce 
„ mouvement  nous  avoic  fait  perdre  de  vûe , fauta  légèrement  dans  la  Ga- 
„ liotc.  Nous  doutantes,  d’abord,  fi  ce  n’étoit  pas  pour  animer  ces  Infu- 
„ laires  au  combat;  mais  après  quelques  difeours,  qu’elle  parut  leur  tenir  , 
„ nous  fûmes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à fa 
„ tète,  & nous  faluer  à la  manière  des  Maures.  Il  étoit  revetu  d'une  lon- 
„ guerobbe,  de  toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau,  tifiu  de  joncs,  ga- 
„ rantiJl'oic  fa  tête  des  ardeurs  du  Soleil.  Ses  doigts  écoient  chargés  d'an- 
„ neaux  & d'émeraudes. 

„ Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laiffer  pafier  tous  dans  cette  Ga- 
,,  liote,  & nous  firent  entendre  qu’en  remontant  le  Détroit,  ils  efpé- 
„ roient  retrouver  plus  facilement  leur  lirigautin.  Nous  leur  accordâmes 
„ tout  ce  qu’ils  demandèrent  de  nous.  Leurs  profilions  & leurs  armes  fu- 
„ rent  tranfportées  à leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu’ils  eu- 
„ rent  quitté  le  Canot,  nous  fîmes  des  exeufes  civiles  au  Capitaine;  mais 
„ il  affecta  de  ne  pas  nous  répondre.  La  vieille  femme,  plus  fenfible  à 
„ l’oftenfe  qu’aux  réparations , malgré  le  fervice  qu’elle  venoit  de  nous 
,,  rendre,  garda  de  même  un  profond  iilence,  tous  deux  apparemment 
„ pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  ; car  ils  avoient  pû  remar- 
„ quer  que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal,  que  nous  leur  avions 
„ caufé.  Nôtre  Pilote  ayant  fait  mettre  à la  voile,  après  nôtre  retour, 
„ nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin , & 
„ nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  furceal»  J*  neccflitc  peut  nous  avoir  jufti* 
„ fiés  devant  le  C!eT  frj"; 

La  Barbinais,  fe  formant  à la  Navigation  par  l’expérience  & l’exemple, 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  refte  du  même  Partage. 
Après  avoir  obfervé  que  fille  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidéra- 
blcs;  celui  de  Malaca,  vers  le  Nord;  à l’Orient,  celui  de  Banca,  avec 
l’Jfic  de  ce  nom,  & au  Midi  celui  de  la  Sonde,  avec  l'Ifle  de  Java,  il  re- 
préfente fon  Vaiffeau  à trois  lieues  de  l’Ifle  de  Lucipara,  Efl-Quart  de  Nord- 
Oueft , fur  fix  brafies  de  fond , & dans  l’embarras  poui;  faire  fonder  le  Banc 
de  fable,  dont  cette  Ifle  eft  environnée.  Le  Banc  fe  trouve  beaucoup  plus 
loin  de  Sumatra,  & plus  proche  de  Lucipara,  qu’il  n’eft  marqué  fur  les 
Cartes:  „ mais  fi  c’eft  une  erreur  des  Géographes,  elle  ne  doit  pas,  dit-il, 

leur  être  reprochée  comme  un  défaut;  car  en  marquant  le  danger  plus 
„ proche , ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  ”.  On 
trouva  trois  brafies  & demie  de  profondeur , fur  les  acoves  de  ce  Banc.  Pour 
ne  rien  donner  au  hazard,  un  Vaiffeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Cha- 
loupe, 


(t)  Ibid.  Pages  336:  précédentes. 
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loupe,  avec  un  drapeau,  qui  marque  les  fondes  à mefure  qu’elles  varient. 
Après  avoir  fuie  route,  depuis  le  matin  jufqu’à  midi,  fans  s'écarter  de  plus 
d une  lieue,  de  la  Côte  de  Sumatra,  on  gouverne  au  Sud,  & au  Sud- 
Quart  de  Sud-Oued.  La  Chaloupe , étant  revenue  à bord  , rapporta  que 
dans  toutes  les  fondes,  on  n'avoit  pas  trouvé  moins  de  fis  brades  d’eau  à 
cette  didance  de  la  Terre;  ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  le  Detroit  de  Banca,  ou  en  lbrtir  par  ce  Pellage , à ranger  plutôt  fille 
de  Sumatra,  que  celle  dc-Lucipara.  On  étoit  à trois  degrés  vingt-quatre 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  & la  route  avoir  été  au  Sud-Oued.  La 
Chaloupe  ayant  averti  que  le  fond  étoit  diminué  de  deux  brades,  on  avoit 
porté  au  Sud-Sud-Oued;  & le  fond  ayant  encore  diminué,  on  avoit  mis 
le  cap  au  Nord-Quart  de  Nord-Ed,  pour  ne  pas  tomber  fur  un  Banc  de  fa- 
ble, qui  ed  au  large  de  Y ljle  aux  grands  arbres,  ainfi  nommée  de  plufieurs 
arbres  très  hauts,  qu’on  découvre  de  fort  loin.  „ Ce  Banc  ed  beaucoup 
„ plus  éloigné  de  fille,  qu'il  n’ed  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même 
,,  que  les  Courans  portent  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante , puifque, 
„ luivant  feltime,  on  croyoit  n’avoir  fait  que  feptou  huit  lieues,  depuis 
„ Lucipara,  quoique  les  Cartes  en  marquent  dix-huit”.' 

On  paifa,le  lendemain, devant  les  deux  Ides  las  Hcrmannas (v),à  fi  peu  de 
didance , qu’on  y auroit  pû  jetter  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement  que 
deux  petits  Rochers  couverts  d’arbres.  11  n’y  a point  d'écueils  à craindre, 
entre  ces  llles  & Sumatra:  mais  cm  doit  éviter  de  palier  au  large,  c’ed-à- 
dire , à f Ed , où  les  Roches  font  dangereufes  à deur  d'eau.  Les  Courans 
portent  toûjours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  20  de  Mars,  les  fondes  ayant  donné  de- 
puis fept  jufqu’à  onze  brades , on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts  ,c’ed- 
à -dire,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra,  fur  la  droite  du  Vaiffeau, 
plufieurs  Ides  fur  la  gauche,  & fille  de  Java  devant  la  proue.  Cette  par- 
tie de  fille  de  Sumatra  ed  fort  montagneufe.  On  y diltiugue  une  Monta- 
gne, dont  lefommet  fe  termine  en  pyramide,  & qui  marque  l'entrée  du 
Détroit  de  la  Sonde.  La  didance,  depuis  les  Ides  las  Hermannas  jufqu’à 
ce  Détroit,  ed  moins  grande  qu’elle  n’ed  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit 
bientôt  aulfi  l’ide  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  grande  Teque,  par- 
cequ’elle  a quelque  reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à recon- 
noîcre  l’entrée  du  Détroit.  Son  circuit  ed  d'environ  quatre  cens  pas.  On 
y trouve  vingt  brades  de  profondeur,  fans  aucun  écueil,  à un  jet  de  pierre 
du  rivage.  Un  VaüTeau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à jet- 
ter l’ancre  à l'embouchure  du  Détroit , pareeque  les  Courans  le  porteroient 
infailliblement  fur  cette  Ifle'  (.t). 

A fi  peu  de  didance  de  Batavia , & pendant  la  paix , qui  règnoit  entre 
les  Puillances  de  l'Europe,  il  étoit  naturel  que  les  François  allaüent  relâ- 
cher dans  un  Port,  où  la  qualité  d'amis  devoir  leur  faire  efpérer  toutes  for- 
tes de  rafraîchiflemens.  „ Cependant  ils  n’eurent  pas  même  la  penfée  d’y 

„ aborder 

(t;  ) Ou  les  trais  Saurs.  R.  d.  E.  (*)  Pages  39  & précédentes. 
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„ aborder,  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  Hol- 
„ landois  à leur  faire  quelque  inlulte.  Ces  fiers  Marchands  ne  fouffrent 
„ qu'avec  peine  que  les  autres  Nations  de  l’Europe  entreprennent  de  paf- 
„ fer  par  le  Détroit  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redouta- 
„ ble  dans  ces  Mers,  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y commettre  impuné- 
„ ment  ”.  La  Barbinais  s’étonne  que  les  François , les  Anglois , les  Ef- 
pagnols  & les  Portugais  n'ayent  point  encore  cherché  à tirer  vengeance  des 
injures  qu’ils  ont  reçues  de  cette  ambitieufe  Nation,  & qu’ils  ayent  l'ouffere 
qu’elle  foit  devenue  fi  puiffante  (y). 

On  fe  détermina  donc,  dans  un  Confeil,  à chercher  du  fecours  parmi 
les  Barbares , plutôt  que  d’en  demander  à de  fi  dangereux  amis  ; & cette 
réfolution  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte,  donc  on  avoic 

feu  de  connoifiancc.  Le  22,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour 
aire  avancer  le  Vaiffeau  dans  le  Détroit , il  fe  trouvoic  à midi  par  les  fis 
degrés  quinze  minutes.  On  y découvroic  le  rivage  de  Java,  & plufieurs. 
Habitations  fur  la  pente  des  Montagnes  & dans  les  Vallées.  On  voyoit  de 
vaftes  Campagnes,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hau- 
tes, du  côté  du  Détroit , mais  elles  font  couvertes  d’arbres  , vers  leur  ci- 
me , & les  revers  paroiffent  bien  cultivés. 

L’ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  le  Canot,  à neuf  heures  du  foir,  pour  vifiter  le  rivage  , & tenter  la. 
pêche  de  la  tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  „ Ce  petit 
„ Voyage,  dit-il,  ne  fut  pas  des'  plus  heureux.  Le  vent,  les  éclairs  &. 
„ la  pluye  nous  incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  pe- 
,,  tite  Baye,  d’une  lieue  de  longueur  d’un  Cap  à l’autre  , où  nous  crouvâ- 
,,  mes  la  Mer  moins  agitée  ; mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  Banc  de: 
„ Rochers,  & nous  n’eûmes  pas  peu  de  peine  à defeendre.  Cependant 
„ l’air  étant  devenu  plus  ferein,  & la  Lune. nous  prêtant  fa  clarté,  nous 
,,  tj/Mutarpr-ij  lln  ppfjr  i-iaugp,— mV nniTs  nmic  engageâmes,  par  un  Canal 
,,  bordé  d’écueils.  En  touchant  au  rivage,  la  vûe  de  plufieurs  traces v 
„ que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  bétes  féroces , dont  nous  fça- 
„ vions  que  fille  eft  remplie , faillit  de  nous  faire  rentrer  dans  nôtre  Ca- 
„ not.  Mais  chacun  s’étant  reproché  fa  frayeur,  nous  nettoyâmes  nos 
„ armes,  pour  nous  mettre  en  défenfe  contre  les  hommes  & les  bêtes. 
„ Nos  Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  léchâmes  nos  habits  ; &. 
„ quelques  flaccons  de  vin,  que  nous  avions  apportés,  ranimèrent  nos 
„ forces  & nôtre  courage.  Il  y avoit,  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épais  „ 
„ d’où  fortoit  un  ruifleau  d’eau  fade  & faumache.  Nous  en  pouvions  efpé- 
„ rerde  plus  douce  , en  remontant  fur  les  bords;  mais  un  bruit  affreux r 
„ que  nous  entendîmes  dans  le  Bois , & qui  paroiffoit  venir  d’une  légion 
„ d’animaux,  ne  nous  infpira  point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
„ qui  n’étoient  point  armes  rentrèrent  dans  le  Canot,  pour  s'exercer  à la 
,,  pêche;  tandis  qu’examinant  les  traces  imprimées  fur  le  fable,  nous. 
„ nous  efforçâmes  d’en  démêler  quelques-unes  de  tortue.  Mais , quoique 

„ cette 


(y)  Il  faudroit  pouvoir  l’cmpéchcr.  R.  d.  E. 
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„ cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poiflonneufe,  nous  n’y  prîmes  aucune 
„ efpèce  de  poilTon.  Nous  n’y  apperçûmes  non  plus  aucune  marque 
„ d’habitation.  Les  Hollandois , qui  abordent  quelquefois  à cette  Co- 
„ te,  enlèvent  les  beftiaux  qu’ils  y trouvent;  ce  qui  porte  les  Infulaircs 
„ à le  retirer,  avec  leurs  troupeaux  , dans  les  Vallées,  ou  fur  les  Mon- 
„ tagnes”. 

• Le  23,  les  François  s’avancèrent  jufqu'à  la  dernière  Pointe  de  l’Ifle  de 
Java,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde,  & reconnurent  YJJle  du  Prince . 
Leurs  inftructions  portoient  d’y  relâcher , pour  y faire  de  l’eau  „•  mais  cet* 
te  Ule  déferte  ne  leur  promettant  point  d’autres  fecours,  ils  prirent  le  par- 
ti de  s’approcher  d'une  autre  Ifle,  qui  n’eft  féparée  de  Java  que  par  un  Ca- 
nal allez  étroit , dans  l’efpoir  que  d'un  coté  ou  de  l’autre  ils  trouveroicnt 
de  l'eau,  du  riz  & des  légumes.  O11  mouilla,  fur  vingt  braflés,  à une 
demie  lieue  de  l'Ifle.  La  Chaloupe  & le  Canot  furent  équipés , pour  cher- 
cher une  Aiguade  fur  l’un  ou  l’autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après , on 
vit  plufieurs  Bateaux,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut 
ordre  d’employer  la  douceur,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La 
Barbinais  s’étoit  embarqué  dans  la  Chaloupe.  L’expérience  du  pafle  obli- 
geant les  Matelots  François  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  ils  étoient  tous 
bien  armés.  Le  Canot  fe  rendit  à la- Côte  de  Java;  mais  les  Rochers, 
qui  bordoient  le  rivage,  ne  lui  permirent  point  d'y  faire  de  l’eau,  quoi- 
qu’on en  vît  tomber,  par  cafcades,  du  haut  d’une  Montagne. 

„ P cru  r nous,  raconte  la  Barbinais,  nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle,- 
,,  avec  la  Chaloupe , & nous  y defeendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d’a- 
„ bord  cinq  ou  fix  cabanes,  d’où  fortirent  quelques  Indiens  à demi  nuds  -r 
„ les  uns  armés  d’un  poignard  r les  autres  d’une  longue  lance.  Ils  nous 
„ reçurent  néanmoins  avec  alTez  de  douceur,  & nos  carelîès  fervirent  à. 
,,  l’augmenter.  Mais  nous  crûmes  y démêler  de  la  défiance.  Leurs  fignes 
„ nous  firent  comprendre  que  rifle  etoit  dèfertc,  & qu’il  étoit  inutile  d’y 
,,  pénétrer  plus  loin;  que  du  côté  de  Java,  nous  trouverions  du  riz  & des. 
„ bœufs;  & que  nous  y ferions  aifément  de  l’eau,  à l’embouchure  de  cinq. 
„ ou  fix  petites  Rivières,  qui  fe  jettoient  dans  le  Canal.  Au  fond,  le 
„ but  de  ces  promefTes  étoit  de  nous  ôter  la  penfée  d’entrer  dans  leur  Ifie,. 
„ où  nous  fçûmes  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  habitation^  & leurs  familles. 
„ Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir  enleves  par  les  Hollan- 
„ dois;  & la  peur,  ou  l’expérience,  leur  fait  attribuer  le  même  delfein  à 
„ tous  les  Etrangers  ( z ). 

,,  Cependant  la  fatisfa&ion , qu’ils  marquèrent  de  nos  carefles  & de 
„ nos  préfens,  nous  fit  juger  qu’ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous.  Le 
„ Canal  nous  ayant  été  facile  à traverfer  , nous  trouvâmes  en  effet , fur  la 
„ Côte  oppofée,  cinq  Rivières,  dans  l’efpace  d’un  quart  de  lieue:  mais 
„ quoiqu’alTez  larges , elles  paroiffent  autant  de  branches , qui  viennent 
,,  de  la  même  fource.  Le  Canal  n’a  que  douze  ou  quinze  brades  de  pro- 

„ fondeur. 


(s)  Ibidem,  page  47. 
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,,  fondeur,  du  côté  de  l’Ifle.  Son  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquil- 
„ luges.  Du  côte  de  Java,  il  eft  refferré  par  un  Banc  de  fable,  qui  s’é- 
„ tend  à la  moitié  de  la  largeur,  & qui  rend  le  partage  fi  étroit,  que  les 
„ V aideaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans  un  extrême  belbin.  Nous  laif- 
,,  fûmes,  dans  la  Chaloupe,  fix  hommes  avec  leurs  armes,  auxquels  on 
„ défendit  de  toucher  à terre;  & nous  partîmes,  au  nombre  de  douze, 
„ pour  découvrir  une  Aiguade.  L’eau  de  toutes  ces  Rivières  étoit  fore 
,,  faumache.  Nous  en  traverfàmes  trois , avec  nos  fufils  fur  nos  têtes. 
,,  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième,  nous  apperçûmes,  fur  l’autre  ri- 
„ ve , une  troupe  d'indiens , qui  fcmbloient  tenir  confeil.  L’Ofücier , qui 
„ nous  commandoit,  prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  lignes,  à venir 
,,  vers  nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à palier  la  Riviè- 
„ re.  Il  y avoit  du  rifque  à l’entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous 
„ pouvions  être  attaqués  au  partage.  Cependant  l’efpérance  de  tirer  d’eux 
„ quelque  fecours  nous  fit  mèprifer  le  danger.  La  moitié  de  nôtre  troupe 
„ paffa  la  Rivière;  tandis  que  le  relie,  oblervant  les  mouvemens  des  In- 
„ diens , ctoit  prêt  à les  faluer  d’une  décharge , s’ils  menaçoient  nos  gens 
„ de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  prirent  la  fuite  à nôtre  approche.  Nous 
„ n’entreprîmes  point  de  les  fuivre,  pareeque  le  jour  baiiîbit,  ik  qu’en 
,,  nous  engageant  plus  loin,  nous  craignîmes  d’être  attaqués  au  partage 
„ des  Rivières,  qu'il  falloir  traverfer  à nôtre  retour.  Les  rives  étoient 
„ couvertes  d’herbes  fort  hautes,  où  les  Indiens  pouvoient  fe  tenir  cachés 
„ pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant  reconduits  à nô- 
„ tre  Chaloupe , nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ; mais  le  rivage  du 
„ Canal  nous  oiTrit  d'autres  Indiens  , qui  avoient  fait  d’inutiles  efforts 
„ pour  engager  nos  Matelots  à defeendre.  Ils  ne  nous  avoient  pas  vûs 
„ traverfer  les  Rivières,  pareeque  depuis  les  Bois  jufqu’au  Canal,  ils  n'a- 
„ voient  pas  celfé  de  marcher  entre _Ies  herh— , donc  tout  cet  efpace 
,,  étoit  couTerti — Læ nr -ftrrprl ftf  neTcs  empêcha  point  de  recevoir  du  ta- 
,,  bac  & quelques  mouchoirs  de  coton,  que  nous  leur  offrîmes;  & la  re- 
„ connoiffance  les  fit  monter  au  fommet  des  palmiers , qui  étoient  en  p-and 
„ nombre  fur  le  rivage , pour  cueillir  des  cocos,  qu’ils  nous  offrirent  a leur 
„ tour  (a)". 

La  Barbinais,  .qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  première 
fois,  déclare  ici  qu’il  trouve  de  l’exagération  dans  les  éloges  que  tous  les 
Voyageurs  en  ont  faits.  S’il  fournit,  dit-il,  à tous  les  befoins  de  la  vie, 
c’elt  fans  doute  aux  befoins  des  hermites  & des  finges.  Cependant  les 
Matelots  en  chargèrent  la  Chaloupe,  pour  confoler,  par  ce  préfent,  le 
relie  de  l’Equipage,  qui  n’avoit  depuis  long-tems  que  de  fort  mauvaife 
eau , & qui  attendoit  des  rafraîchirt'emens  avec  une  mortelle  impatience. 
Ils  y joignirent  quantité  d’herbes  fraîches , qui  ne  furent  pas  reçûes  moins 
joyeulèment  à bord.  On  y eut  peine  à comprendre  qu’un  Pays  arrofé  de 
tant  de  Rivières , & planté  d’une  grande  variété  d’arbres , fût  fi  mal 

pourvu 


(a)  Pages  51  & précédentes. 
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pourvu  d’eau  douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  d’en 
trouver^  ils  voulaient  auffi  que  l'Aiguade  fût  aiïcz  proche,  polir  ne- 
pas  cauler  trop  de  fatigue  à des  gens  épuifes  par  leur  dernière  navi- 
gation. La  Chaloupe  & le  Canot  avoienc  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau 
ü du  bois , qu’.tprès  en  avoir  découvert  dans  un  lieu  commode , où  la  pei- 
ne du  tranfporc  ne  fût  pas  plus  à craindre  que  le  mal  dont  on  vouloit  le 
délivrer. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  palier  une  fécondé  fois  dans  la  pe- 
tite Iile.  Elle  y defeendit,  d’un  côté  oppol'é  à celui  qu’elle  avoit  vifité  le 
jour  précédent,  & devant  la  Rade  même  où  le  Vaifleau  étoit  h l'ancre. 
On  y trouva  une  petite  Rivière,  dont  l’eau  étoit  douce  & facile  à char- 
ger. Un  Bois  voilin  offroit  diverfes  fortes  d’arbres.  Cette  heureulé  nou- 
velle fut  portée  au  Vaifleau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroifloient  pas 
revenus  de  leur  défiance , on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le 
24.,  on  fit  fix  voyages,  avec  fuccès,  dans  le  cours  de  la  journée.  Les- 
Indiens,  n’ôfant  encore  paraître,  envoyèrent  quelques  petits  enfaus,  peur 
juger  de  ce  que  leur  Ifle  avoit  à craindre , par  le  traitement  qu’ils  rece- 
vroient.  On  leur  fit  un  fi  bon  accueil,  que  les  pères,  venant  bientôt  eux- 
mêmes  , apportèrent  des  œufs , des  poules , des  tourterelles , & des  bi- 
ches de  la  grofleur  d’un  lièvre,  qu’ils  fçavent  prendre  à la  cotirfe  (b).  Les 
Officiers  du  Vaifleau  ne  firent  plus  difficulté  daller  à la  chafle,  en  obfer- 
vant  néanmoins  de  ne  pas  s’écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent, 
dans  rifle,  un  nombre  infini  de  tourterelles,  de  couleurs  différentes;  les 
unes  vertes,  avec  des  taches  noires  & blanches,  d'autres  blanches  & 
noires , blanches  & jaunes , & couleur  cendrée.  Elles  ne  différent  pas 
moins  par  la  grofleur.  Les  plus  groffes  font  de  celle  d’un  pigeon , & les 
moindres  de  celle  d’une  grive.  On  n’admira  pas  moins  la  multitude  des 
finges,  des  écureuils , desfapajoux,  des  paons,  des  pintades,  des  hupes, 
des  hérons  , des  grives,  des  merles,  des  colibris,  &.  de  pluficurs  autres 
oifeaux,  dont  on  ignoroit  les  noms.  La  Barbinais  vit  des  lézards,  qui 
voloient  d’arbres  en  arbres  , comme  des  cigales.  II  en  tua  un , dont  les 
couleurs  lui  caufèrent  de  l’étonnement  par  leur  variété.  Cet  animal  étoit 
long  d’un  pied.  Il  avoit  quatre  pattes  , comme  les  lézards  ordinaires.  Sa 
tête  étoit  platte,  & fi  bien  percée  au  milieu,  qu’on  y auroit  pù  paffer 
une  aiguille  fans  le  blelfer.  Ses  ailes  étoient  fort  déliées , & reflembloient 
à celles  du  poiffon  volant.  Il  avoit , autour  du  cou ,, une  efpèce  de  frai- 
fé,  femblable  à celle  que  les  coqs  ont  au-deffous  du  gofier.  On  prit  quel- 
ques foins,  pour  conferver  un  animal  fi  rare  : mais  la  chaleur  le  corrompit 
avant  la  fin  du  jour  ( c ). 

Enfin,  les  Indiens  ofèrent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fa- 
milièrement des  œufs  & des  poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre,  pour 
les  faire  cuire.  La  pêche,  qui  devint  l’amufement  de  tout  l’Equipage  , ne 

tarda 


La  Ijakeinau 


LL  Gfcfïl  IL. 

» 7 1 7- 


F.eau  île  I* 
petite  ilk. 


Multitude 
d'animaux 
qui  s'y  uoti- 
vent. 


Lézard* 

volans. 


AbonJ.inc# 
des  tortues. 


( b ) Page  53.  gurc  de  cet  animal , qui  n’cft  au  refte  pas  û 

(c)  l'nycz  au  Tome  XV.  p;g.  51.  la  fi-  rare.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


La  Bassinais 
le  Gentil. 

1717. 


VOYAGES  ERRANS, 


Voyage  de 
la  lUtbinais 
dan»  l'illc. 


Habitations 
<Ls  Jubilaires. 


La  Barbinais 
-vifite  leur 
'i'cmple. 


Il  y prend 
des  Manu- 
faits  Arabes. 


tarda  point  à fournir  des  poiflbns  de  toute  cfpèce.  On  prit,  d'un  feul  coup 
de  filet,  fept  tortues  de  Mer,  qui  s’y  trouvèrent  enveloppées,  & plus  de 
deux  cens  autres  poiflbns , dont  les  uns  reflembloient  à nos  turbots , & 
d’autres  à nos  vives  & à nos  merlans.  La  pêche  de  la  tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  groffe  provifion,  pour  le 
relie  du  Voyage.  Ce  poifibn,  fe  nourriffant  de  fa  propre  fubflance,  ne 
caufe  aucun  embarras  dans  un  Vaifleau  (d). 

La  Barbinais  eut  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  l’Ifle,  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  Amis.  L’épaifleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés,  ils  y péné- 
trèrent par  divers  fentiers,  qui  les  conduifirent  à l’entrée  d’un  Village, 
divifé  en  deux  grandes  rues,  tirées  au  cordeau:  les  maifons  étoient  unifor- 
mes, bâties  à diftance  égale,  & de  la  même  élévation.  Chacune  étoic 
foutenue  fur  huit  piliers  de  bois , d’environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  toit  étoit  plat  & quarré.  Dans  l’intervalle  d’une  maifon  à l'autre, 
on  avoit  planté  un  arbre , qui  couvrant  le  toît  de  fes  branches , don- 
nait un  ombrage  frais,  & néceffaire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y a- 
voit,  au  milieu  de  chaque  rue,  une  efpèce  de  halle,  ouverte  de  tous 
côtés , dont  le  toît  étoit  foutenu  par  quatre  gros  piliers  ; & quatre  ar- 
bres , plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment , formoient  une  parfai- 
te fymétric  («). 

Les  Habitans,  épouvantés  d’une  vifite  à laquelle  ils  ne  s etoient  point 
attendus,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation,  que  leurs  mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  , & qu’ils  n’en  avoient  rien  emporté.  El- 
les conliftoient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table,  des  nattes, 
des  hamacs,  & des  métiers  de  tifferand,  en  compofoient  tous  les  meu- 
bles. Les  François  ne  touchèrent  à rien,  pour  faire  connoître  qu’ils  ne 
cherchoient  qu’à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’habita- 
tion, ils  remarquèrent , au-dehors^  muéHffio»  t»kw  fpacieux  & plus  «levé 
que  les  autres,  ils  jugèrent  que  c etoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples , qu’ils 
avoient  reconnus  Mahométans  à d’autres  marques.  On  y montoit  par  une 
échelle.  „ La  curiofité , dit  la  Barbinais , nous  ayant  fait  entreprendre 
„ de  la  vifiter,  nous  laiflames  quatre  de  nos  gens  aux  deux  avenues  du 
„ Village,  pour  nous  avertir  du  mouvement  des  Indiens;  pareeque  nous 
„ appréhendions  qu’ils  ne  fuffent  plus  fenfibles  à la  profanation  de  leur 
„ Temple,  qu’à  toute  autre  injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré, 
„ dans  lequel  nous  trouvâmes , du  côté  Oriental , une  chaire  femblable  à 
„ celle  de  nos  Prédicateurs  , & couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il 
„ y avoit  une  fenêtre  à chaque  face  de  l’édifice , & une  table  devant  cha- 
„ que  fenêtre.  Je  trouvai,  continue  l’Auteur,  fur  une  de  ces  tables, 
„ plufieurs  Manufcrits  en  caraélères  Arabes  , couchés  les  uns  fur  les  au- 
„ très,  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoran.  Malgré  la  réfolution 
„ que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre,  je  ne  pus  réfilter  à la  ten- 
„ tation  d’emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles,  les  unes  pliées  en  for- 
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„ me  de  Livre,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  bambou.  Pendant 
„ que  nos  obfervations  s’attachoient  à d’autres  Angularités , nous  fûmes 
„ avertis,  par  nos  Sentinelles,  qu’on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
„ dence  nous  fit  fortir  auiTi-tôt  de  ce  lieu,  pour  marcher  au-devant  de 
„ cinq  ou  fis  Indiens , qui  venoienc  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils 
„ prirent  la  fuite,  à nôtre  vûc.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu’à  nous  ani- 
„ mer,  nous  continuâmes  de  pénétrer  dans  le  Bois,  & nous  trouvâmes 
„ un  autre  Village,  fi  peu  difiérent  du  premier , que  nous  le  prîmes  d’a- 
„ bord  pour  le  même,  où  nous  pouvions  être  retombés  par  divers  détours. 
„ Mais  nous  remarquâmes  bientôt  que  les  maifons  y étoient  en  plus  grand 
,,  nombre.  Elles  n'étoient  pas  moins  défertes.  Quoique  l’épaifTeur  du 
,,  Bois  ne  permie  point  à la  vûe  de  s’étendre  fort  loin , je  vis  la  terre  dd- 
„ frichée  en  quelques  endroits,  & fort  bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vû 
„ tant  de  gibier.  Les  paons  font  des  oifeaux  fort  communs  dans  cette Ifle. 
„ Je  remarquai,  fur  la  terre,  des  traces  de  bœufs  & de  chèvres;  mais  je 
,,  crus  y diltinguer  aufli  celles  de  plulieurs  bêtes  féroces;  & je  m’imaginai 
„ que  les  Habicans  n’élevoient  leurs  maifons , que  pour  fe  mettre  à couvert 
„ ae  ces  dangereux  voifins  ” (/). 

En  retournant  au  rivage,  les  François  y trouvèrent  une  troupe  d’in- 
diens , armés  de  longues  lances , qui  formoient  un  cercle  autour  d’un  grand 
homme,  fcc  & pâle,  dont  le  corps  étoit  couvert  d’une  longue  robbe  de 
toile  grife,  & la  tête  d’un  morceau  de  mouffeline,  en  forme  de  turban. 
Ils  paroiflbient  l’écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpect.  Mais  leur 
furprife  étant  devenue  fort  vive,  à la  vûe  de  fix  Etrangers  armés,  ils  fe 
regardèrent  long- tems , comme  pour  fe  confulter.  „ Nous  ne  leur  laifl'à- 
„ mes  pas  le  tems,  dit  la  Barbinais,  de  former  aucune  réfolution.  Après 
„ avoir  falué  leur  Chef,  à la  manière  Indienne,  nous  nous  mêlâmes  parmi 
,,  eux , avec  une  confiance , qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  ré- 
,,  pondit  à nos  civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions 
„ d’acheter  quelques  beftiaux  : mais  quoiqu’ils  ne  puflenc  fe  tromper  à nos 
„ lignes,  puifque  nous  imitions  le  en  des  bœufs,  ils  feignirent  de  n’y  a- 
,,  voir  rien  compris;  & rentrant  dans  le  Bois  l’un  après  l’autre,  ils  nous 
„ laificrent  fur  le  rivage,  que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre 
„ nôtre  Chaloupe”. 

Cependant  , comme  on  ne  pouvoit  douter  que  l’Ifle  ne  contînt  d’autres 
provifions  que  de  l’eau  & du  bois,  on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés,  du  côté  de  l’Aiguadc,  où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvel- 
le occafion  de  s’inftruire.  ,,  Nous  trouvâmes,  dit-il,  quelques  Indiens, 
„ qui,  loin  de  s’effrayer , parurent  confentir  au  deflein  que  nous  marquà- 
„ mes  de  les  fuivre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas,  dans  le  Bois, 
„ nous  arrivâmes  dans  une  Plaine,  qui  contenoit  plulieurs  habitations,  de 
„ la  forme  des  autres,  mais  beaucoup  plus  élevées.  Cette  file,  qui  n’a 
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„ que  deux  lieues  de  circonférence,  cft  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut  fe 
„ l'imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la  fuite,  à nôtre  approche,  le  Chef 
„ du  premier  Village  fe  prélénu  pour  nous  recevoir.  Il  nous  offrit  d 1 riz 
,,  cuic,  des  bananes,  des  goyaves , & d’autres  fruits  connus  dans  les  ln- 
„ des.  Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d’effroi:  mais,  fe  familiari- 
„ fant  par  degrés,  elles  fe  firent  Voir  à la  porte  de  leurs  maifons,  après 
„ avoir  eu  la  précaution  d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
„ nattes , des  poules , & des  perroquets , qu’elles  nous  propofoient  de  tro- 
„ quer  pour  des  mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eil  fort  bazanné.  Elles 
„ ont  les  yeux  petits,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux 
„ noirs  & longs:  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trou- 
„ ver  vives,  alertes  & de  bonne  humeur.  J'achetai  quatre  biches,  dans 
„ le  delfein  de  les  porter  en  France,  où  cet  animal  feroit  admiré.  Il  a 
„ réellement  la  figure  d’une  biche,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un 
„ lièvre  (g).  Nous  renouvel làmes  inutilement  nos  inftances,  pour  obte* 
„ nir  des  bœufs  ou  des  chèvres. 

„ Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n’é- 
„ toient  point  dans  l’Ifle,  & qu’ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de  Ja* 
,,  va.  Si  la  faifon  nous  eût  permis  d’attendre,  il  y a beaucoup  d’ap- 
,,  parence  que  commençant  à prendre  du  goût  pour  nos  manières,  ils  nous 
„ auroient  fait  apporter,  de  Java,  toutes  les  provifions  dont  nous  avions 
„ befoin:  mais  nous  appréhendions  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de 
„ Bonne-Efpérance,  & d'être  obligés  de  relâcher  à Fille  de  Bourbon  (b). 
„ Nôtre  expérience  fera  du  moins  une  leçon,  pour  les  Vaiffeaux  François 
„ qui  vifiteront  la  même  Me”. 

Comme  c’eft  pour  entrer  dans  cette  vûe,  qu’on  s’ell  attaché  à fuivre 
ici  la  Barbinais , on  regrette  qu’il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Me  par  fon 
nom  , ou  qu  a l'exemple  des  grands  Voyageurs,  il  ne  fait  pas  honorée  du 
ne  lui  en  trouvuir  y «w»-  few  ftT Cartes  (1).  Il  fe  contente  de  fixer 
le  point  de  fon  départ  à l’Me  du  Prince,  qu’il  place  à fix  degrés  quarante 
minutes  de  Latitude  Méridionale , & à cent  vingt-quatre  degrés  trente  mi- 
nutes de  Longitude  (t). 

Une  furieufe  tempête , que  la  fuperflition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques,  fut  le  feul  ac- 
cident qui  retarda  la  navigation  jufqu’au  13  d’Avril.  La  faifon  étant  fi  a- 
vancée,  qu’on  ne  pouvoit  entreprendre,  avec  prudence,  de  doubler  le 
Cap,  le  Capitaine,  après  avoir  lait  un  Procès-verbal  pour  fa  décharge, 
tourna  fes voiles  vers  fille  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14,  à vingt  & un 
degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitude,  quatre- vingt-fept  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude,  où  la  variation  , obfervée  au  Coucher  du 
Soleil,  fe  trouva  de  quatorze  degrés  vers  le  Nord-Oueft  (/).  Le  20, 
on  eut  la  vue  de  l’Mc  Bourbon , à la  diftancc  de  quatorze  lieues,  & la  va- 
riation 
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riation  fut  de  dix-neuf  degrc's.  L’Ifle  de  France , devant  laquelle  on  pafla 
vers  le  foir,  à quatre  lieues  de  diftance,  fe  fit  remarquer  par  fcs  hautes 
Montagnes,  qui  jettoient  un  feu  noir  & épais.  Mais,  le  lendemain  , en 
approchant  de  celle  de  Bourbon,  la  fupputation  du  chemin,  qu’on  avoit 
fait  pendant  la  nuit,  donna  lieu  de  conclure  que  la  diftancc,  entre  ces 
deux  Illes,  n’eft  pas  fi  grande  quelle  eft  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit 
route  à l’Oueft , pour  mieux  reconnoître  fille  de  Bourbon;  & lorfqu’on  eut 
découvert  la  Rivière , entre  le  Pays  brûlé  & Je  Quartier  de  Sainte  Sufanne , 
on  fuivit  la  Terre,  à deux  lieues  de  diftance,  pour  aller  mouiller  dans  la 
Rade  de  Saint  Denis , où  eft  le  Quartier  du  Gouverneur. 

Cinq,  mois  de  féjour,  dans  cette  Ifle,  donnèrent  de  l’exercice  aux  obfer- 
vations  de  la  Barbinais  ( m ).  On  y comptoir  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
& onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers , il  n’y  avoit  que  fix  familles , 
dont  le  fang  fut  fans  mélange,  parcequ’elles  s’étoient  prél’ervées  de  toute 
alliance  avec  les  familles  des  Mulâtres  & des  Metices.  Cependant  l’Auteur 
obferva  que  les  femmes  Mulâtres,  par  les  alliances  qu’elles  contraftent  a- 
vec  les  François,  qui  quittent  leurs  Vaiffeaux , pour  s’établir  dans  fille, 
produifent  des  enfans  moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie,  & leur  teint) 
dit-il,  blanchit  par  degrés.  Il  vit,  un  jour,  dans  l’Eglife  Paroifliale  de 
Saint  Paul,  une  famille  entière,  qui  lui  caufa  de  l’admiration.  Tous  les 
vifages  de  ceux  qui  la  compofoient  lui  parurent  de  couleur  différente;  & 
fa  vûe  alloit  du  blanc  au  noir,  & du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la 
trifayeule  jufqu’à  l’arrière  petite-fille , cinq  générations.  La  trifayeule , âgée 
de  cent  huit  ans , étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La 
fille  étoit  Mulâtre;  la  petite-fille , Metice;  la  fille  de  celle-ci , Quarteron- 
ne; la  quatrième,  Quinteronne;  enfin  la  dernière  étoit  blonde,  & ne  lui 
parut  pas  moins  blanche  qu’une  Angloife.  En  général , ces  Infulaires  font 
doux,  tranquilles  & laborieux.  Leurs  richefles  confiftent  en  troupeaux 
de  bœufs  & de  moutons,  en  efclaves,  & en  plantations,  que  la  Compagnie 
des  Indes  leur  diftribue.  L’Ille  produit  deux  moiflons  , chaque  année; 
mais  le  bled  ne  s’y  conferve  pas  plus  d’un  an.  I!  fe  corromproit  même  ) 
dans  cet  efpace , fi  le  grain  étoit  féparé  de  l’épi.  Aulli  les  Habitans  s’atta- 
choient-ils  plus  à la  culture  du  riz.  D’ailleurs  , l’embarras  de  faire  moudre 
leurs  bleds  à force  de  bras,  leur  faifoit  préférer  le  riz,  pour  nourriture 
commune.  La  Barbinais  admira  néanmoins  qu’ils  ne  fiflent  pas  conflruire 
des  moulins  à vent,  dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fi  commun.  Quoique 
le  terrein  foit  propre  à la  vigne,  on  n’y  en  avoit  point  encore  planté.  On 
y fait  deux  boiflons  affez  fortes  ; l’une  demie!,  dont  l’ufage  trop  fréquent 
eft  pernicieux  , & l’autre , qui  fe  nomme  Sangorin , du  fuc  des  cannes  de 
fucre.  Mais,  quoiqu’elle  puifle  enyvrer  aufli,  l’excès  n’en  eft  pas  fi  dan- 
gereux. L’air  de  f Ifle  eft  fort  fain , & fes  Habitans  parviennent  à l’ex- 
trême vieillefle.  Vers  le  mois  de  Décembre,  il  fe  lève  un  vent  impétueux, 
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LaBasbtnais  qUj  enlève  tout  ce  qu’il  y a d'impur,  dans  l’air  & fur  la  terre.  Il  fait  k 
la  vérité  beaucoup  de  ravage  , jufqu’à  déraciner  les  arbres  & renverfer  le* 
* '■  maifons:  maison  a remarqué  que  lorfqu’il  manque  une  année,  les  Infulai- 

res  font  expolcs  à des  maladies  épidémiques , qui  en  font  périr  un  grand 
nombre.  Ils  font  avertis  de  l’approche  de  cet  ouragan  , par  un  grand 
bruit,  qu’ils  entendent,  pendant  quatre  jours,  dans  les  Montagnes.  L’air 
& la  Mer  font  alors  tranquilles;  mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tem- 
pête pour  le  lendemain.  Chacun  pourvoit  alors  à fa  fûreté.  On  étaye  le* 
maifons  & les  arbres  fruitiers.  S’il  fe  trouve  un  VailTeau  dans  la  Rade, 
l’Equipage  doit  profiter  de  ces  avertiflèmens , & fe  hâter  de  prendre  le  large. 

Principaux  L’Isle  ell  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers,  dont  celui  qui  fe 
Quartiers  de  n0mme  Saint  Paul,  ell  le  plus  étendu  & le  plus  peuplé.  Il  eft  fitué  ail 
pied  d’une  Montagne  fort  efearpée , & fes  Habitations  font  bâties  fur 
les  bords  d’un  grand  Lac  d’eau  vive , qui  s’écoule  dans  la  Mer.  Chaque 
famille  a fes  Plantations  fur  la  Montagne.  On  y monte  par  un  fentier 
fort  rude , & l’on  trouve , fur  la  cime , une  Plaine  couverte  d’arbres , à 
la  réferve  des  lieux  qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  féjour  de  la  Barbi- 
nais,  il  reüoit  encore  allez  de  terrein  pour  deux  cens  Habitations.  On 
y cultive  du  riz,  du  tabac,  du  bled,  des  cannes  de  fucre , & divers  fruits, 
tels  que  des  bananes , des  ananas , des  goyaves , des  oranges , des  ci- 
trons, &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis , ell  à fept  lieues  de  Saint  Paul,  du  côté  de 
l’Efl.  Il  ell  moins  peuplé , quoique  le  féjour  en  foie  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin,  le  long  de  la  Mer,  on  trouve  celui  de  Sainte  Marie,  qui 
n’ell  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  ell  celui  de 
Sainte  Sufanne , qui  ell  à quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l’un  à 
l’autre  par  un  chemin  qu’on  a frayé  au  milieu  des  Bois;  au-Iieu  que  pour 
aller  de  Saint  Denis  à Saint  Paul , on  efl  obligé  de  prendre  par  Mer.  Ce- 
pctMlaneW  Nàgra».  tran— ffnT-cpTrtqncroIs  des  Montagnes  qui  paroiflent  in- 
accellibles.  On  peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer,  en  defeen- 
dant  au  lieu  qui  fe  nomme  la  Pojjcfftm , d’où  l’on  peut  aller , à cheval , 
jufqu’à  Saint  Paul , par  une  Plaine  allez  étendue , qui  ne  demande  que  d’ê- 
tre cultivée,  pour  devenir  plus  fertile.  On  fait  aifément  le  tour  de  fille  en- 
fuivant  le  bord  de  la  Mer  ; mais  il  ell  impoflible  de  la  traverfer  dans  l’in- 
térieur, & cette  entreprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efcla- 
ves  fugitifs,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois,  où  l’on  ignore  jufqu’à  leur 
Elle  eflbrû-  exiftence.  L’Ille  de  Bourbon  n’efl  habitée  que  d’un  côté.  La  partie  du 
fctxd'un Vol  Sud  ell  brûlée  par  les  feux  d’un  Volcan,  qui  répand,  dans  les  Vallées, 
xan.  ' des  torrens  de  fouffre  & de  bitume.  La  Barbinais  juge  même  que  cet 
embrafement  s’ell  communiqué  à toutes  les  parties  de  l’Ifle.  En  creufant, 
dit-il,  à la  profondeur  de  trois  pieds , il  a trouvé  des  traces  de  feu,  & le 
Roc  véritablement  calciné  (a).  Il  attribue  la  fertiüté  des  Plaines,  aux 
neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes.  Elles  forment  des  torrens , qui 
s’enflent  beaucoup  en  Eté , mais  qui  ne  caufent  aucun  ravage  en  roulant 
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(n)  Page  ÿC  & précédentes. 
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vers  la  Mer , parceque  leur  lie  efi  profond  , & que  les  bords  en  font  efear- 
pcs.  La  Nature,  dit-il,  donne  ce  fecours  aux  Habitans,  pour  fuppléer 
au  défaut  des  fontaines  qui  leur  manquent.  Il  ell  rare  qu'on  en  puilïe 
creufer,  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d’Août,  les  pâturages  ne  fourniflent  prefque  rien.  On  eft  obligé  de  chaf- 
fer  les  troupeaux  dans  les  Montagnes  , où  ils  fe  nourriflent  de  feuilles 
d’arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à les  beftiaux  ; 
& la  bonne  foi , qui  règne  entre  ces  Infiilaires'j-Jes  met  à couvert  du 
vol  (s). 

L’Isle  abondoit  autrefois  en  tortues  de  Terre;  mais  les  Vaiflcaux  en 
ont  tant  détruit,  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie 
Occidentale,  où  les  Habitans  mêmes  n’ont  la  permiiïion  d’en  tuer  que  pen- 
dant le  Carême.  Les  chèvres  & les  fangliers , fort  communs  suffi  dans 
l’Ille  de  Bourbon,  fe  font  retirés  au  fommet  des  Montagnes.  On  y avoit 
apporté  des  lapins , des  cailles , des  perdrix  & des  pintades  : mais  les  la- 
pins n’ont  pu  s’y  creufer  des  retraites  ; les  cailles , véritables  oileaux  de 
paflage,  ne  s’y  font  pas  long-tems  arrêtées,  & les  perdrix  ont  auffi  dilpa- 
ru.  Un’ efi:  relié  que  les  pintades,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l'Efl: , dans  une  petite  Plaine , qui  fe  nomme  la  Plaine  des 
Coffres,  on  trouve  un  oifeau  bleu,  de  couleur  fort  vive  & d’aflez  bon  goût, 
auquel  les  Habitans  n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom  que  celui  d’üi- 
feau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  & d’Août , qui  font  l’hy- 
ver  du  Pays,  on  voit  defeendre,  des  Montagnes,  une  efpèce  de  grive, 
qu’on  prend  avec  un  nœud  coulant,  attaché  au  bout  d’une  perche,  en  le 
lui  panant  autour  du  cou.  Elle  ell  fi  peu  farouche , quelle  vient  fouvent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  Chafleur.  On  l’abbat  du  moindre  coup  ; parceque 
fe  nourriflant  de  riz  & de  caffé , elle  efi  fi  grade  qu’elle  a de  la  peine  à vo- 
ler. La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpèce  de  chau- 
ve-fouris,  de  la  grofleur  des  poules,  qui  vivent  de  fruits  & de  grains,  & 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  : mais  , en  ayant  mangé,  par  fur- 
prife , il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ; c’ell , dit-il , un  de  ces 
animaux,  qui  n’ont  contr’eux  que  le  nom  & la  figure.  11  explique  pour- 
quoi l’Ifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc,  dit- il,  étant  cal- 
ciné à deux  ou  trois  pieds  de  terre,  tous  les  animaux,  qui  font  accoutu- 
més à fe  faire  des  retraites  fouterraines , ne  peuvent  s’y  creufer  des  trous; 
mais  il  paroît  oublier  que  cette  raifon  ell  fans  force  pour  l’araignée,  qui 
n’a  aucun  venin  dans  rifle  de  Bourbon.  Il  en  a vû  d’auffi  grofles  qu’un 
œuf  de  pigeon.  Elles  font  leurs  toiles  d’un  arbre  à l’autre;  de-forte  que 
dans  les  Bois , il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  El- 
les font  fi  laborieufes,  quelles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi 
jour.  La  Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  tirer  beaucoup  d’avanta- 
ges de  leur  travail , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œu- 
vre. Il  n’y  a point  d’arbre,  où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  grofles 
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Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ifle,  on  compte  ceux  qui  fe  nom- 
ment Nattins , ou  Bois  de  Nattes  ; les  ébeniers , dont  le  bois  cil  fort  iuifant; 
& le  benjoin,  qui  produit  une  gomme  odoriférante,  dont  on  fe  fert,  au 
défaut  de  godron,  pour  le  radoub  des  VailTeaux.  L’arbrifleau  le  plus  com- 
mun ell  le  cotonnier,  & fon  coton  ell  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On 
a remarqué , dans  un  aucre  article , quelle  produit  d’ailleurs  une  grande 
abondance  de  grands  arbres,  également  propres  à faire  de  très  belles  plan- 
ches , des  mâts , des  pompes , des  parquets , & toute  forte  d'ouvrages  de 
menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais , par  le  Bréfil , allonge  fon  Journal , fans  l'en- 
richir beaucoup;  mais  cette  route  le  failant  retomber  dans  la  ligne,  qui 
l'avoit  conduit  à la  Mer  du  Sud,  il  achève,  à Saint  Malo,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  ( q). 


( ( ) La  néccffité  de  réparer  fon  Vaiflean 
l'ayant  arrêté  pluficurs  mois  au  Bréfil , il  ne 
partit,  de  Saint  Salvador,  que  vers  la  fin  de 
Mars  1718 , A fa  navigation  fut  heureufe  juf- 
qu  i la  vûe  de  l'Efpagnc.  Mais  il  ajoûte 
quelques  éclaircifTcmcns  curieux  fur  la  fitua- 
don  des  Armateurs , du  nombre  dcfquels  il 
étoit.  „ Nôtre  embarras,  dit  il,  fut  extrê- 
„ me,  en  approchant  de  l’Europe.  Nos  roar- 
n chandifcs  de  la  Chine  nous  fermoient  l'en- 
„ trée  de  nos  propres  Ports.  Nôtre  Voyage 
„ au  Pérou , donnoit  aux  Efpagnols  une  ef- 
„ pêce  de  droit  de  confifquer  nôtre  VailTeau. 
„ On  ouvrit  certains  paquets  des  Armateurs 
„ Propriétaires,  ou  l’on  trouva  ordre  d'al- 
„ 1er  i Sûimenge,  petit  Port  de  Bifcayc: 
„ mais  les  vents  nous  pondèrent  , malgré 
,,  nous,  au  Cap  d’Ortegal , 4 nous  obligè- 

n m*é«w,  lin  ti«i , imm  li  WT 

„ de  yivern , fur  la  Côte  de  Galice.  Corn- 
„ me  il  n'eft  pas  fortifié , & qu'il  aurait  été 
„ difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y faire  in- 
„ fuite,  nous  réfolumes  d'y  attendre  le  re- 
„ lourde  nôtre  Direâeur,  qui  partit,  deux 
„ heures  après  nôtre  arrivée,  pour  aller  rc- 
„ cevoir,  a Bayonne,  les  ordres  desProprié- 
„ taires.  Dans  I intervalle,  nous  fûmes  me- 
„ nacés , par  le  Marquis  de  Rtubebnrg , Gou- 


„ vemeur  de  Galice,  qui  faifoir  fa  réfiden- 
„ ce  à la  Corogne  ; mais  il  lui  aurait  été  im- 
„ polüble  de  nous  prendre  dans  un  Port  fans 
„ Canon,  fans  Barques,  A fans  Frégates. 
„ Le  Directeur  revint  un  mois  après,  À nous 
„ apporta  l’ordre  d’aller  b Genes;  ce  qui 
„ étoit  fort  mal  imaginé;  car  porter  des  foies 
„ en  Italie,  céto  t porter  de  l’eau  î la  Mer. 
„ Mais  les  Armateurs . ayant  fait  prefque  tous 
„ Banqueroute,  pendant  nôtre  Voyage,  a- 
„ voient  cédé,  i leurs  Créanciers,  l'intérêt 
„ qu'ils  avoient  dans  le  VailTeau;  & ceux, 
„ qui  n’avoient  point  eu  ce  malheur,  crai- 
„ gnant  que  tout  le  VailTéaune  fût  fequeflré, 
„ vouloicnt  le  mettre  à couvert  dans  un  Port 
„ étranger.  Cependant  les  Créanciers  furent 
„ informés  de  leur  delTein , 4 fe  trouvèrent 
u à Genes.  lorlqij»  la  KsiAsu  y Jerta  l’an- 
„ cru.  La  Barbinais , qui  avoit  pris  le  che- 
„ min  de  Terre . pour  fe  rendre  de  Viveroa 
„ à Genes  , n’y  arriva  que  pour  être  témoin 
„ d’un  Procès,  dans  lequel  il  ne  voulut 
„ point  entrer.  L'horreur  qu’il  avoit  pour 
„ la  chicane  lui  fit  pratiquer,  dit-il,  l'Evan- 
„ gile  à la  lettre,  & céder  fon  manteau  i 
,,  ceux  qui  le  Janandoient ",  Ibidem,  pi- 
ges 183  (j1  précédentes.  , 


Fin  sv  Seizième  Volume. 
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